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inférez  en  certains  endi-oits  quelques  efclaircif- 
fefnens  fur  les  niots  ou  pafl'ages  qui  l'ont  femble 
requerir,&  félon  ce  que  Ton  en  a  peu  remarquer 
par  les  autres  hiftoriens  traittas  de  la  mefme  ma- 
tière. La  veue  doc  &  ledure  en  pcuuent  faire  foy 
iliffilamment:  il  reftc  que  le  tout  foit  prins  &  rc- 
cognu  félon  la  fincerité  que  Tonf  eftpropofe  ày 
tefmofgner,autant  que  la  condition  de  l'homme 
(de  laquelle  cft^:  fera  toulîours  en  ce  monde  in- 
feparable  la  defeduolué) Ta  peu  permettre. 

Quant  à  l*  Autheur,  à  fçauoir  le  fieur  de  Com- 
mines,ce  qui  s'efl  peu  recueillir  delavied'celuy 
alfez  fidelement,comme  il  eft  à  prefumer,  par  ce 
grand  perfonnagt  lean  Sleidan ,  fuflira  pour  lé 
ptefènt  pour  le  contentement  des  ledeurSjCom- 
me  il  trouuera  auflî  infère  en  l'édition  prefentc 
cxpreifement.  Car  quanta  ce  queaucui^is  attri- 
buent a  Commincs  5  qu'il  a  tenu  l'extremitcde 
complaire  au  Roi  fon  maifl:re,en  lieu  que  lean  le 
Maire  a  tenu  l'autre  extrémité ,  d'auoir  grande- 
ment dénigre  le  fufdit  Roy  :  ce  n'eft  icy  le  lieu  à 
traitter  ce  poind: entendu  qu'il  y  a  toufiourt  de 
l'homme  en  tous  :  Se  neantmoins  la  fincerité  & 
probité  de  Commines  le  garentit  affez,en  com- 
paraifon  des  autres  hiftorienSj&d'alors  &depuis 
encores  par  le  tefmoignage  de  tous.  Mais  quant 
au  fuiet  du  coups  de  1  hiftoift^dôt  les  fîx  premiers 
liures.traittent  des  faids  de  geftes  de  Loys  ii.Roi 
de  France,&  les  deux  fuiHanSjà  fçauoir  les  7. &8. 
traittent  du  voyage  Se  conqueftede  Naples  par 
le  Roy  Charles  8 .  fils  de  Lois^en  cores  que  le  pro- 
re  texte  de  l'Autheur  c6uie  aflez  de  ioy  mefra« 
s*y  prêdr»,pour  y  proffiter  plus  qu  ilne  fepeue 
bbnncm€C  cxprioaer,  fi  ne  fcrg.-U  mal  prins,  aucc 
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\Au  IcBeur. 
voftre  bon  fuppof  c^d'en  retracer,  quelque  chofè 
comme  en  fommairejpour  rendre  mefmes  lale- 
<fture  de  ceft excellent  ouurejS'il  fe  peut  dire ,  tac 
plus  recômandaBIe.P.our  ceft  effed  dont  fefaut 
propofer  en  premier  lieu,les  rufmétionnez  prin- 
cipaux ccnas  en  la  lice  de  cefte  hiftoire,à  fçauoir 
Loys  pçre:puis  Charles  fils ,  comme  ayans  cha- 
cun la  principale  part  à  de  grands  remuemes  ad- 
uenusàleur  occafion  en  leur  temps  :  mais  auec 
vne  diuer/îté  n'ayCt  rapport  quelconque  en  for- 
te que  ce  foit.  Le  père  eftant  deuenu  Roy  cnvn 
aage  palFant  defîa  celuy  auquel  le  fih  eft  mort:lc 
père  n'ayat  remué  que  le  llen,ou  l'enuironile  fik 
eftant  allé  remuer  toute  l'Italie,  Le  père  ayac  ar- 
refté  en  fin  ion  cftat  en  quelque  forte:le  fils  aiaç 
lalirélafemeiice  des  v-^yages  d'Italie  malencon- 
treux,qui  ont  duré  p ''de  foixate  ans  en  la  perfon- 
nedç  trois  de  Tes  fuccelfeurs.  Le  père  ayant  prius 
de  foi  tout  confeil  en  fes  affaires:&  ainfi  que  bi£ 
que  mal,.ayât heurté  à  Tefcueil  de  ion  les  propre 
ieulement:ie  fils  au  contraire  ayant  efté  mené  ôc 
manié  par  le  iéns  d'autruy:&  à  peu  près  fait  nau- 
.frage  de  fa  perionne,(Scde  Ton  eftat  ei>pays  eftra- 
ge,par  la  menée  &  temeiiré  de  certams  qui  le 
poilederenttrop  indignement. Ainii  en  fomme. 
Dieu  a  voulu  monftrer  comme  il  pi  end  les  percs 
pour  rufés  qu'ils  cuident  d*eftr^,car  eux  mefmes 
ôc  leur  doxme  des  enfan-s,  qui  monftrenc  la  ven- 
geance deDicu  iur  la preiomption  des  peres,par 
vne  conFuiion  ôc  fubuerfIon,c5me  à  leur  eicienc 
de  tout  ce  que  les  pères  auoient  penié  lailFer  lî 
bien  eft  ably.E:  quand  là  deiTus  nous  ellendrons 
aucuiî«ementnoiirc  coniîdç:ation  Iur  les  AHtscs 
grans  pcrfounages^entrans  eu  lice  par  ces  hiftoi- 
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l4u  LeFteur, 
rcsaiieclefditsRoisjnousne  fçauriôs  afTeznous 
efmerueiller  comment  la  prouidence  de  Dku 
(laquelle  aufïï  le  bon  Commines  ne  fepeuccon^ 
ténccr  de  prerchei:&  recotnmander  comme  elle 
le  mérite) a  teilement  cntremcflé  tant  de  perfô-- 
nagès  à  certaines  occafionslesvnsparmy  les  au- 
tresjcohiîmè  chacun  d'icetix  a  prétendu  a  Tes  iihS 
&intétionsparticuliereç,(bubs  prétexte  de  quel- 
que fâgeirCjDU  tiltre  de  droitjOuvalcur  defaper- 
ionne,ou  deuoir  de  /à  charge,  ou  de  voiiîncs,ou 
dVlliacejOu  d'honeur;,  on  de  Ton  aireurace parti- 
culière, ou  de  Ton  auancement  en  feruice ,  &  le 
tout  iieantmoins,  afin  proprement  de  fe  preua- 
loir  du  dommage  ou  rabbaiffement ,  ou  foule  de 
•diminution  de  /on  prochain,  en  quoy  fe  defcou- 
ure  vn  naturel  de  Innomme  plein  d*iniuftice  &  de 
toute  deiloiauté  :  voire  bien  fouuent  en  ceux  qui 
-font  ordonnez  poiii'  reprimer  tels  excez  &  con- 
cudions  es  autres  qui  font  fous  qux.  Et  là  deifuS 
nous  adioufteronSjCe  qui  efl  bien  aufïîie  pfinci- 
paijàfçauoir  comme  Ja  main  de  Dieu  s'eft  don- 
née à  cognoiftre  comme  vifiblemcnt,foit  es  en^ 
treprinfes6«:remucmens&  pratiques  d^esvns  a 
l'endroit  d^s  autres,foit  en  l'illuc  <^fin  laquelle  à 
feruydedefinitiue/èntencefur  les  vns  après  les 
autres:entant  que  chacun  aiant  cerché  le  mal  de 
iâ  partie,  l'a  attiré  toft  ou  tard  fur  foy-mefmes:(5c 
au  milieu  de  tant  de  iugemens  du  ciel,  nul  n'en 
auoitfçeu  fairefon  profit ,  pour  rendre  gloire  à 
DieUj(^  fe  de/gager  de  l'importunité  ,  malice 
^iniquité  du  monde,mais  eftre aile  toufiours  de 
mal  en  en  pis,  Tou^  ces  poinébs  donc  aucunemet 
confiderez ,  comme  cefte  admirable  hiftoire  les 
peint  <?^giaue  à  tous  propos,  alors  deuons-nous 


\Au  Be&eur, 
nous  trouucr  confus  ennoftrc  feiiffi^Iùs  qucia- 
mais,qîiand  nous  voyons  taiit  de  grands^:  de  fa^ 
^zs  félon  leur  temps,eft:re  ainfi  troublés&  gehe- 
nés  en  leurvie,en  leur  confcicnceieux  fe  rendans 
tant  qu'en  eux  a  cftéiCommilTàires  &  exécuteurs 
delaiuftice  de  Dieu  dés  ce  mode  mcfmej  les  vns 
àl'encontre  àç,s  autres. Et  comme  la  chofc  parle 
d'elle  mefîiie.  Qui  peut  aiFez  comprendre  le  tra- 
uail  de  fês  5c  d'eiprit,auquel  s'eft&  mis  &nour- 
r75&  comme  perdu  en  fin  Loys  tout  le  premier, 
ayan t autrement  vn  fî  bon  &  vifjfens  naturel,  Se 
vne  fuffiiànee  telle  que  Commines  Ta  bien  fçeu 
remarquer,  quand  il  a  commencé  quad  l'entrée 
de  fon  cftat  par  toutcs'occafîons  de  contenter  fo  . 
naturel  aux  deipens  de  (on  eftat  mefmesPn'aiant 
ceiré  de  remuer,comme  auflî  pourlercftablille- 
ment  d'iceluy  puis  après  il  n*a  rien  efpargné ,  & 
enfommcnaportéque  malheur  apparemment 
premièrement  à  autrui  :  puis  à  foy-mefme.  Charles ds 

Charles  fon  frère,  au  contraire,  s'eftantlaillé  ^rum*. 
cmbarquerau  premier  trouble  de  l'eftat  contre 
le  Roy  fon  feigncur  ôc  frère ,  ne  s'en  eftant  ia- 
mais  fçeu  refoudre ,  mais  eftant  demeuré  le  fuiet 
&amufement  réciproque  des  premiers  autheurs 
du  trouble  tant  qu'il  a  vefcu:&  ayant  toft  quitté 
laplaçeaueçvneilîu'éen  l'eftat  de  fon  corps 
(comme  quelques  vns  ont  eftimé  )  defcouurant 
de  la  violence  &rnaud;tepFaçcLque  contre  la  vie 
d'iceluy.  -^ 

Charles  Duc  de  Bourgongne,  Prince  en 
fon  eigard  de  fi  grands  valeur,  ^n  haut  en  tou- 
tes quaiitez  HonorabIes,fî  fon  cœur  nel'euft  rc-* 
du  comme  vn  Phaeto  des  Poètes,  qui  ne  fe  peuç 
arrefter  i  ià  çgnditioniiufques  à  cç  qu'il  fe  jïer4Q 
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acs.,çlia|ig£men  U  t4  K.ôi  cÏÏu^.ires^  pô^ur*'cn  re- 
marquer les  cau7c5^en  ion  cr.wii  voluptueux  ;  & 
ne  cerchant  nen  qiie  le  monde^s'eft  trouiié pro  " 

Î>re  à  ^mbroiiiilcrlon  voiiinle^RoydeFrauce, 
ans  oGv  ^iioii  particulière:  finon  pour  pratiquer 
pourioy  ,,  s*ii  euR*  peu  pârlémoiendcceluiqui 
le  mettoit  en 'befongne  :  donten  fin  ns  s*cft  en- 
;fuiuy  que  tout  le  rebours  de.  te  qu'il  s'cneiloiç 
laiifé  promettre  à  vn  trop  fin  marchand  pour  lui. 
François  Duc  de  Bretagne,le  moins  rriauV  ais 
de  la  troupe,  à  ce  que  les  niftoires  en  donnent  a 
eilimer  en  comparaifan^a  auffilui  feu!  acheué  fà 
carrière  auec  quelque  repos  (Scconcentement  en 
fa  pjerfonne  &  en  Ton  Eftatjaiant  efté  aguettépar 
fôn  voifin  en  tant  de  fortes ,  que  c*eft  merueilles 
qu'il  Tait  '  lailîé  iuruiure  à  foy  auec  fon  Eftat, 
comme  le  lui  donnant  gaigné  fur  foy  à  la  fin  de 
fes  iours. 

Loys  de  Luxembourg^Comte  de  S.Pauîjedad 
auance  par  le  Roi  dePrance  au  premier  degré  de 
la  clieuaîerie  &  des  armesj  a  fi  mal  adiuftélereA 
fort  de  fon  grand  iens  auec  celuy  du  Roy  fon 
maiftre^qu^en  fin  il  s'eft  dreifé  l'efcbaFaiit  fur  le- 
quel il  a  pieu  à  Dieu  le  faire  produire  pour  le  tef. 
jnoignage  de  fà  indice  en  ce  mondCjContre  ceux 
qui  entortillet  leurs  voyeSj&  ne  cheminêt  fran- 
chement en  leur  vocation  :  fuiuant  aulîîle  dire, 
touchant  iccluy  de  S.  Paul,  dVn  depuis  nommé 
le  Prefident  de  la  Vaquerie  ,.il  ne  fait  nien  cftre 
^ehicaut. 
4^  lean  de  Bourbon. Euefque  duLiege,aiant  efté 
çaufc  de  fuivC  de  Telmotion  de  ceux  du  Liège 


^u  Lc&fur, 

cotiC  Iui,pour  nauoir  ni  aage,  ni  iuffi^nce  cor- 
reipondance  à  vne  telle  charge/dont  Iddits  Lié- 
geois eftans  furpris  a  diuerfcs  fois  de  leyr  natu- 
rel fans  ârreft  ni  fermeté  quelconque, ont  auacé 
leur  dernier  malheur  en  iiri  contre  eux-melmçs: 
iceluiauiïîn'aianteuité  iamaiade  Dieu,  quand 
il  a  efté  honteufement  tue  &  ietté  en  1  eau  par 
vu  de  la  Marche,dit  le  SangUer  d' A!:daine,&  le- 
quel ifauoit  lui-mefme  porté  &^  iuaacé  pour  vn 
tempSjà  fà  propre  ruine, 

Adol£,fi[s  d'Arnoul  Duc  de  Gueldres,  vn  au-  Adolf. 
tre  Abîàlon  contre  ledit  Arnoul  Ion  pere^n'aiâ;: 
trouué  en  ce  monde  perfonnc  capable  d  en  faire 
iufticCjfeva  rendre  prifpnnier  fans  y  penrer(s'e- 
ftant  cuidé  defguifer ,  au  pallàge  d'vne  riuiere) 
puis  en  fin  eftant  mis  en  œuure  pour  repouller 
quelques  troupes  de  François  ,  y  eft  attrappé,& 
mis  à  mort,pour  ne  prolonger  plus  longuement 
fts  iours  fur  la  terre ,  dont  il  portoit  la  fentence 
à'^n  deuoir  eflre  exterminé  dés  H  long  temps  au 
parauant. 

Les  Gantois  aians  tiré  a  eux  le  gouuernemêt  GntoU. 
abfolu  de  îamaifon  &E{lat  de  leur  PrineelTe  de- 
uenu'é  doublement  orpheline  entre  leurs  mains; 
&s'i  eftans  comportez  trcf-indignement.en  ont 
laiiïe  îa  iuflice  &c  réparation  particuUere  à  en 
eftre  faite  fur  leurs  enfans  &c  iuccelTeurSjpar  vn, 
qui  a  efté  petit  fils  de  ladite  Princelle,  lequel 
Dieu  a  fufcité  en  Ton  temps,  à  fçauoir,  Charles 
d'Auflriche^Empereur^lequel  abien  fçeu  com- 
pter auec  lefdits  Gantois  en  Ton  temps ,  &  non 
moins  aufîî  auec  i'eftat  de  France. 

Marie  de  Bourgongne  Princelle  louée  gran-  ^'»"*   ^ 
dément  pour  ic  peu  quelle  a  vefcu,  fille  &heri-  ^^^^r 
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tierc  vniquc  de  cefte  gracie  maifon,  deflituee  de 
tout  appuy  après  le  decez  de  fon  perc ,  ôc  par  la 
diffimaiation  trop  longue  d'icelni/elôn  fon  hu- 
meur^a  efléneantmoins  roullenuë ,  &  aucune- 
fnciit  releuee  de  ropprefîîÔ  de  fon  voifiin  courat 
a  bride  aualee  à  la  deflrud^ion  delà  maifon  d'i^ 
celle,  tant  qu'en  lui  eftoic  :  iufques  a  ce  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  que  tel  foit  venu  d'icelle  par  Philip- 
pe fon  fils  aimé,qui  ^it  fait  paroir  au  mondejCÔ- 
me  Dieu  garentitles  orphelins  en  leur  temps. 

Quant  à  l'autre  partie déU'hi{loirc,fo us  Char- 
les 8. tour  ce  qui  fe  peut  remarquer  d'vne  entre- 
prinfe  de  trefgrande  confequence,concluë,exe- 
cutee,&:  terminée ,  en  fin  auec  toute  Tindifcre- 
tion,  témérité,  defcduofité  ôc  confufion  qui  Ce 
foit  iamais  apperceuH  en  affaire  d'Eftatmous  eli 
tref-cxprelfement  reprefentéparnoftre  Hill.o- 
rien, comme  pour  le  parangonner  nommément 
au  tiain  &:  deportemês  du  perejequel  auoit  elle 
(i   couuert  êc  Ci  prudent  ,  ôc  fî    bien  pour- 
ueu  Se   fourny  de    tous     moyens    auec  fon 
j.  r^        grand  Ihns ,  pour  conquerir,iurprendre  &  com- 
5y/>jî4^i  ieruer  ou  1  occaiion  le  portoit.Et  quant  aux  co- 
currencs  au  dehors  du  Roiaume,deux  perfonna- 
ges  y  font  remarquez  corne  Iqs  principaux  ché- 
rie iirs  de  !!out  ce  grand  voyage  là  ,  gens  de  nulle 
fî.iîHiance,finon  qu  ils  amufoient,  leur  maiftre5& 
le  poîTçdoientjà  la  ruine  dlceluijSc  ne  donnoiet 
^ar-h^s      îi^^i  ^  <^eux  aufquels  il  appartenoit ,  pour  preue- 
iialuimg.   lîit  ou  pour  adouber  leurs  fautes.  La  nation  que 
ce  ieune  Roy  en  toutes  fortes  eft  allé  troubler 
îî  mal  à  proposjicellc  eftant  fage  en  elle  mefine, 
mzh âç.fvnityôc  prompte  à  receuoir  les  occafiôs 
de  s'empefcher  auec  intêtion  de  fon  profit  par^ 
dçiViiîç  :  icelle  en  a  depuis  payé  la  façon  tout  I  j 
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\At4  LeBeuri 
loifir,  par  Te/pace  de  Ix.ans  durant.    La  mai/on 
d'Arragon,regnant  en  Naples  &  Cecilejfondee  M^i/i» 
appuiee^iSc  inuetereedans  Teftac,  areceu  vne  fe-  *'t^*H*^ 
coulî'e  extraordinaire,&de  peu  de  dureCjmais  de 
^rand  effet,efl:ant  rapportée  aux  excez  Se  cocwC- 
lions  dont  elle  s'eftoitrédue  coulpable  deflors, 
&  dont  élo.  a  tant  plus  à  penfer  en  ce  qui  en 
peut  refter  iufques  àprefent> 
Mais  fur  tout  eil  à  remarquer  Ludouic  S  force,  2:m^^< 
Je  motif  du  voyage  du  Roy  en  Italie,pour  s'im-  sforce. 
patronifer  de  l'Eftat  de  Ton  neueu  &  pupilie^par 
la  mort  d'icelui,  qui  peut  fembier  auoir  efte  a- 
uancee  en  quelque  façon  à  cefte  occafion.  Dot 
icelui  Ludouic  fè  voyant  au  delllis  de  fon  inten- 
tion ,  a  commencé  le  premier  à  payer  le  Roy  de 
Franc  e,  du  bon  tour  qu'il  luy  auoit  fait  :  ayant 
couuert  de  fon  voyage  on  pâlFage  en  Italie  IV  - 
furpation  tirannique  d'icelui  Ludouic:  iufques  à 
ce  que  le  temps  a  porté  puis  après,  que  Loys  12. 
fiiccelFeur  de  Charles,ait  cftéCommiiraire  de  la 
iuflice  de  Dieu  contre  ledit  Ludouic ,  ain^  que 
la  vérité  en  eH:  allez  cognuc  :  &:  mefmes  a  falu 
que  le  fils  dudit  Ludouic ,  &  par  confequentla 
race  en  ait  porté  les  marques  après  icelui  perc^^ 
fous  le.Roy  François  i.  de  ce  nom. 

Or  combien  que  ces  exemple^  &  pourtraiéts 
aient  leurs  particularitez  félon  le  temps^lieux^fc 
perfonnes,  iîne  lailFent-ilspas  d'auoir  leur  vifa- 
ge  &  eflendue  à  la  généralité  de  la  prouidencc 
de  Dieu ,  laquelle  ne  c&Î^q^  ni  ne  chôme  iamais, 
quoi  qu  elle  foit  pleine  de  merueillesen  la  diuer- 
uté  de  fes  occurrences  ;  pour  nous  ramenteuoil' 
en  fomme ,  comme  il  *y  a  vne  mcfme  reigle  de 
vérité',  droidurc  6c  iufticç  deparieSeigneur, 


K^M  Lecieur, 
pour  tous  aages ,  qualitez  &  lieux  :  &  que  ceux 
qui  ferment  les  yeux,â  leur  efcient^â  telles  leços 
&  a(^es  qui  le  prefcntent  fur  le  théâtre  de  la  vie 
humaine  de  temps  en  temps,  cfchapperont  tant 
moinSjtoft  ou  tard,  lamefme  végeancc  de  Dieu 
par  telles  voyes  qu'il  lui  plaira^  qu  ils  ont  moins 
d'excufe  de  n'auoir  appris, &:  profité  aux  deipens  „ 
de  ceux  qui  les  ont  précédé*  .  i 


Mkhcl  de  Montaignc,liurc  fccond, 
des  tlfâySjchapjc.  Des  liurcs, 

EN  moTt  VhiUp^e  de  Commirtes  i!  y  4  cecy  (  ajft-^ 
n9ty ^  du  tMgtmtnt  diid^B  liUnrdigne,)  Vous 
y  trounere^  le  Uï^age  dùux  O*  <grea.bU  ^  d'yne 
ndjfur  Jtnphàté ,  L  narration  pure ,  Cr  en  Usuelle 
y  bonne  foy  de  l'^Autheur  reluit  euidemment^ 
exempte  ae  ydmtè ,  pdrUnt  de  fùy  ^  &  dujfeBion 
&  enuie  ,  farUnt  d'autruy.  Ses  difcours  tT  en- 
honements  decomfuigne'^  plus  de  bon  :(^€Îe  &  dé 
yerité ,  tfue  d'ducune  exqmfe  fuffifdnce  :  CiT  far 
tout  de  l'éutborité  ,  repreÇenimt  fin  homme  de  bon 
Uett ,  çr  efleué  4t*x  grands  fiffairef). 


luftus  Lipïîus  en  fcs  Notes  fur  le  ]• 
liurcdc  fcs  Politiques. 

T^nty  4,  quil  fcmbîe  que  VhtHoirefe  foit  remife 
en  tYàtn  du  tcmfi  de  nos  fer  es  ^(epnotn  fhtltppe 
JcCommineSy  lequel  s' eft  mis  ^l*efcnre  depuis  enmron 
cent  4ns  en  çk^auec  telle  fuffifmce ,  (jue  te  ne  fm  nulle 
difficulté  de  le  pdrdnganner  ^  4ucun  des  4ncien4.  Il  ne 
ft  peut  croire  combien  ceft  ^uthettr  yotd  tout ,  penetr-c 
t9S*t  y  defcouuYele  fmddesconfeils  i  &  fur  ceU  donne 
aux  Le&urs  de  trejhonnes  &  dtuerfesinfiru&ions ,  & 
ce  4uec  ynftile  coulant  c^  dtffus  ,  comme  on  dirait  k 
l$f4^on  de  folybe.  Cependant  Cowmines  ne  ^eidonc 
ny  folybe ,  ny  autre  Htflorien  de  la  Çorte^    Et  cefi  ce 
oui  augmente  U  Î$u4nge  qurn  td  perfonn4gc  4tt  fi 
y^en  addrejjèy  Itty  eft4nt  homme  fans  aucunes  lettres^ 
]  mats  bien  duit  feuleritent  par  yn  certain  maniment 
j  des  affaires ,  ^  doue  d'vn  bon  fem  natureL  Qu'on  né 
p4rUp!ui  donc  de  ces'do&eurj  par  Itures^  ij«ijefon0 
t4nt  yaUtr.Mais  le  Trince^'il  m'en  croit^  s'addonnera 
i^  Commines ,  ^  tiendra  en  f4  pochette.    Ceft  icy  yn 
Vhilippe  dtgne  dteflre  entre  les  mains  des  premiers  qui 
tiennent  r^/ç  en/efi4t  du  mçnde. 


LOYS     XI.    ROY    DE    FRANCE. 


Tyof  plan  de  mal  talent  f§nçeu  hors  de  U  France, 
Loys  y  retourna  remuant  &  craintifs 
Jle  p9uuant  contenter  fin  eœur  yindïcatif: 
Qnenje  croyant  far  trop  naccreujî  la  défiance. 


CHARLES  DVC  DE  BOVRGONGNE 


Chdrles  au  cœur  suuerf  fut  fris  f4r  la  cautcUe, 
De  Loys  prétendant  toNpours  en  yoir  U  fin, 
V lus  fut  Vyn  franc  haut  ^  l  autre  couuert  &  fiff, 
Plui  leur  (tjttraire  humeur  Us  murrift  en  qucreUe 


PHILIPPE    DE    COMMINES 

Chevalier    Sievr   d'Argenton. 


Tefmoing  de  yrijîcChcuAier  fans  reproche^ 
B^are pemtrcfur tout iks 'Vïinces O' des  B^oys, 
plus  queîcun  te  hvd ,  t^  relira  de  fois 
flm  adiioUera  qu  aucun  4i  tonft^le  nétf friche. 


Premier    livre 

DES  MEMOIRES 

DV    SEIGNEVPv  D^AR- 

GENTON,    SVR     LES     PRINCIP^VX 

fai(5}:s  &c  geftes  de  Louys  xj.dc  ce  nom, 
Roy  de  France. 


Treloi^ie  ac  l'^futhf 


ur. 


O  N  s  E  ï  G  N  E  V  R    T  Arcliciicfqne 
de  Viéncpour  fansFàire  a  ia  reqae- 
fte  qu'il  vous  a  pieu  me  faire,  de 
vous  efcrire,<Sc  meure  par  m'ernoi- 
re,  ce  que  i'ay  fçeu  &c  cognu  des 
faivfls  du  Roy  Louys  onzielme  (  à  qui  Dieu  face 
pardon  )  noftrc  maiftre  &  bien-faâ:eur<Sc  Prin- 
ce digne  de  tref- excellente  mémoire, ieTay  fait, 
le  plus  près  de  la  vérité  que  i'ay  peu&fçcuaucir 
fouutînance.DutempsdefaieunelIenerçauroie 
parler.finon  parce  que  ie  luy  en  ay  ouy  parler,&  ,., 
aire  :  mais  depuis  le  temps  que  levicn  aionier-  ckamhl 
uicejiufqucs  à  l'heure  de  fon  trefpas  (  ©ii  i'eftois  hndu  Roy 
prefent)  ay  fait pltis  continuelle  refîdenccauec  if^y^xj. 
luy  que  nul  autre  de  l'eftat  à  quoy  ie  le  feruoye: 
qui  pour  le  moins  ay  toudourscfté  desGham- 
belhns,  ou  occupé  àfes  grands  affaires.  Eii  luy 
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1  LLi urémies  Mémoires 

êc  en  tous  autres  Princes  qlic  i'ay  cognus  oiî 
feruis ,  ay  cognu  du  bien  ôc  du  mal  :  car  ils  iont 
hommes  comme  nous:  ôf  à  Diçu  fculappartiec 
^  la  peifedion.  Mais  quand  en  vn  Prince  la 
vertu  «S^  bonnes  conditions  procèdent  les  vices, 
il  cil  digne  de  grande  louange ,  vcu  que  tels  pcr- 
fonnages  ionc  plus  enclins  en  toutes  chofcs 
volontiîires  qu'autres  hommes  ,  tant  pour  la 
nourriture'^  petit  chadimenc  qu'ils  ont  eu 
en  leurs  ieunedes  ,  que  pourcc  que  venansà 
i'aage  d'ho'mme ,  la  pUifpart  des  gens  tafchent 
à  leur  complaire  j  Ôc  à  leurs  camplcxions  8c 
condicions.Ecpource  queie  ne  voudroj^e  point 
mentir,  fe  pourroit  faire  qu'en  quelque  endroit 
de  ceil  eicdt  ,  fe  pourroit  trouucr  quelque 
chofè  ,  qui  du  toutiieicrou  à  fa  loiianee  :  mais 
i'ay  efpersnceque  cei>x  qui  le  liront  jConfidc- 
reront  les  raifons  dcillildicies.'  Et  tant  ofay-ic 
bien  dire  de  luy  en(â  commandation  Ôc  louan- 
ge ,  qu*il  ne  mefcmbîe  pas  que  iamais  l'ayc 
co-ngnu  nul  Prince  ,  où  y  cuft  moins  de  vice'; 
qu'en  luy, à  regarder  le  toucSiai-Teuautat  de 
congnoiffanc  cdcs  grands  Princes  ,  êc  autant 
de  communication auqc  eux,  que. nul  homme 
*  Cefi  »  ^^^  ^^^  ^^^  ^"  France  de  mon  temps ,  tant  de 
^l^g^  ceux   qui  ont^regné  en  ce  Royaume  ,  qu'en 

•uifcîi,  Bretaignc  ,  &  en  ces  parties  de  Flandres  » 
Alemagne  ,  Angleterre  ,  Efpagne,  Portugal, 
ôc  Italie,  tant-  fcigneurs  rpiricuels  que  tempo- 
rels, &  de  plufieurs  donc  ie  n'ay  eu  la  vcuë  , 
mais  cognoiflTance  par  communications  de 
leurs  Ambalîades  ,  parlettres ,  &par  leurs  in^ 
ftrndlios::fparquoy  onpcut  afTezauoird'infor- 
mation  de  leurs  natures  «Se  conditions.  Toutes» 


fois  ie  neprecencn  lîcn,  ieloiianC  eticelteri-  ^.^.^ 
émit  y  dimijiiuer  l'honneur  &  bonne  rcnomniec  ty^r  ief- 
îâcs  autres  :  mais  vous  cnuoyecc  iont  prom-  qmlUs 
pteracnc    m'eft   foiinenu  efperant  que  vous  le  t^*/*'. 
demandez  pour  mettre  en  quelque  œuurcjoue 
vous  auez  intention  de  faire  en  langue  Latnic, 
dont  vous  eHcs  bien  vlîté.    Par  laquelle  oeuure 
fc  pourra  cognoiftre  la  grandeur  du  Prince  doc 
vousparlcray,  (Seauffidc  voftre  entendement. 
Et  làouic  faudroyc  ,  vous  CFOUucrez  Monfci- 
gneur  du  Bouchage  ,  ôc  autres  ,   qui  mieux 
vousen/cauroient   parler    ,  Ôc  le  coucher  en 
meilleur  langage  que  m  oy.    Mais  par  obligatio 
d'honneur  ôc grandes  priuautcz ,  Se  biens  faits, 
fans  iamais  interrompre ,  iufques  à  la  mort ,  que 
l'vn  ou  l'autre  n'y  fuft,  nul  n'en  deuroic  auoir 
meilleuilefouucnancc  que  moy  &luy  :&au(ïï 
pour  les  pertes  &  douleurs  que  i*ay  receuc  de- 
puis fon  trefpas.  Qui  eft  bien  pour  faire  réduire 
i  ma  mémoire  les  grâces  que  i'ay  rcceu'é  de  luy.* 
:ombîen  que  c'cft   chofe  allez  accoutumée, 
lu'apres  h  dtcés  de  Ci  grads  Se  puifTans  Princes, 
es  mutations  fontgrandcs.'&ont les  vns  pertes, 
?<:  les  autres  gain.  Car  les  biens  &  les  honneurs 
îc  fe  partent  point  à  l'appctic  de  ceux  qui  les  de- 
Tjandent.Et  pour  vous  informer  du  tcmpSjdonc 
'ay  eu  cognoifîancc  dudit  Seigneur ,  dont  faites 
lemândc,m'eftforcc  de  commencer  première- 
Tient  auant  le  temps  que  ic  vcinà  Ton  fcruice: 
k  puis  par  ordre  ic  coHtinueray  mon  propos , 
ufqucsi  l'heure  que  ic  deuein  fan  fcruiteur,  Se 
;ontinucra  iufques  à  Ton  tî:cfpas. 
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I.  I.L'O'e  rcs  IMemoires 


Deïouéfion  des  f^u(rres\qm  ft4rerit  entre  L^uys xi,  ^ 

le  Compr-^cie  CbaroIoiSfilcpms  Duc  de  Bourgongne^ 

C  H  A  P.      I. 

^' —  ''  S^^^ï  ^  faillir  de  mon  enfance  &c  en  l'asge  de, 
^itre  )  istm  ^^C^\f^  pouuoir  monter  à  theual,  Je  hantay  ^  à 
î^riile  Ycrsle  DncChailcsdc  Bourgon- 
gne  lors  appelle  le  Côte  de  Chaiolois 
slmmme  ^«queîme  prit  en  fon  feruicc  :  &  fut  Tan  146" 4. 
ml'smhaf  Quclqu€s  tuois  iours  après  siriueientâudic  lieu 
fadedi  U  de  Vlûç  les  Ambîîlladcurs  du  Roy,  ou  ciloit  le 
pandfi  Coriite  d'Eu  ,  le  Chancelier  dé  France ,  appelle 
D^L''d-  Moiuillicr  5  &■  r A rcheuelqnc  de  Narhonnc ,  Se 
Eofirgcn.  ^'^  ^^  prcfcnce  da  Duc  de  Philippe  de  Bourgon- 
pie.  gne,  &  dudicComtede  Charolois  ,&:de  tout 

^C'efià     jgyj.  Confcil,  à  huis  ouucrcSj  furent  ouyslcrdits 
rr^.:l^!,..  An:ibalîadeors:&  parla  ledit  Moruillicr  fort  ar- 
si.i  ït.;;-'   i^ogâmeni:  difant  que  ledit  Coirsie  de  Charolois 
fa:it.         auoicfaitprendrc(luy  cftat  en  Hollande)  vn  pe- 
tit nauire  de  guerre,  qui  cfloit  pi^rty  de  Dieppe, 
auquercftoit  vta  billard  de  Rubcmpîé,6t'  raut)ic 
'■'^'!''^"    fnit  cmpnfonncr  *Ouy  donnant  charge  qu'il  e- 

:- mare  ce-  ^     .    ,      V.        ^  ,     -     .     ,        ^         >    P  r\> 

htyqneU  itoît  la  venu  ^  pour  le  prcndrc,<x  qu  aïolî  i  auoit 
(ontp^e  fait  publier  par  tout  (  <5i' par  eipeciai  a  Bruges, 
QhavoU\6  où  hantent  loutcs  nations  de  gens  cftrangcs)par 
^^^^]1^\_  vn  Cheiifiilicrde  Bourgongnc, appelle mcllirc 
dcB^iaî^  O huièr  de  la  Marche.  Pour  lefquellcs  caufes  le 
^ne,  Rpy,rfï'ytrout3Jint  chargé  de  ce  cas  contre  vérité 

.^jjponce     (  coaimeil  difoit  )  requcroit audit  Duc  Philip- 
Dnedsp^^^  quc  ledit  mcffire  Oliuier  de  la  marche  luy 
Z'^n-   fud  enuoyé  prifonnicr  à  Paris ,  pour  en  faire  la 


aucuns 


punicioii  Celle  que  lecas  rcqucrôic.  h  ce  poind 


iuy  rçrpcncîicle  Duc  Pnilippe,  que  mcfîîre  O- 
Iruier  tis  \x  M  a  rciicell  oit  né  de  la  Comté  de 
BourgongneA'  Ton  Maillrc  d'Hoftel,  de  n'clloic 
-cîi  riens  (uicc  àk  coiiroi:ne  :  coucesfois  que^'if 
auoit  dJEjnefaitjCliofe  qui  fu(l  contre  l'honnsuv 
^u  Roy.§?  qu'ainfi  le  crouuadpar  inforrpacioii» 
qu'il  en  fcroic  Li  punitio  ceiie  qu'au  cas  appartiS 
droic.Ec  qu'au  regard  du  Badard  de  Rubempîé, 
il  c(l  vray  qu'il  eftoicprins  pour  les  fignes  &:  con 
tenanccsjqu'auoit  ledit  Baftard<3<r  fcsgcs  ài'en- 
uiroil^de  la  Haye  en  Hollande,  on  pour  lors  e- 
ftoic  fondit  filsje  Comte  de  Charoloiv^^  queJi 
ledit  Comcc  efloic  iouf|Tçonncux  i\  ne  le  tenoïc 
point  de  luy  (  car  ilnclefiiil:  onques}rnais  le  ce- 
noicde  fa  merc5qui  auoic  eilé  la  plus  foupeôncu- 
feDime  qa^il  eul-l  lamais  cognuc:mais3nôobil;âc 
qu-î  hiy(coa'iinc  dit  eft)n'cu'l  iamais  cflc  loufp- 
çonneux  ,  s'il  fe  fall  trouué  au  lieu  de  roii  fîlsjà 
l'heure  que  cebadird  de  Rubcmpré '^  rcgnoit  ^c\Â>> 
es  énuironSjr&uit  fait  prendre  comme  il  auoit  (ùrc)  fi 
elle  :  il'  que  irledit  Badard  ne  Te  tromioic  point  i^oHmit 
cnarre  d  auou'  voulu  prendre  »on  nh  (comme  \       ~ 
1  onaîioit)  qu  incontinent  iereroit  aeiîurer,cc 
le  rcnaoyeroicau  Roy,  corne  les  AmbafTideiirs 
le reqaeroyent. Apres recommccaicdicMoruil-  <.,..«./^    . 
licr.en  donnant  grandes  (5:dcs[ionneil:es  charges  pUtnîtm- 
au  Diïcdc  Bretâ^nejanpellé  Françoisrdifant  que  tre-U  Duc 
ledit  Dac,&  le  Comcc  c(e  Ciiaçoi'oisjla  prefcnr,  ds^retnig. 
edanc  icdk  Comte  de  Charolois  à  Tours  deuers  ^J^^' 
le  Roy  (là  ou  il  l'edoit  allé  voir)  auoyent  baillé  ,^^,/^,  '^"' 
Xeellez  l'viî  à  l'autrCjCn  fe  hïi^ni  frères  d'armes: 
&s'e(loyent  baillé  Icfdicls  ieeliésparlamainde 
Médire  Tannegiiy-du  Ciiadel,  qui  depuis  a  elle 
Gouusrneur  de  Rouiîiiionj  de  a  eu  authoricé  en  ' 
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^  I.  Liurc  des  Mcmoircs 

ce  Royaume  :&  Faifoic  le  dcirufciitMoruilIicr 
ce  cas  (î  cnormej^  fi  crimineux,  que  nulle  cho- 
re,qui  fc  peud  dire  à  ce  propos,  pourfairc  honte 
&  vitupère  à  va  Pnnce.ae  Fut  qu'il  ne  did. 

A  quoy  ledit  Comte  deCharoloisparpîu- 
/îeursfois  voulue  reipondrc,com me  fort  paiîîÔ- 
né  de  cède  iniurc,  qui  fe  d\Loit  de  Ton  amy  ôc  àU 
lié:  mais  ledit  Moruiliicr  iyy  rompoic  coufiours 
'  la  parole, diiant  ces  m.ocs.Monreigueur  deCha  r 
roloisjie  ne  fuis  pas  venu  pour  pariera  vous^ains 
à  Monfcigneur  vodre  pcre.   Ledit  Comte  fup- 
•     plia  par  pluficurs  Sois  à  /on  pcre  qu'il  pcull  réf. 
MuU  fa.  pondre  :  lequel  luydiCji'ay  refpondu  pour  toy, 
i'^îi  ^  ^^^^  comme  il  me  lemble  que  père  doitrcfpondre 
pour  fils:toutesfois  fi  tu  en  as  fi  grade enuie,pcn- 
fes  y  auiourd'huy,  &:  demain  dy  ce  que  tu  vou* 
dras.  Et  enceresdifoit  ledit  Motuillicr,  qu'il  ne 
pouuoitpcnfcrquî  pourroit  auoir  men  ledit  Co- 
te de  prendre  cefte  alliance  auec  ledit  Duc  de 
JBretaigne ,  finon  vue  penhon  que  le  Roy  luy  a- 
uoit  donnée,  auec  le  Gouueriîemencdc  Nor- 
tnandie,qui  depuis  luy  auoicedè  oflé. 
Re^pânes         ^^  lendemain  en  rairemblce,(5(:  en  h  compa- 
dn Comte    guie  des  dcfrurdits,leComte'deChâr9lois(i€ge- 
iieChar&L  noiiil  àccrrejfiH:  vn  catrcaudeveloux)parlad  (on 
fry  les  fais  pgj;g  prcmicrj&  commença  de  ceBadard  deRu- 
Adijtm^&.  bempré:  difant  Icscauics  efireindes&raifon- 
i'Amvffi^s  ^^^^  ^^  ^^  prife,&  qu'il  f?  mondreroit  par  le  pro- 
deur  in      ccz.  Toutesfois  ie  croy  qu'il  ne  s'en  trouua  ia» 
^^/i  mais  rien:  mais  edoient  les  foupçons  grans  &  le 

^ïà,  deiiarer  d'vnc  priso.ou  il  auo it  edé  cinq  ans. 
Apres  ce  propos  commença  à  defchargcr  ie  Duc 
de  Bretaigne,  &  luy  auffi  difant  qu'il  edoit  vrny, 
que  ledit  DucdcBretaigne,&luyauoicntpris 


alliance,  ^  aaiicié  enfcmble,  d:  qu'ils  $*cftoieitc 
faits  Frères  d'arn-jei.-rrjais  en  lien  n'enccdoientfai 
re  par  cctie  alliacc^a  preiudice  du  Roy,ne  de  lo 
R.oyauïnc>ain5  pourlc  fermr  Ôc  foiUkriir ,  fi  be- 
foin  C(J  auoK:6c  quetoucham  la  pea(ïon  qui  lu/ 
/  auoic  cdéoftéciamsis n'en  auoiceuqa'vn  quar- 
tier ni6canC9ooo.  fracs  &  que  iamais  n'auoic  re- 
quis kdice  pé(î6,nele  GouuerncmëtdèNorma- 
(iic:5c  quc,mo/ennant  qu'il  cuîl  la  grâce  de  fou 
pcfe.ilfepourcoit  bien  pâfl'crde  tous  autres  bié 
fius.  Ec,cro  j  bien  que,  \\  n'eull  eilé  !a  crainte  de 
fondit  pere^qui  là  cftoitprefenc,  «Se  auquel  ilad- 
dreilbîc  i\  paiolc,qu  jIculI  beaucoup  plus  afprc- 
mcnt  parie  Li  cocinhon  dudit  duc  Philippe  fut 
foie  huaibic  Cs:  îage,  fappliâc  au  R07  ne  vouloip  ' 
legcreaict  cf®irc  contfe  luy  ne  Ton  fils^&  Taucic 
coui^ouis  e;i  i4  bone  i^race.  Apre?  fut  apporté  la 
vick  Se  Iqs  QÏifiicts: -îk:  pri.jdrcut  les  Ambaiîsdeurs 
co'^gé  du  peiev-<^  ùu  fiU.ECjquand  ce  vint  quele  ' 
C  •  Qite  if  Eu  i:  leCUÎceber  eurent  pris  côgé  du 
Conte  Je  CiuroloiSjquieièjicafTezloia  de  fou 
perc,il  di>;à  i'Archeueiqaede  NarbônCaquivint  Af^»^«/ 
le  dernier:  Recommandez  aïoy  treshumblemet  ^J*Z^^^f 
aia  bons  î^cac^  du  Roy,o<:  lu/  dites qu  li  rn  a  bie  ^^  j^^^^    ■ 
fait liuericj  par so  C[uueUer,maLs  qu'auac qu'il  vilmÀ^ 
foit  vaan,iis'en  renccira.  Ledit  Archeuefque  de  furUri- 

î  Narbone  fie  ce  meifii^eaa  B.o'r  qua  i.  il  fut  de  re-  ^*^^^^ 

^  t  n  f       Somme  r«. 

tour:coaie'>^ousentendrez  cy  après. Ces  paroles  .l,.^.^ 

engêdicret  grade  haine  duditCôtedeCharolois  f^ur^oo^t, 

au  Roy;aucc  ce  qu'il  n'y  anoit  guei  es  que  le  Roy  «/f«<. 

auoit  racheté  les  villes  de  deiîus  la  nuiere  de  Sô- 

mercôme  Atnils,AbbeailleîS.Quetin,&  autres, 

baillées  parle  Roy  Charles  7. au  DucPhilippedô 

Bovirgôgacpacle  traité  qui  fut  fait  à  Arras,pour 

A  ffîj 


8  .1.  Lhtre  Jes  ?demVires 

en  ioiiirparluy  Se  ks  hoirs  aiafiesjûu  rachapt  de 
,c]iî3,tre  CQns  miilecfcus.  le  ne  Iç.iy  bonnemenc 
commet  cela  fe  mena:  tou;Cesfois  ledit  Duc  c/lât 
en  iâ  vieilieiîe,  forent  tellement  c.onduics  co^us 
Tes  affaires  par  melîcigueurs  de  CrojSc  de  '^Chi- 
*  Le  vieil  rrujjfreres^&aucrcs-deleurinairon ,  qu'il  repric 
ex^mp.  rj)  fQj^  ^^K^çj^j  jjy  Roy,&  rcilicua  lefdiccs  teires.'- 
dontie  Comte  Ton  iïls  FiUiorc  trouble.  Car  c*e- 
(loient  les  frontières  (Sciimitcs  de  leurs  Seigneu- 
ries :  &  7  perdirent  beaucoup  de  bonnes  gens 
pour  iaguerre.  Ildonnoit  charge  decei1:ema- 
Cîcrc  a  celle  maifon  de  Croy  :  ôc  quâod  ion  père 
fut  venu  à  rextrcrme  vieillciîe  (  dont  fieftoic 
près)  ilchalFahorsaupâys  tousleldicsfeigneuis 
de  Croy,&  leur ofta  tontes  leurs  places,  (Sccho- 
Ïqs  qu'ils  tenoyent  entre  leurs  mains. 

Comme  le  CG?77tc  de  Ch^-irsl&is ,  4uec  p!u//eursgros  Sei-^ 
■gneurs  de  France ,  clrcff^i  "vne  armée  contre  le  \cy 

Lo^f'jsv?i:fjcpi^eJlu-s  t^  }is;7i  d^hicn  pnhhc,  ' 

Chap.    il 

Bien  peu  de  iours  npresie  partement  des  Km- 
baH'adencsdeluild^ds,  vint  àhiilele  Duc  de 
Bourbon,  le.iti  dcnuer  mortj  i^aignant  venir 
voir  {on  0:îcJelc  Duc  Philippes  de  Bourgon- 
g;ic:  lequel  enti'c  couces  les  maitons  du  monde, 
ïtimoic  çefte  maifon  de  Eoiirbon.  Cedit  Duc  de 
IBourbon  elloit  liîs  delà  fœur  dudifDuc  Phi- 
Ijppe'laquelle  eRoit  veuFue long  temps auoix.'iSi: 
•cftoitliauec  ledit  Duc  Ton  £rere:i3c  plufïcurs  de 
fssenfâOSjCommc  trois  filles  &  vu  fils.  Toutes- 
fois  Toccalioa  dslavcnu'édudit  Ducde  Bour- 


bon  edoii  pour  gaignercVconduireledid  Duc 
àe  Bourgoîigtie  de  confencir  metcreius  vncar- 
rBce  en  Ion  'p'^ys.  Et  que  femblablcmcntfcroiec   Frtunfion 

tous  \ts  autres  Princes  de  Fracc^oour  rea"JÔrtrcr  ^^  l^Z^'^' 

Rî  t       p    •    •'  /l  »M  r    r  •     renommer 

oy  ie  maiiuais  ordre ociniuiticequ  litailoit  /^^^^^^^^ 

eu  Ton  Royaurrie,  ^  vouloiëc  eftrefQrts  pour  le  ^/i^. 
contraindre, s'il  îîc  fe  vouJoit  rcnger.Et  fut  celle  ^ 
guerre  depuis apelîéelepiSpabiiCjpource^u'cl- 
ie  s'étreprenoic  fous  c o*uTe u r  d c  cTi're  que  c'eftoit 
pour  le  bie public  du  P^oyaume. Ledit  Duc  Phi- 
lippe (qui  depuis  fa  mort  a  c(lé  appelle  le  bon 
Duc  Pbilippe)conlentit  eftrc  mis  fus  de  fcs  gts: 
-mais  le  neu  de  ceftc  matière  ne  luyfutiamais 
deicouucrc,n£  il  ne  s'attedoit  point  que  les  cho- 
fes  vin  iîent  iufques  à  la  voyc  de  faidl.lncontinec 
fe  commencèrent  à  mettre  fus  fcs  gens  :  &:vinc 
le  Co<îUc  de  Saind  Paul^depuis  Conneftablc  de 
France ,  deuers  le  Comtede  Charoloisà  Çarp-  y^/l-r-h 
bra/,ou  pour  lors  etloir  le  Duc  Philippe  :  êcluy 
venu  audit  lieu,  a.isec  ie  Marefchai  de  Boiirgon- 
,gne,  qui  eftoitdelimaifonde  NcuF-chaftei,  le 
Comte  de  Charolois  fit  vne  grande alTembléc  .  • 
de  gens  de  confeîl ,  âr autres  des  gens  defon  pc- 
rejeni'hoftel  de  i'Euefquc  de  Cambray:&  là  dé- 
clara tous  ceux  de  la  maifon  de  Croy,  ennemis 
mortels  de  fon  père  &  deluy,nonobftânt  que  le 
Comte  de  Saind  Paul  eufl  donne  fa  ^llc  en  ma- 
riage au  fils  du  Seigneur  de  Croy  ,  longtemps 
auoic,  &  difoit  y  auoir  dommage.  Enfommeii 
fallut  que  tous  s'ehiîiîen t  des  feigneuries  du  duc 
de  Bourgongnc,&  perdirent  beaucoup  de  rrieu- 
Lies,  De  tout  cecydefpleu  bien  au  Duc  Philip- 
pe, lequel  auoitpour  premier  Chambellan,  vn, 
qui  depuis  s'cll  appelle  môfeigneur  de  Chimây, 
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KomQieicunô5<:tresbien  concIicionnc,ncueu  da 
fcigncur  dc»Cr«y, lequel  s'en  alla  fans  dire  Adieu 
à  Ton  m*i{lre,pour  la  crainte  de  fa  peribnnc,  tu- 
créaient  il  cuft  cfti;  eue  ou  prisrcar  ainilluy  auoic 
cfté  déclaré.  L'ancien  aage  du  Duc  Philippe  luy 
feic  ce  endurer  pacie!nmenCj<5c  tout  ccftc  décla- 
ration, qui  fcfcic  contre  Tes  gjens  ,  futàcanfc  de 
îaretlitution  dcfes  Seigneines  ficuécs  far  lari- 
uiere  de  Somme  ,  que  le  lit  D.ic  Philippe  auoit 
rendues  au  Roy  Louys^pour  Ufouîmadequatrc 
cens  nulle  efcusj&chargcoit  le  Comte  deCba- 
rolois  CCS  gcnsdeccfte  maifondcCroyd*auoir 
fait  confentir  au  Duc  Philippe  celle  refticucion. 
LedicComtedcCharolois  fc radouba  6rr'ap- 
paifa  auec  Ton  perde  mieux  qu'il  peuC)^  incon- 
cincnc  mie  Tes  Gcnf-d'armes  aux  champs ,  &  en 
fa  compagnie  le  Compte  de  Saind  Paul,princi- 
pal  condudeur  de  fcs  affaires,  «Scie  plus  grand 
C9mu  dt  chef  de  fon  armée:  &  pouuoic  bien  auoir  trois 
^i  ^"^^^''j  cens  Homnacs  d*armes,&  quatre  mille  Archers 
{fn/dT    ^°^^  ^^  charge  :  &  y  auoit  beaucoups  de  bons 
l'armét     Cheualicrs  &Efcuyers  des  pays  d'Arcois,de  Hc- 
di4  Qomîg  nault&dc  FlandreSjfousleditÇomtejparleco- 
.^ffCW.    mandement  duComtcdcCharolois.Scmblablcs 
bandes  &  auiïïgrofTesauoientmonfeigneur  de 
Riaaftin,fi'ere  du  Duc  de  Cleues&melfîre  An- 
eoinCibadard  de  BourgongneHt^Tqaels  auoyent 
t(kc  ord  onncz  pour  les  conduire»D*autrcs  chefs 
y  aiîoic,qae  ie  ne  nomrnecsy  pas,pour  cefte.heu* 
rçjpoiir  bnefa£té:&  entre  les  autres  y  auoit  deux 
^f^^''^'^'  Cîieaaliers,  qui  aiioient  grand  crédit  auec  ledit 
^-■■^^-t'Y  CoiïîCevie  Ciiaralois.  Vvn  eftoit  le  Seigneur  de 
ponnuf.        Haalt-oouranijaîîcien  i^aeuilier,rrere  oaltard 
dudicl  CcMiite  de  faïuct  Paul ,  nourry  es  ancica- 
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lies  guerres  de  France  <Scd'AngIcterrc,au  temps 
que  le  R07  Henry  cinquicfmc  Roy  d'Angletec-  v 
re  de  ce  nom  ,  regnoic  en  France  ,  <Scqueie  Duc 
Philippe  cftoic ioiîiâ;auecluy,<5c: Ion aliic. L'au- 
tre auoicnom  le  Seigneur  de  Contai:  quifcm- 
bUblemcntcftoitdu  cempsdeî'autie.  Ces  deux 
cftoicwc  trer-^vaillans  ^  fages   Chcuaiie-s,  & 
noient  la  principalle  charge  de raimce  des  lea- 
nes,ily  cnauoicairez:  Centre  les  autres  vnforC 
bien  renommé ,  appelle  mefîire  Philippe  de  La-  philhpede 
lâin  ,  qui  eftoic  d'vnc  rûce  ,  dont  peu  s'en  «H:  Ladam»  ^ 
trouuc    qui   n'aycnt    cftc  vaillants  ôc  coura- 
geux,  ôc  qua^î   tous  morts  en  Tstuanc  leurs 
feigncurs  en  la  guerre.    L'armée  pouuoit  ç- 
ftrc  de  quatorze  cens  Hommes  d'armes  ,  mal     ^' 
armez  (5c  mal  adroids  :  car  long  tcmpsauoyenc 
edc  ces  feigncurs  en  paix  :  &  depuis  le  traitté  [ 

d'Arrns  auoyeait  peu  veadcguerrequieuft  du- 
ré: &  à  mon  aduis  qu'ils  auoient  eftc  en  repos 
plus  de  trente  iîx  ans  :  fauf  quelques  petites 
guerres  contre  ceux  de  Gand  ,  qui  n'auoyenc 
guercs  duré.  Les  hommes  d'armes  cftoycnt 
très-fort  bien  iiiontcz  ,  5r  bien  accompagnez: 
car  peu  en  eufîiczveuquin'euiî'cnccinqou  fix 
glands  chcuaux.  D'Archers  yen  pouuoic  bien 
riuoir  huid  o<i  neuf  mille  :  &  qu.^nd  lamonftrc 
fut  faidc  ,  il  y  eut  plus  3ff.iire  àjescnuoyer, 
qu'à  les  appeiier  :  *Sc  furent  ckoifis  cous  les  meil- 
leurs. 

Pour  lors  elloient  les  fubieéls  deccftemai-  Difcûurs 
fonde  BourPoDpne  en  praiidesncheiTosà  eau-  f^^  Ufro^ 
le  de  la  lonaue  paix  qu  lis  auoient  eue,  pour  la  •''^.  .  xl 
bonté  du  Prince lous  qunisviuoient;lcquel  peu  ^e^Bouf* 
taillai:  Tes  fubiets  ;  &  mefenible  que  pour  lors,  gm^^ 


Il  I.  Liure  des  T^iomoircs 

Tes  terres  fc  pouuoicnc  mieox  dire  terres  de  pro- 
miiïion,  que  nulles  autres  feigncurics  qui  FuiFent 
fùrk  terre.  Ils  citoieut  coblez  iz  richeires,«î>i  en 
grand  repos.  Ce  qu'ils  ne  fureaconcqiies  pais:  & 
y  peutbicnauoirvingt&croisans  qiiccecy  çô- 
mença  Les  àc(^znÇts  &  habillemens  d'hommes 
ôc  de  Femmes  grands  ^cfupcrîl'as.  Lcscdnuis& 
les  banquets  plus  grands  de  plus  p ifedigucs  qu'en 
nul  autre  \iti\ ,  dont  l'aye  eu  cognoillancc.  Les» 
baignoiries,  &  autres  fieftoyemens  auec  fem- 
mes, grands &ds(ordcnnez,  ^ï  peu  de  lioatc.  - 
le  pariedesfemmesde  bafFe  condicion.En  fom- 
me,  ne  ferobloit  pour  lors  aux  fuietsde  ceile 
maifon,  que  nul  Prmcc  fulHurniaiK  pour  eux, 
au  moins  qu'il  les  fceuft  confondre  :  &c  en<:c 
monde  n'en  cognoy  âuiourd'huy  vue  h  dci'olèe, 
&  doute  que  les  péchez, du  temps  de  la  profpe- 
ricé,  leur  facent  porter  cède  adueriîtê:&  princi- 
palement qu'ils  ne  cognoiiroient  pas  bien  que 
toutes  ces  grâces  leur  procedoicnt  de  Dieu  : 
qui  les  départ  là  ou  il  luy  plaid. 

Edint  cède  armée  ainiî  pre(lc  (qui  fut  tout  â 
vn  inftant)  de  toutes  les  choies  dont  i'ay  icy  de- 
uantparlé/c  mitle  Comte  de  Charolois  enchc- 
*<?«  an'.  ^^^^  auec  toute  cède  arm.ée:  qui  edoienttous 
à  cheual  *  fauf  ceux  qui  co-nduifjientfon  artil- 
leiierquieflioit  belle  &  grande, félon  le  temps  de 
lors,  auecfortgrandnombredechari'oy:&  tant 
qu'ils  clsyoyent  la  plus  parc  de  fon  oft^îeuicmcc 
decequiedoit  fien.Pcurle  commet  cernent  ti- 
ra fon  chemin  deuers  Noyon:  (5<:alîigeivn  petit 
Ne^epïii    chatlel,  où  il  y  auoit  des  gens  de  guerrcj  appel- 
bûirieCcm  lê  Ts  cHe  :  lequel  en  peu  de  lours  il  prit.  Le  Ma- 
./i7VfC«;4r-.  refchal  loaciiim  ,  Marelchal  de  France,  elloii: 
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touficilrs  enuiron  de  îuy,qui  eftoit  party  de  Pe- 

-ronns:  mais  il  ne  luy  failoit  point  de  dommage 

parce  qu'il  auoic  peu  degcnSj&fe  micdedas  Pa- 

^ris^quand  ledit  Comce  en  approcha.  Toutau 
long  du  chemin  ne  faiioîtlcdic  Côcc  nulle  guer- 
re ,  ny  ne  pren  oient  rien  les  gens  ians  paver.  Auf- 
fi  \zs  Yjllcs  de  la  riuicrc  de  Somme,\'  toutes  au- 
tre:^,laliioic^c  entrer  les  gens  en  petit  nombre, & 
leur  bfiiiioient  ce  qu'ils  vouloienr  pour  leurar- 
gct,5c  icmbloiî:  bié  qu'ils  elcoutalîentqui  feroic 

"  le  plus  fort  du  Roy.ou  des  Seigneurs. Tant  che- 
mina ledit  Com  te  qu'il  vint  à  S.  Denis,pres  Pa- 
risjou  fe  deuoicnt  trcuucr  tous  les  Seigneurs  du 
Royaume ,  comme  ils  auoient  promis:  mais  ils 
ne  s'y  trouuercn  t  pas.  Pour  le  Duc  de  Erccaigne  y 
auoic  auecleàicComte,  pour  AmbafTadenr  ^Ic 
Viccchancciier  de  Bictaigne,  qui auoit  des  blâcs 
(îgnezdcfonmaiftre,  <5<:  s'cnaydoit  *dc  rendu-  ^  If^'d 
uelicz  <?*:  eicrits,  comme  le  cas  le  requeroit.  li  e-  <^'^'^^*r'*'^) 
Itoit  NormandjOC  trcshabilc  homme  :  oc  beloin  /^^«.^r, 
luy  en  fut,pour  le  murmure  des  gcns^qui  fourdic  |„f,^ 
contre  luy.  Ledit  Comte  s'en  alla  monlirer  de-' 
uant  Pâris:;5^'y  eut  trcf  grande  efcarmouche  ,  *^<: 
iufques  aux  portes, au  dclauantage  de  ceux  de  de- 
dans.De  Geni-d'arm  es  il  n'y  auoit  q'jc  ledit  loa- 
chin,éc  ia  compagnie.  Se  monfeigneur  de  Nan- 
toillec,depuis  Grand  ^viaiftrc;  quiaullî  bien  Icr- 
uit  le  Roy  en  celte  armée ,  que  *  icune  iuiet  Icr-  *  '^■"^('  '*- 
uit  îc  Roy  de  France  en  ion  befoin  :  l\- en  la  fin >'*  (^*^ - 
en  rut  nnal  recompcnle,  pariapouriuiteaeles 
ennemis, plus  que  parle  dclaut  du  Roy,  mais  les 
vns  ne  Izs  autres  ne  s'en  fçauroiét  de  cous  points 
excufer.  Il  y  eut  dumenu  peuple  (  commei'ay 
depuis  içcu }  fort  cfpouucnté  ce  iour ,  iuicues À 
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crier:ïîs  font  d«dans(ain{î  le  m'ont  compré^îd^ 
*C'^'?^     fîcursdcpuisjmaisc'eLloiC-fanspropos.Toutes 
dire)  10ns   fois  monrcigncur  de  Hault  Bourdin  (  donc  i'av 
rasj&n,       p^j.j^  ç^y  Jeuanc,&  lequel  y  auoic  efté  ncurii,lois 
qu'elle  n'cfcoit  pojnc  fi  force  qu'elle  eft  à  prc- 
ferft)euft  efté  âflTez  d'opiniô  qu'on  Teuft  adaillie. 
Les  Gcf' d'armes reuffenc  bien  voùIu,tousmer- 
prifans le  peuple:  car  ififquesà  laporteeftoienrC 
les  cfcarmouchcs.Touccsfbis  il  eftvray  fcmbla- 
blc  qu'elle  n'e^îoii  point  prenable. Ledit  Com- 
te s'en  retourna  à  Saind  Denis. 

Le  lendemain  au  macinr€tintconfeiî,rçauoir 
fi  oniroîtau  deuancdu  Duc  deBerrij&du  Duc 
dcBrctaigne:  quiciloientpreSjCommedifoitlc 
Vicechancclier  deBretaigne,qui  monftroit  let- 
tres d'eux  :  mais  il  les  auoit  faites  fur  des  blancs: 
Ôc  autre  chofe  n'en  fçauoit.  La  ccnclufion  fut, 
que  l'on  pifTeroitlanuicrcdeScinc  ,  combien 
que  plusieurs  opinèrent  de  retourner ,  puis  que 
Its  autres  aUGicnetaillyàlcuriour  :  ^*qu'auoic 
pâfrëlariuicre  de  Somme  Ôc  de  Marne,  c'eftoic 
aflez,  ^fufHfoitbien,  fans  paflfer  celle  de  Seine: 
ôc  y  m.ettoientgrandes  douces  aucuns  :  vcu  qu'à 
leur  dos  n'auoiéc  nulles  places  pour  eux  retirer, 
iî  bcfoinen  auoicnt.  FortraurmuroittoutToft 
fur  le  Comte  de  Saind  Pauî»&  fur  ce  Vicechan- 
ceîîer:toutesfois  ledit  Comte  de  CIiarolois,alla 
pafîer  la  riuiere,6c  loger  au  pont  Saind  Cloud. 
Le  lendcmaùijdes  ce  qu'il  fut  arriué ,  luy  vin- 
drentnouucllesd'vnedamedeceRoyaumcqui 
luy  efcriuoit  de  fa  rnain ,  comme  le  Roy  partoic 
de  Bourbonnois  ,  ôc  à  grandes  iournècs  alloit 
pourlctrouuer. 

Or  faut  yn  peu  parler  comment  le  Roy  cftoit 
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aliccn  ^ourbonnois.  LuydonccognoiflTânt  que  ^*  ^^/ 
tous  les  SciBiicors  du  Royaume  fcdcciaroyenc  commencé 
contre  luy,  au  moins  contre  i©ngouuerncment:^  centre U 
it  délibéra  de  courre  fus  le  premier,  au  Duc  de  !>«<:  <^ 
Bourbon:  qui  luy  fcmbioics'eftre plus  déclaré  'è9Hrbcn; 
quelesautrcs  Princes:<S^  pourcc  que  Ton  pays  e- 
(ioit  foible,  tantoftrauroif^afiFolé,  Siluypric  *u^jiei 
plufîeurs  places  :  5c  cufl  achcué  Icderacuràïic,  exemple 
n*euft  c(tc  h  fccours  qui  vint  de  Bourgôgue.que  t^'^'}  ^jf^^»' 
mena  le  Seigneur  de  Coulches,  le  Marquis  de  ^^\ 
Rottelm  le  Seigneur  de  M  ontagu,  &  autres:  & 
y  cftoit,portantIeharnoîs,Ie  Châcciierde  Fran» 
cc(qui  cû  âuiourd'hisy  hon,me  bien  cftimé)  ap-  , 

pelle  mcffire  Guillaume  de  Rochcfort.Ccfteaf» 
femblceauoycntfaidcen  Bourgongne-k  Com^ 
te  Beâu>j€u^&r  le  Cardinal  de  Bourbon,  frcrc  du 
Duc  lean  de  Bourbon  :  ôc  mirent  les  Bourgui- 
gnons dedans  Moulins.  D'autre  part  vindrent  à 
l^ide  dudit  DuCjlc  Duc  de  NemourF,  le  Comte  Gymdft^ 
d'Armignac,&  le  Seigneur  d*Albert,âuec  grand  J"*'"^  Z'^"*' 
nombre  de  gQns:ou  il  y  auoit  aucuns  bons  ccnf-  ^^J^l^^ 
darmesdcleurpaysjquiauoictLiiflélesOrdon-  eoi^tre  U 
nanccs5<5c  s'eftoient  retires  à  eux.Le  grand  nom-  Ro^. 
bre  eftoit  alîezmalcn  poind:  car  ilsn'auoient 
point  de  payement,  &  falloit qu'ils  vcfcuircnc 
fur  le  peuple.  Nonobftant  tout  ce  nombre,  le 
Roy  leur  donnait  beaucoup  d'affaires. Si  rraidc- 
rent  aucune  fortune  de  pair  :  ôc  par  efpecial  le     ^^ 
Duc  de  Nemours  ;  lequel  feitfermentau  Roy,  ^^'^^^j., 
luy  promettant  tenir  Ton  partiitoutesfoîs  depuis  frfiîàfa 
fcit  le  contraire:dont  le  Roy  conccur  celle  Ion-  ^ycmrfii 
gue  haine  ,  qu'il  auoit  contre  luy:  comme  plu-  ^''*^'^h 
fiearsfoisil  m'a  dir.O revoyant  le  Roy  que  là  ne 
pomioit  Cl  toft  auoit f ai tj(5^  que  le  Cote  de  Ch^- 
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roloiss'âpprochoicdePariSjdcutantquelcs  Pà- 
iifiens  ne  fiilcnc  ouucrtuix  à  lu7,<S<:  à  /on  frerc,»?^ 
au  Duc  de  Bietaignc(qui  venoicdu  coilcdc.Bre' 
t.iîgne  )  à  caule  quecous  Te  coulouioiencfurîe 
bien  public  du  Roysume:&  que  cc^qiie  euft  fait 
la  ville  de  Paris  ,  dou  cic  que  toutes  les  autres 
villes  ne  feillcnt  au  i&vi\i  lâblejfc  délibéra  à  gran 
des  iournées  de fe  venir  inettre  dedans  Paris,  & 
de  garder  que  ces  deux  grolFes  armées  ne  s'af-, 
feinblailcni:  &nc  vcnbitpointcn  intention  de 
combacreicomme  par  plufieurs  fois  ii  m'a  ccm- 
ptè^en  parlan.i.ds  ces  rnatiereSc 
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Gmmei'ay  dit  cydefTus,  quand  le  Comte 

de    Charolois   Ic-cuc  le    depai"tement  du 

Royjquis'efloitpartvdu  pays  de  Bourboniiois 

ôc  qu'il  veîîoitQioitàluy  (au  moins  il  lecui- 

doit)  Icdelibersauffide  marcher  au  deuancdc 

'/?    la  ^^^'"  ^^^^  alors  le. contenu  deies  lettres,  fans 

j^^f^g,       nommer^  le  perfonnage  qui  les  efcriuit  ,  Se 

PAT    la-     qu'vn  chacun  le  delibcrad  de  bien  faire:  car  il 

quelle  il      delibcroit  de  tenter  la  fortune.  Si  s'en  alla  loger 

fut     fid.  ^  yj-j  Yiliage  près  Paris  appelle  Long- jumeau:  ôc 

Tka    pr^-  IcX^f^tntedeSaindPaul  âtouc  fon  Auant-gar- 

cèdent.       ^^À  Montl'hery ,  qui  cG:  i  deux  lieues  outre  :  & 

enuoyerent,efpics  Ôc  cheuaucheurs  aux  champs 

pour  fçauoirlavcnu'édu  Roy,  ôc  quel  chemin 

û  tcnoic.  En  la  prcfc'ncedu  Comte  de  Saind 

Paul 
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Paul  fut  clîoifi  lieu  &  place  ,  pour  combatrc 
audit  Long-jumeau  :  &fucarrcftécntr'eux5  que 
ledid  Comte  de  Saind  Paul  fe  retircroit  à  Loir 
jumeau,  au  cas  que  le  Roy  vinfl:5<5(:y  eftoïcnt 
lefcigneuL-de  Haulcbourdin,  <5c  lefeigneur  de 
Concay  prefcns. 

Or  faut- il   entendre  que  moofcigneur  du 
Maine  cftoitauecfept  au  hui(5è  cens  Hommes 
d*armc9  ,  au  dcuant  des  Ducs  dcBerry&  de 
Bretaignc  :  qui  auoyent  en  leur  compagnie  d® 
rage$&  no  tables  Cheuaiiers  que  le  Roy  Louis 
auoit  tous  defappointez  ,  à  l'heure  qu'il  vint  à 
la  couronne.nonobftant  qu'ils  cuflent  bien  fcrui 
fon  pcre  ,  au  rccouurement  &  pacification  dti  lejioyden. 
Royaume:  ^  maintesfois  après  s*c(l  repenti  de  »p ointe  [es 
les  âuoir  ai«fi  traitez,  enrecognoiirantfoner- '^"'^f^^^J 
reur.  Entre  les  autres  y  cftoit  le ''Comte  de  Du- ^r^''"f^' 
lîois ,  fort  cftimé  en  toutes  chofes,  le  Marcfchal  *  ^Jl^^^"' 
de  Loheac ,  le  Comte  de  Dampmartin  ,  le  Sti-  maifon  d& 
gneur  du  Bueil,5(:  plufieurs  autres:&  eftoiét  par-  itnn  d'or^ 
lis  des  Ordonnances  du  Roy,bicn  cinq  cens  hô-  ''*^^  >  ^^ 
mes  d'armes  :  qui  tous  s'eftoicnt  retirez  vers  le  y  *''^^*' 
Duc  de  Bretaignc:  &  tous  cftôicntfuiets  5c ncz 
de  fon  pays  qui  eftoicnt  de  cefte  armée  là.  Le  Co- 
te du  Maine ,  qui alloit au deu&nt (comme i'ay 
dit)  ne  fefcntant  aflcz  fort  pour  les  combatrc, 
deflogeoit  toufiours  dcuant  eux,  en  s'approchât 
du  Roy  :  &  cherchoicntles  Ducs  de  Berry& 
Bretaignc  fe  ioindre  aux  Bourguignons,  Aucuns 
ontvouludircj  que  ledit  Comte  du  Maine  auoit 
intelligcce  auec  eux  :  mais  ic  ne  le  fçeu  oncque-s, 
&n©lccroy  pas.Lcdit  Comte  de  ChatoloiSjCilât 
logea  Long-jumeau  (comme  i' ay  dit)  &  fon  A- 
^antgardeà  Motrheri,futaducrtiparvn  prifon», 
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nicr,qu'on luy  amena^que le  Côcc  cl^  Maine s*e- 
doit  ioinârâuccleRoy  5  «Scy  cftoicnt'tftutcslcs 
Ordonnances  du  Royaume  qui  po'uuoicnt  bien 
cftre  enuiron  deux  mille  deux  cens  Homracs 
d'armeS;,&  l'ârricreba  du  Dauphiné,  à  tout  qua- 
rante ou  cinquante  Gentils  hoiiimes  de  Sauoye 
gensdebien. 

Cependant  le  Roy  eut  confeil  auec  ledit  Co- 
te duMainc,auecle  Gr;4ndScnerchaldeNor- 
mandie(quis'appclioit  deBrezy^ûucc  TAdmirsI 
de  Fraccqui  eftoit  de  h  maifon  de  Montauban, 
ôc  auec  d  autres: 5c  en  concluficn  quelque  c^io- 
fe  qui  luy  fuft  dite  &  opinée)  délibéra  de  ne 
combatrepoint.-raais  feulement  le  mettre  dedâa 
Paris ,  fans  s'approcher  de  là  oii  les  Bourgui- 
gnons eftoicnt  logez.  Et  à  menaduisquefoa 
opinion  cftoit  bÔne.  Il  fe  foupçônoit  de  ce  gzîà 
Senefchal  de  Normandie: &  luy  dcmandii^&pna 
qu'il  luy  difts'ilaucit  baillé fon  fccll^aux  Priîi* 
ces,quic{loicnt  contre  luy,  ou  non.  A  quoy  le- 
dit Grand  Senefchal  rcfpôditqu*ouy:maiii  qu'il 
leurdemouroitj6cquek  corps  fcroicfien:  6^  le- 
dit engaudiiîtnt,  car  ainfi  cltoit-ilsccouflumé 
deparler.Le  Roy  s'en  c6tentâ:5<:  luy  bailla  char- 
ge de  conduire  fon  Auantgardc&aufîî  les  Gui- 
dcs:pource  qu'il  vouloit  euitcr  ccftc  bataillcco- 
mc  dit  eft.  Ledit  Scnefchaljvfant  de  volonté,  dit 
lors  à  quelqu'vn  de  fes  prmcz:  le  les  mettray  au 
iourd'huy  fi  presl'vn  de  l'autre  ,  qu*il  fera  bien 
habilc>quile5  pourra  démefler.Etainfi  le  feit-il: 
&  le  premier  homme  qui  mourut  ce  fijt luy  & 
fcsgtns^Ôc  ces  paroles  m'a  comptées  le  Roy,  car' 
pour  lors  i'eftoye  auec  le  Comte  de  Charolois. 

En  cfFe(a,au  vingt feptiefoieiour de  Juillet, 


!i 


T)u  Seigneur  ^  argentan,  i^ 

Tan  mil  qu^rc  cens  foixâtc  &  cinq,ce(lc  Auanc-  Van  4s  U 
garde  fc  vinc  crouucr  auprès  de  Mond'hery  ,  ou  ^''**'»^*  <^« 
Je  Comte  de  ScAnd  Paul  eftoit  log^'.  Lcdic  Com-  ^"^'^'^'^^ 
te  de  SaindPauU  toute  diligence,  /îgnifiaccfte  J'^^''*'^ 
venue  au  Comte  dcCharolois(quieftoit  à  deux    ^  ^* 
licuës  pres,&aulicu  qui  auoit  cfté  ordonné  pour 
la  bataille  )  luy  requérant  qu'il  le  vin'rt  fecourir  à 
toute diligcnce.Car  ja  s'edoiét  mis  à  pied  Hom- 
mes^ d'armes  &  Archer$,&  clos  de  Ton  charroy: 

&  que  de  fc  retirer  àluy  (comme  illuyauoitcfté 
ordonnêjne  luy  feroic  pofîÎDle.  Car,s*il  fe  met- 
toit  en  chemin,  ce  ^emblcroitcftr» fuite:  qui 
fcroit  grand  danger  pour  toute  la  compagnie. 
Ledit  Comte  de  Charoloiscnuoyaioindreauec 
luy  le  Badard  de  Bourgongne  (  qui  Te  nommoic 
Anthoine)auec  grand  nombredegcns,qu  ila- 
uoit  fous  fa  chargc,&  a  toute  diligence:  ôc  fe  de- 
batoit  à  roy-mefme  s'il  iroit  ou  non:mais  à  la  fin 
marcha  après  les  aurtres ,  ôcy  arriuaenuiron  fepc 
heures  de  matin ,  &:dcfîay  auoit  cinq  ou  fîx  en- 
feignes  du  Roy,  qui  eftoicnt  arriuccs  au  long 
dVn  grandfolTe' ,  quieftoitcntrcles  deux  ban- 
des. 

Encores  cftoit  en  Toft  du  Comte  de  Charo- 
lois,  le  Viccchancelier  de  Brctaigne  ,  appelle 
Rouuille ,  &  vn  vieil  Hommc-dUrmes  appelle  *  ^     . , 
*Maderey,quiauoit^baillélcPot  S.Maxence,  J/jf 
Iclquels  curét  paour,pour  le  murmure  qui  cftoit  dit]  Ldrc 
contr  eux,voyatqu'oneftoitàla'bataille^&:quç  ""^JÏiPour 
lcsgcns,dequoyilss'eftoientfaitsforts,ny  e-  *^^'^^- 
ftoient  point  joints.  Sifemirentlesdeffufditsà 
lafuite,auantquoncombati{l,parlecheminoù 
ils  pcnfoient'trouucr  les  Bretons.  Ledit  Com- 
te de  Claar»Ioi$  trouua  le  Gomtc  de  Saincâ 
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Pâulipicd:&  tons  Jcsaucrcs  fc  m#ttoicntll« 
file,  coaamc  ils  vcnoicnc:  &tr©uuafmcscous 
Içs  Archers   dcshoufcs  ,  chscun  vn  p&lplante 
deuant  eux:  &  7  auoit  plulîcurs  pipes  de  vini  dcs- 
foncccs  pour  les  faire  boire  :  de  de  ce  petit  que 
i'eayveUjnc  vci  iamais  gens  qui cuircncntî cil- 
leur  youloit  de  combatrc  ,  qui  me  Icmbloit  vn 
bien  bon  Çi^nt ,  ôc  grand  reconfort.    De  prime 
face  fut  auiié  que  tout  k  mettoit  à  pied,  fans 
nui  excepter  :  <5c  depuis  muerêc  propos  car  pref- 
que  tous  \zs  Hommes  d'armes  moiitercn:  â 
cheusJ.   Plu/îeursboîîsCheualicrs  «5c  Efcuyers 
furent  ordonnés  à  dcfïîourerà  pied:  dont  rnon- 
»  ê$ê         ieigncur  ^  àt$  Cordes  &  ion  frère  eftoit  du 
Vifqtid     nombre  ,  Meflirc  Phjlipc  Lalain  s'eftoitraisà 
jr/^       P^^.^  ^^^^'  ^^^^^  ^^^  Bourguignons  ,lors  s'e- 
eLtf^       ftoJcnt  les  plus  honnorcs  ceux  qui  defcendoienc 
3^^  aucc  les  Archers  )  &  touiîours  sy  en  met- 

toit  grande  quantité  de  gens  de  bien,à  fin  qu-sie 
peuple  en  fuft  plus  a/Teuré,  &  combadd  mieux; 
&  tenoicnc  cela  desAnglois,auec  Icfquels  le  duc 
Philippe  auoit  fait  la  guerre  en  France  durant  fa 
\  ieunclïc  ,  qui  auoit  duré  trente  deux  ans  fan» 
treucs.-maispour  ce  temps-là  leprincipalfâispor 
toient  les  Anglois,  qui  eftoicnt  riches  &  puif. 
fans.Ils  auoicnt  aufïï  pour  lors  fagc  Royale  R07 
Henry  le  Bel,  &  tref- vaillant,  qui  auoit fagcs^ 
hommes  &:vaillans,<5c  de  trcf-gransCapitaincs, 
commelcComtcdeSalberi,  Talbot,  &autr€S5 
dont  ie  me  tay;  car  ce  n  efl  point  de  mon  temps: 
comblé  que  i'en  ayc  veu  à^%  reliques,  car  quand 
Dieu  fut  las  de  leur  bien  faire,ce  fage  Roy  mou- 
rut au  boisdcVinccnnes:  &  fon  fils  in fcnfé  fut 
couroné  Roy  de  France  ^  d'Angleterre  à  Paris 
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5<rainfi  mifcrenc  les  autres  degrés  d'Angleterre 
^  tliuifion  remitfncr'euXjqHiadurciufqucsftU- 
iourd'huyjOupeus'cnfiUU.AIorsvfurperétccux 
de  la  maifon  ^  d'Yorth  ce  Royaume,  ou  Teurene 
à  bon  tiltreiicnc  fçay  lcqucl:car  de  telles  chofes  ^^'^^^^*^* , 
le  partage  s'en  fait  au  ciel. 

En  retournant  à  ma  matière,  decequelcj 
Bourguignonss'cdoicntmisàpied  ,  6c puif  re- 
montez à  cheualjeur  porta  grande  perte  de  têp5, 
Ôc  dommages  &c  y  mourut  ce  icune<Sc  vaillant 
Chcualier  meffirc  Philippe  de  Lalain,  pareftrc 
màlarmc.Lcsgcnsdu  Ro)rvenoyetàIafile,par  ^^^j^PP^^' 
la  foreft  du  Torfou  de  n  cftoiêt  point  quatre  ces  ^^^^ 
Hommes  d'armes  quand  ■^nowslesvcifmes&  -k   i^ixim-i, 
qui  euft  marché  incontinet,  femble  à  beaucoup  p.  'vieil 
qu'il  ne  fe  fufl  point  trouué  de  refî(lacc,car  ceux  tii{)j**^' 
ic  derrière  n'y  pouuoienc  venir  qu  a  la  file,  '^^*l^^'' 
come  i'ay  dit  Loutesfoistoufiouiscroiffoit  leur 
nombre.  Voyant  cecy,\intce  fage Chcualier, 
monfêigncur  de Cwntai,dirc à  fon  maillre  mon- 
feigneuf  de  Charolûis,que ,  s'il  vouloir  gaigner 
celle  bataille, il  eiloit  temps  qu'il  marchaft  : 
difant  les  raifons  pourquoi,&quc,n  plus  toft 
l'euft  fait,  defja  Tes  enncœis  fu(îent  defcofîts:  cac  ■ 
il  les  auoit  trouués  en  petit  nombrejequel  il  fal- 
foit  à  vcuc  dœil  :  &  la  vérité  eftoit  telle-  Et  lors 
fe  changea  tout  l'ordre ,  d>c  tout  le  confeil ,  car 
chacun  fc  mettoit  à  en  dire  Ton  aduis.    Etia 
eftoit  commencée  vne  grolle  &  forte  cfcar-    ' 
mouche  ,   aa   bauc  du  village    de    Mont- 
i'heri  toute  d*  Archers  à\n  cofté  $c  d'autre. 

Ceuxdclapart  du  Roy  conduifoit  PonceC 
de  Riuiere,  Se  eftoient  tous  Archers  d'Ordon- 
nance, orfauerifcs ,  &  hitii  en  poind.  Ceux  du 
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,    «ode  des  Bourguignons  cftoicnt  fîfhs  orJrc5i 

ians  commandement,  comme  volontaires.  Si 

commencèrent  Uscfcarmouchcs,  oùcftoit,à 

pied^auec  eux  monfcigncur  Phillippe  de  Lalain, 

^^'f*^jT\  ^î^^ucs  *  du  Mas,  homme  bien  rcnommc,de- 

'*r^L  V  pwîs  grand  Efcuier  du  Duc  Charles  de  Bourgon- 

hntiers  (e  gnc.  Le  nombre  dcs  Bourguignons  eltoit  le  plus 

eomëcènt    gra!id,&  gâigncrcc  vne  mairon,&:prindrêc  deux 

les  efcar     ou  trois  huisj&s'cn  fcruircnt  dcpauois.  Si  com- 

^/'**i  ^**    menccrent  à  entrer  en  la  rue,  &  mirent  le  feu  en 

0  'ud        ^'^^  maifon.  Le  \tnà  les  feruoit  qui  poufloitle 

^f.  feu  contre  ceux  du  Roy,  Icfqucls  commccerent 

Vextmf,     à  dcfcmparcr,&  monter  à  chcual,&:  à  fuir^  &  fur 

vml  du)    gç  [-^j-mj.  <$^cri,  commcnçaàmarcherleComtc 

Ffiin^de     ^^  Charolois,lâiirant(commeiaidit)tout  ordre 

ceuxdi*      parauantdcuifc. 

Roy  à  U  II  auoit  cfté  ditjquc  Ton  marcheroit  à  trois  fois,. 
btitMlU  de  pource  que  la  diftancedes  deux  bataille  eftoic 
Monûh,  longue.Ccux  du  Rof  efloientdeuers  lechaftcau 
deMontrherii&auoicnt  vne  grande  hayc&  vn 
foiTéau  deuantd'cux.Outrceftoient  les  champs 
pleins  de  bleds,&  de  feues,5c  d'autres  grains  trey 
forts;  car  le  territoire/ eftoit  bon.  TouslesAr- 
ehers  dudit  Comte  marchoient  à  pied  deuanc 
luy,&  en  mauu^is  ordre:  combien  que  monad- 
uis  eft  ,  que  la  founeraine  choie  du  monde,  es 
batailles ,  fenc  les  AVchers  :  mais  qu'ils  foient  à 
milliers  (car  en  petit  nombre  ne  vallentrien) 
&  que  ce  foicnc  gens  mal  montez,  à  ce  qu'ils 
n*ayent  point  de  regret  de  perdre  leurs  chenaux, 
ou  que  du  tout  n'en  ayenC  point:&  valent  mieux 
pour  vn  iour,  en  ceft  office ,  ceux,  qui  iamais  ne 
veirent  rien, que  les  bien  exercitcz.Et  awffi  telle 
opinion  tiennltles  Anglois,qui  font  la  fleur  desr 
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Archers  du  modc.llâuoiccftédit,queronfcrc- 
pofcroit  deux  fois  en  chemin,  pour  donner  alei- 
ncaax  gens  cîe  pied; ponrce  que  le  chemin  cftoic  BataiSês 
longj&icsfruics  de  ia  terre  longs  i!\:rorcs,qui les  .'*»^*»J'« 
cmpcrchoieat  d'aller:  toucesfois  tout  le  côtrairc  ^^'^ 
fefcic ,  comc  (î  on  enft  voulu  perdre  à  Ton  cfciêt. 
Eten  celamonC^ra  Dieu  que  les  batailles  font  en 
famainj&difpofc  dckvidoireàronpUiiîr.  Ec 
ne  m'cftpasaduis  quclc  ferfs  d'vn  homme  fçeuft 
porter  6c  donner  ordre  à  vn  Ci  grand  nombre  de 
gcnSjncqueleschofestinirentaux  champs, com- 
me elles  font  ordonnées  en  châbre:5c  que  ccîuy 
quis'cdimeroitiurques  là,merprendroit  enuers 
DîcUjS'ileftoit  ho.7imei-]ui  '^uû:  raifon  naturelle: 
combien  qu'vn  chacun/ doit  faire  ce  qu'il  peut 
&  ce  qu'il  doit  :  Se  recognoiflre  que  c'ed  vn  des 
accompli(remer;s  des  œuures  que  Dieu  à  com- 
mencées aucunes  fois  par  pelices  mouuetcz  ôc 
occidons,  &  endonnancia  victoire aucunesfois 
à  rvn,&  aucancsiOî5  â  rauuc:5j  c(l  cccy  miftere 
fi  grand, que  les  Royaumes  Se  grandes  Seigneu* 
ries  en  prennent  aucuncsfois  fins  &  defoîations, 
&  les  autres  accroilîement  &  commencement 
de  régner. 

Pour  reuenir  à  la  déclaration  de  cefl:  article,  ^^-''^'J^^'^* 
ledit  Gomtemarchatoutd'vneboutéejfansdô-  î-^,„,^j^, 
ncr  aieine  a  les  Archers  <x  gens  de  pied.  Ceux  du 
Roy  pafiTerenc  ceft  haine  par  deux  bouts  tous 
Hornmes-d'armcs  :  &,commc  ils  furent  h  près 
que  de  ieter  les  lances  en  arre(l,les  hommes  d'ar- 
mes Bourguignons  rompirent  leurs  propres  Ar- 
chers,&  pafferét  par  deltus/ans  leur  donner  loi- 
Ûr  de  tirer  va  coup  de  flèche  :  qui  cftoit  la  fleur 
èc  efptraiice  de  leur  armée.  Cai*  ie  ne  croy  pas 

B  iiij 


îf  ^'  Liuredçs  'Ment  sir  es 

que  de  douze  cens  hommes- d'armes  ou  cnuiron 
qui  y  cftoicnt  y  en  eue  cinquante,  qui  eufTcnt 
/çeu  coucher  vnc  lance  en  arrcft.  Il  n'y  en  ji- 
uoic  pas  quatre  cens  armés  de    cuiraces:    &  f i 
n'auoiêc  pas  vn  feul  feruiteur  arme.  Et  tout  ceci 
à  caufc  de  la  longue  paix ,  èi  qu'en  ccftc  maifon 
de  Bourgongne  ne  rcnoiéc  nulles  gens  de  foldc, 
Ze  e-efié  pour  foulager  le  peuple  des  tailles  :  <5c ,  oncques 
du  Comte  puis  cciourla,  ce  quartier  de  Bourgogne a'euc 
^^^^-       repos  iufqucs à  cède  heure,  qui  eft  pis  que ia- 
ioumetdù  ^^^s.    Ainli  rompirent  cux  mclmcs  la  iieurdc 
Ji^cd'heri.  leur  armée  ôc  e/perance  :coutesfois  Dieu  qui 
ordonne  de  tel  myftere^  voulue  jquelecGftcou 
fe  trouua ledit  Comte  (quicftoitàmain  dcxtrc 
deuers  le  chaftcau  )  vainquit ,  fans  trouuernullc 
deFenfc  :  de  me  trouuai  ce  iourtoufîours  auec 
lui,  ayant  moins  de  crainte  que  ie  n'eu  iamais 
en  lieu  ou  ie  me  trouuairc  dcpuis,pourla  ieunef- 
fe  en  quoi  i'eftoic ,  Ôc  que  ie  n'auoie   nulle  co- 
gnoilîance  de  péril  :  mais  cftoyc  cfbahy  comme 
nul  s^ofoic  défendre  contre  tel  Prince  a  qui 
i'eftoyc,  eftimanc  quecefuft  le  plus   grand  de 
tous  les  autres,  Ainfî  font  gens  qui  n'oiK  point 
d'expérience  :dont  vient  qu'ils  fouftiennent 
alîez  d'argUs  ,  mal  fondez,  &à  peu  de  raifon. 
Parquoi  fait  bon  vfer  de  l'opinion   de  ccîuy, 
.  qui  dit  ,  Que  Ton  ne  fe  repent  iamais  pour 
parler  peu,  mais  bienfouuent  de  trop  parler. 
A  la  main  fcneftrc  eftoit    le  Seigneur    de 
Rauaftain  ,  Se  mcfîire  laques  de  SaindtPaul, 
^plufîeursautres  :  à  qui  il  fe  fembloit  qu'ils 
n'auoyentpas  a/Tcz  d'Hommes  d'armes  pour 
fouftenir  ce  qu'ils  auoicnt  deuant  cux:maisi 
dts  lors  eftoicnt  Ci  approchés  ,  qu'il  ne  faloic 
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plus  parler  d'ordre  nouucllç.  En  effet  ceux  là 
rurêc  rôpus  à  plate  coufturc,&chalIc$iufques 
aucharroii&rlàplurpartfuiciufqncsenlaforeft, 
qui  cftoit  prcsdc  dcniic  licuc.    Au  charroi  fc 
r'allieicc quelques  Gens  de  pied  Bourguignôs.  Bêufgnt 
Les  principauxde  ccftc  chaflc  tftoiêt  les  nobles  ^*"*t**[ 
du  Dauphinc  &  Sauoificns  ,&  beaucoup  de  *^^^^ 
Gens  d'armes  suffi  :  5:  s'atccndoient  d'auoir  u^nt^ 
gaignc  la  bataillc:&  de  ce  coftc  y  eut  vne  gran-  Vh$ri, 
defuite  des  Bourguignons,  &  de  grands  pcr- 
fonnages  :   &  fuioient  la  pluspart  pour  gai- 
gncr  le  Pont  Saind  Maxcncc  ,  cuidans  qu'il 
tinftcncores  pour  eux.    En  la.foreft  yen  dc« 
rooura  beaucoup  .-Centre  autres  le  Comte  de 
Saindl  Paul,qui  eftoit  aOTez  bien  accompagne, 
s  Y  eftoit  retiré.    Car  il  cftoit  afTcz   près  àt 
ladite forcft'.  &  monftra  bien  depuis,    qu'il 
ne  tcnoit  pas  encores   la  chofe  pour  perdue. 

'Duddnger^    auquel  fur  le  Comte  de  QhdYolois  ^O* 
iûmment  tlfutfecouru  :  û"  des  eusncmens  diuers  en- 
U  tournée  de  Montl'heri^ 

T  E  Comte  de  Charoloîs  chafla  de  foncoftc 
•■-'demie  licu'c»  outiele  Montrbed,  d>c  a  bien 
peu  de  compagnie:  toutesfoisnulnefc  defcn- 
doit  :  &  trouuoit  gens  à  grande  quantité,  ÔC 
ia  cuidoit  auoir  la  vidoire.  Vn  vieil  Gentil- 
homme de  Luxcn.bourg  appelé  Antoine  le 
Brctô,  le  vint  quérir  i&'iuy  dit  que  les  Fraçois 
s'eftoicnt  r'alliez  fur  le  champ  ,  hc  s'il  chafloit 
plusgueres^ilfeperdcroic.  lines'arrcflapoint  * 
pourluyjnonobftanc  qu'il  luy  diflpar  deuxou 
trois  fois.  Incontinentarrina  monfeigncur  de 
Contai  (donc  ci- delTus  eft  parlé  )  qui  luy  dit 


le  ï,  'LiuYe  des  Mémoires 

fembkbles  paroles ,  comme  auolc  îx\&  leviel 
Gentil-homme  de  Luxebourg  &  fi  audacicufe- 
met,  qu'il  cftima  fk  parole  &  fon  fcns,&  retour- 
na tout  court:  &  cioys'il  fuftpafTc  outre  deux 
traidsdarc ,  qu'il  «uft  cftcpris ,  comme  aucuns 
Zt  Ctmti  autres ,  qui  chafloient  deuant  lu/  r  &  en  paffanc 
de  Chef,    par  le  village ,  trouua  vne  flotte  de  gens  à  pied, 
frapi  ^vn  ^^j  f uioicnt.  Il  les  chaflTa ,  &  fi  n'auoit  pas  cent 
¥tfi»LL!  chcuaux  en  tout.Il  ne  fe  retourna  qu*vn  homeâ 
pied  y  qui  luy  donna  d'vn  vougc  parmi  Tefto- 
mach:  ôc  au  fcir  î*cn  vid  retifcigne.  La  plufparc 
àes  autres  fe  fauuçrcnt  par  les  iardins  ;  mais  ce- 
luy-la fut  tue.  Comme  il  paflToit  rafîbus  du  cha- 
ftel,  veirme*?  les  Archers  de  la  garde  du  Roy, 
dcuant  îa  porte  qui  ne  bougèrent.  Il  en  fut  fort 
cfbâhi:  car  il  ne  cuidoit  point  qu'il  y  euH:  plus 
ame  de  dcfencc.  Si  tourna  a  codé ,  pour  gaigncc 
le  champ;  ouluy  vindrentcourxcfusquinzeou 
feize  Hommes-d'armes  ou  enuiron  (  vne  partie 
desiîen$s*eftoiçntiareparczdcluy)  &  d'entrée 
tuèrent  fon  Ercujertrcnchant ,  quis'appelloïc 
'^anDêY'   Philippe-*  d'Orgues,  ôc  portoit  vn  guidon  de 
£ues.         fcs  armcs:&là  ledit  Comte  fut  cil  trcfgrând  dan- 


x<r  c*w/#    gçr,  &  eut  pluficurs  coups:  &  entre  les  autres,  vn 

rtfoit  vn  -,-  *.  ^, 

*»</»^  U    demeurée  toute  la  vie  ,  par  rautedeiabauierc. 


en  la  gorge  d* vne  efpèe»  dontrcnfcigneluy  eft 


garj^f.  ^     qui  luycftoitcheute  5  5(:auoicefté  mal  attachée 
des  le  matin,  &luy  auoycveu  choir:  &  luyfut 
mis  les  mains  deffus,  difant:  Monfeigncur ,  ren- 
dez vous,  ie  vous  cognoi  bien:  ne  vousfaites  pas 
Hahilitê  '  tuer.  Tou(îours  fedefcndoitr^,  fur  ce  débat,  le 
€tde!pl  fils  6:rii   Médecin  de  P:iris  ,   nommé  maiftre 
W'7m  '  ^  ïehan  Cadet  (quieftoit  à  iuy  )  gros  Se  lourd  & 
forCimoncéfur  vn  gros  clieaaldc  ceilc  propre 
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taillcjdonaau  tnucts,Ôc  les  départit.  Tous  ceux 
du  Roy  fc  rctirercnc  fur  le  bord  de  leur  foflfé, 
oùilsauoicntcilc  le  matin(car ils  auoicnt crain- 
te d'aucuns,  qu'ils  voy  oient  marcher  qui  s'ap- 
prochoicnt)  &:luy,fortfanglan£ ,  fc  retira  vers 
eux  comme  au  milieu  du  champ  :  (Sccftoit  Ten- 
feignc  du  Baftard  de  Bourgopgne  toute  defpc- 
ccc  :  tellement  qu'elle  n'auorr  pas  vn  pied  de 
longueur:  ôc  à  renfcigne  des  Archers  da  Com- 
te n'y  auoit  pas  quarante  hommes  en  tout  :  ôc 
nous  y  ioignifnacs  (  qui  n'cftions  pas  trente  )  en 
tresgrandcdoutc.Il  changea  incontinent  de  chc« 
lia!  y,  &  leluy  b%ilia  vn ,  qui  cftoit  lors  Ton  page, 
nomme  Simon  de  Qiiingi.qui  depuis  a  eflc  bien 
cognu    Ledit  Comte  Te  mu  parle  champ,  pour 
rallier  (es  sens ,  mais  vci  telle  demie  heure,  que  • 
nous  )  qui  cllions  demeurcz-là,  n'auions  FcEil  -  f.!*'     ' 
qu'à  fuir,  s'il  fuft  marché  cent  hommes.  Ils  ve-  \;„apms 
noient  ànous  dixhommes,  vingt  hommes  des  *»»/»,ix, 
noftres,  tant  de  pied  que  de  chcual.  Les  Gtns  de  dit  sinfi, 
pied  bleiïcz  &  lalTcz ,  tant  de  l'outrage  que  leur  f**'^''^»?' 
auions  fait  le  matin,qu'aafîi  des  ennemis:^  ôc  vei  *^^^,^^*^^^> 
rheurc  quil  n'y  auoit  pas  cent  hommes ,  mais  ^^^^  *^ 
peu  à  peu  en  vcnoit.Les  bleds  cfloient  grands  &  centhom- 
la  poudre  la  plus  terrible  du  mondeitout  le  chap  mes  mats 
femé  de  morts  de  de  chcu.rtix ,  ôcyïz  fe  cosnoif-  f'^*  ^  f"* 
loitnul  homme  mortjpour  la  poudre.  K&ftre, 

Incontinent  vifmes  failHrjdu  bois  >  le  Comte  chAmp  e^ 
de  Sâin6b  Paul, qui  auoit  bien  quarate  Hommes-  fiditfeny 
d'armes  auec  lui,  Ôc  fon  enfeignc  marchoit  droit  à*  fiemts 
ànous,&  creifToit  de  ocns:mais  il  nous  fembloit   '^^\  ** 
bien  loin.  On  luy  cnuoya  tr©is  ou  quatre  fois  yig^^ 
prier  qu'il  fe  haflaft  :  mais  il  nefemua  point,  effôn/i 
ôc  ne  vcuoic  que  fon  pas:  Se  feit  prendre  à  fcsF'^^-^'  -é^ 
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gens  des  Lances,  qui cftoicnci terre: «5c venoit 
en  ordre(qui  donna  grand  reconfort  à  nos  gens) 
ôcfeioignircnccnrembleauce grand  nombce>& 
vindrenc-làoùnouseftions.'&noustrouiulmes 
bien  huict  cens  hommes-d'armes  DcGensde 
pied  peu  ounuls.  Ce  qui  garda  bien  le  Com- 
te qui'l  n*euft  la  vidoire  entière _,  cat  il  y  auoit 
vn  tolTé ,  5c  vnc  grande  hayc  entre  les  deux  ba- 
tailles dclTudires. 

De  la  parc  du  Roy  s'enfuit  le  Compte  du  Mai- 
ne &piu(îeur$  autres,  ôc  bien  huit  cens  Hom« 
d'armes.  Aucuns  ont  voulu  dire,  queleCemtc 
du  Maine  auoit  intcllig^^ncc  aucc  les  Bourgui- 
gnons mais ,  à  la  vérité  dire ,  ic  croy  qu'il  n'en  fut 
onqucs  rien.  lamais  plus  grand  fuite  ne  fut  des 
deux  collés:  mais  par  eipecial,  demeurèrent  les 
deux  Princes  aux  champs.  Du  code  du  Roy  fuit 
vn  homme  d'e(lat,qui  s'enfuit  iufquesà  Luzi- 
gnan  fans  repaidre:  ôc  du  coRé  du  Comte  vn  au- 
tre homme  de  bié,  iufqucs  au  Qncfnoy  le  Côte. 
Ces  deux  n'auoiët  garde  de  fe  m  ordre  Yxn  Tautrc. 
Eflansainfi  les  deux  batailcs  rengcesrvnede- 
uantrautre,  fe  tirèrent  plufieurs   coupsde  ca- 
nons,  qui  tuèrent  des  gens  d'wn  coufté  &  d'au- 
tre. Nul  ne  deiîroit  plus  de  combatre  :&  eftoic 
noftre  bandeplus  grofTe  que  celle  du  Roy  :  tou- 
tesfois  fa  prefence  eftoit  grand'chofe  5  Se  la  bon- 
ne parole  qu'il  tenoit  au  Gcnf-d'armcs:  Se  cvoy 
véritablement ,  à  ce  que  l'en  ay  fçeu  ,  que  ,  fi 
n'euftedéluy  feul,  touts'en  fud  fui.  Aucunsdc 
noftre  codé  defîroicnt  qu'on  recommençait  & 
par  efpccial  monfeigneucde  Haultbourdain,qui 
difoit  qu'il  voyoit  vue  file  ou  ilote  de  gens  qui 


s'enfuy  oient 


C^rqui  eult 


îtu  trouucr  Archers  au 
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lfîombrccîeccnc,pourrircr  autraucrs  de  ccfte 
hayc,  toiicfurtmarchc  de  noftre  codé.  Eftans 
fur  ce  piopos  3c  fur  ces  pcnfccs,  &  fans  nulle  cf- 
carmouchcjfuruintrentrccdclanuidj&fcrcci- 
ra le  Roy  à  Corbeil,&nous  cuidions  qu'il felo- 
geaL^^&^pairaftUlanuid  au  champ. D'auencurc  *  ^*  '^"*^ 
fc  mit  le  feu  en  vn  caque  de  poudreJà  où  le  Roy  *^*f  ^  * 
auoic  eue:  &  le  print  a  aucunes  cnarreces,Oi:  coût  ^^ * 
du  long  delà  grande  haync  ôc  ^cuydoiéc  les  Fra-  *  ^  eut- 
çois  que  ccfuflcnt  leurs  feux.LcCôte  de  S.Paul,  dttns 
qui  bien  (cmbloit  chef  de  gucrrc,&  môfcigncur  J"l  ** 
de  Hauhbourdin  encores  plus^commandcrent-^  '   ' 
qu'en  amenaft  le  charroy  au  propre  lieu  là  où 
nous  e(lious,<5c  qu'on  nous  cloyft:^  ainfi  fut 
faid.   Comme  nous  eflions  là  en  bataille,  de 
r'allié$ ,  rcuindrcntbcaucoupdesgcnsdu  Roy, 
qui  auoicnt  chalTé ,  cuidans  que  tout  fuft  gaigné   , 
pour  eux  :  5c  furent  contraints  de  palTer  parmy 
^  BOUS.      Aucuns  cfchapercnt  ,  ôc  le  plus  le  /^   gra:id 
perdirent,  Des  gens  de  n©m  de  ceux  duPvOy,  St7î*f- 
mourut  médire  Geoffroy  de  Saind  Belin,  le  t^^»'^*^ 
Grand   Senefchal  de  Normandie  Ôc  Fioquct,  ^.^''^^- 

r^  '         r\  •  j       n  ^  du    mort 

V^apïtainc.  Du  parti  des  Bourguignons  mourut^^  /#r/»i- 
meffirc  Philippe  de  Lalain  :  ôc  àts  Gens  à  pied  ce  du  Roy 
ôc  menus  gens,  plus  que  de  ceux  du  Roy  ;  mais  xco9.  , 
de  Gens  de  Cheual ,  en  mourut  plus  du  party  du  '*'*''*^    ^'^ 
Roy.      Des  prifonniers   les  gens  du  Roy  en  ^^/*  ^ 
curent    des  meilleurs  de  ceux  qui  fuyoyent.  ^„^ 
Des  deux  parties  il  mourut  deux  mille  hom-  ieumte 
mes  du  moins  :  ôc  fut  la  chofc  bien  comba-  ^«    ^«'^' 
tuç:&  fctrouuades  deux  collez  des  gês  de  bien,  \-f^f 
*  ôc  bien  lafTez.  Mais  ce  fut  grande  chofe  ,  à  ^^ts.* 
mon  aduis ,  de  fe  r*allicr  fur  le  champ  ,  ôc  eftrc 
trois  ou  quatre  heures  en  ccft  cftat ,  Tv»  dcuanc 
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l'autre  &  dcuoit  bien  eftimer  les  Princes  teus 
deux  ceux  qui  leur  tenoict  côpagnie  fi  bonc  à  ce 
bcioing  :mais  ils  en  firent  comme  hommes ,  & 
non  point  comme  Angies  Tel  perdit  fcs  oiîiccs 
5ccftac$  pour  s'en  cftrefuij  &  furent  donnez  à 
d'iutres,  qui  auoienc  fui  dix  Ivcuesplu^oing. 
Vndenoftre  codé  perdit  autorité  ,  «Scfutpriuc 
delaprerenccdcfonmaiftrc:  maisv^i  mois  a- 
prcs  eue  plus  d'autorité  quedcuant. 
Quand  nous  fufmc*  clos  de  ce  charroy ,  chaf- 
^     cunfc logea  le  mieux  qu'il  peut.  Nous  aurons 
grand  nombre  de  blcfîes  ,  ôc  la  plufpart  fort 
dercouragcs&  cfpouuanccSjCraiguans  que  ceux 
dcPârîs,auccdeax  cens  Hommes-d'armes  qu'il 
yauoitaucccux,  &Ic  Marechailoachin, Lieu- 
tenant du  Roy  en  ladite  cite,  (ortiiIcnt,&  que 
l'on  euft  aiîairedc  deux  codés.  Comme  la  nuid 
fut  toute  clQi'c,on  ordonna  cinquante  Lances, 
pourvoir  ouïe  Roy  e(loit  loge.  Il  y  en  alla  par 
aduenturc  vint.  Il  y  pouuoit  aupir  trois  iedls 
d'arc  denoftre  camp  iurqucsounous  cuidions 
leRoy.  Cependant  monfeigtteur  de  Charolois 
beuc  àr^mangea  vn  peu,  (5c  chafcun  endroit  foy: 
&Iuy  fut  adoubée  fa  playc  ,  qu'il  auoitau  coL 
Au  lieu  ou  il  magea  falut  ofter  quatre  ou  cinq 
hommes  morts,  pour  luy  faire  place  :  &y  mie 
l'on  deux  botcaux  de  paille ,  ou  il  s'affit  &  en  re- 
muant ilîcc  ,  vn  de  ces  pouurçs  gens  nous  com- 
mença à  demander  à  boire.  On  luy  icttacn  la 
bouche  vn  peu  de  tifanne,dequoy  ledit  Seigneur 
auoit  bcu,  dontle  cœur  luy  reuint  &  fut  cognu, 
êc  eftoit  vn  Archer  du  corps  dudic  Seigneur, 
s^umt,  £q J.J.  renommc,appcllc  \  Sâu«rie,qui fut pcnfc  U 
guari. 


On  eut  en  confcil  qu'il  cftoit  de  faire.  Le 
premier  qui  opina,  fut  le  Comte  de  Saind  PauJ,  ^^"is  dims 
dilanc  que  l'on  cftoil  en  péril  ;  «5*:  conieilloit  ti-  '^^^f^^f^" 
rcr,a  l'aube  duiour ,  le  chemin  de  Bourgongne:  ^^  Mdadt 
ôc  qu'on  btullaft  vnc  partie  du  charroy;&  qu'on  coJïédHCUê 
fauuîift  feulement  rarcilkric,  &quenulneme-  ^»  churc. 
naft  charroi ,  s'il  n'auoit  plus  de  dix  Lances  :  & 
que  de  demeurer  là  fans  viurcs  entre  Paris  oc  le 
Ro)r,n*c(loit  po(EbIc.  Apres  opina  monfeigneur 
de  Haultbourdain  aifcz  en  cefte  ^  fcntencc,fans  *  f>*^fi/i^ 
fçauoir  auantqucraporteroient  ceux  qui  eftoicc  t*^   Z**"-* 
dehors.Trois  ou  4. autres  fcmblabièment  opine  ^g^ 
rentde  mcfmc.Le  dernier  qui  opina,fut  monfci- 
gncurde  Cotai,qui  dit  que,iî  toft  que  ce  bruit  fie  , 
roit  en  Toft  tout  fe  mcttroit en  fuitc^  qu'ils  fc- 
roicnt  pris,  dcuat  qu'iis  cuffent  fait  vingt  lieues, 
ôc  dit  plufîeurs  raifons  bennes  >&  que  fon  aduis  ^ 
efloic,que  chacû  s'aifaftau  mieux  qu'il  pourrciç 
cefte  nui(5l,&quclematin,àl*aubedu  iour,'on 
aiïâillift  le  Roy ,  ôc  qu'itfaloît  là  viure  ou  mou- 
rir^Â:  trouuoit  ce  chemin  plus  feur  que  de  pren- 
dre la  fuite.  A  l'opinion  dudic  le  Contai  conclût 
monfeigneur  de  Charolois,&  dit  que  chacun  se 
allaft  repofer  deux  heures ,  5c  que  l'on  fut  prell 
quâd  fa  trompette  fonneroit,&  parla  à  plufîeurs 
particuliers»  pour  enuoyer  reconforter  fes  gens. 
Enuiron  minuid  rcuindrcnt  ceux  qui  auoienc 
cfté  mis  dehorSj&:  ponuez  penfer  qu'ils  n'cftoict 
point  allés  loing,  ôc  rapportèrent  que  le  Roy 
eftoit  logé  à  ces  feux  qu'ils  auoiet  vcus.  Inconti- 
net  on  y  en  r'enuoya  d*autres>&  vne  heure  après 
fe  remettoit  chacun  en  eftat  de  combattre,  mais 
laplufpartauoitenuiede  fuir.    Comme  vint  le 
iour ,  ceux  c^u  on  auoit  mis  hors  du  camp ,  rcn^ 
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contrcrcnt  vn  chardcr,qui  cftoitànous,&auoic 
^itiil       eftc  pris  le  matin*  qui  apportoit  vnc  cruche  de 
sfffiruh    vin  du  village  ^  leur  dit  que  tout  s'en  cftoit  allé. 
Ils cnuoicrenc  dire  ces  nouucllcs  en  loft ,  ôc  allè- 
rent iufqucs  là.  Ils  trouuercnt  ce  qu'il  difoit ,  6c 
le  reuindrent  dire  ,   donc  la  compagnie  eue 
grand  ioyc.  Se  y  auoit  alFcz  de  gens,qui  difoient 
iorsj'qu  il  faloit  aller  a  près ,  icfqucls  faifoicnt 
bien  maigre  chère  vnc  heure  dcuant.  Tauoie  vn 
cheual  ex  trcmcment  las  &  vicil.Il  beut  vn  feau 
plein  de  vin.  Par  aucun  cas  d'aucnture  il  y  mit  1  c 
mufeau.  IciclaifTe  achcuer.  lamais  ne  Taucic 
trouué  fi  boUjUc  û  frais. 
CêfÀe-  Quand  il  fut  grand  iour,  tout  monta  àchcual, 
îitr     *<-&  les  batailles  eftoient  bien  cfclarcies,  toutes 
titré  À     foisil  rcuenoit  beaucoup  de  gcns,qui  auoicnt 
J""J"'      eflé  caches  es  bois.  Le  dit  Seigneur  de  Cha 
Coté     dt  rolois  feit  venir  vn  Cordelicr,  ordônc  par  luy^à 
Chttrti     direqa*il  vc  noit  de  Tofl:  des  Bretons,  &  que  ce 
ieur  ils  4euoicnt  eftrc  là.  Ce  qui  reconforta 
ftflez  ceux  de  roft,mais  chacun  ne  le  creut  pas. 
Incontinent  après ,  enuiron  dix  heures  du  matin 
>arriualc  Vicechancelicr  de  Bretaignc:  appelle 
Coditios    Rouuille,&  Madrey  auec  luy,  dont  ay  parié  cy 
rtmar^      dcffiis,  Ramenèrent  deux  Archers  de  la  garde  du 
pistUt     j)yc  ^Q  BrctafgnCsportans  (es  hocquctôsf  ce 
té  de  ^^  ^^^  réconforta  tresfort  ia  compagnie  )  Se  fut 
çf,^^^        cnquis  &loùé  de  fa  fuite(confiderant  le  murmu 
requieftoit  contre  \uy,)Ôc  plus  encore  de  fon 
retour ,  ôc  luy  fît  chacun  bonne  chère» 
Toutcciour  demeura  cncorcsMonfeigneurde 
Charolois  fur  le  champ,  fort  ioycux,eftimant  la 
gloire  eftrc  fiennc  ,  ce  qui  depuis  luy  a  coude 
bien  cher,  car  onq  puis  il  n  vfa  de  cpnfeii 

d*hom- 
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d'hommes  :  mais  du  fien  propre:  &:  au  lictt  qu*il 
cfloit  r.rcMnutiIe)  pour  la  guerre  parauâc  ce  iour 
6c  n'aimoic  nulle  chofe  qui  y  appartint ,  do- 
puiis  furent  muées  $c  changées  fespcnfees  :car  il 
y  a  continué  iufques  à  fannortj^Sv:  par  là  fut  finie 
jfà  vie,  &  fa  mai/on  dcftruitc ,  &  fi  clJcne  Teft  du 
toutjfi  efl  elle  bien  defolee.  Trois  grands  ^cfages 
Princes fcs predccefiTcurs,  rauoienteleucc bien       ^ 
hault ,  &  y  auoit  peu  de  Rois  (fauf  celuy  de 
France)  plus  puilTans  que  luy  :  Se  pour  belles  & 
grofi^es  villes»,  nul  ne  l'en  paifoit.  L'on  ne  doit 
tropeilimerdcroy.-parefpecialvngrandPrincc, 
mais  doit  cognoiftrc  que  les  grâces,  &  bonnes 
fortunes ,  viennent  de  Dieu.  Deux  chofcs  diray- 
jc  de  luy.  L'vne  eft  ,  que  iamais  homme  *  ne  *  »*  ptuî 
print  plus  de  trauailqueluy ,  en  tous  endroits /'*»''<'' ^'«* 
où  il  faut  exerciter  la  perfonnc  j  «5c  l'autre  ,  qu'à  Uf'*'^^- 
mon  aduis  ic  ne  cognu  onqucs  homme  plus^**'  ' 
hardi. 

leneluy  ouy  onques  dire  quilfuftlaî,  nyne 
lu/  vei  iamais  faire  fcmblant  d'auoir  paour:&  (i 
ai  c  ftc  fept  années  de  rang  en  la  guerre  aucc  luy , 
l'Eftc  pour  le  moins,  &: en  aucunes  ITuer  ôc 
r  Eftc.  Ses  pcnfées^cconclufiôscftoict  grandes: 
mais  nul  homme  ne  les  fçauoit  mettre  à  fin,  fi[ 
Dieu  n'y  euft  adiouftc  de  fa  puiCaiicc. 

Comment  le  Due  de  Berri^frere  du  ^oy,  &  le  Duc  de 

Br  et  digne  fe  yinârent  ioindreauec  le  Comte  de 

Chttroloh^Cfintre  iceluy  J{py ,  à  Efiampes. 

C    H    A   p.    V. 

ir  E  lendemain ,  qui  eftoit  îc  tiers  iour  de  lai 
•*-' bataille,  allafmes  coucher  au  village  de 
Monçrhcry:dont  le  p«?ple  en  partie  s'en  cftoit 


"konàtuf 
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fuyauelôcher  derEglifc,  &  particau  chaftcau. 
Illcsfcitrcu8nir,&nc  perdirent  pas  vn denier 
vaillant:  mais  payoit chafcun  Ton  efcot,  cômc 
s'ileuft  eûéen  Flandres.  Le  chatleau  tint,  &n« 
fut  point airailli.    Le  tiers  iour  p^iîé,  partit  ledit 
Seigneur,parlecc/nleil  du  Seigneur  de  Contay , 
pour  aller  gaîgner  Eftampci  (qui  c(l  bon  de 
grand  logis  ,  &  en  bon  pays  &  fcrtillc  )  afin  d'y 
cftre  pluftoft  que  les  Bretons ,  qui  prcnoyent  ce 
chcminiafin  aufïi  de  mettre  les  gens  las&  bleffez 
i  couuert,  &  le^  autres  aux  champs ,  &  fut  câufd 
ce  bon  logis, <3c  le  rejour  que  Ton  y  feitj  de 
fauucr  la  vie  à  beaucoup  de  Tes   gens.    Là 
amucrcnt    Meffire  Charles  de  France  ,  lors 
Duc  de  Berry  ,   feul  frère  du  Roy  ,  le  Duc 
de  Bretaignc,  Monfciguéurd©  EKmoiSj  Mon- 
fcigneur  àt  Dtmpmartin  ,   Monfeigncur   de 
LohcaCjMonfeigneur  de  Bueil,  Monfcigneur 
de  Chautnontj&Mcflïrc  Charles  d^Amboifc 
fbnfils(qui  depuisaeftc  grand  homme  en  ce 
Reyauroe)tousl€rquels  deuat  nommez  le  Roy 
auoit  defappointez,  &  défaits  de  leurs    cftats, 
quand  il  vint  à  la  couronne:  nonobftant  qu'il 
cuffcnt  bien  feruy  le  Roy  fon  pere^&le  Royau- 
m^és  conqueftes de  NormandiCj&ren  pluficurs 
autres  guerres  Môfeigneur  de  Charolois5&  tous 
les  plus  grands  de  /a  compagnie,  les  recueillirét, 
&  leur  allèrent  au  deùant,  &  amctiercnt  leur^ 
pcrfonncs  loger  en  la  ville  d'Eftampes,  ou  leur 
logis  cftoit  fait:&  les  genfd'armes  demeurèrent 
aux  champs.  En  leur  compagnieauoit  huit  cens 
Hommes  d'armes  de  tresbonne  eftofFc  ,  dont 
il  y  en  auoit  treslargement  de  Bretons ,  qui 
mouellement  ^uoyent  laiiTé  les  Ordonnances 
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(comme  icy  &  ailleurs  i'ay  die)  qui  arrandpycnc 
bien  leur  compagnie.  D'archers,  S^d'autres 
hommes  de  guerre ,  armez  de  bonnes  brigandi  - 
nes,auoit  en  trérgrandnombrc.'&ptouUQyêc  bien 
edre  fix  millehÔmes  à  cheual  trcibicn  eh  point. 
Et  fembloic  bien, à  voir  la  compagnic,quc  le 
Duc  de  Brccaigne  fuft  vn  trefgrand  fcigncur ,  car 
tôiue  cefte  compagnie  viuoic  fur  Tes  coffres. 

Le  Roy,  qui  s'eftoic  retire  à  Corbeil  (com- 
me i'aydeuant  dit)  ncmcttoit  point  en  oubly 
ce  qu'il  auoit  àfaire.  ïl  tiraenNormandie,poui: 
aiîémbîer  Tes  gês,&  de  paour  qu'il  n'y  cuft  quel- 
que mu  cation  au  pâys:6é  mit  partie  de  Tes  Gcnf- 
d'armes  es  enuirons  de  Parisjà  où  il  voyoit  qu'il 
eftoitneccilkire. 

Le  premier  foir,que  furent  arriuez  tous  ces 
Seigneurs  delTufdits  à  Eftampès ,  ils  comptèrent 
des  aouuelîes  Tvn  àTautré.  Les  Bretons  auoycDC 
pris  quelques  prifbnniers  de  ceux  qui  fuyoient 
du  pard  du  Roy:&  quand  ils  eulTentefté  vn  peu 
plus  auant ,  ils  eulFent  pris  ou  defconfî  le  tiers  de 
Tarmee.  Ils  auoyent  bien  tenu  confeil  pouren^ 
uoyer  gensdehors,iugeans  quclesofts  eftoienc 
près  :  toutcsfois  aucuns  les  deftournerent  :  mais 
nonobftant  Mefïïre Charles  d'Amboife  &  quel* 
ques  autres  fe  mirent  plus  auant  que  leur  armée, 
pour  voir  s'ils  rencontrcroient  rien  :  &  prindrêt  ^ 
pluficurs  prifonniers(comme  i*ay  dit)& de  Tar-  '" 
tillerie:lefqucls  prifonnicrs  leur  dirent  que  pour     opinion^ 
certain  leRoy  eftoit  mort,çat  ainli  le  cuidoient-  ^^  ^^  ^^^^ 
ils,parcc  qu'ils  s'en  edoient  fuis,  désîccomen-  ^'*  ^*-^' 
cernent  de  la  bataille.  Les  dcirufdits  rapporterêt 
îesnouuellcs  à  l'oft  des  Bretos,qui  en  curet  tref- 
gttnd'ioye,ciîidarî:s  qu'aïufi  fuft,&  éfperahs  kf 

C  ij 
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biens  qui  leur  fuffcntaducnus ,  fi  Icdiâ:  monfci- 

gncur  Charles  cuft  cftc  Roy  :  ôc  tindrcntcon- 

Stitâns  fcil  (comme  il  m'a  eftc  dit  depuis  par  vn  homme 

entnnt  m  jç  bien,  qui  eftoic  prclent )  à  fçauoir  cemme  ils 

T^dlf  ir€  pourroicnt  chafler  ces  Bourguignons ,  &:  eux  en 

dttBouYg.  depefcherj&cftoientquaiîtousd'opiniô  quon 

'^defirêft[A  les  *  dcrconfiftqui  pourroit.  Ccflcioyenclcur 

f*/i.         dura  gucrcs  :  mais  par  cela  vous  pouuez  vcoir  le 

^fe  RêiMu  cggnoiftrc  quels  font  broiiillis  *  es  Royaumes 
mis  toti^       ^  ' 

ùon$.  Vo\xï  rcuenir  a  mon  propos  de  celte  .armée 

d'EftampeSjComme  tous  cutrcnt  foupé  >  &  qu'il 
y  auoit  largement  gens   qui  fe  paurmenoycnt 
par  les  rues ,  Monfeigncui  Charles  de  France  & 
V    M  onfcigneur  de  Charolois  cftans  à  vnc  feneftre,. 
&  parlans  eux  deux  de  trefgrand*  afFedkton,en  la 
compagniedesBi:econs>yauoicvnhommequi 
prenoit  plaifîr  à  ietter  en  Tair  des  fufces,qui  cou- 
wnt  parmy  les  gens,  quand  elles  font  tombées, 
&  rendent  vn  peu  d«  £amc ,5cs'appelloi t  roaiftrc 
lean  Boiitefeu ,  ou  mai(lrc  lean  des  Serpens ,  ie 
ne  Tçay  lequel.  Ce  foUftrt  «dant  cache  en  quel- 
que œaifon  ,  afin  que  les  gens  ne  Tapperceuf- 
fent ,  en  ietta  deux  ou  trois  en  l'air  ,  d'vn  lieu 
hault  oà  il  eftoit ,  tellement  qu*vne  vint  don- 
ner contre  ia  croifée  de  la  feneftre  où  ces  deux 
Princes  deiïufdi(^s  auoicnc  les  tcftes ,  èc  H  près 
g  ,       r  vn  de  lautre,  qu*il  n'y  auoit  pas  vn  pied  entre 
bim^mpef  <icux.  Tous  dcux  (c  dcelTercnt  ôc  furent  cfbahis, 
«jfc«*af*.  &  fe  rcgardoient  chacun  Tvn  l'autre.  Si  curent 
êafiê»d*v^{oup<^on  que  cela  ti'euâ  eue  fait  cxprcffcment, 
me  fitfu.    pQjjj.  i^yj.  jjj5j|  faire.  Le  Seigneur  de  Contay  v  int 
pariera  Monfeigneurde  Charolois  Ton  mai(lre: 
&  dés  qu'il  iuy  eut  dit  yn  mot  â  i  oreille  »  il  dcf-» 
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ceiidit  en  bas ,  ôc  «Ik  faire  armer  cous  les  Getif- 
d'armes  de  fa  mai  Ton  ,  <Sc  les  Archers  de  fou 
corps  &auCr€lInconcinent  le  Seigneur  de  Clia- 
rolois  dill  au  Duc  de  Berry ,  que  fcmblablemcnt 
il  feift  armer  les  Archers  de  Ton  corps  ,^  ôc  y  eut 
incontinent  deux  ou  trois  cens  Hommes  d'ar- 
mes armez  deuant  la  porte  à  pitd,Ôc  grand  nom- 
bre d'Archets  :  &  cherchoit  ion  partout  dont 
pouuoit  venir  ce  ^mcffaivi.  Cepoucehomme,  ^ctfet*] 
qui  rauoit  fait ,  fc  vint  icttei  à  genoux  deuant 
èc  leur  dit  queçauoiteftéluy,  &  en  ictta  trois 
ou  quatre  autres  :  &  en  cefaiifant,  il  oftâ  beau- 
coup de  gens  hors  de  foupçon ,  qu'on  auoit  les 
vns  fur  les  autres ,  &  s'en  prie  l'on  i  rire  :  &  ztn 
alla  chacun  dcfarmer  &  coucher. 

Le  lendemain  au  matinfut  tenu  vntresbeau 
confeil,  oh  fetrouuerenttousles  Seigneurs  5c 
leurs  principaux  feruiteurs:  ^  fut  mis  en  délibé- 
ration ce  qui  eftoit  de  faire:  &  comme  ils  eftoict 
de  plusieurs  picccs^^non  pas  obei/Tans  à  vn  fcul 
Seigneur  (  comme  il  cft  bien  requis  en  telles 
afTemblccs  )  auflî  curent-ils  diuers  propos,  Ôc 
entre  les  autres  pai;oIes  qui  furent  bien  reareil- 
\\t%  6c  notées ,  ce  furent  celles  de  Monfeigneui* 
de  Berry  qui  eftoit  ieune,  5c  n'auoit  iamass^eu 
tels  exploits.  Car  il  femblapar  Tes  paroles  que 
ja  en  fuft  ennuyé,  <Sc  allégua  la  grande  quantité  ' 

de  gens  bleiTcz.qu'il  auoit  veus  de  ceux  de  Mors-     >  /'  "~'' 
fcigneur  de  Charoiois,  5c  monftrant  par  ces  pa-  Par^kspî^ 
rôles  en  auoir  pitié  ^vloit  de  ces  mots  :  Qu'il  f^^akkM.  ■ 
cuft  mieux  aime  que  les  chofes  n  euirentismisis 
cfté  commencées^  que  de  voir  taîîï  de  mam  y&- 
nir  par  itsT,,^  par  Ecaufe.  Ceschofes  ^efplesîf  £ 
^[Morîfeignçûjr  4e  Chsiqlf  is  es  ifes  gcm^  mt^ 

Q  m 
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meiediray  cy-apies.  Toutcsfoisàcecpnfcilful: 
conclu  qu'on  tireroic  vers  Paris,  pour  ciTayerfî 
on  pûurroit  réduire  la  viileà  vouloir  entendre  au 
bien -public  du  Royaume  ,  pourlcquetdifoienc 
tous  élire  alîemble2;6<:  leur  lemblou  bic,ri  ceux 
là  leur  preftoient  l'oreille,  que  toiUf  la  rcfle  des 
villes  de  ce  Royaume  feroiêt  Icfemblablc.  Co- 
nfie i'ay  die  ,  \ts  paroles  dites  par  Monfcigneur 
Cornu  di    Charles  Duc  de  Berry  jcn  ce  confeil,  mirent  en 
Ch&roUk  telle  doute  Monfeigncur  de  Charolois  6c  fes 
memi pt.   gens^qu'ils  vindrent  à  dire:Aucz vous  ouy parler 
■^■^^  **      ceft  homme  fil  fc  Crouue  efbahy  pour  fept  ou 
[)uid  cei)s  hommes!  qu'il  voit  par  la  villcallans 
blelîez^qui  neluy  font  ricn,nequ'ilne  cognoift,^ 
il  s'esbahiroit  bien  to([  ,  (llecasletouchoitde 
quelque  chofe,  Se  feroic  homme  pour  appointer' 
biës  icgeremëc,&  nous  laiiFcr  eu  la  fange,<Sc:  pour 
les  ar.v  lênes  guerres ,qui  ont  efté  le  tcps  palîc  en- 
tre le  Roy  Charles  Ton  père  ôc  le  Duc  de  Bour- 
gongne  mon  perc^âifément  toutes  ces  deux  par- 
ties le  conuertiroienc  contre  nous,  parquoy  eft 
neceifaire  de  iepouruoir  d'amis,  Et,  fur  céfle  feu- 
le im;iginatron,fut  enuoyé  Guillaume  deCIiïny, 
Prothonotâue  (quieft  mort  depuis  Euefque  de 
Poicftiei's)  deucrs  le  Roy  Edouard  d'Angleterre, 
'■      qui  po^u•  lors  regnoit,  auquel  Monfeigneur  de 
Pmi'.cf'-ie    Çliaroloisauoît  toufiours  euinimicié:<Sc  poitoiç 
de  m^na-  ]^  najfon  de  Lanciadrc  contre  luy,donulxftoic 
UnumL  ^'^^^  P"^  '^  mère. Et  pour  Tindrudion  dudic  Clti- 7 
pràprede    ^^7^  ^^^7  cfloit  ordonne  d'entrer  en  pratique  du 
câluyqt^    mariage  à  lafœur  du  Roy  d'Anglcterre,appellce 
efkfaifoitU  Marguerite  ,  mais  non  pas  de  conclure  fc  mar- 
ffntb'lmt,  ché,ain{î  feulementdçreiitretcnir.Carcognoif. 
fanc  qucje  Roy  d'AngleterTel'auoitfortdefiré, 
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luy  fcmbloic  bien  que  pour  le  moini  il  ne  feroic 
ncn  contre  luy:  5c  s'il  en  auoit  affaire ,  qu'il  le 
gaigncroic  desixcns.  Et  combien  qu'il n'cuft  m 
îcul  vouloir  de  conclure  ce  marche,  &:qucU 
chofc  du  mondcjque  plus  il  htilFoit  en  fon  cœur 
c*cftoit  la  aiaifon  d'Yorth  ,  (î  fut  toutesfois  tant 
dcmôncc  ccftfi  matière  ,  qu'^apres  plufietirs  an- 
nées clic  fut  conclue,  &  prit  d'auartcage l'ordre 
àt  la  ïarticre,  oc  la  porta  toute  fa  vie.  Or  mainte 
oeuure  fe  fait  en  ce  monde, par  imagination, telle 
que  celle  que  Tay  dciïus  déclarée,  &  par  cfpecial 
encre  les  grands  Princes,qui  font  beaucoup  plus 
foupçonncux  qu  autres  gens ,  pï>urles  doutes  & 
aducrtiiremcns  qu'on  leur  fait,  &  trcf-fouucnç 
par  flaterie>fans  nul  befoin  qu'il  en  foit. 

Comment  le  Co7nte  de  Chdrolois  &  fis  dîlte^^auec  leur 
armée ^tfAJferent  U  riuiere de  Snne  fur  yn pont  por- 
idtify  O*  comment  le  Duc  lean  de  Calahre  fe  Joignit 
affec  eux^puisfe  logèrent  tous  à  l'en  tour  de  faris, 

'  Chap.    VI. 

AInfi  comme  il  auoit  cftc  c©nclud,t«us  ce  s 
Seigneurs  le  partirent  d'Eftampes  ,  après 
y  auoir  fcjonrné  quelque  pcudeiours,  éti- 
rèrent àSaind  Maturindc  Larchant,  &  à  Mo- 
ret  en  Gailinois,  Monfeigneur  Charles  &lcs 
Çrctons  demeurèrent  en  ces  deux  petites  villes: 
&  le  Comte  de  Charolois  stn  alla  loger  en 
vne  grande  prairie  flir  le  bord  de  la  rimerede 
S.eine:&!  auoufait  cner^quc  chacun  portail  cro- 
chets pour  attacher  fes  cheuaax.ll  faifoit  mcn«^ 
h^l  ou  hui^l  petits  b^ttçsux  fuc  charrois^Sc  pl^*. 
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îîeurs  pippcs  par  picces^en  intention  de  faire  vn 
pont  fur  lanuietcdeScincpourcc  queciis  Sei- 
gneurs ny  auojcnc  point  de  palTagc.  Monféi- 
gneur  de  Dunois  Taccompagna,  Iiiy  eftanc  en 
vne  litière  (car  pour  la  goute  qu'il  auoic  ne  pou- 
uoic  monter  à  chcual  )&c  portoic  l'onfonen- 
feigne  après  luy.  Dés  cequ*ilsvindrentàlari- 
uicrcjilsy  fcircnt  mettre  les  battçaux,  qu'ils  a- 
uoient  apportez  :  &:  gaigncrent  vne  petite  iflc, 
qui  cftoic  comme  au  milieu:  &  dcfcendircnt  des 
Archers j  qui  s'efcarmouchcrentaucc  quelques 
^      gens  de  cheual ,  qui  défendoicnc  le  paflàgcde 
l'autre  part:&:  eftoient  illcc  le  MarefchalIoa- 
cIiinj^cSallczafd.  Lclieu  eftoitmalauantageux 
poureux:  parce  qu'ils  cftoîcntfort  liaut^&en 
pays  de  vignoble:  &  du  codé  des  Bourguignons, 
y  auoit  largement  artillerie  ,  conduite  par  vn 
Mâtflre     Canonier  fort  renomme  qui  auoit  nom  maiftrc 
Can         ^^^^^^^  '  ^  ^"^^^  c^^  P"^**  ^'ï  ^^^^  bataille  de 
»i>r.         Montrhcry  jeftantalorsduparty  du  Roy.  Fin 
de  compte,  il  falut  que  les  dcfrufditsabandon- 
nalîent  le  pafîage:  êc  fc  retirèrent  â  Paris.  Ce 
foir  fut  fait  vn  pot  iufqucscnccftciflc:&  incon- 
tinent feitle  Comte  de  Charolois  tendre  vnpa- 
uillon  )  &  coucha  la  nuiifl  dedans ,  6c  cinquaiuc 
Le  Comte  hommes  d'armes  de  fa  maifon.  A  l'aube  du  iour 
dsCharo   fjreut  mis  grand  nombre  de  tonneliers  en  be- 
loispajje    fongne,  à  fltire  pippes  du  mefrain  ,  qui  auoit  efié 
Unmcrt  j^ppo^-^e:  &  auant  qu'il  fuft  midy,  le  pont  fut 
p(^nt  ô^r/^'orelle  iniques  a  1  autre  part  delà ruiieie  :  &in. 
"  jurten-     continent  pafTa  ledit  Seigneur  de  Charolois 
nemx.      de  l'autre  codé:  &  y  feit  tendre  fespauillonsj 
donc  il  auoic   grand  nombre  :    &  feit  palFec 
tout  (on  ofl  ,  éc  tout  Ton  artillerie  par  dellus 
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Ic^it  pont; '5c  fc  logea  en  vn  couftaia  pendant  de- 
uers  ladite  riuicie;  &  y  faifoii  tresbcau  voir  fou 
oft,pour  ccux^ûi  cftoicnt  encorcs  dcrricrç. 

Tout  ce  iour  ne  peiirent  paflcr  que  Tes  gens. 
Le  lendemain  à  Taubc  du  iour  paiïetcc  lesDucs 
de  Berry  Se  de  Brctaignc  »  Se  couc  leur  oft:  qui 
trouuercnc  ce  pont  tref- beau,  ^  fait  en  grande 
diligence.  Si  palFcrcnt  vn  peu  outre,&  fe  logè- 
rent fus  le  haut  pareillement.  Incontinent  que 
îanuid fut  venue,  commcnçafmcs  à  appercc- 
uoir  grand  nombre  de  feux,  bien  loing  de  nous, 
autant  que  la  veuëpouuoit  porter.  Aucuns  cui- 
doicnt  que  cefuft  le  Roy:  toutesfois,  auanc 
qu  il  fuft  minuit ,  on  futaduerty  que  c*cftoit  le  J  ^^ 
DuclcaH  de  Calabre/eul  fils  du  Roy  René  <ie  »iifrfihcit 
^Cécile,  & auecluy  bien  neuf  cens  Hommes  finosMnce- 
d'armes  de  la  X)uchc  ôc  Comte  de  Bourgon-  firjs  dpr^ 
gnc.  Bien  fut  accompagné  de  gens  de  cheual:  ^^^l'^^^ 
mais  de  gens  de  pied  ^  peu.     Pour  ce  petit  de  ^eff„e  \n 
gens  qu'auoitleditDuCj  ienc  vei  iamais  plus  sw/p, 
belle  compagnie,  ne  qui  femblaflcnt   mieux  -_ 
hommes  cxcrcités  au  faiâ:  de  la  guerre.  Il  pou- 
uoit  bien  auoir  quelques  fix  vingts  hommes  «   Cfam- 
d'armes  bardcs,tousItaIicns,au autres,  nourris  ^ffineHv» 
en  ces  guerres  d'Italie,  entre  Icfquciscftoit  la-  ^/^^^^^^i 
ques  Galeot,  le  Corn  te  de  CampobafTo,  le  Sei-  ^^  '^ande 
gneur  de  Baiidiicourt,  pourlcprcrent  Gouucr-  'vne  groflc 
neur  deBoargongne,  &autres;  &  cdoicnt  ces  »»'^f/«A» 
hommes  d'armes  bien  fort  adroits:  &  pour  dire  &l<^^*^l- 
verite^quaiilaneur ûenoitreoit,au  moms  tant  ^gaf^i^i^fs 
pour  tuntjll  auoic quatre  cens  ^  Cranequiniers,  ceuxqui-j 
que  luy  auoit  preflé  le  Comte  Palatin,gensfort  foientà^nt^ 

bien  montez,<5cqui  fembîoit  bien  pcnsdegucr-  ^^f^P^^ 

«  .    t    -    .^  ^o     iT     <     ■   j     ,  C      tels  bandit. 

ig:  &auoiC  oie  cinq  cens^Suulcsa  Dicd.-quihi- 


venue 
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premhre  rentlcs  premiers  qu'on  vcit  en  ce  Royaume:  &  1 
fnué  des  ont  cftc  ccux  qui  oiîtdon.nè  le  bruit  i ceux  qui  ^ 
f    •!!  î"  font  venus  depuis:  car  ils  fegouuerncrcnttrcr- 
]^ri>7c$s  de  Vaillamment  en  tous  les  lieux  oià  ils  le  treu- 
pardtf*.    uerenc. 

Ceftc  compagnie,  que  vous di, s'approcha 
le  matin ,  ôc  palFa  ce  iour  par  dcfTus  noftre  pont. 
Écainfî  fe  peut  dire  s  que  toute  lapuilT-tncc  du 
Royaume  de  France  s'eftoit  vcuë  paffcr  par  dcf- 
fus  ce  pont,  fauf  ceux  qui  cfloient  auec  le  Roy: 
..  de  vous  alFeurequcc'elloit  vne  trcf-grandc  Ôc 
belle  compagnie,  &  grand  nombre  de  gens  de 
bien,  &  bien  en  pointîi:  &deiupit  on  vouloir: 
que  les  amisSc  bicn-veillans  du  Royaume  Teuf- 
fenc  veuc,  à  fin  qu'ils  l'en  eulTent  en  eftimation 
telle  qu'il  appartient.'^  fcmblablement  les  en- 
nemis, car  jamais  il  n'euft  efté  heure  qu*ijs  n'en 
/   eulîent  plus  crains  le  Roy  Ôc  le  Royaume.  Le 
''  chef  des  Bourguignons  eftoit  monleigncur  da 
Heuf-chaftel,Marcfchalde  Bourgongue,joir.t 
auecquesluy  Ton  frère  le  Seigneur  de  Monta- 
gu,  le  Marquis  de  Rocçlin,  agrandi  nombre 
deCheualiers  &:Efcuyers:  dont  les  aucuns  a- 
uôient  efté  en  Bourbonn9is ,  comme  i^y  dit  au 
,     commcncemcntde  ce  propos.  Lctoutcnfem» 
mattemênt  ^^^  *  eltoitjjoiiît  pour  vemrplus  afleurcmenta- 
rxtcfrfjô  uec  mondit  Seigneur  de  Çalabrc  ,  comme  i'ay 
iroufée  m  dit  :  lequel  fembloit  auffi  bien  Prince  5c  grand 
diuiji  en^  chef  de  guerre,  comme  nuj  autre  que  veideen 
i&ihiCiohéi  ^^  compagnie.-^  s*engendroit  grande aniitic  en- 
érHjk,    treluy<5c  le  Comte  dcCharolois 
^Qiivxt^no     Qiiand  toute  Ceftecompagniefuî?  pallee^quei 
hcextrmr  J'on  eilimoit  ♦  cent  mille  chenaux  jÇant  bons 
^nA?rt.     ^^^  mauuaiî  (  ce  que  ie  croy  )  fe  délibèrent  lef- 
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4its  Seigneurs  de  partir  pour  aller  deaant  Paris: 
&  mirent  toutes  leurs  Auan-t- gardes  cnfemblc. 
Pour  les  Bourguignonslcs  conduifoic  le  Com- 
te de  Saind  Paul.PoiiC  les  Ducs  dcBerry&de 
Bretagne,  Oudet  r'e  ^Y^^y  depuis  Comte  de    Bues  de 
Comminges,(S<:  le  Marcrchal  de  Loheac,com-  Setryo*d€ 
meil  me  iemble.'&ainfi  s'acheminèrent.  Tous  ^^^f^*g»^ 
les  Princes  demourerent  en  la  bataille.    Lcdift  ^*^^^i**'^ 
ComtedeCharolois  &lcDuc  deCalabreprc-  ., 
noient  grande  psine  de  commander  <1  faire  tenir 
ordre  a  leurs  batailles,  &  chcuauchcrent  bien 
arme?  :  &  fembloit  qu'ils  euflenc  bon  vouloir 
de  faire  leurs  offices.  Les  Ducs  de  Berry^c  Brc* 
taigne  cheuaucherent  fur  petites  hacquences,  à 
leuraifejarmezde  petites  brigandincs,  fort  lé- 
gères, pour  le  plus.    Encores  difoient  aucuus 
qu'il  n'y  auoit  que  petits  doux  dorez  par  def- 
fus  le  latin,  afin  de  moins  pefer,  toutesfois  ic 
lie  le  Cçiy  pas  de  vray.  Aind  cheuaucherent  tou- 
tes ces  compagnicsjiufques  au  pont  de  Charen-       pêntdi 
ton,  près  Paris,à  deux  petites  licu'és:  lequel  pot  Chftritên 
toft  futgaignè  furquelquepeu  de  Francs  Ar-  g^fg»èp*^ 
çhers  qu'il  y  auoit  dedans;  Ôc  paiTa  toute  Tar-  |f  p^^^'i 
mee  par  dclFus  ce  pont  de  Charenton  :&  s'alla    ' 
loger  le  Comte  de  Charolois  depuis  ce  pont  de 
Charenton,  iufques  en  fa  maifon  de  Conflâns, 
près  de  li,  au  long  de  la  riuicre  :  &  ferma  ledi6t 
Comte  vn  grand  pays  de  Ton  charroy  ôc  de  Ton 
.artillerie, &mift  tout  fon  otl  dedans:<Scaueeluy 
fe  logea  le  Duc  de  Câlabre,<ScàS.  Mordesfof- 
fez  fe  logèrent  les  Ducs  ce  Bçrri&de  Bretaignc, 
auec  vn  nombre  de  leurs  gens;  &  tout  le  dç- 
, mourant  enuoyerent  loger  à  Saind  DenySjauf- 
fi  à  deux  lieues  de  Paris:  Ôc  là  fut  toute  cefte 
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compagnie  onze  fcmainçs  ;  &acluindrcnt  des 
cHofes  que  ic  diraj  icy  après- 
■ParUif.     Le  lendemain  au  commencement  commcn- 
punauté  ccrcnclescfcânnouches  iufqucstux  portes  de 
&  dmers  Paris  :  où  eftoienc  dedans    monreigneur    de 
^^e^Fran  ^^^^^^^^^^y^^^^^  Maiftre  de  Francc*(qui  bien 
/#,*>" >/?"  y  ^cruit,  commci'ay  dicaillcnrs  )  &:leM2rcf- 
pfftHt' ati  chai  loachin.  Lcpeupicreveitefpouuanié,3^ 
'visiltxéf.  d'aucuns  autres  cftacs  cullcnt  voulu  les  Bour- 
guignous,  6c  les  autres  Seigneurs  eftrc  dedans 
PariSjiugeâs,  à  leuraduis,  cède  cntreprife  bon- 
ne &  proficablc  pour  le  Royaume.  Autres  y  en 
^4^  Umi  âuon  ^  âdherans  âufdjts  Bourguignons,  &  Te 
hjgmuHts  niîçji^j^s  jjç  ig^i-j  affaires  ,  efpcrant  que ,  par 
Uns^Exëp,  *^"'^  moycsils  pourroient  paruenir  a  quelques 
^til.         offices  ou  eftats ,  qui  (ont  plus  defirer  en  ccfte 
E/?*fi  ÀS'  cité'li,  qu'en  nulU  autre  du  monde.    Car  ceux 
fi^'^^p^^  qui  les  ont  les  font  valoir  ce  qu'ils  peuucnt,(5c 
trop  a  a.  ^^^^  ^^^  ^^  qirils  doiucnt ,  &:y  a  oiHces  fans  ga- 
^p]u  fott-  S^^  ^^^ revendent  bien  huit  c^ns  efcus,  &:d'âa- 
nent    nul  tres  où  il  j  â  gages  bien  petits  >  fe  vendent  plus 
ntfêiUf^   que  les  gages  ne  fçauroienc  valoir  en  quinze 
mf^pHntt.   ati^.Parquoiaduient  que  fouuent  nul  ne  le  de(- 
appaintc,  ^  foudieut  la  Cour  de  Parlement 
^    ^        ceR  article.  Ceft  la  raifon,  mais  auflt  il  touche 
tsi^n^^     quafrtous*   Entre  les  Confeilteis  Ce  irouuent 
toufiaur?  largement  de  bons  &■  notsMes  per- 
fomîage5><Svauffiii:y  cna  aucuns  bien  mai  et??? 
diti^nues.  Ainft  ç(\-  i!  en  îo.Us  eft^ts. 
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ï)igYepion  furies efiats,  sfftcss^^  amhitionsyfdr 
Pexemple  des  ^ngloi^', 

Chap.    VII. 

ÏE  parle  de  ces  offices  3c  aucoritez  i  parce 
qu'ils  font  i  délirer  en  mutations:  &  aufiï 
font  caufcs  d'icclles.  Ce  que  l'on  a  veu,  non  pas 
fculemcnrdcuoftrc  temps,  mais  encore  dés  le,  ^  , 
teaips  du  Roy  Charles  fixicfme,quand  les  guec-  ^*^  '6 
res  qui  continuèrent  mfques  à  la  paix  d'Arras, 
commcneercnt.  Car  cependant  les  Anglois  fe 
mcflcrent  parmy  ce  Royaume,  (îauant  qu'en 
traittant  ladite  paix  d'Arras  (où/eftoicnt  de  la 
part  du  Roy,quâtre  ou  cinq  Ducs  ou  Comtes, 
cinq  ou  fix  PreiaxSj<5<:  dix  ou  dûuze  Confeillcrs 
de  Parlement  :  èc  de  lapart  du  Duc  Philippe, 
grans  perfbnnages  i  l'aduenant:  cScen  beau- 
coup plus  grand  nombre:  &  pour  le  Pape,  deux 
Cardinaux  pour  médiateurs  »  5c  de  grands  p«r- 
Tonnages  pour  les  Anglois)  poar  lors  cfloit  Ré- 
gent en  France,  pour  les  Anglois,  le  Duc  de 
Bcthfort,  frère  du  Roy  Henry  cinquierme,ma- 
rii  auec  la  focur  dudit  Duc  Philippe  de  Bour- 
gongnc  :  &demcuroic  iceiuy  B^cgent  â  Paris^  ' 
ayant yin^t  mille  efcus  par  moiS)  pour  le  moin- 
dre  cflat  qu  il  cuft  iamais  en  ccft  ofScc.  Ce  craf« 
te  dura  par  Tcrpace  de  deux  mois,  &dcfiroit 
fort  le  Duc  de  Bourgonene  s'acquitter  enucrs  .'' 
les  Anglois,  auatit  que  loy  départir  d'auccçar, 
pour  les  alliances  &c  promeiics  qu'ils  aooicDt 
faites  enfemble;  (ScpaurccsTaifons ,  Um  offert 
arii  Roy  d*Anglctcrrej  pour  luy  t<,  les  Seigneurs 
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les  Duchés  de  NGt-mandic&dcGuiennc:  pour- 
uea  qu'il  en  fift  hommage  au  R07  (  comme  a- 
uoicnt  fait  fes  prcdeccfTeurs  )  ôc  qu'il  rendift  ce 
//  qu'il  tcnoic  au  RoyaumCjhors  lefdidls  Duchés. 
Ce  qu  ils  refuferent:  pourtant  qu'ils  ne  voulu- 
rent faite  ledit  hommage  :&:  mal  leur  en  prie 
après.  Car  abandonnez  furcntdc  cefte  maifon 
(Ht  Bourgongne  :  Ôc  ayans  perdu  leur  temps  ,  ôc 
intelligences  du  Royaume ,  fc  prirent  à  perdre 
&: diminuer.  Ils  perdirent  Pans,  &  puis  petit  à 
petit  le  demourant  du  Royaume.  Âpres  qu'ils 
furent  retournez  en  Angleterre  5  nul  ne  vouloic 
/j''  ;  diminuer  fon  cflat:  mais  les  biçns  n'eftoient  au 

Royaumepour  fatisfairek  tous.     Ain/i  guerre 
s'cfmeut  entre  eux,  pour  leurs  autoritezqui  a 
',..       ,  duréparlonpuesannees:  &futmisleRoy  Hc- 
Henry   6.  ^Y  "xicime  (  qui  auoit  elte  couronne  Koy  de 
dttUréroy  France  8c  d'Angleterre  à  Paris)  en  prifon  au 
deir^me  chafteau  dé  Londres,  ôc  dccbré  traiftre  «5c  cri- 
0*dAng.  milieux  de  Icze  majcftè  :  &  là  dcdansa  vféla 
plufpartde  fa  vie;&à  lafina  eftc  tue.    Le  Duc 
d'Yorth,  pcre  du  Roy  Edouard  dernier  mort, 
s'intitula  Roy.  Et  peu  de  lours  après  fut  defcon- 
fi  en  bataille  j&  mort  :  &  tous  morts  eurent  les 
tcftes  tranchées,  luy& le  Comté  de  Vvaruyc> 
dernier  mort:quieant  a  eu  de  crédit  en  Angle- 
terre. Cefluy  là  emmena  le  Comte  de  la  Mar- 
che (depuis  appelle  Roy  Edouard)  parla  mer  à 
Calais,  auec  quelque  peu  de  gens  fuyansde  la 
bataille.  Ledit  ComtedeVvaruycfouftcnoit  la 
naaifon  d'Yorth:  &  le  Dac  de  SombrelTet,  la 
maifon  deLanclaftre.Tant  ont  duré  ces  guerres,» 
que  tous  ceux  delà  maifon  de  Vyaruyc  &  de 
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SombrefTec  y  out  eu  les  teftcs  trachées  ou  mores 
en  bataille.  ^    ^^ 

Le  Roy  Edouard  fait  mourir  fonffcrcjc  Duc  cUrelce 
de  Clarencc  ,cii  vue  pippe  de  maluoific.-pource  tfloujje  cri 
qu'il  le  Vouloit  faire  Roy,  comme  on  diioit.  'vne^t^.^e 
Apres  qu'Edouard  fut  more ,  fou  frère  /ccond,à  '^'  /''*^*  Ji- 
fçauoir  Richard foufnômc  Duc  de  ^  Cloceftre,  Tj'^^i^^ 
feit  mourir  les  deux  fils  dudit  Edouard:&:decîa-  txtm^L 
ra  Tes  filles  baftardes  :  &c  fd  fsic  couronner  Roy.  imprimés, 

Inabntincnt  après  paffa  en  Angleterre  le  î««  ^°^ 
Comte  dcRichcmontjàprcfentRsy  {  quipar  '•^^"^^^^ 
longues  années  auoit  cite  pruonnieren  Bretai-  i^^^^-i^ryg 
gnc)<5c  defconfic,  &  tua  en  bataillé  ce  cruel  Roy  cr^ian^a. 
Richard,  qdi  peu  auantauoirfait  mourir  fcs  ne-  ^'^'^'^^  ^^ 
ùcïïx.  ÈtamfîdcmafouuenancejfontmorcSjen  "i'^^'^^"* 
ces  diuiiions  d  Angleterre,  bien  quatre  vingts  j^.^^,.,^^. 
hommes  de  la  lignée  Royale  d' Angletci^ré,  cfont  c^.-^i,,!^^ 
vne  partie i*ay  cognus ,  àçs  autres  m'a  cflé  com-  'vetu  ea^fi 
pté  par 'les  Anglois  ,  demouransauec  le  Duc  de  J'olv.rgU 
Bourpongne.tandis  que  i  y  e^ovco  Ainii  ce  n'eft  ^  '*^rC* 
pas  a  Pans ,  n  en  France  iculement ,  qu  on  s  eu-  n^rsùora-' 
trebac  pour  les  biens  &  honneurs  de  ce  monde,  phcs" 
Se  doiuenc  bien  cramdre  les  Princes,ou  ceux  qui  Panidiiéi 
régnent  aux  grandes  Seigneuries,  delaifferen-  '^f^^^s^riu- 
pendrer  ync  partialité  en  leur  maifon  ^  car  de  là  (^*//  T'*^" 
ce  reu  court  par  la  Prouincé.  Mais  mon  aduis  elt,  Grinces, 
que  cela  ne  fe  fait  pas  que  pat  difpofitiondiui-  ^^ 
ne.  Car,  quand  les  Princes,  ou  Royaumes,  ont  ^^ 
cfté  engrandeprorpefitcourichefles,(5cilsonc  ^^ 
mefcognoilFance  dont  procède  celle  grâce.  Dieu 
leur  drelFe  vn  ennemy  ou  ennemie  ,  dont  nul  ne 
fe  douteroit:  comme  vous  pourrez  voir  parles 
Roys  nommez  en  la  Bible,  &  par  ce  que,  puis 
peu  de  temps,  en  ce  pays  d'Angleterre,  ^tn 
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ccfte  maifon  de  Bourgongnc5&:  autres  lieux ,  à- 

uez  véu,  &  voyez-  tous  les  iours» 

Comment  le  %)>  Louys  entra  dedans  pAris^pen  -  ^ 
danf  que  les  Seigneurs  de  France  y  drelJoierU 
leurs  fréttiques, 

Chap.    VIIÏ. 

I'Ayefte  long  en  ce  propos,  &  eft  temps  que 
ieretour^icâumien. 
Des  ce  i\xxt  ces  Seigneurs  Furent  aniuez  de* 
uant  Paris ,  ils  commencèrent  tous  à  pratiquer 
ête,gens.  ^  ]eans5«5c  promettre  offices  <5c  biens ,  &  ce  qui 
pouuoit  fetuir  à  leur  matière.   An  bout  de  trois 
ioiirs  on  fît  grande  afTeroblee  en  Mioftelde  la 
ville  de  Paris,&  après  grandes  &  longues  paro- 
les ,&  ôuyes  les  requelles  &  fommàcions  que 
les  Seigneurs  leur  faifoicnt  en  public,  &  pour  le 
grand  bien  du  Royaume  (cocTimc  ilsdifoient) 
fut  conclu  enuoycr  deuers  eux ,  ôc  entendre  à 
^  ...         pacification.  Us  vindrent  en  prand  nombre  de 
Chartier    g^ns  dc  bien  vers  les  Prmccs  deilulaits ,  au  heu 
Euefque     de  faind  Mor,  5c  porta  la  parole  maiftrc  Guil-* 
Me  Paris    laumc  Charticr,lors  Euefque  de  Paris ,  renom- 
enuêye      j^£  tref-grand  homme:  <5c  dc  1»  part  desSei- 
Seimeurs  g^^^^^^^,  parloit  le  Comte  de  Dunois.    Le  Duc 
liguei:,.      de  Berry,frere  du  Roy  prcfîdoitjailîs  en  chaire, 
&  tous  les  autres  Seigneurs  debout»  DcTyiidcs 
codez  cftoicntlcs  Ducs  dc  Bretaignc  &c  dc>Ca- 
labrc ,  ^c  dc  l'autre  le  Comte  dc  Charolois,  qui 
cftoit  arme  dc  toutes  pièces,  fauflatcftc^:  les 
garde-bras ,  &  vnc  mantclinc  fort  riche  fur  fa 
cuiracc.  Car  il  venoit  ^e  Confliuiç:  &:  le  Bois  de 


t>ufcigncur  ci  argent  on  4^ 

Viccnncs  tcnoit  pourleRoy,(S<:  y  auoit  beau- 
coup de  gens.  Parquoi  lui  cftoit  bcfoin  d'eftrc 
venu  accorppsgné.Les  requcftcs  &  fins  des  S^U 
gneurs  cftoienc  d^cntrcrdedas  Paris  pour  auoir 
conuerfation  ^amitié  auec  eux.  fur  le  faid  de  la 
reformatiodu  Royaume:  lequel  ils  diroiêccftre 
mal  conduiCjen  donnant  plufieurs  grandes  char- 
ges au  Roy.  Les  rcfponfes  eftoienc  fort  douces, 
toutesfois  ils  prirent  quelque  delayjauant  que 
refpondre  ,  &ncancmoins  le  Roi  ne  fut  depuis 
content  dudit  Eucfque ,  ne  de  ceux  qui  eftoicnt 
auec  luy.  Ainfî  s'en  retournèrent,  demeurant  en 
grand'  pratique,.  Car  chacun  parla  à  eux  en  par- 
ticulier, &croy  bien  qu'en  lecret  fut  accordé 
par  aucuns,  que  les  Seigneurs  en  leur  fîmple 
eftat  y  entrcroient,  *5c  leurs  gens  y  pourroient 
paflcroutrc(fi  bon  leur  fertlbloit) en  petit  nom- 
bre à  la  fois.  Cède  conuerfation  n*euft  point 
cfté  feulement  ville  gaignce,mâis  touteTentre* 
prife:  caraifémcnt  le  peuple  fc  fuft  tourne  de 
leur  part  ( pour  plufîeursraifons)  &parconfe- 
qucQt  toutes  celles  du  Roiaumc'à  l'exemple  de 
cefte-là.  Dieu  donna  fage  confeil  au  Roi:  &  il  ' 
l'exécuta  bien,e£lant  ja  aduerti  de  toutes  ces 
c  ho  fes, 

Auant  que  ceux ,  qui  eftoient  venus  vers  ces 
Seigneurs,  cuiîent  fait  leur  rapport ,  le  Roi  ar- 
riuaenla  ville  de  Parij^enlcftat  qu'on  doit  ve- 
nir pour  reconforter  vn  peuple:  car  il  y  vint  en 
trcf-grande  compagnie ,  &  mit  bien  deux  mille 
hommes  d'armes  en  la  ville,  tous  les  nobles  de 
j  Normandie,  grand'  force  de  Francs- Archerss 
les  gens  de  fa  maifon,  penfionnaircs  &  autres 
gens  de  bien ,  qui  fc  trouuoient  aurc  tel  Roi  eu 
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ictnblables  aff^ircsi    Et  ainfi  fut  cède  pratique 
êêé  détins,  rompue,  ôc  tout  ce  peuple  bien  raué^  des  fîcns 
nincfefuft  trouuchommc  de  ceux,  quipdta- 
uant  auoient  cfté  deucrs  nous  ,  qui  plus  euft  ofc 
parler  de  la  marchandiic ,  Ôc  aux  aucuns  en  prit 
niaLToutesfois  le  Roi  n' yfk  de  nulle  cruauté  en 
Zt^oy"  cède  matière ,  mais  aucuns  perdirent  leurs  offi- 
t^Ml  conUt  çgj^  les  autres  enuoia  demeurer  ailleurs. Ce  que 
V^i  #»^r#'  ^^  ^^^  ^^P^ ^^  ^  1  oiiange,  n'ayant  vfé  i('autre  ven- 
êH  irttittég'^^^^^'    Car  (i  cela ,  qui  auoit  edc  commence 
dtjéfiat    f  uft  venu  à  cffcd,  le  meilleur ,  qui  lui ,  pouuoit 
f$nsltty.     venir  jC*eftoit  fuir  hors  du  Royaume.    AuiÏÏ 
pluficursfoism'aildit,quc  s*il  n'euftpeuen- 
,/'*  /^'^  trcr dedans  Paris,  ôc  qu'il  euft  trouuê  la  ville 
/y  fi%ur    niuee,il  Te  fuft  retiré  vers  les  Suilfes ,  ou  deucrs 
luy   tuf    le  Ducde  Milan,  Francifquc:quilreput9itfon 
f^iO-y*        grand  amyj&  bien^i  monftralcdit  Francifquc 
par  le  fccours  qui!   luiennoya,  qui  cftoitdc 
lAgt  ton-  ^jj^q  cens  hommes  d'armes:  &  trois  mille  hom- 
ÀihlfT  ï^csdepicd^fous  lacôduite  defonfilsaifnéjap- 
M  xoj,     pelle  Galcas,  depuis  Duc:  &  vindrcnt  iufqu'ea 
Foreft:&  feirent  guerre  à  monfcigneur  deBour- 
bon;&,à  caufe  de  la  mort  dudit  Duc  Francifquc 
ils %çxi  retournèrent ,  &  aufli  par  le  confcil  qu'il 
lui  donna  en  traittant  la  paix,appellee  le  Traitté 
de  Conflans,  où  il  lui  manda  qu'il  nercfufaft 
nulle  chofc  qu'on  lui  demandait  pour  feparer 
cefte compagnie,  mais  que  feulement fes gens 
lu/  dcmouraiTcnt. 

A  mon  aduis ,  nous  n'auions  point  cfté  plus^ 
de  trois  ipurs  deuant  Paris,  quand  le  Roy  y  en- 
tra. Tantoft  nous  commença  la  guerre  tresfor- 
te,  &  par'efpecial  fur  nos  fourrageurs.  Car  l'on 
eftoit  contraint  d*allcrloing  en  fourrage,  & 
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faloit  beaucoup  de  gens  à  les  garder.    Et  faut  situathft 
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bien  dhç  qu'en  cefte  iflede  Fi  aiice  eft  bien  affi  •  J' ^ 
leccfteviilede  Pacis,de  pouuoir  tonruirdeux  U  ^^^^^ 
pu'fïans  ofts-  Car  iamais  nous  n'cufmcs  faute  de 
viures:&:  dedans  P.iiisà  grand' peine  s'apperce- 
uoienc-ils  qu'il  yeuft  iamais  nenenchui,  que 
h  pain, feulement  d'vn  denier  fur  le  pam.  Car 
nous  n'occupions  point  les  riuieres  d'au  dcflus: 
qui  font  trois,c*eft  à  fçauoir,Marne,  Yonne,  ôc 
Semé,  &plufieurs  pctiies  nuicres qui  entrent 
en  celles  là.  A  tout  prendre,  c'cft  la  Cité,que  ia- 
mais ie  veiire,enuironncedc  nicillcur  pays  & 
plantureux,  &  c(î  chofc  quafi  incroyable  que 
des  biens  qui  y  iirriucnt,i*ai  cfté  depuis  ce  temps 
âucclc  Roi  Louis, demi  an  fans  en  bouger,  lo- 
gées Tournelles,  mangeant  Se  couchant  auec 
Jui  ordinairement: «X,  depuis  Ion  trcipas  ,  viiïgt  py^ronnier 
mois  (  maugrémoy)  aicfté  tcnuprifonnicr  en  ^J  priais 
fon  PalaiSjoii  ie  voyoic  de  mes  fcneftrcs  arriucr  à  p»ris. 
ce  qui  montoit  coutrc-  mont  la  riuierc  de  Sei- 
ne du  coftc  de  Normandie.  Du  dcfTuscn  vient 
auflî  fans  comparaifon  plus  que  n'euiTe  iamais 
creu,fi  icncrcuflTc  vcu. 

°  Ainfi  donc  tous  les  ioursfailîoit  de  Paris  fer- 
ce  gens:5cycQ:oient  les  cfcarmouches  proiTcs  ^i^^^^^^^j, 
Nottregucteftoit  de  cinquante  Lances,  qui  le  p^^^,^ 
tenoicntvcrsla  Grange  aux  Merciers, (Se  auoiêt 
de  Cheuauchcurs  le  plus  près  de  Paris  qails 
pouuoienc ,  qui  trcf-fouucnc  cftoicnc  r'amencz 
iufquesàcux,  k  bien  fouuent  faloit  qu'ils  re- 
winflenc  fur  queue  iufqucs  à  noftrc  chariot  ,en 
f«  retirant  le  pas,  &aucunestois  le  trot ,  &  puis 
on  leur  rcnuoioit  des  gens,qui  auiîi  renuoioiens 
les  autres  iufqucs  bien  près  les  portes  de  Paris. 
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Et  ceci  eftoit  à  toutes  heures:  car  en  la  ville  y 
auoit  plus  de  deux  mille  cinq  cens  homes  d'ar- 
mes de  bonne  eftoffe^^c  bien  logez;  grandTor- 
ce  de  Francs-Archers  :  &  puis  ils  voyoient  les 
Dames  tous  les  iours ,  qui  leur  donnoient  en- 
uie  de  fe  monftrer.  De  noftre  cofté  y  auoit  vn 
trei^grand  nombre  de  gens  :  mais  non  point 
tant  de  gens  de  cheual.  Car  il  n  y  auoit  que  les 
Bourguignons  (  qui  y  eftoient  enuiroji  quel- 
ques deux  milleLances^quebons  que  mauuais) 
qui  n  eftoient  point  fi  bien  accouftrez  que  ceux 
'^de  dedans  Paris,  pour  la^longue^ix  qu'ils  a- 
uoienteuë,commei'aydit  autreToTs.  Encores 
de  ce  nombre  en  y  auoit  à  Laigny  bien  deux 
cens  hommes  d'armes,&  y  eftoit  le  Duc  de  Ca« 
labre.De  gens  de  pied  nous  auions  grand  nom- 
bre,&  de  bons.  Uarmee  des  Bretons  eftoit  à 
Saind  Denys ,  qui  faifoient  la  guerre  là  ou  ils 
ponuoient;  &les  autres  Seigneurs  efpars  pour 
les  viures. 

Sur  la  fin  y  vindrent  le  Duc  de  Nemours ,  le 
Comted'Armignac5&  le  Seigneur  d'Albret. 
Leurs  gens  demourerent  loin  ,  pource  qu'ils 
n'auoient  point  de  payement ,  &  qu  ils  eulFent  ^ 
fuient  affamé  noftre  oft,s'ils  eufient  pris  fans  payer:  & 
^7lnd^^    fçai  bien  que  le  Comte  de  Charolois  leur  don- 
^mTux    s  î^a  de  l'argentjiufques  àcinqou  fix  mille  francs, 
-  s,  Detfys,  Ôc  fut  aduifè  que  leurs  gens  ne  viendroient 
point  plus  auaut.Ils  auoient  bien  fïx  mille  hom- 
mes de  cheual ,  qui  faifoient  merueilleufemenc 
de  maux. 
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Comment  l* Artillerie  du  Ctmte  de  charêUls  c^  celle  du 

Bs^y  tirèrent  l*yne  contre  l'autre  près  Charenten^ 

0  citmmcm  le  Comte  de  Chdrolois  fcit  faire 

derechef  y n  pont  fur  bdteaux ,  en 

Uriuiere  de  Seine, 

C  HA   P.     IX. 

EN  retournant  au  faid  de  Paris ,  il  ne  faut 
douter  que  nul  iour  fans  perte  &:  gain  ne  Te 
pafTaft,  tant  dVn  codé  que  d*autrc.'  mais  de  cho- 
fe$  grolTcsnVauoit-ilrien.  Car  le  Roy  ne  vou-    *^!J!1' 
ioit  point  louirnr  que  les  gens  laillillcnt  en  ^tttre^n 
grandes  bandes,  ni  ne  vouloit  rien  mettre  en  ha-  h0ittrÀ, 
zard  dcbataillc:iS<:  defiroitpaix,  î^fagcment  dé- 
partir cefteaircmblée.  ToutesfbiSjVn  iour  bien 
matin ,  vindrcnt  loger  droit  vis  à  vis  de  Thoftel 
de  Conflans^au  long  delà  riuicrc,  &fur  le  fin 
bord,quatre  mille  francs  Archers. 

Les  Nobles  de  Normandie,  &  quelque  peu 
de  Gens  d'armes  d*ordonnance,demourcrent  à 
vn  quart  de  licuc  de  là,  en  vn  village:  &  depuis 
leurs  gens  de  pied  iufques  là,  n*y  auoit  qu'vnc 
belle  pîâine.La  riuiere  de  Seine  eftoit  entre  nous 
&c  cux,&  commencèrent  ceux  du  Roy  vnc  trcn- 
chée  à  Tendroit  de  Charenton ,  où  ils  feirent  vn 
Boulcuert  de  bois,&  de  terre  iufques  au  bout  de 
noftrc  oft  &  paffbit  ledit folTépardcuant  Con- 
flans  la  riuiere  entre  deux,comme  dit  cft:&  affu- 
fterent  grand  nombre  d'artillerie ,  qui  d'entrée 
chaifa  tous  les  gens  du  Duc  de  Ctlabrejhors  du 
village  de  Charenton ,  &  faloit  qu'à  grand  hafte 
ils  vinircntlogerauecnouSj&yeutdesgens  dc 
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des  chcuaux  tuez.  Et  logea  le  Ducicancnvn 

petit  corps  d'hoftcl ,  tout  droit  au  deuant  de  ce- 

luy  de  Mofeigncur  de  Charolois, à l'oppcfite  de 

kriuîcie. 

Ceil  artillerie  commença  premièrement  à 
tirer  par  noftre  oll:,&  cfpouuenca  fort  la  compa- 
gnie. Gareiie  tua  des  gens  d'entrée:  5c  tira  deux 
coups  oar  la  chambre,  où  le  Icigncur  de  Charo- 
lois clV>K  logé  3  commcil  difnoit  :  Ôc  vint  tuer 
vue  tiompcttc,  en  apportant  vn plat  de  viande, 
fui  le  Jcï^ré.  Apres  le  dHner  ledit  Comte  de 
Charoiois  defccndit  en  rcftagcbas»<5cfedclibc^ 
ran'cn  bouger:  &  le  matin  vindrêc  les  Seigneurs 
tenir  e^^nieii  :  &  lie  fetcnoit  point  le  confcil  ail- 
leurs que  ciicz  le  Comte  de  Charolois  :  &tou- 
lioursapies  ieconfi^ïl,  dirnoienccnfemble:  ôc  fe 
léetcott  le  Duc  de  Beiry  6c  de  Bretaigne  au 
hT.n^'.r  le  Comte  de  Cli  ;  colois.  Scie  Duc  de  Ca* 
labre  au  denanc  :  &  port"?r-  Icdic  Comce  hon- 
neur à  tous.*  comaiC  à  TaOïvue.  Aulîîledcuoit 
hommu,  ^^^^  ^^^^^  aaucunsj&atoas,  puis  que ccltoit 
îesconi*iMct\çz  luy.  Il  fut  adukîè  que  toute  l'artillerie  de 
àl'afièie.  rolèreLOicâflorcic encontre  cciie du  Roy.  Ledit 
Seigneur  de  Charoloiscnauoit largement,  Ôclc 
Duc  de  Câlabrc ,  ôc  auffi  auou  le  Duc  de  Bretai- 
gne. L'on  feit  de  grand  tious  es  murailles,  qui 
foac  au  de  la  riuiere,dernei  v^  ledit  hoftel  deCon- 
fî..ns  :  de  y  aflorcit-on  tourev  les  meilleures  pic- 
ces,  excepr.écs  its  Bomoiities  Se  autresgroires 
pleces,qui ne  tirèrent  poinc.'&le  demeurant, ou 
elles  pouuoient  feruir .  Ainfî  en  eut  ^u  cofté  des 
Seigneurs  beaucoup  plus  que  du  codé  du  Roy. 
Latr£chéc,quelesgesduRoyàuoiêtfaite,cftoic 
fort  longue  tirant  vers  Paris,  ^ctoufîoursla  ti- 
roienf  auant ,  ôc  iettoient  la  terre  de  nortrC'  co- 
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-fte,pour  foi  tauclirdel'artilierie:car  tous  eftoiét 
dedâsle  foile^ne  nuln  euft  ofe  moflrerla  tefte: 
Ils  '  eftoient  en  lieu  plein  y  Se  en  belle  prairie, 
îen'aiiamais  tant  veu  tirer  pour  peu  deiours* 
Car  de  noftre  cofté  on  s'attendoit  de  les  chairer 
de  là  à  force  d'artillerie.  Aux  autres  en  venoic 
de  Paris  tous  lf:s  iours:qui  faifoient  bonne  dili- 
gence de  leur  codé ,  ocn'erpargnoient  point  la 
poudre.  Grand'  quantité  de  ceuxdenoftre  oft 
tcirent  des  folFez  en  terre,  à  l'endroid  de  leurs 
logis. Encores  d'auantagey  en  auoit  beaucoup: 
pource  que  c'eil  lieu  oh  l'on  a  tiré  de  la  pierre, 
Ainiî  fe  taudilïoit  chacun  :  Se  fe  palFa  trois  ou 
quatre  iours.  La  crainte  fut  plus  grande  que  la 
perte,  des  deux  codez  ;  car  il  ne  fe  perdit  nul 
homme  de  nom. 

Qu^and  ces  Seigneurs  veirentque  ceux  du 
Roy  ne  s'dmouuoieut  point,il  leur  fcmbla  hô- 
te Se  péril ,  &  que  ce  feroit  donner  cœur  à  ceux 
de  Paris,  Car,  par  quelques  iours  de  trefues,  il 
vint  tant  de  peuple  qui!  fémbloit  que  rien  ne 
fuft  demoure  en  ia  ville. 

Il  fut  conclu ,  en  vn  confeiî,  que  Ton  feroit 
vn  foi't  grand  pont  fus  grands  batteaux:&  cou- 
peroit-on  Teftroit  du  batteau  :  Se  ne  s'aiferroic 
le  bois  que  fur  le  large  :  Se  au  dernier  couplet  y 
auroitde  grandes  ancres  pour  ietter  en  terre. 
Auec  cela  furent  amenez  plufîeurs  grans  bat- 
teaux  de  Seine,  qui  eurent  peu  paffer  la  riuiere, 
&  aifaillir  les  gens  du  Roy.  A  maiftre  Giraiid 
Canonier ,  fut  donnée  la  charge  de  ceft  ouura^ 
ge:&  luy  fémbloit  que  pour  les  Bourguignons 
eftoit  grand  aduantage  de  ce  que  les  autres  a- 
îioient  ietté  les  terres  de  noftre  cofté ,  pourçe 
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que,  quand  ils  feroient  outre  la  riuiere  ceux  du 
Roy  troui^er oient  leur  tranchée  beaucoup  au 
delFous  des  alïaillans  :  &  qu'ils  n'oieroient  fail- 
lir dudit  foiîe  pour  crainte  de  l'artillerie.  Ces 
raifons  donnèrent  grand  cœur  aux  noftres  de 
palFer:  de  futlepontacheué&drelFè  ,  fauf  le 
dernier  couplet,  qui  tournoit  de  cofté^pred 
à  dreirerj&  tous  les  bacteaux  arriuez.  Inconti- 
nent qu'il  fut  drelfê^vint  vn  Officier  d'armes  du 
Roy^dire  que  c'eftoit  cotre  la  trefuercar,  pour- 
ce  que  ce  iour^ôc  le iour  précèdent,  y  auqit  eu 
tretue,on  venoit  pour  voir  que  c'efloit.  A  l'a- 
uenture  il  trouua  monlieur  de  *  Boniliet,&plu- 
fieurs  autres ,  à  qui  il  parla.  Ce  foir  palïbit  la 
trefue.  Il  pouuoit  bien  pafler  trois  hommes 
d'armes,  la  lance  rurla.cuiiîe  ,  de  front:  de  y 
pouubit  bien  auoir  fix  grands  batteaux ,  que 
chacun  euil  bien  palîe  mil  hommes  a  la  fois:  & 

ToItuT'  P^^^^^^^'s  P^tks  à  couler  l'artillerie ,  pour  \^^ 
feruir  à  ce  palFage.Si  furent  faites  les  bandes,  & 
les  roolles  de  ceux  qui  deuoient  palFer:  &  en 
eftoient  Chefs  le  Comte  de  Saind  Paul ,  &> 
Seigneur  de  Haultbourdin.  Apres  que  minuid 
fut  palïè ,  commencèrent  à  s'armer  ceux  qui  en 
eftoient:&  auant  iour  furent  armez:  de  ouyrent 
l^s  aucuns  MelFe ,  en  attendant  le  iour  :  de  far- 
foientceque  bons  Chrefliens  fent  en  tel  cas, 
Cefte  nuid  ie  me  trouuay  en  vne  grande  tente, 
qui  eftoit  au  milieu  de  l'oft  ,  où  l'on  faifoit  le 
guet  :  de  eftoye  du  guet  ceil:e  nui6l(car  nul  n'en 
eftoit  excufé  )  de  eftoit  chef  de  ce  guet  monfei- 

mm.  8"^^^^  ^^  Chaftel  Guyon,  qui  mourut  à  Gra- 
fon  depuis  :  de  s'attendoir  Theure  de  voir  cefl 
esbat.  Soudainement  nous  ouyiiTies  ceux  qui 
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efloienten  ces  trahchees  :  qui  commencèrent 
à  crier  à  haute  voix  :  Adieu  voifîns ,  Adieu,  ^ 
incontinent  mirent  le  feu  en  leurs  logis ,  &  re- 
tirèrent leur  artillerie.  Le  iour  commçnça  à  ve- 
nir. Les  ordonnez  à  cefte  entreprife  eftoientja 
iîir  la  riuiere,au  moins  partie:&  veirent  les  au- 
rresja  bien  loin  jlefquelsferetiroient  à  Paris» 
Ainfl  donques  chacun  s'en  alla  deiarmer ,  tref- 
ioyeux  de  ce  département.  Et  à  la  vérité  ce  que 
le  Roy  auoit  mis  de  gens^n'eftoic  que  pour  bat- 
tre noftre  oil  d'artillerie ,  &non  pas  en  inten- 
tiorJ  de  combattre.  Car  il  ne  vouloit  rien  met- 
tre en  hazard,  comme  i'ay  dit  ailleurs  :  nonob- 
ftant  que  fa  puillànce  fuft  trefgrahde  pour  tous 
tant  qu'il  y  aupit  de  Princes  enfemble.  Mais 
fon  intention  (  comme  bien  le  mpnftra  )  efloit 
de  traitter  paix ,  &  départir  la  compagnie ,  fans 
mettre  fon  e(lat(qui  efloit  grand  &  iî  bon ,  que 
d'eftre  Roy  de  ce  grand  &  obeiffant  Royaume 
de  France)  en  péril  de  choie  fî  incertaine  qu'vne 
bataille. 

Chacun  iour  fe  menoit  de  petits  marchez 
pour  fouftraire  gens  l'vn  à  l'autre ,  èc  y  eut  plu« 
fleurs  iours  de  trefues  &  alLemblees  d'vne  part 
^d'autre^pour  traitter  paiX;,  &fe  faif^  ladite 
aiïembleeà  la  Grange  aux  merciers,  alïèzpres 
denoflreofl.  De  la  part  du  Roy  y  venoit  le 
Comte  du  Maine,&plufieurs  autres.  De  la  part 
des  Seigneursje  Comte  deSaindPauI,  (Scpiu- 
fleurs  autres  auffi.  Allez  de  tous  les  Seigneurs 
furent  aiTemblez  par  beaucoup  de  fois  fans  rien 
faire,  &c  cependant  duroit  la  trefue  :  &  s'entre- 
uoyoient  beaucoup  de  gens  des  deux  armées, 
vn  grand  folFé  entre-deux,  qui  efl  comme  my- 
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chemin,  les  vns  dVn  cofté^les  autres  de  l'autre: 
ne  par  k  trefue  nul  ne  pouuoîc  pairer.Iln'eftoit 
iour  quàçaufe  de  "^ces  veuesne  fevint  rendre 
dix  ou  douze  hommes  du  codé  des  feigneurs, 
ôc  aucunesfois  plus  :  vn  autre  iour  s*en  alloienc 
autant  des  noftres;  Et  pour  cefte  cauiè  s'appeila 
Gfângê    c^  ^i^u  depuis  leMarcné,pource  que  telles  inar- 
Afix  Mer-  chandifes  s'y  faifoient.Et  pour  dire  vérité,  telles 
£ters,sppel'  alTemblees  6c  communications  font  bien  dan- 
UeleMAr.  gereufes  en  telles  façons  :j  6c  par  efpecial  pour 
celuy  qui  eft  en  grande  apparence  decheoir. 
*'   Naturellement  la  plus  part  des  gens  ont  rœil 
n   ou  à  s'accroiO:re,ou  à  fe  fàuuer:  ce  qui  aifément 
les  fait  tirer  dés  plus  forts.  Autres  en  7  a  fî  bons 
&  fi  fermes  5  qu'ils  n'ont  nuls  de  ces  regards: 
M   mais  peu  s'en  trouue  de  tels.  Et  par  efpecial  efl- 
ce  danger,  quand  ils  ont  Prince  qui  cerche  gai- 
gner^ns,  quieftvne  grande  grâce  que  Dieu 
^  fait  au  Prince  qui  le  fçait  faire:  &  eft  ligne  qu'il 
^^  n'eft  point  entache  de  ce  fort  vice  (&  péché 
Quelles  d'orgueil5qui  procure  haine  enuers  toutes  per- 
vsnspra    Tonnes. ParquoyjComme  i'ay  dit,  quand  on  viêt 
^mà/MÎ.^  tels  marchés ie  traitter  paix,  il iè  doit  faire 
%er  fiiisc.    parles  gens  cN:feabIes  feruiteurs  que  les  Prin- 
ces ont,  &  gens  daage  moien  :  à  fin  quedeur 
foibleffe  ne  les  conduife  à  faire  quelque  marché 
deshonnefte,  n'a  elpouuanter  leur  maiftreà 
leur  retour ,  plus  que  de  befoin  :  ôc  pluLloft  y 
doiuent  eftre  empefchez  ceux  qui  ont  receu 
quelque  grâce  ou  bienfaid  de  lui,  que  nuls  au- 
tres: mais  fur  tous  fages  gê.sCard Vn  fol  né  feic 
jamais  homme  fon  profit ,  &  Te  deuoient  pius-^ 
toft  conduire  ces  traittés  loing  que  près.  Et, 
quand  les  Ambalfadeurs  retournent,  les  faut 
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ouyr  feuls,  ou  d  peu  de  compagnie ,  à  un  que  fî 
leurs  "pàYôI es  font  pour  eipouuenter  les  gens, 
quil^  leurdient  les  langages ,  donc  ilsdeuronc 
vfer  à  ceux  qui  les  enquerront.Car  chacun  de^ 
fîre  deiçauoirnouuellesd'iceux,quad  ilsvien- 
nenc  de  tels  traittez,  &  plufieurs  dient  :  Tel  ne 
me  cèlera  rien.  Si  feront,  s'ils  font  celsjComme 
ie  dy^ôc  qu'ils  recognoiffent  qu'ils  ayent  mai- 
ftres  fages. 

Digrefsion  fur  quelques  yices ,  (jr  yertus  du 
T\oy  Louys  onT^efme , 

Chap.    X, 

ÏE  me  fuis  mis  en  ce  propos ,  parce  que  i'ay 
veu  beaucoup  de  tromperies  en  ce  monde, 
&  de  beaucoup  de  feruiteurs  enuers leurs' 
maiilres3<Sc plus  fouuent  tromperies  Princes  & 
feigneurs  orgueilleux,  qui  peu  veulent  ouyr 
parler  les  gens,que  les  hum bles,qui  volontiers 
efcoutent.   Et  entre  tous  ceux  quei'ay  iamais  ^^^y'jH* 
cognus ,  le  plus  fage,  pourfoy  tirer  dVn  mau-  ^)^    '  ' 
uais  pas  en  temps  d'aduerfîté ,  c'eftoit  le  Roy 
Louys  onzielmCjnoftre  maiftre,  le  plus  humble 
en  paroles  Se  en  habits ,  &  qui  plus  trauailloit  à 
gaigner  vn  homme ,  qui  le  pouuoit  leruir,  ou 
qui  luy  pouuoit  nuire.    Et  ne  s'ennuyoit  point 
d'eftre  refufé  vne  fois  d'vn  homme  qu'il  pre- 
tendoit  gaigner:  mais  y  continuoit,  en  luy  pro-  j    «  r- 
mettant  largement5&  donnant  par  effeârargêt  ^^^^  ^chg, 
&eftats  qu'il  cognoilfoitluy  plaire.  Et  quant  i  urUshom 
ceux  qu'il  auoit  chalFez  &  déboutes  en  temps  mes  de  vu- 
de  paix  (Se  profperite,  il  les  rachetoit  bien  cher,  '*^''* 
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Lt   -R&i  SI^^^^  ^  ^^  auoit  en  nulle  haine  pour  les  ch  ofes 
Louis  cté-  pairees.Ileftoit  naturellement  amy  des  gens  de 
rhux  de     moyen  eftat^&ennemy  de  tous  grands,  qui  fe 
eegmiftrâ   pouuoient  palier  de  luy.  Nul  homme  ne  prefta 
\lTei'h       ^^"^^^^  '^^^t  Foreille  aux  gens ,  ny  ne  s*enquit  de 
^^^^       "  tant  de  chofes^comme  il  faifoit .  ne  qui  vouluft 
iamais  cognoiftre  tant  de  gens:  c^r  auiîî  vérita- 
blement il  cognollFoit  toutes  gens  dauthorité, 
^  de  valeur  qui  eftoient  en  Angleterre ,  en  Ef- 
'  pagne  en  Portugal,  en  Italie,  &  es  feigneuries 
3u  Duc  de  Bourgongne ,  &  en  Bretaigne ,  ainfî 
comme  il  faifoit  fes  fujets.  Et  ces  termes  de  fa- 
çons qu  il  tenoit,donti*ay  parlé  cy  delïus,  luy 
ont  ûuuéla  couronne,  veu  \qs  ennemis  qu'il 
te  -R&y  s'eftoit  luy-mefme  acquis  à  fon  aduenemenc  au 
Lonysleger  Royaume.  Mais  fiir  tout  luy  a  feruy  fa  grande 
«  parjer,^  largelfe  :  car  ainfi  comme  fagement  il  condui- 
vImUêu   ^^^  ladueriîté,àroppofitede  ce  quilcuidoit 
eftre  à  feur,  ou  feulement  en  vne  trefue,  fe  met- 
toit  à  m  efcontenter  fes  gens,  par  petits  moyens 
qui  peu  luy  feruoient:  &  à  grand'  peine  pou- 
uoit  endurer  paix,Ii  eiloit  léger  à  parler  des  ges, 
&  auiîî  toft  en  leur  prefence  qu'en  leur  abfence: 
fauf  de  ceux  qu'il  craignoit.     Qui  efloit  beau- 
'Exctifè  m  couprcarileftoitairez  craintif  de  fa  propre  na- 
îabU    dii  cure.  Et,  quand  pour  parler  il  auoit  receu  queU 
'Roy  [ur  fa  que  dommage, ou  en  auoit  foupçon ,  ôc  le  vou- 
pfompts:u.  loit reparer,  il  vfoitde  cefte  parole  auperfon- 
^J^'*  M^'    nage  propre:  ïefçay  bien  que  ma  langue  ma 
porte  grand  dommage,auiîîm'a-elîe  fait  quel- 
quesfois  du  plaifir  beaucoup  :  toutesfois  c'eil 
raiibnque  ie  repare  ramcnde. 

Et  n'vloit  point  de  fes  priuees  paroles  qu'il 
ne  feiil  quelque  bien  au  pedonnage.à  qiti   il 
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toarloit:&  n'en  faifoit  nuls  petits.    Encores  fait 
Dieu  grande  grâce  à  vn  Prince,  quand  il  fçait     ^^    ^^^ 
bien  &  mal,  &  par  efpecial  quand  le  bien  pre-  Loujifto^ 
cède  :  comme  au  Roy  noftreniaiftre  delïiiidit.  /'*  ^itru 
Mais  à  monaduis  que  le  trauail  qu'il  eut  en  fa  ^Vij^"^^ 
îeunelïe,  quand  il  fut  fugitif  de  fon  pere,&fuit  XI»*/» 
fous  le  Duc  l^hilippe  de  Bourgongne ,  où  il  fut  ^ig  de  fo» 
(îx  ans  5  luy  valut  beaucoup:car  il  fut  contraint  fen. 
de  complaire  à  ceux  dont  il  auoit  befoin:  (  &  ce 
bien  qui  n'eft  pas  petit  )  luy  apprit  aduerfité. 
Comme  il  fe  trouua  grand ,  ôc  Roy  couronné, 
d'entrée  ne  penfa  qu'aux  vengeances,  mais  tod: 
iuy  en  vint  le  dommage  ,  &  quand  &  quand  la 
repentance  ;  ôc  repara  cefte  folie,  Scccà  erreur, 
en  regaignant  ceux  aufquels  il  tenpit  tort,  com- 
me vous  entendrez  cy-apres.  Et,s'iin'eufteula 
nourriture  autre  que  les  Seigneurs  quèi'ayvcu 
nourrir  en  ce  Royaume,  iene  croy  pas  queia- 
'mais  fe  fufl  reiîburs  :  car  ils  ne  le  nourrifient 
feulement  qu'à  faire  les  fots  en  habillemens,  &       .^ 
en  paroles*  De  nulles  lettres  ils  n'ont  cognoif-  ^^^^'^^^. 
fànce.  Vn  feul  fage  homme  en  n'entremet  à  y^v  efaiK^ 
rentour.Ilsontdes  Gouuerneurs,àqui  on  par-  rémmt. 
le  de  leurs  affaires  ,  &  a  eux  riens:&  ceux-là  dii~ 
pofent  deleurfdits  affaires,  de  tels  Seigneurs  y  a 
qui  n'ont  que  treize  liures  de  rente,qui  fe  glori- 
nent  de  dire.  Parlez  à  mes  gens ,  cuidans  par  ce- 
fte  parole  contrefaire  les  grandsSeigneurs.Aui- 
fîay-ie  bienveu  fouuent  leurs  feruiteurs  faire 
leur  profit  d'eux, «n  leur  donnant  bien  à  co- 
gnoiftrequilsefloientbeftes.  Et,fL  dauenture 
quelqu'vn  s'en  renient,  &  veut  cognoiftre  ce 
que  luyappartient,c'eftiîtard  qu'il  ne  fert  plus 
«legueres:câril  faut  noter  que  tous  les  homme? 
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cjuiiamaisonteftégrans^&fait  grandes  cho- 
ies, ont  commencé  fort  ieunes.  Et  cela  giil  à  la 
nourriture^  ou  vient  de  la  grâce  de  Dieu. 

Comment  les  Bourguignons  ,  efldntprésVdrts^  titten- 
dent  Ik  hatAiUe ,  cmderent  de  grands  chardons^ 
ejuiîs  y  cirent  de  loin  far  yn  temfs  chfcur  que  ce 
fujjent  Urnes  debout, 

Chap.    XL 

OR  ai-jelong  temps  tenu  ce  propos:  mais  iî 
efttel^queien'en  Jors  pas  bien  quand  ie 
veux.  Or ,  pour  reuenir  à  la  guerre ,  vous  auezi 
ouy  comme ^ceux  que  le  Roy  auoit  logez  en 
celle  trenchée,au  long  de  cède  riuiere  de  Seine 
fe  deflogerent  à  l'heure  qite  Ton  les  deuoic 
allàillir. 

La  trefue  ne  duroit  jamais  gueres  ,  qu  vn 
iour  ou  deux.  Aux  autres  iours  fe  faifoit  la  guer-. 
restant  afçre  qu'il  eftoit  poffible ,  Se  continuè- 
rent les  elcarmouches  depuis  le  matin  iufques 
au  foir.  GrolFes  bandes  ne  failloient  point  de 
Parisrtoutesfois  fouuentnous  remettoient  no- 
lire  guet ,  8c  puis  on  le  renforçoit.  le  ne  vei  li- 
mais vne  feule  iournée, qu'il  n'y  euft  efcarmou- 
che.quelque  petite  que  ce  fuft;&  croi  bien  que 
le  Roy  euft  voulu  qu'elles  y  eulîent  efté  plus 
grolFes.mais il eftoit en  grand  foupcon,  &de 
beaucoup  qui  eftoit  fans  caufe.  Il  m'a  autrefois 
dit  qu'il  trouua  vne  nuid  la  Baftille  fainâ:  An- 
toine ouuerte  par  la  porte  des  champs  ,  de 
nmO.  Ce  qui  luy  donna  grand  fouppeçon  de 
Meflire  Charles  de  Mel^n,pource  que  Ton  pe^ 
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re  tenoit  k  place.  le  ne  dy  autre  chofè  dudic 
Mefiîre  Charles , <][ue  ce  que  i'enay  dit,  mais 
meilleur  feruiteur  n*eut  point  le  Roy  pour  ce- 
ûe  année  là. 

Vn  iour  fut  entrepris  à  Paris  de  nous  venir 
combatre,  &  croy  quele  Roy  n'en  délibéra  rie, 
mais  les  Capitaines ::<Sc  de  nous  allaillir  par  trois 
coftez:Lesvnsdeuers  Paris ,  qui  deuoit  eftre  la 
grande  compagnie.  Vne  autre  bande  deuers  le 
pont  de  Charenton:  &  ceux-là  n'eullent  guer  es 
iceu  nuire:  &:  deux  cens"  hommes  d'armes,  qui 
deuoient  venir  par  deuers  le  Bois  deVincen- 
nes.  De  cède  conciufion  fut  aduerry  l'oft  en- 
uiron  la  minuiâ; ,  par  vn  Page  qui  vint  crier  de 
l'autre  parc  de  la  riuiere  '.  car  aucuns  bons  amis 
des  Seigneurs  les  aduertilFoient  de  Tentreprife 
(quieftoit  telle  qu'auez  ouy)  &  en  nomma  au- 
cuns ,  (5c  puis  incontinent  s'en  alla.  Sur  la  fine 
pointe  du  iour  vint  Melîîre  Poncet  de  Riuiere, 
deuant  ledit  pont  de  Charenton,  &  Monfei- 
gneur  du  Lau  d'autre-part ,  deuers  le  Bois  de 
Vincennes,iurques  an oftre artillerie:  &  tuèrent 
vn  canonier. L'alarme  fut  fort  grande ,  cuidant 
que  ce  fuft  ce,  dont  le  Page  auoit  aduerty  la 
nuid.  Toft  fut  armé  monfeigneur  de  Charo- 
lois:mais  encore  plus  tod:  lean  Duc  de  Calabre  jy^^ç  j., 
car  à  tous  alarmes  c'eftoît  le  premier  hômear--  Cakhrc 
mé,&  de  toutes  pièces ,  6c  Ion  cheual  toufiours  grand chf 
bardé.Ilportoitvn  habillement  que  ces  condu-  ^^  g««»'^^' 
deurs  portent  en  Italie,&rembloit  bien  Prince 
&  chef  de  guerre ,  &-  tiroit  touiiours  droidt  aux 
barrières  de  noftre-oAjpour  garder  les  gens  de 
iaiUir,&  y  auoit  d'ob eiFan ce  autant  que  Mon-- 
feig.de  Çharolois^&Iui  obeiifoit  tout  l'oft  de 
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meilleur  cœur  :  &  à  là  vérité  il  eltoit  digne  d 'e- 
ftre  honoré.En  vn  moment  tout  Toft  fut  en  ar- 
mes, &  à  pied,  au  long  à^s  charettes  par  le  de- 
dans ,  faut  quelques  deux  cens  cheuaux  ,  qui  e- 
ftoient  dehors  au  guet:  &( excepté  ce  iour)  ie  ne 
cognuiamais  que  l'on  euil  elperance  de  com- 
battre fmais  à  cette  fois  chacun  s'y  attendoit. 
«  Bruit  des  Et  fur  ce  ^  poind  arriuerent  les  Ducs  de  Berry 
■Dhcs  de      ^  ({e  Bretaigne ,  lefquels  iamais  ie  ne  vy  armez 
Berry  é»     ^^^  ^g  iQ^J-^  L^  f>QC  de  Berri  efloit  armé  de  tou- 
de  Breta$'    i       .  ^,  .      ^  j  a  •    /^  m         r 

^,fjjgz  tes  pièces.  Ils  auoient  peu  de  gens.  Amli  ils  pai- 

pour  vne    Terent  parle  champ ,  &  fe  mirent  vn  peu  au  de- 
/>».  horspour  trouuer  MeCeigneurs  de  Charolois 

&  de  Calabre,  ôc  là  parloiét  enfemble.Les  che- 
uaucheurs  qui  eftoient  renforcez ,  allèrent  plus 
près  de  Paris,&  veirent  piufieurs  cheuaucheurs 
qui  venoient  pour  fçauoir  ce  bruit  en  Tofl.N  o- 
flre  artillerie  auoit  fort  tiré,  quad  ceux  de  mon- 
feigneur  du  Lau  s'en  eftoient  approchez  (î  près. 
Le  Roy  auoit  bonne  artillerie  lur  la  muraille  de 
Paris,îaquelle  tira  pluiîeurs  coups  iufques  à  no- 
ilreoil.  Qui  eft  grande  choie  (car  il  y  a  deux 
lieu'és  )  mais  ie  croy  que  l'on  auoit  leué  le  nez 
bien  haut  aux  baftons.  Ce  bruit  d'artillerie  fai- 
foit  croire  de  tous  les  deux  codez  quelque  gran- 
de entreprife.  Le  temps  eftoit  fort  obfcur  ôc 
trouble, &  nos  Cheuaucheurs,  qui  s'eftoient 
approchez  de  Paris,voyoient  plufieurs Cheuau- 
cheurs <,  ôc  bien  loing  outre,  voyoient  grande 
quantité  de  lances  debout ,  ce  leur  fembloit ,  3c 
iugeoient  que  c'eftoient  toutes  les  batailles  du 
Roy, qui  eftoient  aux  champs,  &tout  le  peuple 
de  Paris  :  ôc  cefte  imagination  leur  donna  Tob- 
fcurité  du  temps.  Ils  fe.reculerent  droit  vers  ces 

Seigneurs, 
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Seigneurs ,  qui  eftoienc  hors  de  noftrc  champ, 
&leur(îgni fièrent  cesnouuelles ,  ôc  JesafTeure- 
rentdela  bataille:  Les  Cbeuaucheurs  faillis  de 
Paris ,  s'approchoicnc  toufiours  :  pource  qu'ils 
voyoient  reculer  les  noftres  :  qui  encorcs  Iqs 
faifoitmieux  croire.  Lors  vintle  Ducde  Cala- 
brelà  oùeftoicreftendart  du  ComtedeCharo- 
lois,  Ôc  la  plufpart  des  gens  de  bien  de  fa  maifon 
pour  l'accompagn-er,  &labaniereprcfteàdeA  * 
ployer,  Se  le  guidon  de  Tes  armes,  qui  eftoit  l'v- 
fance  de  ccftc  maifon  :  ôc  là  nous  difi:  à  tous  le^ 
dit  Duc  lean:  Or  çanous.fommes  à  ce  quenous 
auons  coufîours  defiré.  Voila  le  Roy  <S<:  tout  ce 
peuple  failly  de  la  ville,  &  marchent,  comme 
dientnos  Cheuaucheurs:  &  pource  que  chacun 
âit,bQn  cœur.  Toucainfi  qu'ils  faiilentde  Pa- 
riSî-nousauneronsàlaunedela  ville,  quieftàla' 
grand' aune.  Ainfîalla  reconfortant  la  compa- 
gnie. Nos  cbeuaucheurs  auoientvn  petit  repris 
de  cœur,  voyans  que  les  autres  cbeuaucheurs  e- 
(loicncfoibles.  Si  fe  rapprochèrent  de  la  villej& 
trouuerent  cncores  ces  bataillcsjôùils  lesauoié.c 
lailîees,  qui  leur  donna  nouueau  penfcmcnt.  Ils 
f*cn  approchèrent  le  plus  qu'ils  pcurent;  mais 
eftant  lejour  vn  peu  hauiTé  ôc  cfclaircyjls  trou-    , 
uerent  que  c'eftoicnt  grands  chardons.  Ils  furet 
iufques  auprès  des  portes,&  ne  trouuerent  riens 
dehors.- 5c  incontinent  le  mandèrent  à  ces  Sci-  chardom 
gneurs,  qui  s'en  allèrent  ouyr  Mcfle ,  6c  difner  :  prins  piur 
&  en  furent  honteux  ceux  qui  auoient  dit  ce?  i^»'^^*  /^? 
îiQuuellcs:  mais  le  temps  les  excufa^aucc  ce  que  ^^'^"^"'S^-: 
le  Page  auoit  dit  la  nuidt  de  deuant.  ^"^^''^ 
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Comment  le  "B^y  &  If  Comte  de  ChAï^olols  parlèrent 

ettfembk^  fur  cuider  meyenncr  U  pidx  :  cjT  des 

cendititns  du  dmte  de  Charehts, 

Chap.    XIL 

LA  pratique  de  paix  concinuoit  toujours, 
plus  eftroit  entre  le  Roy  &  le  Comte  de 
Charolois  >  qu'ailleurs  :  pource  que  la  force  gi- 
foic en  eux.  Les  demandes  des  Seigneurs  eftoiêc 
grandes,par  efpecialjpource  que  le  Duc  de  Ber- 
ry  demandoit  Normandie  pour  Ton  partage  :  ce 
que  le  Roy  ne  vouloîc  accorder*  Le  Comte  de 
Charolois  vouloic  auoir  les  villes  aflîfes  furla 
riuicre  de  Somme  :  comme  Amiens,  Abbeuille, 
Sainét  Qitentin,  Peïonne,  &  autres  :  IcfquelUs 
le  Roy  auoit  rachetées  de  quatre  cens  mille  ef- 
eus ,  du  Duc  Philippe,  ny  auoit  pas  trois  mois, 
&  les  auoit  eues  ledit  Duc,  par  la  paix  d'Arras. 
U  Cmti   Ju  Roy  Charles  reptiefmej'  Ledit  Côte  de  Cha- 
de  ChMT»-  ,.q|qj5  difoit,que  de  Ton  viuant  le  Roy  ne  les  dê- 
hti  met  tn        .  ,         ^  ,  ^  j  •         i 

compte  an  ^^^^  racheter, luy  rameuteuant  combien  il  c- 

R»y  Uibos  ftoit  tenu  à  fa  maifon  :  car,  durant  qu'il  eftoii 
offices  de  fugitif  de  fon  pcre  ,  le  Roy  Charles  :  il  y  fut  re* 
Unr  maiso  cet!  &nourry  iîx  ans ,  ayant  deniers  deluy  poui 
€fi»tfe  luy,  ç^^  viure  :  &  puis  fut  amené  par  eux  iufqucs  i 
^  *    Rcims,&à  Parisjàfon  fàcre.  Ainfî  auoit prii 

le  Comte  de  Charolois  en  tref-grand  dcfpit  ce 
•rachaptdes  terres  delTurdites.  Tant  fut  déme- 
née cefte  pra(5lique  de  paix ,  que  le  Roy  vint  vu 
matin  par  eàuë ,  iufqucs  vis  à  vis  de  noftrc  oft, 
ayant  largement  de  eheuaux  fur  le  bord  de  la 
riuierc:  naais  en  fon  bateau  n*eftoicnt  que  qua- 
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tteoucinq  perfonncs  ,  hor(mis  ceux  qui  le  ci- 
roicnt ,  &  y  aiioit  Monfcigneut  du  Lau ,  Mon- 
feigneur  de  Mon  tau  ban,  Admirnl  àt  Fiauce 
pour  lots,,  Monieigneur  de  Nantoiiillet ,  &c  au- 
tres.    Les  Comccs  de  CharoJois  6c  de  Saindl: 
Paul  eftoicnt  fur  le  bord  de  la  riuieiç  de  leur 
cofté,  attendant  ledit  Seigneur.  Le  Roy  de- 
manda à  M'onfèigneuif  de  Charolois  ces  mots. 
Mon  frerc  m'aiïcurcz-vious?  (car  autrefois  ledit 
Comte fiuôitefpoufé  fa  fcEur)&  ledit  Comte 
Juy  refpondit  :  Ouy,comme frerc.  Le  Roy  dcf-  Mmf'.'m 
cendicaterre,aaecles  dcflurditsquieftoientve.  ^«f.  ii 
nws  auçcluy.  Les  Comtes  dcirufdits  luy  firent  ^^^"f-fifi' 
grand  honneur,  comme raifon  eftoit  :  &]uy  qui  ^^^^^/"f* 
n'en  edoic  chiche,  commença  la  parole,  difant: 
Mon  frère,  iecognoy  que  vous  cftcs  Gentil   zeRoj&s 
homme,  &c  delà  maison  de  France. Ledit  Com- 
te luy  demanda  ;  Pourquoy  ,  Monfcigneur?  Afi^jî/^w»». 
Pource  (dit- il)  que  quand  i'enuoyay  mcsArn-  ; 

balFadcurs  àMfle,  n'agueres,  deuers  mon  oncle  s'*P^yorâ 
vodrcpere  &  vous, 6c  que  ce  fol  Moruillier  i^ccmudé 
parla  Ci  bieti  à  vous ,  vous  me  mandates  par  char»L 
rArcheuefquc  de  Narbonne  (  qui  eft  Gentil- 
homme, ôc  il  le  monftra  bien  :  car  chacun  fe 
contenta  de  luy)  que  ic  n^  e  repcntiroye  des  pa- 
roles que  vous  auoic  dit  ledit  de  Moruilher, 
auant  qu'il  foft  le  bout  de  Tan .    Vous  m'âuez 
tenu  promcire,&  encores  beaucoup  pluftoft  Momluief 
que  le  bout  de  Fan ,    Et  dift  le  Roy  c^s  pa-  Amhafi<*- 
rôles  en  bon  vifage>  &  riant  j  cognoiiîantla  na-  '^'^^H^' 
turedeceluy  à  qui  il  parloit  eftrc  telle  ,  qu'il  ^^Xm« 
prendroic  plaifir  aufditçs  paroles  ?  èc  feuremét  pmokf  fur 
«lies  luy  pleurent.  Puispourfuiuitainfi:  Auec  l«R»>', 

tels  gens  vcux-ie  âuoiràbcfongnct  j  qui  tien^ 
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iîcnt  ce  qu'ils  promettent.  Etdcfaduoiialediî: 
Moruiiiier  j  difantne  luyauoir  poinr  donné  de 
charge  d'aïKÙnes  paroles  qu'il  auoit  dites.  En 
effed  long  temps  fe  pourmena  le  Roy  au  milieu 
\'  y  «/«"'de'ces  deux  Comtes:*  Du  cofté  dudit. Comte 
largement  Jg  cfijjj-Qloisauoit  largement  gens  armez^^  qui 
les  regardoicnt  allez  de  près.  La  rut  demande 
la  Duché  de  Normandie  ,  &Ia  riuiere  de  Som- 
me, &  plufieursautres  demandes  pour  chacun, 
&  autres  ouueituresja  pieçafaiélespburiebiê 
duRoyaume  :  mais  c'clloit  là  le  moins  de  la 
qùeftion  :  car  le  Bien  Public  eftoit  conuerty 
en  bien  particulier.  De  Normandie,le  Roy  n  y 
vouloit  entendre  pour  nulles  chofes:  mais-ac- 
cordaaudit  Comte  de  Charol ois  fa  demande: 
&  offrit  audit  Comte  de  Saind  Psul;  l^ôffice  de 
Conneftable,  en  faueur  dudit  Comte  de  Cha- 
rolois  :  &  fut  leur  Adieu  trefgracieux:  (Scfe  re- 
mit le  Roy  en  fon  bateau,  &  retourna  a  Paris,& 
les  autres  à  Conflans. 

Ainfî  fepalTerentles  iours  :  lesvns'en  tref- 
ues,  les  autres  en  guerre  :  mais  toutes  paroles 
d'appoindement  s'eftoient  rompues  {  i'enten 
au  lieu  oùlcs  Députez  d>n  code  &d'autre,s'e- 
ftoientaccouftume^^afTembler?  qui  eftdit  à  la 
Grange  aux  Merciers)  mais  la  pratique' dcflTuf- 
dide  s'cntretenoit  entre  le  Roy  &  ledit  Sei- 
gneur de  Charolois  5  &:  alloyent  enuoyans 
„      .  rens  de  Tvn  à  l'autre,  nonobftat  qu'il  fuftguer- 

Lion  Gaiï"^^' ^y^^^^^^^^^^^^^  Guillaume  deBilche, 
letDieu/ie,  5cvn  autrc  appelle  Guilloc*  Diu/îe,  eftans  au 
t^U'uieilt  Comte  de  Charolois  tous  deux:  toutesfbisa-' 
<3Hj9t  uoientautr&ssfois  rcceu  bien  du  Roy:  car  le  Duc 
^"'■^*      Philippe  les  auûit  baiir:s ,  6c  le  R07  les  audit 
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recueillis,  à  la  rec^uefte  difdic  Seigneur  de  Cha- 
rolois.    Ces  allées  ne plaifoicnt  à^côus,  &  com- 
mençoieiit  ja  ces  Seigneurs  à  Te  deffier  iVn  de 
l'autre,  &  à  fe  *  laiïcr  :  &  n'euft  efté.  ce  qui  fur-  •..  Uijftf^ 
uiacpeu  deioursaprcs,  ils  s'en  fulfenc  tous  allez  v. 
honteufemenc.  Icles  ay  veus  tenir  crois  con- 
feilsen  vnechambreioià  ils  eftoient  tous  aifem- 
blez  :  &  véi  yn  iour  qu'il  en  depleut  bien  au 
Comte  de  Charolois.  Car  il  s'eftoit  ia  fait  deux 
fois  en  fa  prefence  :.&illuyfembloit  bien  que 
là  plus  grande  '.•  chofe-<Sc  toute,  c'eftoit  qucde  . .  f^yu  Ai 
parler  en  la  prefençj?,  &  que,  fans  Tappeller,  ne  ccfioJîeftûi$ 
ledeuoit  point  faire.  E  t  en  par  la  aii  Seigneur  de /<?»»«>  & 
Contay,  bien  fort f^^e  homme  (comme i'ay  dit  M^^^^^^f* 
ailleurs)  qui  luy  dit  qu'il  le  portaft  patiemment:  ^r^^jfJ^L 
car,  s'il  les  courrouçoit,  ils  trouueroient  mi^nx  p^ug/^^e  fc 
Icui*  appoindement  queluy  :  &  que ,  conimeii  deuott 
cdoitlepKrs  fort,  il  falûit  qu'il  fuft  lé  plus  lage,  toint/me, 
Ôc  qu  illcs  gardaft  de  fe  diuifer ,  ôc  miil  ■  peine  à 
les  entretîenir  ioinds  de  tout  Ip.iispouuoir ,  &  *' 
qu'il  diflimuJafttoutiss  ces  chofes:naais_ qu'à  la  ^^ 
vecité  l'on  s'esbahitfoit  aiTez ,- K5f'iï?.erniemenc  c« 
chez  lu7,dcquoy  (î  petits  perfonnage5,comme  <« 
les  deuxdeirufdits,yempefchoiet)Ç  ^i.e  U  grande 
matière,  <Sc  que  c'-eftoitchofe  dâng6reufe,enco- 
res  ayantaifaireà  Roy  li  libéral  comrneeft  ce- 
flui'-cy.    Ledit  deContay  haiUpit  kdit  Guil-  . 
laume  deBifche ,  &  toutcsfois  il  difoit  ce,  que 
plu(îeurs  autres  difoienc  comme  luy:  &  croy 
que  fon  alFedion  ne  l'en  faifoit  poin^l 'parler, 
maisfeulementlaneceflicédela  matiere<    4^^ 
dit  Seigneur  de  Charolois  pl^ut  et  «coiifeil ,  &C 
femit  à  faire  plusdefefte  &  de  ioye  auec  ces 
Seigneurs,  qjae  parauant  ,  6c  auec  meilleure 
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chcre:&  eut  plus  de  communications  aucc  cuXj 
&  leurs  gens ,  qu'il  n  auoit  accouflumc.  Et  à 
mon  aduis  qu'il  en  eftoit  grand  befoin  ,  &  dan- 
ger qu'ils  ne  fe  fufTent  feparcz. 
j^      Vn  iage homme  lertbien  en  vne  telle  corn- 
^j  pagnie(  mais  qu'on  le  vueille  croire)  &nc  fe 
pourrait  trop  acheter.  Maisiamaisienecognu 
-^rinasCu^  Pnncc,  quiaitfçeuccgnoiftrela  différence  en- 
iet^  à  y^er~-  tre  les  iiommes ,  iufques  à  ce  qu'il  le  foit  trouuc 
cofnot(lre    Qt^  rtccefficé,  6c  en  affaire  :  &  s'ils  le  cognoillenc 
tr^p  tmÀ.   (i  ne  leur  en  chaut  il;  &  deôartcnt  leur  autorité 
feruiteurs'  ^^^^^s  qui  plus  leur  ioatagreables.oc  pour  1  aa- 
gc  qui  leur  eft  plus  fo rtablcy  &  pour  cftre  com- 
cmfcïmes  pf is  en  leurs  opinions  :  on  aucunesfois  font  me- 
fi.ùiiTsé*c,.  nez  par  ceux  >  qui  fçauent  de  conduilent  leurs 
wântez  V.  petits  piaifirs.  Mais  ceux  qui  ont  entendemeuc 
S3  s'en  reuiennent  toft,  quand  il  en  cft  befoin.  Tel 
>>  ay-je  veu  le  Roy, ledit  Comté  de  Charolois 
?>  (pourlecëps  de  lors)  &  le  Roy  Edouard  d'An- 
gleterre, èc  autres  plufieurs  :  &:  à  telie  heure  ay- 
ie  veu  ces  trois  ,  qu'il  leur  en  elloit  bon.  befoin, 
êc  qu'ils  âuoient  faute  de--ceux  qu'ils  auoienc 
mefprîfçz.    Mais, depuis  que  ledit  Cv^mtede 
Cnar- «lois  eut  efté  Du.-  de  Bouigoiigne,  &  que 
r    --^  «#   la  fortune  Teut  mis  pla^  haut  que  ne  fut  iamais 
deOieuf^*  homme  de  là  maiion,  oc  h  grand  ,  qu  u  ne  crai^ 
le  Duc  di  gnoitnul  Prince  pareil  deluy.  Dieu  le  fouffric 
Bourgogne  cheoir  en  ccftc  gloire,  <3c  tant  luy  diminua  du  J 
'**  '  J^^   fens,qu'il  merprifoit  tout  aucre  confeildu  mon  -  * 
'^ment         ^^^  fauf  le  fieu  feul  :  &c  auffi  tod  finit  fa  vie  dou- 
Or^««i(jtt  i^^^eufementjauec grand  nombre  degens,& 
prefomptis-  àç  ic$  fubie^s:&  4cfoIa  fa  maifônjcommç  vou^ 
o»  ««•>"«!   voyez:  ^ 


Comment  Uyiîle  deB^nen  fut  mife  entre  les  mains 
du  Vue  de  Bourbon  ,four  le  Duc  de  Berry^par  tjueL 
(nues  m enees  :  a*  comment  le  trdiBé  de  Confions  fut 
de  totH  foin&s  conclu, 

C    H    A   P.   XIII. 

T}  Ource  qu  icy  deflus  i'ay  beaucoup  parie  des 
•^  dangers  qui  font  en  ces  traitiez  )i5c  que  les 
Princes  y  doiucnteftrc  bien  fages^cSc  bien  co- 
gno.ftrc  quelles  gens  les  mènent,  Se  parefpc- 
ciâl  celuy  qui  n'a  pas  le  plus  apparent  du  ieu, 
maintenant  s*entcndra ,  qui  m*a  meu  de  tenir  iï 
long  compte  de  cefte  matière.  Cependant  que 
ces  traittcz  femenoient  par  voyesd^ailemblees, 
&  que  Ton  pouuoiiT  communiquer  les  vnsaucc 
lesautres,enîieude  traider  paix ,  fc  traida  par 
aucuns  que  la  Duché  de  Normandie  fe  mettoic 
entre  les  mains  du  Duc  de  Berry ,  feul  frère  du 
Roy  :  &:  que  là  il  prendroit  Ton  p  a£tagc,  &  laif- 
fcroit  Berry  au  Roy  :  Se  tellement  fut  conduite 
cefte  marchandife ,  que  Madame  la  Grande  Se*  stnefchaU 
nefehalc  de  Normandie,  &  aucuns  à  Ton  adueu,  deNormd*, 
comme  feruiteurs  &  parens^mirent  le  Duc  lean  ^j^  metgii 
de  Bourbon  au  chi^fteau  de  Rouen,  &  par  là  en-  ^  ^"^^J 
traenk  ville,  laquelle  Ville  toftfe  confentitàf'X'^'* 
ecftc  mutation ,  comme  trop  defifanc  d  auoir 
Prince  qui  demouraft  au  pays  de  Norman- 
die :&  le  fcmblablefeirent  toutes  les  villes  èc 
places  de  Normandie  ,  ou  peu  s'en  falut.  Et  a 
toufiours  bien  fcmblc  aux  Normans ,  &  faid 
encores,  que  fi  grande  Duché,  comme  la  leur, 
requiert  bien  vn  Duc  :  Et  à  U  vérité  dire  ,  elk 
çft  de  grande  eftimeiâç  s'y  leue  de  grads  deniers» 

E     JJij 


74  ^-   ^^^^'^  ^^^  T^îemoires 

l'en  ay  vèu  Icuet  neuf  cens  cinquante  mille 
'^    francs.  Aucuns  dirent  plus. 

Apres  quela  viirefat  tournée,  tous  les  habi- 

tans  feirent  le  ferment  audit  Duc  de  Bourbon, 

pour  ledit  Duc  de  Bcrry,  fauf  de  Bailly  (qui 

V.  nommé  auoitcfté  nourri  du  Roy  pour  Valet  de  cham- 

Onafîe.      brc,  luy  eftant  en  Flandres,  &  bien  priuè  de  luy) 

V,  Picard,  ^^j^  appelle  n>âïllre  Guillaume  Piquartjpuis 

General  de  Normandie:  &  auiîî  le  Grand  Sc- 

nelch*!  de  Normandie  (qui  eft  auiourd'huy) 

ne  voulut  faire  le  ferment  :  mais  retourna  vers 

le  Roy ,  contre  le  vouloir  de  Ql  mère;  laquelle 

auoic  conduit  eefteredudion  comme  dit  eft. 

Quand  cède  mutation  fut  venue  a  la  cognoif- 
fancedu  Roy,Ufe  délibéra  d'auoir  paix, vo- 
yant ne  pouuoir  donner  «x^mcde  àce  queia  e- 
ftoitaduenu.  Incontinent  donc  feit  fçauoir  à 
mondit  Seigneur  de  Charolois,  quieftoitàfon 
oXè,  qu'il  vouloir  parlera  luy  j  &  luy  nomma 
l'heure  qu'il  fcrendroic  aux  champs ,  au presdu- 
ditoft^elîant'pres  Conflans 5^  feillit.à  l'heure 
dite,  aueccnuiron  cent  cheuaux a  dont  la  plufr^l 
part  eftoient  des  Efcoifois  defa  garde  ,  d'autres^] 
gens  peu»    Ledit  Comte  ide  Charoloisne  me-; 
«a  gueres  de  gens,  &  y  alla  fans  nulle  cercmo*, 
nie,  toutesfois  il  en  furuint  beaucoup  ,  &  tanc 
qu'il  en  4Uoit  beaucoup  plus  qu'il  n'en  eftoic 
failly  auec'Je  Roy.  Si  les  feitdcmeureryn  petit 
loin^sSc  fe  poarmenerent  eux  deux  vue  ëfpace  de 
temps.  Se  luy  dit  le  Roy ,  que  la  paix  eftoit  .faite, 
&  luy  conta  ce.  cas,  qui  eftoitaduenu  à  Roiien 
(dont  ledit  Comte  ne  içauoi't  encores  rien  )  di- 
fantle  Roy ,  que  de  fon  confenternenC  g  n'eaft 
iamais  baillé  tel  partage  à  fon  frçré  :  nF>^.is,  puis 
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Jque d'eux-mcrmes les  Normans  en auoiçnt fait 
-ceftenouuelletc,ileneftoitcontenc,&  pafTeroit 
le  traiccé  en  toutes  telles  £ormcs,corn me  il  auoic 
eftc  adaisépar  piulîeurs  iournees  prçcièclentes: 
&  peu  d'auci'çs  «hofes  auoient  à  accorder^  Lèdic 
Seignenrde  Charoloisenfuc  fort  i^^yeux.   Car 
fon  ofteftok  en  tres-grandç  necefïîté  de  viures, 
&  principalement  d'argent  ,  &  quand  cecy  ne 
fuftaduenu,  tout  autant  qu'il  y  auoit  là  des  Sei- 
gneurs, s'en  fu/Tent  tous  allez  honteuremenc. 
Toutesfois  audit  Comtearriuiaceiottr  ,ou  bien 
peu  de  lours  après ,  vn  renfort ,  que  fon  peie  le 
Duc   Philippe  de  Bourgongne  luy-  enu/yoit, 
qu'amenoii  fnonfeianeur  de  Saueufesj  où  il  y  '*'  y  t^" 
auoit  Iix  vingts-hommesd  armes  ,  oc  quinze  ^^.^^^^  /^ 
cens  Archers ,  &  fix  vingts  milk  efcus  Contcnç,  ^UU    ^ar 
fur  dix  fommicrs ,  &c  grande  quantité  d'arcs  &  iceUe  Zxê- 
traiàs  ,  &  cecy  pourueut  aflez  bien  l'oft  des  Z*^* '*'^"'''« 
Bourguignons  ,  eftans  en  deffiance  que  k  de- 
meurant ne  f'accordaft  fans  eux. 

Ces  paroles  d'appointçment  plaïfoient  tant 
au  Roy, Maudit  Comte  de  Charoloisjque  ie  luy 
ay  ouy  compter  depuis  y  quç  fi  affedueufemenC 
parlaient  4'acheuec  Icidemeurant,  qu'ils  ne  re-  ...  v,  dit, 
gardoient  point  où  ils  alloient ,  &  tirèrent  droit  ntfomac^ 
dèuers  Psfris:^  tantallej:ent:,qu'ils  entrere|itde-  *»'*"^  ^* 
dans  vn  grand  bouleuert  de  terre  &  de  boi?,  que  ^^^^^  ^^' 
le  Roy  auoit  fait  faire affcz  loin  hor5  dela^yille,  HfayeÙM^ 
au  bout  d'vnc  trenchee».  ** ^' au  longde  ladite  te  cejie' 
trencheeon  entroit  dedans  la  ville.  Aiie^ledit  claufe-  là 
Comte  eftoicnt  quatre  ou  cinq  pet fonnesfeu-^J/'f'*  j  ^' 
]cmeni:<5c  quand  ilsfurent  dedans,  ils fe  trouue-  ^^Z^^ 
^  rent  très  -esbanisj  toutesrois  ledit  Comtc:  tint  Ja  ^  cème  U-. 
meilleure  contenance  gviii  peut.  Il  eft  à  croire  noimeUss 
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que  nul  de  ces  deux  Seigneurs  *  ne  furent  tfr- 
rans  de  foy  depuis  ce  temps  là ,  veu  qu'à  Tvn  ny 
^  Tautrene  pnt  mal.  Comme  Jes  nouuelles  vin- 
drentàl'oft,  queleditfeigneurde  Chatolois  c- 
ftoit^ntrc  dedans  ledit  bouleuert,  il  y  eut  très- 
grand  murmurc,&fc  mirent  enfcmbie  le  Com- 
te de  faind  Paul ,  le  Marcfchal  de  Bourgongnc, 
lercigneiardeCôtay/lefeigneurdeHaulcbour- 
din,  &  plufieurs  autres ,  donnant  grande  charge 
'  audit  feigncur  de  Cliarolois  de  celle  folie,  Vau- 
tres qui  eftoicnt  de  fa  compagnie, <5caIIcgiioienE 
rirîconuenicntaduenuà  fongrandpere  à  Mon- 
tereau  faut-Yonne,  prefent  le  Roy  Ciiarlcs  fc- 
ptiefme.  Incontinent  firent  retirer  dedans  Toft 
ce  qui  eftoit  dehors  pourmenant  aux  champs,& 
vfa  le  Marefchal  de  Bourgongne  (appelle  N  euf- 
chaftelpàrfonfurno)  de  cède  parole.  Si  ce  ieu- 
nePfince)fol&enragé,s'e(l  allé  perdre,  ne  per- 
dons pas  fa  maifon,ny  le  fait  de  Ton  père,  ny  le 
noftre  :(5<:pourceic  fuisd'aduis  que  chacun  fe 
retire  en  Ton  logis»  &  fc  tienne  prcft,  fans  foy  ef^ 
bahir  de  fortune  qui  aduiene ,  car  nous  femmes 
fuffifans ,  nous  cenans  cnferable,  de  nous  retirer 
iufqucs  es  marches  de  Hainaut,oudc  Picardie, 
ou  en  Bourgongne. 

Apres  ces  paroles  monta  à  cheual  auec  le 
Comtc^  de  faintSt  Paiil  ,  fc  pourmenî^nt  hors  de 
mnfch»!  Toft,  &  regardant  s'il  Venoit  rien  deuers  Paris. 
de  B.our^.  Apresyauoir  eflévne  efpace  de  temps,  virent 
*T paroles  venir  quarante  ou  cinquante  chenaux, &:ycftoit 
fur  lefaiSf  le  Comte  Charolois,  Vautres  des  gens  du  Roy, 
iia  c^mte  quile  r^amenoient,  tant  Archers  qu'autres.  Et 
di  Çhdro'  quand  il  les  veit  approcher,  il  fit  retourner  ceux 
■  qui  Taecompagnoientj&adreira  fa  parole  audit 
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Marcfchal ,  qu'il  craignoit  :  car  il  vfoit  de  trcf- 
aprcs  paroles,  &eftoit  bon  &  loyal  Cheualier 
pour  fon  parcy.  Se  luy  ofoit  bien  dire  :  le  ne  fuis 
à  vous  que  par  emprunt,  tanc  que  voftrc  père 
viura.  Les  paroles  dudit  Comte  furent  celles. 
■;  Ne  me  tanfez  point  ;  car  ie  cognoy  bien  ma     j^^^g/ii^ 
grande  folie,  mais  ie  m'en  fuis  apperçcu  il  tard,  ^^  c^mte 
quei'eftoye  presdubouleuart.  ♦Puis  luyditle  de  CharoL 
Marefchal ,  Qu'il  auoit  faid  cela  en  fon  ab-  *i^.txem^, 
fence.  Ledid  leigneur  ba.iïk  la  tefte  ,  Cans  f/^^/^^^ 
rien  r^fpondre ,  6c  s'en  reuinc  dedans  fonoft,  ^gf-^j^i  ,^ 
où  tous  eftoient  ioyeux  de  le  rcuoir,  Ôc  loiia  fa  ^refente 
chacun  la  foy  du  Roy  :  toutesfojs  ne  retour-  $equ'tln'a 
^na   oncque^   puis  ledid  Comte  en  fa  puif-  »ottfatten, 
^  lance,  ^^^'•*^^^*- 

D«  tratttêde  f>Aix  conclu  entre  le  ^jy  &  C«mtc 
de  Charolati^f^fes dllie:!^. 
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finalement  toutes  chofes  furent  accordces. 
Scie  lendemain,  fit  le  Comte  de  Charolois 
vue  grande  monftrc,  pour  fçauoir  quelles  gens 
il  auoit ,  &  ce  qu'il  pouuoit  auoir  perdu  ;  &, 
fans  dire  gare ,  y  reuiiit  le  Roy ,  auec  trente  ou 
quarante  chcuaux,&  alla  voir  toutes  les  com- 
pagnies ,  Tvne  après  l'autre  ,  fauf  celle  de  ce 
Marefchal  de  Bourgongne,  lequel  ncraymoit 
pas ,  à  caufe  que  des  pieça  en  Lorraine»  ledit  fei- 
gneur  luy  auoit  donné  Pinald,&  depuis  ofté, 
pour  la  donner  au  Duc  lean  de  Calabrc,  dont 
grand  dommage  en  auoit  eu  ledid  Marefchal» 
Peu  à  peu  reconcilioic  le  Roy  aucc  luy  les  bons 
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Cheualiers  qui  auoienc  fccuy  le  Roy  fon  perc, 
Icfquelsilauoitderappointez  à  fon  aduenement 
à  la  couronnc,&  pour  cefte  caufe  f'cftoient  trou- 
uez  eu  cefteaireriïblec  5  &  cognoilloic  ledit  Sei- 
gneur fan  erreur.  Il  fut  die  que  le  lendemain  fe 
trouueroitleRoyaucliaileaude  Vincenues,  & 
tous  les  Seigneurs  qui  auoicnt  à  luy  fdre  hom- 
mage.* &pour  feuretc  de  cous ,  bailleroit  le  Roy 
ledit  chalteau  de  Vincennes  au  Compte  de^ha- 
rolois..  ... 

Le  leiidcmaih  fe  trouuâ  le  Roy  de  tous  \ts 
.  PrinceSjfans  en  faillir  vU;»  &  eftoit  le  portail  &  la 
*tètfut\e  porte  bien  garnie  des  gens dudit  Comte  de  Cha- 
heu  oh  fe  rolois  en  armes.  .•.  Là  fut  leu  le  traitté  de  la  paix. 
té  A.r^V  Monfeigneur  Charles  feit  hommage  de  la  Du- 
Le  Conte  ché  de  Normandie  auRoy:5«:  le  Comte  de  Char- 
deChavol.  olois  des  terrés  de  Picardie,  dôt  lia  efté  parlé:  & 
fait  hçm-  autres  qui  enauoient  affaire.  Le  Côte  de  (nin^h 
muge  M  p^yj  £g-j.  |g  fgj-j^gi^j  jç  Çq^-^  office  de  Cenneftable. 
KoydesîÉf    ,     ,  "j     r  u  '1     ' 

terresdePi-  ^^^  y  cut^iamaiS: de  11  bonne  nopces  qu  il  n  y  en 
eardieCo-  euft  de  mal  difn^z.  Les  vns  feirent  ce  qu'ils  vou- 
iedefain^  ioieht,  &lcs:atii:res  n'eurent  rien.  De  moyens  & 
^^^^u%  bons  petfônharges  retira  le  Roy  ^  toutesjpis  la 
iStmce     'p^^^  gràiidç  part  demeureient  auec  le/6uc  de 
Bf  eçaigne^&  le  Duc  nomueau  de  N  or  tnandie,lcf- 
queis  allereura  Rouen  p#€ndre  leur  polTeiîion. 
Aa  partie  du  ■  Ghafteau  du'  Bois  de  V  incennes> 
ptrinàreîî'c  toits  Gougé  Tvn  der.autie  ,  &  fe  retira 
chacun  ehrfortiogis ,  &  furent  faites  tqntçs  let- 
trées, pardons  i^&toutes  awtr&s.  sholes  aeccffaires^ 
feruans  au;faic  deîa  pafx.  T.aat  en  vn  iouiipard- 
tiiht-^e. Dacîi£vNor.mia«die '^ (^.Iç  Duc.dcBretai- 
gW  i'  poil  ère  âùû  r  éti  ter  pîeonffôem  et  i  c  a%id  tt  njaay  s 
de  Kv)rm^d>cv.&:le-  i^xio.À^.  Brccaig:îx:f  :ii.;pras 
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âpres  en  Ton  pays  :  ^île'Compte  de  Chârolojs    . 
pour  fe  retirer  en  Flandres:  &",  comme  ledid 
Comte  fut  entrain,  le  Roy  vint  à  Iny,  C^ciecon- 
duifit  iufques  à  Villiersle  bel  (qui  clVvn  village 
à  quatre  lieucs'dc  Paris)  monilrant  par efFecb 
auoir  vn  grand  defîrde  l'amitic  dudid  Comie: 
^  tous  deux  y  logèrent  ce  foir.  Le  Roy  auoit 
peu  de  gens ,  mais  il  auoit  faid  vthfT  deux  cens 
hommes  d'armes  pour  le rècenduiré',  dontfut 
aduerty  le  Comte  de  Charolois  en  fe  couchant, 
&  encra  en  vn  tres-giand  foUppeçon  ,  &  fcit  ar- 
mer largement  de  gens.  Ainfi  pouuez  voir  qu'il  '* 
eftquafiimpofîibleque  deux  grands  i'eigneurs  ^^ 
fepuiflerlc  accorder  5  pour  les  rapports  h  foup-  '' 
peçons  qu'ils  ont  à  chacune  heure:&  deux  grâds  «« 
Prmces  qui  fevoudroient  bien entr^aj^merjnefe  *^^ 
deuroienc  iamaisvf^ir,  mais  enuoyer  bonnes  <v 
gens  &:  /âges  l'vn  vers  rautrej&  ceux  les  entre-  <« 
tiendroient;ouamandeoientles  fautes.  ^^ 

L'enxîémain  au  matin  les  deux  Sc^gîieurs  def- 
fu(dits  prirenc  congé  l'vn  dq Tau treVâùec  bon- 
nes^ fagés  paroles  :  éc  retourna  le  Roy  a  Paris, 
en  la  compagnie  de  ceux  qui  reftoi'ent  allé  qnc- 
tirrSc  cela ofta la  fufpicion  qu'on  poiîtioit  aubir  jr^  Comîf- 
•eu'é  de  luy  ,  &  de  leur  venue.  Et  ledit  Comte  de  de  chare^ 
^Charolois  prit  le  chemin  de  Compiegne ,  Se  de  ^'^^^^'^  î<^f' 
^Noyon3&  piar  tout  luy  fut  faite  ouuerture,parie^^^*'*,^^* 
"commandement  du  Roy.Delàtirà  vers  Amies,  r^^  \^  ^-^ 
OÙ.ilreceut  leur  hommage,  &  de  ceux  dé  larr  uur.e  de 
"àiere  de  Somme,  &  dts  teires  de  Picardie,  qui  S«»>. 
"Fu^eftoient  reftituee:  par  cefte  paix ''dèrquelles 
^ lë'Ro^auoit  paye  quatre  cens  mille-efèus  d'or,   ^  .•  ^'^ 
^ft^yauoîtpais  neufmois,  comme  i'ay  Hic  ailleurs  .V,^,,,--  - 
'  cjr-diêflfe^.  Ec  incondhcnt  paffâ  outcèj '^ -tiraâu 
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j()ays  de  Liège ,  pourcc  qu'ils  auoienc  défia  fai<5t 

la  guerre  parl'efpacedecinqou  fîx  mois  à  ion 

p«re  (  luy  eftanc  dehors)  es  pays  de  Namur  de 

ilt%*ypeut  Brabantj&auoient défia  lefdits  Liégeois  faid: 

fasv»        yncdettroulTc  contr'eux.  Toutestois  àcaufede 

rhiuer,  /.  ils  ne  peurent  pas  faire  grande  chofe. 

Nonobflanc  y  eut  grande  quanticé  de  vilkgcs 

bruflez^  &dc  petites  deftroufics  furent  fartes 

fur  les  Liégeois,  &  firent  vnc  paix^i^  l'oblige:  et 

.    lefdits  Liégeois  de  la  tenir,  fur  peine  de  grai'cie 

femme  de  deniers,  Ôc  f*en  retourna  ledit  Comte 

en  Brabant* 

Comment ,  à  Poccafion  dt  U  diuijton  des  Ducs  de  Bre-^ 

taigne  &  de  Kermandic,  le  B^oy  reprit  en  fcs 

mams  ce  qu'il  auoit  haiîli  k  fin  frère» 

C  H  A  p.  X  y* 

EN  retournant  aux  Ducs  dcNormapdie,  & 
de  Brctaigne,  quieftoient  allez  prendre  la 
pofiTeflîondela  Duché  de  Normandie,  inconti-  | 
nent  que  leur  entrée  fut  faite  à  Roiien,ilscom- J 
mencerentàauoirdiuifionenfemble,  quandcc  I 
fut  à  départir  le  butin  :  car  encores  eftoient  auec 
eux  ces  Cheualiers,  quei'ay  deuant  nommez, 
Icfquels  auoient  accouftumé  d'auoir  de  grarrs 
honneurs,  &  de  grands  eftats  du  Roy  Charles; 
&  leur  fembloit  bien  qu'ils  eftoiêt  à  la  fin  entre- 
prife,&  qu'au  Roy  ne  fe  pouuoient  fier  &  you- 
loit  chacun  en  auoir  du  meilleur  endroit  .'.foy. 
Zb  vieil     D'autre  part, le  Duc  de  Brctaigne  en  vou- 
«ximp.n'a  Jqjj.  cjj/pofgr  ^^  partie  :  car  c'eftoit  cduy  qui 
î'^'»*[^y    auoitportéplusgrandcmirej&lesplusgrand^ 
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frais  en  toutes  cho fes.  Tellement  fe  porta  leur  Manhun^ 
difcord  5  qu'il  faliit  que  le  Duc  de  Bretaigne,  f-^'  ^"''J 
pour  crainte  de  perfonne^fe  retiraft  aumône  "  ^''*"  '• 
Sainde  Catherine,  près  Rouen5&  fut  leur  que- 
ftion  iufques  laïque  les  gens  dudic  Duc  de  N  or- 
mandie,  auec  ceux  de  la  ville  de  Roiien ,  furent 
prefts  à  aller  alFaillir  ledit  Duc  de  Bretaignc  iuf- 
ques au  lieu  deifufdit  :  &:  en  effed ,  il  falut  qu  il 
s'en  retiraft  I9  droi  t  chemin  vers  Bretaigne.  Et 
fur  cefte  diuinon  marcha  le  Roypresdu  pays,  ^  .» 

&  pouuez  penfer  qu'il  penfoit  bien  à  fe  condui-  /•i„f;jX,> 
l-e  à  cefte  affaire  :  car  il  eftoit  maiftre  en  cefte  bitn  ,  é* 
fcience.  Vne  partie  de  ceux  qui  tenoient  les  bo-  qu'il  *y  - 
lies  placeSjCommencerent aies  luy  baillerj^: en  ^^^^  ^  ^^ 
faire  leur  appointemcnt  auecluy.  lenefcayde  ^^^^!*^l^' 
ces  choies  que  ce  qu  il  m  en  a  dit  ce  com-  Ex^mp.v. 
pté  :  car  ie  n'eftoyc  point  fur  les  lieux.  Il  prit  vn 
Parlement  auec  le  Duc  de  Bretaigne  (qui  ten oit 
vne  partie  des  places  delà  balfe  Normandie) 
eiperantde  luy  faire  abandonner  Ton  frère  de 
tous  poinds.  Ils  furent  quelque  peu  de  iours 
enfemble  à  Ca'én,  &  feirent  vn  traitté ,  par  le- 
quel la  ville  de  Ca'én  ôc  autres  demeurèrent  es 
mains  de  Monfeigneur  de  Lefcut,  auec  quel- ^^/^^*^- 

que  nombre  de  genç  payez,mais  ce  traitté  eftoit  r  '  ^^'^^l 
À  11/  .  ^        ^  -^    p'  ,,  p        font   aujît 

iitrouble,queiecroyquel  vnnel  autre  ne  1  en-  trefamtont 

tendit  iamai§  bien.Àinfî  s'en  alla  le  Duc  de  Ere-  «*s  Cnn 
taigne  en  fon  pays  :  &  le  Roy  s'en  retourna^  ti-  é»  Anti-^U' 
rant  le  chen^inArçrsfon  frère.  -Z^"' 

Voyant  ledit  Duc  de  Normadie  qu  ilpouuoic 
relifter^^:  que  le  Roy  auoit  pris  le  pont  de  T Ar- 
chej&autres  glaces  iiir  luy^fe  délibéra  de  pren- 
dre la  fj^itce^Jc  de  tirer  en  Flandres.  Le  Comte 
^eChar^igisseftoic  encore§  àSainct  O^w^^n  sénliuv 
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vne  petite  ville,  au  païs  du  Licgc  :  lequel  efloÎÈ 
a(rezempcrché:&  fucfon  armée  couce  rompue 
&c  deffaicte,  &cn  temps  d'Hiuer,  partie  cm pef- 
che  contre  ies  Liégeois ,  &  luy  douloit  bien  de 
cefte  diuifion ,  car  la  chofe  du  monde  qu  il  dciî- 
roitleplus, c'eftoitàvoirvn  Duc  en  Norman- 
die. Car  par  ce  moyen  il  luy  fembloit  le  K07 
eftre  affoibly  de  la  dcrcc  partie.  Il  faifoit  amaf- 
fergcns  fur  Picardie  pour  mettre  dedans  Dicp^j 
pe:mais,auant  qu'ils  fuirentprciis^ceîuy, qui  te' 
noit  ladite  ville,  en  feit  fon  appointement  auec 
le  Roy.  Ainfi  retourna  au  Roy  toute  lia  Duché 
de  Normandie ,  fauf  les  places  qui  demeuient  à 
mon  feignent  de  Lefcutjparrappointemcnt  fait 
à  Cacn. 

Comment  le  nouueau  Duc  de  KerwÀndie  fc  retira,  en 
B  r€t4igne\fort  poure  O*  defolé  ch  ce  qutl  efioitfyu  - 
firé  de  fon  inten  tio7i . 

C  H  A  P.     X  Y  1. 

LEdit  Duc  deNorraandie  (comme i'ay  dit) 
s'eftpit  délibéré  vn  coup  de  fuir  en  Flandres: 
maisfurrheurcrereconcilicrentleDucdc  Bre- 
taigne^  luy  ,  cognoifîaiis  tous  deux  leurs  er- 
reurs, &quepardmiiionfe  perdent  toutes  les 
bonnes  chofes  du  m0ndc;&  fîléft  quaii  impoffi- 
'^  ble  que  beaucoup  de  grands' Sieignetirs  enfcm- 
ble,  &  de  fcmblable  eftatfe  ptiîiîcntlongueméÊ 
entretenir:  finon  qu'il  y  ait  chef  par  déffiis  tous: 
jj  Cl  feroit  befoin  que  ccluy là  fuft fagc,&bicn  efti- 
mé,  pour  auoir  robcifïancc  de  tousl- î^ay  veu 
j^  beaucoup  d'exemples  de  ccfte  ïnati«i5è'*roîil:&: 

'ne 


D«  feigtiênr   d*^rgeîvem,  S^ 

fic  parle  pas  par  ouyr  clire:&  f ommcs  bien  fuiets  <«        ^: 
à  nous  diuifcr ainfi  à  noftrc  domage ,  fans  auoir  ce 
grand  regard  à  la  confcquence  qui  en  aduicnt:i5<:  <c 
prcfqueainfi  en  ay  veu  aduenir  par  tout  le  mon-  ce 
de,*  ou  Tay  ouy  dire.  Et  me  femble  qu  vn  fagc  "^  « 
perfonnage^^ui  aura  pouuoir  de  dix  milles  hom-     le  vîeiî 
mes,  &  façon  de  les  entretenir ,  eft  plus  â  crain-  ixêpL  raye 
drc&  eftimer  que  ne  feroientdix,qui  en  auroiet  ^"  ?«^«»'* 
chacun  *fix  mille  tous  alliez  &  confederczcn-  '*•   ^''''^* 
femble ,  pour  autant  qu  ils  ont  tant  de  chofes  à  ZT&7,' 
dcmeflcr  Se  accorder  entr'eux,  que  la  moitié  du  ^^  ' 
temps  fcpert,  auantquilyaitrienconcIu,nac-  .*!  ^Ifxv, 
corde. 

Or  ainfî  k  retira  le  Duc  de  Normandie  en 
Bretaigncpoure  &  dcffaiCj&abandonné  de  tous 
CCS  Chcualicrs,  qui auoient  cfteau  Roy  Charles 
fon  pere,&  auoient  fait  leur  appointement  aucc 
le  Roy,  ôc  mieux  appointez  de  luy  que  iamais 
n'auoicnt  cftcdefonpere.  Ces  deux  Ducs  def- 
fufdits  eftoient fages  apreslc coup(co mme l'on 
dit  des  Bretons)  &  fetinoient  en  Bretaignc,  ôc 
ledit  Seigneur  de  Lefcut,  principal  de  tous  leurs 
feruiteurs.Et  y  auoit  maintes  Ambafl^des  allans 
ôc  venans  au  Roy  de  par  cux,&  de  par  luy  à  eux, 
ôc  de  par  eux  au  Comte  de  Charolois,  ôc  de  luy  à 
cux:du  Roy  auditDuc  de  Bourgongnc,&:  de  luy 
au  Roy  :  les  vns  pour  fçauoir  des  nouuelles ,  les 
utrcs  pourfouftraircgensj&poiir  toutes mau-*  -*• 

uaifes  marchandifes,  fous  ombre  de  bonne foy<, 

Aucuns  y  allèrent  par  bonne  intention,  pou* 
cuider  pacifier  les  chofes ,  mais  c  eftoit  grande 
folie  à  ceux  qui  s'eftimoientfi  bons  &  fi  fagcsj 
que  de  penfer  que  leur  prcfencc  peuft  pacifier  fi 
Ijrans  Princcs^ôc  fi  fubtils^comnîc  eftoient  C€U3§ 
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cy,  ^  tant  entendus  à  leurs  fins:  ÔC  veu  fpccialc- 
ment  que  de  rvndcscoftez,  ne  de  l'autre,  ne 
foffroit  nulleraifon.Maisiiyadebonncsgens, 
qui  ont  cefte  gloire  qu'il  leur  femble  qu'ils  vui- 
5*  deront  des  chofes  ,  là  où  ils  entendent  rien:  car 
yy  aucunefois  leurs  maiftres  ne  leur   dccouurent 
point  leurs  plus  fecrcttes  penfees.  A  la  compa- 
'*  gniedetels,  queiedy,  adaientquele  plus  fou- 
j>  ucnt  ne  vont  que  pour  paifier  la  feftc:  &  Toautnc 
àleursdefpcns:  &vatounours  quelques  huna- 
^'  bles,qui  a  toufiours  quelque  marché àpart. Ain- 
»  fîaumoins,  l'ay-jeveupar  toute  ces  faifonSjdot 
ie  parle ,  &  de  tous  les  codez. Et,auflî  bien  com- 
me i*ay  dit  que  les  Princes  doiuent  eftre  fages  i 
>y  regarder  à  quels  gens  ils  baillent  leurs  befon- 
,j  gnes  entre  mains, auflî  bien  deuroient  penfer 
ccux,qui  vont  dehors  pour  eux,de  f*entremettrc 
'^  detcllesmacieres:&,quiPenjtpurroitexcufer,&: 
3,  nePenempefcberpoint  (  iînon  qu'on  veift  que 
eux-mcfmesy  entendillent  bien  ,  &  euilcntaf- 
'    fe(5fcion  à  la  matière)  feroit  bien  fàge  :  car  i'ay 
j)  cogneu  beaucoup  de  gens  de  bien  Py  trouue- 
rent  bien  cmpefchez  &  troublez.l'ay  veu^Prin- 
Trinm  de  ces  de  deux  natures  :  les  vns  fifubtils  Ôcfoup- 
deux  diuer  peçonneux,  que  l'on  ne  fçauoit  comment  vi- 
fes  natures  ur^aueceux:&  leurfembloittoufîours  qu'on 
&contrat'  [^^  trompoit,  hs  autres  fe  fîoient  en  leurs  feriiî- 
\^^j^g^^g^l  tQ\irsz(rcz:mâis  ils  eftoient  (i  lours,&fi  mal 
ixem.  raye,  entendans  à  leurs  befongncsiqu'ils  ne  fcaucient 
tes  quatre^  cognoiftre  qui  leur  fai (bit  bienoumal:&ceux- 
«7dff,w^r'tf;l^  font  incontinent  muez  d'amour  en  haine,  & 
erîtl ,  lêf^  ^^  ^^Lyne  en  amour.  Et  combien  que  de  toutes 
quels  faia  ^^^  ^^"^  fortes  f*en  trouue  bien  peu  de  bons  :  ne 
ftufuHfi    là  oiH  il  y  ait  ne  grande  fermeté^ne  grande  feurc^ 
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té,  toutcsfoisi'aymeroistoufieurs  mieux  viure  fJ^^PP^^ 
fouz  les  fapcs  que  fouz  les  fols  :  car  il  y  a  plus  de  ^^^r^^^» 
moyen  de  1  en  pouuoir  cichappcr,  oc  d  acquérir  ^/^    r^g^f 
leur  grâce  :  mais  auec  les  ignoransne  fçait-on  hn  ninfi: 
trouuer  nul  expédient  j  pource  qu'auec  eux  ne  ^«/f««^^ 
fait  Ton  rieniains  auec  leurs  feruitcurs  faut  auoir  A»'^*^^«>'* 
affaire,.*. lefquels pluficurs cfchappcnc fouuent.  pflncTs\r^ 
Toùccsfois  il  faut  que  chacun  les  férue  &  obcif-  changtnt 
fe,aux  contrées  là  où  ils  fe  treuucnt.Car  on  y  cft  founcnt, 
tenu,  &  auflî  contraint.  Mais  tout  bien  regarde,  " 
noftre  feule  efperance  doit  eftre  en  Dieu:  car  en  " 
ceftuy-là gift  toute  noftre fermeté &toutc  bon-  ** 
té:  qui  en  nulle  chofe  du  monde  ne  fe  pourroit  *^ 
trouuer ,  mais  chacun  de  nous  la  cognoift  tard,  ^^  ^ 

&  après  ce  que  nous  en  auons  eu  bcfoin: toutes-  '* 
^oi$  vaut  eticorcs  miçux  tard,  que  jamais,  ** 


Le  Roy  cf 
pie  l'oecu' 
fiodetroU' 
kUr. 


Liégeois 

nUfloitnt 
fropremtnt 
futets  que 
dt  leur  £- 
uef^ue^dfé' 


SECON  D    LIVRE 

DES     MEMOIRES   DV 

fcigncur  d'Argcnton  ,  fur  les 
principaux  faids  &  gcftcs  de 
Louys  XI.  de  ce  nom  ,  Roy  de 
France. 

Desguerres  qui  furent  entre  les  Bourguignons 

^  les  Liégeois:^  comme  la  ytUedeDi- 

nand  fut  pr  if e,pillee^  (Parafée, 

C   H  A   p.     I. 

Epuis  le  temps  que  dciVns  ,  ïc 
paiïercnt  aucunes  années  ;  durât 
lerquclles  le  Duc  deBourgon- 
gnc  auoit  chacun  an  guerre  auec 
les  Liégeois  :  ÔC  lûrs  quand  le 
Roy  le  voyoit  cmpcfchc,  ilef- 
fayoit  faire  quelque nouucllet«  contre  les  Brc- 
tonsjcn  faifant  quelque  peu  de  confort  aux  Lic- 
geoisi&auflî  toftleDuc  de  Bourgogne  fe  tour- 
noit contre  luy,pour  fct^ourir  (qs  alliez:  ou  eux- 
mcfmesfaifoient  quclqûç  traidé  ,  ou  quelque 
trefucEnlan  mil  quatre  èens  foixantc  &fix,fut 
pris  Dinand ,  affifeaupaysdu  Liège,  ville  très- 
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forte  de  fi  grandeur ,  ^c  trcs-riche  i  oâufc  d*vnc  quelp^ur 
Biarchandifc  qu'ils  faifoienc  de  ces  ouuragcsde  ^!^  f«»»*/- 
cuiurc,  qu  on  appelle  Dinandcrie  :  qui  font  en  {^   .^;';^^ 
circCt  pots  &  poilles ,  &  choies  lemblablcs.  Le  ccntenuiët 
Duc  de  Bourgongne  Philippe  (  lequel  trerpallà  four  lors. 
au  mois  de  Iuin,ran  mil  quatre  cens  foixante&     ^^  ^^^ 
fcpt)  (î  fit  mener  en  fa  grande  vicillelîeen  vnc  ^"*W* 
litière  :  tant  auoit  de  haine  contr  eux ,  pour  its  ^^  r^  r^rr^ 
grandes  cruautez ,  dont  ils  vfoient  contre  fcs  tranfporté 
fubiets,enlaComté  deNamur,  d: par  efpecial  de  coUrs^ 
en  vne  petitevilIe,nommceBouuines,airireà  ^'"^'^^^*" 
vn  quart  de  lieue  près  dudit  lieu  de  Dinand:&  ^^'^  ' 
nj  auoit  que  la  riuiere  de  Meufe  entre  deux  ;  ôc 
n'y  auoit  gucrcs  que  lefdits  de  Dinand ,  y  auoiét 
tenulefi€ge,lâ  riuiere  entre  deux  ,  l'efpacede 
huid  mois5&  fait  plufieurs  cruautez  es  enuirôs: 
&  tiroient  de  deux  Bombardes ,  &  d'autres  pic- 
ces  de  groiTe  artillerie,  continuellement  durant 
ce  temps ,  au  trauers  des  maifons  de  ladite  ville 
de  Bouuines:&  contraignoient  les  pauuies  gens 
d'eux  cacher  en  leurs  caucs ,  &  y  demeurer.    Il    / 
n*cft  quafi  croyable  la  haine  qu'auoient  ces  deux 
villes  Tvne  contre  l'autre:  &  fi  ne  faifoient  gue - 
res  de  mariages  de  leurs  enfans ,  finon  les  vns  a- 
uec  les  autres  ;  car  ils  edoient  loin  de  toutes  les 
autres  bonnes  villes. 

L'an  precedentdclâdeftrudion  dudit  Dinand  Dinandé» 
(qui  futlafaifon  que  le  Comte  de  Charolois  ^''««»»« 
cftoit  venu  deuant  Paris  5  où  auoit  eÛé  auecics  Jf*J*"J'  * 
bcigneurs  de  rrancc,  commcauez  ôuy  )  ils  a-  nemmVv* 
uoientfaitvnappointement&paix  aucc  hdi<ft  ne  contre 
Seigneur  î  &luy  donnèrent  certaines  fommes  l*autrg^ 
de  deniers.^  f'eftoient  fcparez  de  la  cité  du  Liè- 
ge, 5c  fait  leur  faiâ  à  part, qui  eft  le  vray  figne  de 
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Slfrne  dé  ^*  «icftrudion  d*vn  pays ,  quand  ceux  qui  fe  doî- 
d$Jiru£fio/  uenc  tenir  enfemble,  fe  kparent  &  f'abandou- 
/epMtation    ncnc.  le  le  dj  suffi  bien  poùi  les  Princes  &  fei'-^ 
desMx,,    gneurs  alliez  enfemble ,  comme  ie  fais  pour  les 
villes  &:communautez.  Mais  pource  qu'il  mç 
femble  que  chacun  peut  auoir  veu  &leu beau- 
coup de  ces  exemples,  ie  m'en  tay  y  difant  fculc- 
menc  que  le  Roy  Louys  noftre  maiftre,  a  mieux 
fçeu  entendre  ceft  art  de  fcparer  les  gens  ,  que 
nul  autrePrince  que  i'aye  iamais  cogneu:8<:  n'cf- 
pargnoitrargent,nefesbicns,nea  peine: <^  non 
point  feulement  enuers  les  maiftres,  mais  auffi 
bien  enuers  les  feruiteurs.  Ainfî  ceux  de  Dinand 
fe  commcncereiît  toft  à  repentir  de  ced  appoin- 
tement  defTufdia:  &  firent  cruellement  mourir 
quatre deleurs  Bourgeois principauxquiauoict 
Dhad  */-  faî^  cetraittc  :  &c  recommencèrent  la  guerre  en 
fiegeeparle  cçftc  Comté  de  Namur.  Tant  pour  ces  rai-^' 
Duc    dg    fons,quepourla(ollicitationquefaifoientceux 

^^T^\.  i     <ieBouuines5lefie2eyfutmis  par  le  Duc  Phi- 

*  pour  les  .  .    ,'  P  •        1     i>     ^  n    •     X   r 
^-'HYgui^    lippe,  mais  la  conduite  de  1  armée  elteit  a  Ion 

gnms,        fils:  &  y  vint  le  Comte  de  faindl  Paul,  Conne- 

ftalile  de  France  ,  à  leur  "^  fecours ,  partant  de  fa 

*  V,  dot»'  maifonj&non  pas  parTautoritc  duRoy,ny  aucc 
mage,        fes  gens  d*armes:mais  amena  de  ceux  qu'il  auoit 

LeZ.iouf  amalTezés  marches  de  Picardie.  Orgueilleufe- 
Ttntpriî  ment  firent  vne  faillie  ceux  de  dedans,  à  leur 
d'ajfaut  a-  grand  dômagc  *  le  huiéliefme  iour  d'après  qu'ils 
prës  auoir  auoient  efté  fort  battus  :  Se  n'auoient  leurs  amis 
efié  fort  loifirdepenfcrPilsleurayderoicnt.  Laditeville 
êattus  ,  £  j.  -^ç  ^  ^^ç  ^  1^^  prifonnieis  ,  iufques  à 
ati  lieu  de  *^uictcens,  noyezdeuant  bouumcs.  le  ne  içay  li 
n^Hlë  prife,  Dieu  rauoitainfipcrmis,pour  leur  grande  mau" 
^ftbmlte.  ijaiftiç:  maisjla  vçngeance  fut  cruelle  fur  eu:(. 
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Lendemain  que  la  ville  fut  prife ,  arriucrcnt  les 
Lieç»eois  en  grande  compagnie;  poui  lesfecou- 
rir.  CvJUtreleurjjronJciTc:  car  ils  s'eftoient  fcpa- 
rçz  l'eux  par  appointemenc  :  comme  ceux  de 
D  nina  Pcftoicncfeparez  de  la  cité  du  Liège. 
Le  IJucPh  Ijppe  Te  retira  pour  fon  ancien  aagc: 
&C  foiilils,  &  coucc  Ion  armée,  Te  tiraaudcuanc 
des  Liégeois  r&les  rencontrafmespluftoftque 
ne  penfions:  car  par  cas  d'aduenture  noftte  auâc- 
garde  f'ergara  par  faute  de  Tes  guides:  ôc  les  ren- 
concrarmes  auec  lu  bauille,où  cfloient  les  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée  :  Il  eftoit  ]a  fur  le  tard:  , 
toutesi\)is  on  Pappreftoic  de  les  aiï'aillir.Sur  cel- 
le heure  vindrent  gens  députez  as  par  eux,  au 
Comte  dcCharoIoisiqui  requirent  qu'en  rhon- 
neur  de  la  vierge  Marie  (dont  il  eftoit  la  veille) 
il  vonirift  auoir  pitié  decepeuple,  enexcufaiic 
leur  fauteau  mieux  qu'ils  pcurenc.  Lendits  Lié- 
geois tenoient  contenance  de  gens  qui  defiroiec 
la  bataille,  /.  &  n'auoient point  la  parole  de  ^»,^teutt 
leurs  Ambafladeurs.  Toutesfois,apres  qu'ils  fu-  o^pofîte  de 
renc  allez  6c  retournez  deux  ou  trois  fois, fut  ac-  h  parole, 
cordé  par  eux  entretenir  la  paix  deTanprece- 
dent,&  bailler  certaine  fogime  d  argent:&  pour 
fc'iretc,  pour  tenir  cecy  mieux  que  ce  qui  eftoic 
pafsé,  ils  promirent  bailler  trois  cens  oftages, 
nommez  enynroolleparrEuefque  du  Liège, 
Si  par  autres  fes  feruiteurs ,  eftans  en  Tarmec,  ôc 
les  bailler  dedans  le  lendemain  huidt  heures.Cc- 
ftenuid  eftoit  l'oft  des  Bourguignons  en  grand 
trouble&  doute  :  car  il  n'eftoit  en  rien  clos  ny 
fort  ;  &  eftoient  feparez,  &  en  lieu  propice  pour 
les  Liégeois  qui  tous  eftoiêt  gcs  de  pied:  Ôc  co- 
gnoiiloient  le  pays  mieux  que  nous.  Aucuns 
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d'eux  euret  de(ir  de  nous  aâaillir  :  &  mon  adui  s 
cft,  qu'ils  en  cufsét  eu  le  meilleur.  Ceux  qui  a- 
uoiéc  traiccé  l'accord ,  rôpirent  ccâe  cntrcprifc. 
Incontinent  que  le  iour  tpparut,  tout  noftrc 
oft  s*aircmbla:&  les  batailles  furent  bien  or- 
données ,  &  le  nombre  grand ,  comme  de  trois 
r.  treiu,  milles  hommes  darmes,que  bons  que  mauuais, 
6c  douze  ou  quatorze  mille  Archers,  &  d'autres 
gens  de  pied  beaucoup  du  pays  voifîn.  On  tira 
droid  à  eux,  pour  receuoir  \c$  oftages,  ou  pour 
lescombatrejS'ilyauoitfautc.  Nous  les  trou- 
uafmes  fcparez  :  &  ja  fc  departoicnt  par  bandes, 
&  en  defordre,  comme  peuple  mal  conduit.  Il 
cftoit;  ja  près  d'heure  de  midyj&n'auoient  point 
baillé  Ipsoftagcs.  Le  Comte  de  Charolois  de- 
manda au  Marefchalde  Bourgongnc,  qui  cftoic 
là,  s'il  leur  deuoit  courre  fus,ou  non.  Ledit  Ma^ 
refchal  rcfpondit  qu'ouy:  de  qu'ils  les  pouuoict 
dcsfâire  fans  péril:  à  quoy  ne  deuoit  diflimuler, 
veu  que  la  faute  venoit  d'eux.  Apres  on  deman- 
da au  feigncur  de  Contai  (  que  pluficurs  fois  ay 
nommé  j  qui  fut  de  cefte  opinionjdifant  que  ia- 
mais  n'auroit  fi  beau  party,  &  \ts  luy  monftra  ja  ' 
feparez  par  bandes ,  C(imme  ils  9tn  alloient  :  5c 
loiia  fort  de  ne  tarder  plus.  Apresonendeman- 
^rf^é«<i«ïtf  dâ au  Conneftable,  Comte  de faind  Paul  :  qui 
dti  Connem  fut  d'opinion  contraire,  difant  qu'il  fcroit  con- 
^ctlnt  ^'Ui  ^^^  ^"^^  honneur ,  &  prom  cffc  d'ainfi  le  faire  ;  ^ 
o/JgesprZ  que  tant  de  gens  ne  peuuent  eftre  fî  toft  accor- 
.f»U  par  Us  ^cz  en  telle  matière,  comme  eft  de  bailler  ofta- 
tie^tois.     gzs  y  &  en  fi  grand  nombre,  &loiîoitde  ren- 
uoyer-deuers  eux  ,  fçauoir  leur  intention. 
L'argudc  c^s  trois  nommez ,  aiiec  ledit  Com- 
te fut  grand  &  long  fur  ce  diifcrcnt.  De  Wn 
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codé  il  voyoic  i^^s  grands  &  anciens  ennemis 
deffai(5bs,&  les  voyoic  fans  nulle  refiftCce^'au- 
trçcoftéonrargueroitdcfa  promclFe.    La  fia 
fut  quon  enuoya  vn  Trompette  vers  eux:  le- 
quel rencontra  les  oftages  qu'on  luy  amenoit. 
Ainfi  paiîa  la  chofc ,  &  s'en  retourna  chacun  en 
fon  lieu:  mais  aux  genfd'armcs  defpleutfortle 
confeil  qu*âUoit  donne  ledit  Conneftable  :  car 
ils  voyoient  le  beau  butin  deuanc  leurs  yeux.    , 
On  enuoya  incontinent  vne  ambaflade^au  Lie-    Jtffolfritê 
ge  pour  confirmer  eeftc  paix.  Le  peuple  (qui  eft  ^"^»^'*** 
inconftant)  leur  difoit  a  toute  heure ,  qu  ©n  ne  j^^^  p^^. 
les  auoitofé  combattre  :&  leur  tirèrent  coule-  Uppe  di 
urines  à  la  tefte,&leur  firent  plufieurs  rudelîes.  Bourgoine 
Le  Comte  de  Charolois  itn  retourna  en  Flan-  ^^^^^^^^^ 
drcs.  En  cette  faifon  mourut  fon  père,  auquel  il  ^jf^^^^^ 
feit  tref  grand  &  folennelobfequc  à  Bruges;  Se 
fignifiala  mort  dudit  Seigneur  au  Roy. 

Comment  Us  Lugeois  rompirent  U  pdix  du  Duc  Je 
Bourgongne^  p4r4uant  Comte  de  Char  dois  ^  ù"  com- 
ment il  lesdesft  en  hÀtailleyO' comment  le  I{oy  s'of* 
^Yoit  àe  les  abandonner  ^moyennant  que  le  Duc  de 
Bourgongne  abandonnafl  le  Duc  de  Bretai^ne, 

Chap.     il 

CEpcndanc  ^ctoufiours  depuis  fc*traittoiet  ff9UH$Un$ 
chofcs  fecrettes  &  nouuelles  entre  ces 
Princes.Le  Roy  cftoit  fi  irrité  contre  le  Duc  de 
Brctaigne  &  le  Duc  de  Bourgongne  que  mer^ 
ueilles  :  ôc  auoient  Icfdits  Ducs  grande  peine 
pour  auoir  nouuelles  les  vns  des  autres:  car  fou- 
uent  leurs  mcfTagers  auoient  empefchcmcnt:& 
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en  teps  de  guerre  falloit  qu  ils  vinfTent  par  mer: 
ôc  pour  le  moins ,  falloit  que  de  Bretaigne  paf- 
fàfTcnten  Angleccrrc,&puis  par  terre  iniques  à 
Douurc&pafTcr  à  Calais;  ôc  où  ils  venoienc  par 
terre  le  droit  chemin ,  ils  venoienc  en  grand  pé- 
ril. En  toutes  ces  années  de  differcns,  ôc  en  au- 
tres fubfequentcs  qui  ont  duré  iufques  à  vingt 
ou  plus,  les  vnes  en  guerre,  les  autres  en  trcfues 
Ôc  di(Tîmulations,&  que  chacun  des  Prmces  co- 
prenoi^parlâ  trefue  fes alliez ,  Dieu  fit  ce  bien 
au  Royaume  de  France,  que  les  guerres  ôc  diui- 
fîonsau  pays  d'Angleterre  eftoientencorcs  en 
nature,&ypouuoienteftre  commencées  quin- 
zeans  parauant,en  grandes  ôc  cruelles  bataillesi^ 
où  maint  homme  de  bien  fut  occis.  Et  tous  di- 
foicnt  qu'ils  eftoient  traiftres  :  à  eau fe  qu'il  y  a- 
uoit  deux  maifons  qui  prctendoiêt  à  la  couron- 
ne d*Angletcrre:c'eft  à  rçauoir,lâ  maifon  de  La- 
ciâftre  ôc  la  maifon  d' Yorth.  Et  ne  faut  pas  dou- 
ter ,  Cl  les  Anglois  enflent  efté  en  Tcftat  qu  ils  a- 
uoient  efté  autresfois  que  ce  Royaume  de  Fran- 
LiReytaf.  cen'euft  eu  beaucoup  d'affaires.  Toutesfois  taf- 
(ktà  des-  choit  le  Roy  venir  à  fin  de  Breçaigne  :  carilluy 
r  j  fcmbloit que c*eftoit  choie  plusaifceà  conque- 
Btètstitu  "'''  &  de  moindre  deiFence,que  n'eftoit  ceftc 
"  maifon  de  Bourgongne:  &aufli  que  c'eftoicnt 
ceux  qui  recueilloienc  tous  fes  mal-veillans  : 
•  comme  fon  frère  Ôc  autres ,  qui  auoient  intelli- 
gence dpdans  le  Royaume.  Etpourceftecaufe, 
ptatiquoitfortleDucdeBourgongne,poucluy 
faire  confei>^r  par  plufieurs  offres,  ôc  par  plu- 
ficursinarthes, qu'il  les  voulfift  abandonner; 
&  par  cJe  raioyen  auffi  luy  abandonneroicies  Lié- 
geois ,  èç  autres  fes  maUvucilUns ,  ce  qui  ne  fe 
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peut  accorder:  mais  alla  ledit  Duc  de  Bourgon- 
gne  de  nouueau  fur  les  Liegeoisjqui  luy  auoient  y.  Huu 
rompu  la  paix  3  &  pris  vne  ville  appeliee  Lyny,p0urLyny, 
3c  chalTé  les  gens  dehors,  &  pille  ladite  ville^  commtftm 
nonobftant  les  oftagcs  qu'ils  auoient  baillez^' ''""'T 
1  an  précèdent,  en  peine  capitale ,  au  cas  qu  ils  z^,  ^fu^s 
rompilîent  le  traittè,&  aufli  fur  peine  de  graadey;  Huynr», 
fomme  d'argent.  *»/«y,  & 

Il  airembiafon  armée  enuiron  Louuain,  qui  ^<»'*''»*'* 
cft  au  pays  de  Brabant.&fiir  les  marches  du  Lie-  .  *  _ .  V_- 
ge.La  arriua  dcuers  luy  le  Comte  de  Saint  Paul,  „^  y-^^j 
Conneftable  de  France  (  qui  pour  lors  s'eftoit  dsux, 
de  tous  points  réduit  au  Roy ,  &  fe  renoic  aucc 
luy)  Se  le  Cardinal  de  Balue,  ôc  autres ,  lefquels 
/ignifiercntati  Duc  de  Bourgongne  commeles 
Liégeois  eftoient  alliez  du  Roy,  &  compris  en 
fa  trefue,raduertiflâc  qu'il  les  fccourroit,en  cas 
que  ledit  Duc  de  Bourgongne  les  alTaillift.Tou- 
tesfois  ils  offrirent ,  s'il  vouloit  confentir  que  le 
Roy  pcuft  faire  la  guerre  en  Bretaigne,queledit 
Seigneur  le  lailîeroit  faire  auec  les  Liégeois. 
Leur  audience  fut  courte,&  en  public:<&  ne  de» 
meurerent  qu'vn  iour.  Ledit  Duc  de  Bourgon- 
gne difoitjpourexcufe,  que lefditîi  Liégeois Ta- 
uoicntafFailIyj&quelarompuredela  trefue  ve-  ' 
noit  d'euXj&îîon  pas  de  luy  :  &  que,  pour  telles 
raifonSinedeuoitabandôner  Tes  alliez.  Lesdcf- 
fufdics  Ambairad.  furet  dcpefcheZjCÔme  il  vou- 
loit monter  à  cheual  (quieftoitlelcndemaindc 
leur  venue)  leur  difant  tout  haut,qu*il  fupplioit 
au  Roy  ne  vouloir  rie  entreprédre  fur  le  pais  de 
Bretagne.Ledit  Côneftable le  pre(îâ,cn  lui  disat 
Môfeig.  vous  ne  choififTez  point.-car  vo^  prenez 
tout  &vouiçs  faire  la  guerre  àvoftre  plaifîr  à  nos 
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amis  &nous  tenir  en  repos  fans  ofcr  courre  fus  i 

nos  ennemis  corne  vous  faites  aux  voftres ,  il  ne 

fepeutfaire.-nelcRoynclcfoufFriroitpoint.Lc- 

Rifpênfi     «iit  Duc  prit  congé  d'eux ,  en  leur  difant ,  Les 

nMifae  du  Liegcoislont  aiTemblez,  ÔC  rp'attcn d'auoir  la 

Duc  de      bataille  auant  qu  il  foit  trois  iours  :  fî  ie  la  pers, 

^*xAm')^^'^^^y  bien  que  Tous  en  ferez  à  voftre  guife  : 

èajjad.  dul^^^^  ^"^ ,  fi  iela  giigne ,  vouslaidcrcz  en  paix 

Roy.         ihs  Bretons.  Et  après  monta  à  cheual  :  &  lefdits 

AmbafTadeurs  allèrent  en  leur  logis  s*apprefter 

pour  eux  en  aller.  Et  luy  parti  dudit  lieu  de  Lou- 

v.SmnBi'o  uaia  en  armes  &  trcf  groiïc  compagiaie  ,  alla 

é^sUidm,  mettre  le  fiegc  deuît  vne  ville  appeliee^Sainto. 

#»  titi^;  ^°"  armée  eftoit  tref-grofîc  :  car  tout  ce  qui  e- 

Ctntrûner.  ^oii  pcu  Venir  de  Bourgongnc,  s*eftoit  venu 

mais  ie  n'a-  ioindre  auec  luy,  Ôcnt  luy  vciiamais  tant  degês 

/<  4/éf«r«r  enfemble,  à  beaucoup  près. 

que  ce  fett     y^   ^^  auant  fon  partement  auoit  mis  en  de- 

efipttrauât  libération  s  il  rcroit  mourir  ici  oftages,ou  qu  il 

fei,  91.       en  feroit.  Aucuns  opinèrent  qu'il  les  feift  mou- 

,j  rir  tous  :  &parcfpccialle  Seigneur  de  Contay, 

„  (dontpluficurs  foisi*ayparlé)tintcefteopiniô: 

3,  &  iamais  ne  Touy  parler  fi  mal,  ne  (\  crueliemct 

„  que  cefte fois.Et  pource  eft  bien  necciTaire  à  vn 

.  j.  Prince  d'auoir  plufîeurs  gens  à  fon  confeil  .*  car 

,,  les  plus  fages  errent  aucuncsfois,&'  treirouucnt, 

^,  oupourellrepâiïïonnez  aux  iiiatieres  dequoy 

^,  ronparle,ouparamour, ouparhainCjOu  pour 

^,  vouloir  dire  roppofîte  d'vn  autre,&  aucunefois 

^^  par  l'indifpofîtion  des  pcrfonnes:  car  on  ne  doit 

V  fârla  point  tenir  pour  confeil  ce  qui  fe  fait  après  dif- 

difpofition.  ner.  Aucuns  pourroient  dire  que  gens,  faifans 

>»  aucunes  de  ces  fautes,ne  dcuroicnc  cftrc  au  con- 

5?  feil  d*f  a  Prince»  A  quoy  faut  refpôdre^que nou$ 
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fommcs  tous  homes  :&  qui  les  voudroit  cher-  '^ 
cher  tels  que  iamais  ne  faillirent  à  parler  fagc-  '* 
ment, ne  que  iamais  ne  s'clmeuflent  plusvne  '^ 
fois  que  l'autre,  il  les  faudroit  chercher  au  ciel  ;  ** 
car  onnelestrouucroit  pas  entre  les  hommes:  " 
mais  en  recompenfc  auiïï,ily  auratel  aucon-  " 
fcil,qui  parlera  treflagementj&trop  mieux  qu'il  *' 
n*aura  accouftumé  d'ainfî  faire  fouucht  :  &  aufîi  " 
les  vns  r'adrelFent  les  autres. 

Retournons  à  nos  opinions.  Deux  ou  trois  ^' /**"' ^'^ 
furent  de  ceft  aduis ,  eftimans  la  grandeur  ou  le  ^J*cc»u(iu' 
fensduditdeContay,carentel  confeilfetrou-  mé  d'^in/t 
ue  beaucoup  de  gens,  &  en  y  a  affez  qui  ne  par-  UfMn[»u~ 
lent  qu'après  les  autrcsjfans  gucresentedreaux  ^^*»^- 
matières  :  &  délirent  à  complaire  à  quelcun,qui ,, 
aura  parlé,  qui  fêrahommccftimé  en  autorité,  y  gp^^s 
Apres  en  fut  ilemandé  k  Monfeigncurd'Hym-  [f<?/âr]*^i- 
bcrcourt,  natif  d  auprès  d'Amiens,  vn  des  plus  ^rJ, 
fages  Cheualiers,&  dts  plus  entendus, que  ic 
cognu  iamais  :  lequel  dit  quefon  opinion  eftoit  f  '  J^*^^^ 
pour  mettra  Dieu  de  fa  part  de  tous  poinds,  ôc  J^rtàcU- 
pour  donner  à  côgnoidre  à  tout  le  monde  qu'il  menée  du 
n'eftoit  cruel  ne  vindicatif,  qu'il  deliuraft  tous  fltur  d« 
les  trois  cens  oftagcs  5  vcu  cncores  qu'ils  s*y  c-  ^y^  'f^-  j 
ftoicnt  mis  en  bonne  intention,  &  cfperans  que  ^/,  ^  * 
la  paix  fe  tinft  :  mais  qu'on  leur  dift  au  départir,  c« 
la  grâce  que  ledit  Duc  leur  faifoit,  leur  priant  <« 
qu'ils  tafchafTent  à  réduire  ce  peuple  en  bonne  " 
paix  :  &  au  cas  qu'il  n'y  vouluft  entendre ,  qu'au  "    ^ 
moins  eux  recognoiffans  la  bonté  qu'on  leur  ** 
faifoit,  ne  fc  trouueroicnten  guerre  contre  luy,  *^ 
U€  cotre  leur  Euefquc,qui  eftoit  en  fa  cÔpagnic, 
Cefte  opinion  fut  tenue  ,  Se  feircntles  pro- 
Haclles  dcffiifditcs  kfdits  oftages,  en  ks  deliurâc> 
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Auflî  leur  tut  dit,quc  U  nul  d'eux  fe  declaroitcrt 
guerrej&  fulTent  pns,qu  il  leur  couftcroit  la  ce- 
tte :  &  ainfi  s'en  allèrent. 
AàuU  né.     Il  nnic  femblebon  dire  qu*âpres  que  ledit  Sei- 
tMe  fur  le  gneur  de  Contay  eue  donné  cède  cruelle  fentê- 
Jiignetifde  ce  contre  CCS  poures  oftag€s(comme  kucz  ouy) 
Ccntay,     Jontvne  partie  d'eux  s'cftoient  mis  parvraye 
Jonné*vne  bonté,vn,cftanc  en  ce  c©nfeil,me  dit  en  Porcil- 
(tuiUefm-  leiVoyez  vous  bien  ceft  hommc:conr)bien  qu'il 
ttjtce .       foit  bien  vieil ,  û  cft  il  de  fa  perfônne  bien  fain  : 
mais  i'oferoye  bien  mettre  grand'chofe,qu*il  ne 
fera  point  vif  d*huy  en  vn  an  :&  le  dy  pour  ce- 
tte terrible  opinion  qu*il  a  dite.  Et  ainfi  en  ad- 
uinc  :  car  il  ne  vefquit  gueres  :  mais,  auant  qu'il 
môuruft  il  feruit  bien  Ion  maiftre  pour  vn  iour 
en  vne  bataille >  dont  ie  parleray  icy  après. 
En  retournant  donc  à  noftre  propos ,  vous  a- 
^^B       ^^^  ^^^  comme  au  partir  de  Louuain  ledit  Due 
mit  le  (îegedeuantSainton  5  &  là  affuttafon  ar- 
tillerie   Dedans  la  ville  eftoienc  quelques  trois 
rnille  Liegeois,&  vn  trcfbon  Chcualier,  qui  les 
conduifoit,  &ettoit  celuy  qui  auoit  traitée  la 
paix,  quand  nous  lestrouuaîmesau  dcuant  de 
n«us,€n  bataille,  l'an  précèdent.  Le  troi/îefmc 
iour,apres  que  le  fiege  y  fut  mis,  les  Liégeois  en 
trefgrand  nom bre (com me  de  trente  mille  per- 
fonnes  &  plus^tant  de  bons  que  mauuais.  Gens 
de  pied ,  fauf  enuiron  cin q  cens  cheuaux  )  &  en 
grand  nombre  d'artillerie ,  vindrenc  pour  Icuer 
noftrcfiege,furrheurcdedix  heures  du  matin, 
&  fetrouucrent  en  vn  village  fort,  êc  clos  de 
r.  Bmfis,  naurs,  vne  partie ,  lequel  s'appelloit*  Brctan  ^à 
demielieuëdenous:  &  en  leur  côpagnieeftoic 
F.  KsjtK  François  ^  Royer^BailUfde  Lyon,  lors  Aipbaf» 
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fadeurpouc  le  Roy  vers  lefdits  Licgcois.L*alar- 
me  vint  cancoft  en  noftre  oft  :  &  faut  dire  vray, 
qu'iUuoiteftcdonnc  mauuais  ordre  de n*auoir 
mis  les  bons  cheuauchcurs  aux  champsicar  Ton 
n'en  fucadiiercy  que  par  les  fourageurs  qui  fuy* 
oyent.  le  ne  me  trouuay  onquescnlicu,auec 
ledit  Dxic  de  Bourgongne ,  où  ie  s^\(^c  donner 
bon  ordre  de  foy,  excepté  ce  iour.  Incontinent 
feic  tirer  toutes  les  batailles  aux  champs,  fauf 
aucuns,  qu'il  ordonna  pour  dcmourer  au  ficgc: 
&  entre  les  autreSjil  y  laiffa  cinq  ou  iîx  cens  An- 
glois. 

Il  mit  fur  les  deux  coftcr  du  village  bien 
douze  cens  hommes  d'armes  :  &  quant  à  luy,  il 
demoura  vis  à  vis ,  plus  loing  dudic  village  que 
lesautres,auccbicnhuid  cents  hommes  d ar- 
mes :  &  y  auoit  grand  nombre  de  gens  de  bien  à 
pied  auec  les  Archers,  ôc  grand  nombre  d'hom- 
mes d'armes.  Et  marcha  Monfeigneur  de  Raua- 
ftain,auec  l'Auantgardcdudit  Duc,  tous  gens 
à  pied,  tant  Hommes  d'Armes  que  Archers,  5c 
certaines  pièces  d'artillerie  jiufqucs  fur  le  bord 
de  leurs  foflez:  qui  eftoient  grands  &  profonds, 
ô:pleinsd'eau:  &àcoupsde  flèches  &  de  ca- 
nons, furent  reculez,  &  leurs  folfezgaignez ,  & 
leur  artillerie  auffi.  Quand  le  traiâ  fut  failly 
aux  noftresjle  cœur  reuintaufdits  Liégeois,  qui 
auoient  leurs  picqucs  longues  (  qui  font  ba- 
ttons auantageux  )  &  chargèrent  fur  nos  Ar- 
chers, &  fur  ceux  qui  les  conduifoient  :  &  en 
vne  trouppc  tuèrent  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes en  vn  moment,  &  branloienc  toutes  nos 
cnfcignes,  comme  gens  quafîdefconfics.  Et  fur 
ce  pas  feit  le  Duc  m irchcr  les  Archers  de  fa  ba^ 
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taille,  que  conduifoic  mcflîrc  Philippe  de  Cre- 
uecoBur ,  feigncur  des  Cordes ,  homme  fage ,  & 
tUltoU     plufîeurs  autres  gen«  de  bien:qui,  d*vn  ardent  <Sc 
dtfcênfts,  grand  courage,  aflaillirent  lefdits  Liégeois ,  Icf- 
qutls  en  vn  moment  furent  defconfits. 

Les  gens  decheual  (  dont  i'ay  parle  )  qui  c- 
ftoient  fur  les  deux  coftez  du  village  ,  nepou- 
uoient  mal  faire  aux  Liégeois,  n'auffi  le  Duc  de 
Bourgongne  de  là  où  il  eftoit  à  caufe  des  marais  : 
maisTeulement y  eftoieut i i'auanture:  ainfî  que 
(î lefdits  Liegeos eulTen trompa  cefte  auantgar- 
de ,  &  palléles  fortoz  iufques  au  pays  plain ,  les 
peuft  rencontrer.  Ces  Liégeois  femeirentàla 
fuitte,  tout  au  long  de  ces  marais,  &n'efl:oient 
chaflczquedegensàpied.  Des  gens  decheual, 
qui  eftoient  auec  le  Duc  de  Bourgongne,  ycn- 
uoya  vne  partie,  pour  donner  la  chafTe ,  mais  il 
faloit  qu'ils  prinflcnt  bien  deux  lieues  de  torfe, 
pour  trouuer  palTage ,  &  la  nui(5t  \q%  furprit  ;  qui 
fauua  la  vie  à  beaucoup  de  Liégeois .   Autres 
r'enuoya  deuant  ladite  ville,  pource  qu'il  y  ouit 
.  grand  bruit,  &doutoit  leur faillie.A  la  veritè,ils 
r,,éng6*s  (-j^jiijj-çnt trois  fois.-mais  toufîoursfurent  rebou- 
cez:&  s'y  gouuernerent  bien  les  Liégeois ,  qui  y 
cftoientdemeurcz.Lcrdits  Liegeois,apre$  qu'ils 
furent  rompus  fe  r* allièrent  vn  petit  à  Tentour 
deleûrcharroy,  &  y  tindrent  bien  peu.   Bien 
mourut  quclpUe  neuf  milles  hommes,  qui  fem- 
ble  beaucoup  à  toutes  gens  ,  qui  ne  veulent 
point  mentir  :  mais  depuis  que  ie  iuis  ne  ,  i'ay 
F.  ftn,      yçu  çn  beaucoup  de  lieux  où  l'on  difoic ,  pour 
vn  homme ,  qu  on  en  auoit  tue  cent  ,  pour 
cuider  complaire  ,    5c  auec  telles  menfbn*» 
ges  abufent  bien   aucunesfois  les  Maiftres. 

""    "  " ■    ^ 
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Si  ce  n'eull:  efté  ia  nuiil:,ii  en  fuil  mort  plus  de 
quinze  mille. Cède  befôngne  acheuee,&  que  ja 
il  edoit  fort  tardje  Duc  4e  Bourgongne  fe  reti- 
ra eniono{l,&  toute  l'armée:  faut  mille  ou 
douze  cens  chenaux  ,  qui  eftoicnt  allez  palier  à 
deux  lieues  de  là^pour  chalfer  les  fuyansicar  au- 
trement ne  les  eulfent  peu  joindre  :  à  caufe  dV~ 
ne  petite  ri  uiere.  Ils  ne  firent  pas  grand  exploit, 
pour  la  nuid  :  toutesfois  :^ucuns  en  tuèrent ,  (Se 
p  rindrent  le  demeurant  :&  la  plus  grand'  com- 
pagnie fe  fauua  en  la  cite.  Ce  iour  aida  bien  à 
donneri'ordre  le  Seigneur  de  Contay,  lequel 
peu  deiours  après  'mourut  en  la  ville  *  de  ^ort  âti. 
Huz:&  eut  allez  bonne  lîn^&auoit  elle  vaillat  5-^^C<j/>- 

&  iàge:mais  il  dura  peu,  après  cefte  cruelle  opi-   ^ll . 

nion  3  qu'il  auoit  donnée  contre  les  Liégeois  vA^'Eh. 
oilagersrdontauezouy  parler  cy  délias.    Tan- 
toftapresqueleDucfutdelarmé  il  appella  va 
fîen  Secretaire,&  efcriuit  vne  lettre  au  Conne- 
ftable  3  &  aux  autres  (  qui  efloient  partis  d'auec 
luy,  n'y  auoit  que  quatre  iours ,  à  Louuain  ,  où 
ils  efloient  venusAmbàiradcurs,coD.ime  dit  ed) 
&:  leur  fîgnifîa  cefte  vidoire,  priant  qu'aux  Bre- 
tons ne  fuft  rien  demandé,  -p..     n-^ 
Deux  lours  après  celte  bataille  changea  bien  a^^  i^  con^ 
l'orgueil  de  ce  fol  peuple5&  pour  peu  de  perte,  (éil  de  U- 
mais ,  à  qui  que  ce  foit  eft  bien  à  craindre  de  «''^»'  «'^  "* 
mettre  fon  eftat  en  hazard  d'vne  bataille ,  qui  ^*^'^f^  ^^' 
s'en  peut  palFer.  Car  pourvn  petit  nombre  de 
gens  que  1  on  y  perd ,  fe  muent  Se  changent  les 
courages  des  gens  de  celuy  qui  perd ,  plus  qu'il 
n'eft  à  croire, tant  en  e/pouuantement  de  leurs 
ennemis ,  qu'en meipris  de  leur  Maiftre ,  &  de 
resprmezferttiteurs:^en|renc  en  murmures, 
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&  machinations,  demandans  plus  hardiment 
qu'ils  ne  fouloient:  &  fe  courroucent  quand  on 
les  refufe.  Vn  efcu  luy  leruoic  plus  parauant, 
que  ne  feroient  trois  :  &  fi  celuy  qui  a  perdu, 
•  edoit  fage,  il  ne  mettroit  de  cefle  faifon  rien  en 

hazard  auec-  ceux  qui  ont  fuy imaisfeulement  fe 
tiendroit  fur  Tes  gardeSjiSc  eifayeroit  de  trouuer 
quelque  chofe  de  léger  à  veincre ,  où  ils  peuf- 
ienc  eftre  les  mai(lres>  pour  leur  afire  reuenir  le 
cœur5&  ofter  la  crainte.  En  toutes  façons  vne 
bataille  perdue  a  touiîours  vne  grade  queue ,  & 
niauuaife  pour  le  perdant.  Vray  eft  que  les  con- 
querans  les  doiuent  chercherjpour  abréger  leur 
œuure,  &  ceux  qui  ont  les  bonnes  gens  de  pied, 
Suijfes  é*  <Sc  meilleurs  que  leurs  voilins ,  comme  nous 
^ngkis     pourrions  auiourd'huy  dire,An2lois  ou  SuilFes* 

bonnes gei  \  ,     ,.  ,    <-    .^     ,° 

df  pied,  -le  ne  le  dis  p as  pour  delpriier  its  autres  natios, 
mais  ceux-là  ont  eu  de  grandes  victoires ,  <5c 
leurs  gens  ne  font  point  pour  longuement  te- 
nir les  champs,  fans  eflre  exploitez,  com- 
me feroient  François  ou  Italiens  qui  fontplus 
figes^ou  plus  aifez  à  conduire.  Au  contraire, 
celuy  qui  gaigne5deuient  en  réputation  de  cfli- 
mation  de  fes  gens  ,  plus  grande  quedeuant. 
^ovL  obeiiîance  accroifl  entre  tous  (ts  fiib- 
jecls.  On  luy  accorde  en  cefle  eflimece  qu'il 
demande.Ses  gens  en  font  plus  courageux  & 
plus  hardis.  Auffi  lefdits  Princes  s'en  mettent 
aucunesfois  en  fi  grande  gloire,  &  en  iî  grand 
orgueil ,  qu'il  leur  en  mefchet  par  après ,  6c  de 
cecy  ie  parle  de  veuë,&  viét  telle  grâce  de  Dieu 
^•^«•«ffl»  feulement. 

rendue.  V  oyant  ceux  qui  efloienc  dedans  Sainton, 
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là  bataille  perdue  pour  eux ,  &  qu'ils  eOioienc 
enfermez  tout  â  i'enuiron  ,  cuidans  la  defconfi- 
mre  eftre  trop  plus  grande  qu  elle  n'auoit  efte, 
rendirent  la  viilejailïereat  les  armes ,  &  baillè- 
rent dix  homaies  à  volonté ,  tels  que  le  Duc  de  -, 
Bourgongne  voudroit  efliré,  lefquels  il  fit  deçà-  * 
piter5&  Y  en  auoic  fîx  de  ce  nombre  des  oftages 
quepeudeiouFsauantauoitdeliurez;  auec  les 
conditions  quauez  entendues  cy-delFus.     Il 
leua  Ton  oft ,  de  tira  à  Tongres ,  qui  attendit  le      ^^^  ^^^ 
fiege.  Toutesfois  la  ville  ne  valîoit  gueres  :  &  nnLF/^ 
aufli ,  ians  fe  lallFer  battre  ,  feirent  femblable 
compofîtion  ,  &  baillèrent  dix  hommes ,  en- 
tre lefquels  fe  trouua  encores  cinq  ou  fix  def-   ' 
dits  oftages.  Tous  dix  moururent  comme  les 
autres* 

Comment  4p>'cs  tf h  aucuns  des  Liezeeis  eurent 
corupofê  de  rendre  leur  y  i  lie  y  Csr^les  dunes 
yefufe  de  ce  ftire  ^  le  feigneur  d'Hym- 
hercourt  n  cuu4  moyen  d'y  entrer  j^our 
le  Duc  de  Bourgongne, 

CkAP.  ni. 

DElàtiraledidDuc  deuant  la  cité  de  Lie-, 
ge,  en  laquelle  ils  eftoient  en  grand 
murmure.  Les  vnsvouloient  tenir  &  défendre 
lacitéjdifant  qu'ils  eftoient  allez  peuple ,  &  par 
efpecial  eftoit  de  ceft  aduis  vn  Cheuaiier  ap- 
pelle MelTire  Raz  de  Laitre. D'autres  au  con-  ;^;/^^^"' 
traire  (  qui  voyoient  brufler  &  deftruire  tout 
le pay s  )  voulurent  paix,à  quelque  dommage 
quecefuft,    Ainfi  s'approchant  ledit  Duc  de 
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-    la  cite  quelque  peu  d'ouuerture  de  paix  y  auoic 
par  menus  gens  5  comme  prifonniers,  &  fut 
conduite  cefle  matière  par  aucuns  des  delIujP- 
-  Liégeois    dits  oftages,quifaifoiencau  contraire  des  pre- 
e»chemi{e  miers^donti'ayparièr&recogneurent  la  grâce 
i)'"'7       4^'on  leur  auoit  faite.  Ils  y  menèrent  trois  cens 
M9ur£.      l^ommes  detplus  grands  de  la  ville  en  chemifè 
les  jambes  nuës,&  la  tefle^le/quels  apportèrent 
au  Duc  les  clefs  delà  cité.  Se  le  rendirent  à  luy 
«Se  à  fon  plai/îrjiàns  rien  referuer  ,  fauf  le  feu  ôc 
lejpillage.  Et  ce  ioury  trouueraprefentjpour 
Ambafladeur^Monfiigneur  de  MouyjSc  vn  Se- 
crétaire du  Roy^  appelle  maiftre  lean  Preuoft: 
qui  ven oient  pour  faire  femblables  requeftes  & 
demandes  qu  auoit  fait  le  Conneftablepeude 
iours  auparauant.    Cedit  iour  que  la  compofî^ 
tion  futfaide.  Guidant  ledit  Duc  entrer  en  la 
cité^y  enuoya  Môieigrieur  d'Imbercourt,  pour 
entrerlepremier^pource  qu'il  auoit  cognoif- 
lance  en  la  cité:  à  caufe  qu'il  y  auoit  euadmini- 
ftration  par  hs  années  qu'ils  auoient  efté  en 
paix.Toutesfois  l'entrée  luy  fut  refufee  pour  ce 
iour,&  fe  logea  en  vne  Abbaye ,  qui  eft  auprès 
d'vne  des  porteS;,&  auoit  auec  luy  enuiron  cin- 
quante Hommes  d'armes.    Et  tout  pouuoit  a^ 
uoir  quelques  deux  cens  combattans  ,  5c  i'y 
efloye.Le  Duc  de  Bourgongneluy  feit  fçauoir 
qu'il  ne  partift  point  de  là,  s'il  fe  fèntoit  eftre 
feurement:  mais  aulïï ,  fî  ce  lieu  n'eftoit  fort, 
qu'il  fe  retirai!;  deuers  luy ,  car  le  chemin  efloic 
trop  mal-aifé  pour  le  fecourir ,  pource  qu'en  ce 
quartier  là  font  tous  rochers.  Ledit  d'Hymber- 
court  fe  délibéra  de  n'en  partir  point  (car  le  lieu 
eftoit  très-fort  )  de  retint  auec  foy  cinq  ou  fix 


du  Seigneur  i^^rgenton,  105 

hommes  dr  bien  de  la  ville,de  ceux  qui  eftoient 
venus  rendre  les  clefs  &  la  cité,  pour  s*en  ai- «^^^'^  ^>'p- 
der  comme  vous  entendrez.  Qjiand  vindrenc"!^^''*'  ^* 
Us  neuf  heures  du  foir ,  nous  ouyfmes  fonner  J'^^^l^f, 
la  cloche,au  fon  de  laquelle  ils  s'alTemblerent:  cturt, 
&  douca  ledit  d  H'ymbercourt  que  ce  fuft  pour 
nous  venir  affaillir  (carileftoit  bien  informé 
que  Médire  Raz  de    Laitre ,  &  plufieurs  au- *     it^if^g 
très  ne  vouloient  confencir  cefte  paix)  &  fa  fu-  comme 
ipicion  eftoit  bonne  Se  vraye:  car  en  ce  propos  ^ot^po^^^- 
efloienc-ilsprefts  à  faillir.   Ledit  Seigneur  de    ^f'^.^'^ 

TT        T  ^..i-r-<^-  1  Vieil,  atn/t 

Hymbercourtdiioic^Sinousie^pouuonsamu-   ^p^^/^^. 
ièr  iufques  à  minuid^nous  fommes  efchappez:  f^u  vouloir 
car  ils  feront  las3&  leur  prendra  enuie  de  dor- <5«/?i  S/«»- 
mir:  &  ceux  qui  font  mauuais  contre  nous,  ^^^  Pj!*.^ 
prendront  deflors  la  fuitte ,  v^oyans  qu'ils  au-  ^J,*^]^^'^ 
ront  Tailly  à  leur  entreprife.  Et  pour  paruenir 
à  ceftexpedient^ildefpefchadeuxdecesBour- 
geois  ,  qu'il  auoit  retenus  :  comme  ie  vous  ay 
dit ,  de  leur  bailla  certains  articles  affez  amia- 
bleSjpar  efcrit.  Il  le  faifoit  feulement  pour  leur 
donner  occafîon  de  parler  enfemble,  &  de  gai- 
gner  temps. Car  ils  auoient  de  couftume  &  ont 
encores ,  d'aller ,  tout  le  peuple  enfemble ,  au 
Palais  de  rEuefque,  quand  il  furuenoit  matiè- 
res nouuelles ,  &  y  font  aopellez  au  fon  d Vne 
cloche,qui  eft  leans.Aindnos  deux  Bourgeois, 
qui  auoient  efté  des  oftagers,  &  des  bons,  vin- 
drent  à  la  porte  (car  le  chemin  n'edoit  pas  log 
de  deux  gets  d'arc  )  &  trouuerent  largement 
peuple  armé.  Les  vns  vouloient  qu'on  airaillift, 
les  autres  non.  Ils  difoient  au  Maire  de  la  ci-  ^^^  ^^.^^^^ 
té,tout  haut ,  qu'ils  apportoient  aucunes  cho-  a-^Mai/hJ 
fes  bonnes  par  efçritj  de  par  le  Seigneur  de  &c, 
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Hymbercourt,  lieutenant  du  Duc  de  Bourgon-- 
■  gne  en  celle  marche: &  qu'il  feroit  bon  de  les  al- 
ler voir  au  Palais. Et  ainh  le  firent  &  incontinet 
ouyfmes  Tonner  la  cloche  dudit  ^alais  :  àquoy 
nous  cogneulmes  bien  qu'ils   efloient  embe-^ 
iongnez.Nos  deux  Bourgeois  ne  vinrent  point: 
mais  au  bout  dVne  heure ,  ouyfmes  plus  grand 
bruit  à  la  porte ,  que  parauant  :  &  y  vint  beau- 
coup plus  laro^ement  gens:  &:  çrioient  par  def- 
fus  les  murailles  5  &  nous  difoient  vilenies. 
Lors  cogneut  ledit  Seigneur  d'Hymbercourt 
que  le  péril  efloit  plus  grand  pour  nous  que 
deuant  :  &deiperchi  arrière  ces  quatre  autres 
oftagers  qu'il  auoit portas  par  efcrit,  Corne  luy 
eftant  Gouuerneur  de  la  cité  pour)  le  Duc  de 
Bourgongne^ies  auoit  amiablement  traittez: 
&  que  pour  rien  ne  voudroit  confentir  à  leur 
perdition  :    car  ii  n'y  auoit  gueres    encores 
\^    ,  „      qui!  auoit  efté  de  leurmeftier  (qui eftoit des 
çie  Uun    ^Marcfchaux  &  à.ç.s  Orfeures)  &  en  auoit  porté 
m^jlten  v^  robbe  de  liuree:parquoy  mieux  pouuoient  ad- 
*  orfmrtt  ioufter  foy  à  ce  qu'il  leur  difoit.  En  fomme 
fim^lemët.  g'jj^   vouioient  paruenir  au  bien  de  paix,  & 
,  de  fauuer  leur  pays ,  il  falloit  qu'ils   fillent  (  a- 

pres  auoir  baillé  l'ouuerture  de  la  ville,  com- 
me ils  auoient  promis  )  des  chofes  contenues 
en  certain  mémoire.  Et  inflruifit  bien  ces  qua- 
tre hommes ,  qui  allèrent  à  la  porte  (comme  a- 
uoienc  fait  les  autres  )  &  la  trouuerent  toute . 
ouuerte.  Lesvnsles  recueilloient  auec  groA 
fes paroles  Se  grolfes  menaces,  les  autres  Fu- 
rent contens  d'ouyr  leur  charge ,  ôc  en  retour- 
nèrent arrière  au  Palais  :  ôc  tout  incontinent 
ouyimes  Tonner  la  cloche  dudit  Palais  :  donc 
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nous  eufmes  trei^grande  ioye,  &  s'efteignit  le 
bruit  que  nous  auions  ouy  à  la  porte ,  &  en  ef- 
fed  furent  long  temps  en  ce  Palais ,  &  iufques 
à  bien  deux  heures  après  minuid,  &  là  conclu- 
rent qu'ils  tiendroient  l'appointement  qu'ils 
auoient  fait ,  &  que  le  matin  bailleroient  vne 
des  portes  audit  Seigneur  d'Hymbercourt,  &c 
tout  incontinent  s'en  fuit  de  la  ville  ledit  Mefïi- 
re  Raz  de  Laitre,  &  toute  fà  fequelle. 

le  n'eulFe  pas  iî  long  temps  parlé  de  ce  pro- 
pos (yeu  que  lamatiere  n'eftgueres  grande)  fî 
ce  n'euft  elle  pour  monftrer  qu'aucunesfois  a- 
uec  tels  expediens  &  habiletez  (  qui  procèdent 
de  grand  (ens  )  on  euite  de  grands  périls,  dom- 
mages 6c  pertes.   Le  lendemain  5  au  poindt  du 
iour  5  vindrent  plulîeurs  des  oftages  dire  audi<ft 
Seigneur  d'Hymbercourt,  qu'ils  luy  prioient 
qu'il  vouldil:  venir  au  Palais,  où  tout  le  peuple 
eftoit  alFemblé  :  &  que  là  il  voullifl:  iurer  les 
deuxpoinds,  dont  le  peuple  eiloit  en  doute: 
qui  eftoit  le  feu  &  le  pillage:  &  qu'après  ils  luy  ^^-^.^  ^^\^_ 
bailleroient  yn  portail.   Il  le  manda  au  Duc  de  in  par  cd- 
Bourgongne:&  alla  vers  eux;  &  le  ferment  fait,  pofitonan 
retourna  à  la  porte,  d'où  ils  feirent  defcendre  ^^*  ^^ 
ceux    qui    eiloient  delfuS  ,   &     mit    douze    *   *** 
hommes  d'armes ,  &des  Archers ,  &  vne  ban- 
nière du  Duc  de  Bourgongne  fur  kdide  porte. 
Et  puis  alla  à  vne  autre  portc(quie{loit  murée) 
&  la  bailla  entre  les  mains  du  BaOïard  de  Bour- 
gongne (qui  edoit  logé  en  ces  quartiers)  &  vne 
autre  au  Marefchal  de  Bourgongne,  &:  vne 
autre  à  des  Gentils-hommes  ,  qui   eftoienc 
encoresauec   luy.    Ainfi  furent  quatre  por- 
taux  bien  garnis  des  gens  du  Duc  de  Bour- 
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jyîgrepion  gongne:(?c  Tes  bannières  delîùs.  Or  faut-il  en^ 
^"J  ^I.^^'*  tendre  qu'en  ce  temps-là  le  Liège  eftoit  vne 
fiii  n'e'fè  ^^^  P^^^  puiiïàntes  villes  de  la  contrée  (après 
£u.ris  sas  quatre  ou  cinq)  &  des  plus  peuplées:  i6:  y  auoit 
recom^en^  grand  peuple  retiré  du  pays  d'enuiroïc  Parquoi 
/^*  n'y  apparoilToit  en  rien  delà  perte  de  la  batail- 

le. Ils  n  auoient  aucune  neceiîité  de  nuls  biens  > 
&  fi  efloit  en  fin  cœur  d'hyuer:&  les  plus  gra-^: 
des  pluyes  qu'il  ed  poiîîblededire  :  &lepays'' 
de  foy  tant  fangeux  &  mol,qu  à  merueilles  :  &•' 
il  é'^ions  en  grande  necefïïeé  de  viures  &  d'ar- 
X    K.B^*'^  ^  ^Tarmee  comme  toute  rompue  ,  &  ii  • 
'"^^-^ ^^n  aucic  ledit  feigneurDuc  de  Bourgongne  nul- 
le volonté  de  les  a(îîeger:&  auffi  n  eu(l-il  fçeu: 
&  quand  ils  eulTent  attendu  deux  ioursà  eux 
en  rendre ,  par  cefle  voye  il  s'en  fuft  retourné. 
Et  pourne  ie  veux  conclure  que  c'eft  grande 
gloire  &  ha^îjTieur  auditHymbercourt  qu'il  re- 
crut en  ce  voyage  :  &  luy  procéda  de  la  grâce 
de  Dieu  feulement, contre  toute  raifon  humai- 
ne :  Se  ne  luy  euft  ofé  demander  le  bien  qui  luy 
aduiat.    Et,  au  iugement  des  hommes ,  receut 
'^  tous  ces  honneurs  (Scbiens^pour  la  grâce  &  bo- 
3>  t^  dont  il  auoit  vfé  enuers  les  oftages,  dot  vous 
auez  ouy  parler  cj  delîus.  Et  le  dy  volontiers, 
pource  que  les  Princes  &  autres  fe  plaignent  • 
5>  aucunesfo  is, comme  par  defconfort,  quand  ih 
^^  ont  fait  bien  ou  plaifir  à  quelquVn  ,  dilans  que 
cela  leur  procède  de  malheur  ,  &  que  pour  le 
*>  temp^  aduenir  ne  feront  fi  légers  à  pardonner, 
33  ou  à  faire  quelque  liberaIicè,ou  autre  chofe  de 
grâce  ;  qui  toutes  font  chofës  appartenantes  à 
'*  leurs  offices.  A  mon  aduis  c'efl  mal  parler  : ,  & 
?  ^procède  de  lafche  cœur  à  ceux  qui  ainfi  le  fontî 
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car  vn  Prince  ou  vn  autre  homme,  qui  ne  fut  n 
iamais  trompé,  ne  fçauroit  eftre  qu  vne  befte, 
ny^uoir  cogrioitîànce  du  bien  &  du  mal  ,  ne 
quelle  différence  ilj  a  :  de  d'auantage  les  gens  c< 
ne  font  pas  tous  d'vne  mefme  complexion:par-  ^ 
quoy  la  mauuaiftié  dVn  ou  de  deux  ne  Te  doit 
laillèràfaireplaifiràplufieurs,  quand  on  a  le^  * 
temps  &  opportunité.    Bien  feroy-ie  d'aduis  (ç 
qu'on  euft  bon  iugemenc  à  veoir  quelles  font 
les  perfonnes  j  car  tous  ne  font  pas  dignes  de 
femblables  merites.Etàmoy  preiquc  eftrange  <ç 
de  croire  quVne  perfonne  fige  fçeuft  eftre  in-      , 
grate  dVn  grand  bénéfice,  quand  il  Ta  rcceu  de     j 
quelquVn:  &là  s'efgareroient  bien  les  Princes:  ^f 
car  Taccointance  d'vn  fol ,  iamais  ne  profita,  à.^^, 
la  longue.Et  me  femble  que  l'vn  des  plus  grans 
fens  quepuiife  monftrer  vn  Seigneur ,  c'eft  de  ^^ 
s'accointer  &  approcher  de  luy  gens  vertueux  ^^ 
&  honneftes  :  car  il  feroit  iugé  à  T  opinion  des      } 
gens,  d'eftre  de  la  condition  &  nature  de  ceux  ^^ 
qu'il  tiendra  les  plus  prochains  de  luy.  Et  pour  ce 
conclure  ceft  article ,  me  femble  que  l'on  ne  fe 
doit  iamais  lalîer  de  bien  faire.  Car  vn  feul  & 
le  moindre  de  tous  ceux  aufquels  on  peut  auoir  cç 
fait  quelque  bien,fera  àl'auanturevn  telferui-  ^^ 
ce,  &aura  telle  recognoilfance  ,  qu'il  recom- 
penfera  toutes  les  laichetez  &  mefchancétez,  <^ 
qu  auoient  fait  tous  les  autres  en  ceft  endroit. 
Etainfi  auez-vousveu  de  ces  oftages ,  comme 
il  y  en  eut  aucuns  bons  &  recognoilîans ,  &  les 
autres ,  &  la  plufpart  mauuais  Se  ingrats,  car 
cinqoufix  feulement  conduifoient  cefte  œu- 
ure,  aux  fins  &  intentions  du  Duc  de  Bourgon- 
gne. 


;ol  IL  Liure  desTAcmoires 

Comment  le  Duc  deBiurgongne  feit  fon  entrée  en  U 
yille  de  LiegeitSC  comment  ceux  de  Gdndyqui  fn» 
raudnt  l'amient  ajfe\  mal  receu  ,  shumi^ 
lièrent  enuers  luy. 


Li 


Cmap.    IIII. 

E  lendemain  que  les  portes   eurent  eftc 
'baillées ,  entra  le  Duc  en  la  Cité  du  Liège, 
en  grand  triompher&luy  fut  abbatu  vingt  braf- 
¥^e,  "j.     fées  de  mur ,  Se  vny  le  folFé  du  long  de  la  grand* 
brèche    A  T^nuiron  de  luy  entrèrent  à  pied, 
bien  deux  mille  hommes  d'armes,  armez  de 
toutes  pièces ,  &  deux  mille  Archers  :  ôc  Ci  de- 
meura largement  gens  en  ToftXuy  eftat  à  che- 
ual,entra  auec  les  gens  de  la  maifon ,  Ôc  les  plus 
grands  de  l'oft ,  les  mieux  parez  ôc  mieux  ac^ 
coudrez  que  pourroient  eftre  :  Ôc  ainfi  alla 
defcendre  à  la  grande  Eglife.  Et,  pour  le  vous 
faire  court^ilfejourna aucuns  jours  en  la  cité:&" 
y  feit  mourir  cinq  ou  Cix  hommes  de  ceux  qui 
auoient  elle  fcs  oftages  :  ôc  entre  les  autres  le 
m'elFager  de  la  ville:  lequel  il  auoit  en  grande 
,  haine.    Il  leur  ordonna  aucunes  loix  ôc  cou- 
tumes nouuelles.  Il  impofa  grands  deniers  fur 
eux  ;  lefquels  il  difoit  luy  eftre  deuz ,  à  caufe 
de  paix  Ôc  appoindtemens  rompus  les  ans  pre- 
'l  cedês,il  emporta  toute  leur  artillerie  ôç  armeu-  j 
Ganthoit  ^^^'  ^  ^^^^  ^^^^^  toutes  les  tours  ôc  murailles  ' 
4»  train  de  delà  cité.Aprcs  qu  il  eut  fait  tout  cela,il  s'en  re- 
fthiKion.    tourna  en  fou  pays  ,  oh  il  fut  recueilly  à  gran- 
de gloire  &  grande  obeilîànce;  ôc  par  efpccial 
de  ceux  de  Gand  :  qui ,  parauant    qu'il  en^ 
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trafl  au  pays  du  Liège  ,  eftoient  comme   en 
rébellion ,  auec  aucunes  des  autres  villes  :  mais 
à  ct^c  heure  le  recueillirent  comme  vein- 
queur  :  &  furent  apportées  toutes  les  banniè- 
res,par  les  plus  notables  de  la  ville  au  deuant  de 
luyjiufques  à  Brucelles  :  &  ceux  qui  les  appor- 
toient  vindrent  â  pied.     Ce  qu'ils  feirent  à 
caufe  quà  Theure  du  trefpas  de  ion  père  lors 
qu'il  feit  Ton  entrée  à  G  and,   premier  qu'en 
nulle  autre  ville  de  Ton  pays,  ayant  cède  opW 
nion  que  c'eftoit  la  ville  de  ion  pays  ,  oi^  il  e- 
ftoit  le  plus  aimé ,  &  qu'à  l'exemple  de  cefte-là 
Te  rangeroient  les  autres  (  comme  il  difoit  vray 
en  ce  cas  dernier  )  le  lendemain  qu'il  y  eut  fait 
ion  entrée ,  ils  fe  mirent  en  armes  fur  le  mar- 
ché :&  y  portèrent  vn  Saind  (qu'ils  nomment 
SaindLieuin)   &  heurtèrent  de  lachalîe  du- 
di6t  Saind  contre  vne  petite  maifon ,  appellee 
la  maiibn  de  la  Cueillette,  ovi  l'on  leuoit  aucu- 
nes gabelles  fur  le  bled,pour  payer  aucunes  det- 
tes de  la  ville ,  qu'ils  auoient  faites ,  pour  payer 
le  Duc  Philippe  de  Bourgongne  quand  ils  fei-  ^^     •    ^^ 
rent  paix  de  la  guerre  auec  luy  (  car  ils  auoient  oandantf 
efté  en  guerre  deux  ans  contre  ledid  Duc.)  Et  /«;r,jv. 
en  effecl;  ils  dirent  que  ledicl:  Saind  voulok 
palier  par  la  maifon  fans  fe  tordre  :  ôc  en  vn 
moment  l'abbatirent.    Quoy   voyant    ledid 
Duc  alla  furie  Marché ,  Se  m  onta  en  vne  mai- 
fon pour  parler  à  eux ,  ôc  lors  grande  partie  des 
notables  hommes,tous  armez ,  l'attendirent:  & 
en  paifant  luy  ofcrent  d'aller  auec  luy.  Il  les 
feit  demourer  deuant  l'hoflel  de  la  ville ,   & 
qu'ils  l'attendiirent  :  mais  peu  à  ''  peu  le  menu    /^,  ^. 
peuple  le  contraignit  d'aller  fur  le   Marché. 
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Le  Duc  eftant  illec,!!  leur  commanda  qu'ils  le- 
uaiïenn  cède  chafle,&  qu'ils  la  rapportallènc  en 
l'EgUre.  Aucuns  la  leuoient,  pour  iuy  obeyr  ^  & 
d'autres  la  remettoient.  Ils  luy  feirent  des  de- 
mandes contre  aucuns  particuliers  de  la  ville, 
touchant  aucuns  deniers..  Il  leur  promit  faire 
Le  Que  <^«iuf|:ice,Et  quand  il  vit  qu'il  ne  les  pouuoit  de- 
»^     partir ,  u  s  en  retourna  en  Ion  logis,  &  eux  de- 
p.iut  ams-  mourerent  furie  Marché,  parl'efpacede  hui'ifc 
ner  à  tai-  îours.Lendemam luy  apportèrent  articles  par 
/'*  '"  ^^  lefquels  ils  luy  demandoient  tout  ce  que  leDuc 
«  ^L'>  de  ^^^^^^PP^  ^^^^  auoit  ofté  par  cède  *  guerre  :  & 
Garni,  v.  ^"^^^^"^^^^^  chofes ,  que  chacun  medier  peuft 
auoir  la  bannierejComme  ils  auoient  accoudu- 
mé,  qui  font  reptante  &  deux. Pour  la  doute  en 
V-.^  qiToy  il  fe  vit ,  il  fut  contraint  de  leur  accorder 
toutes  leurs  demandes ,  Se  tels  priuileges  qu'ils 
vouloient  ?  ôz  incontinent  qu'il  eut  dit  le  mot, 
après  plufîeurs  allées  &  venues,  ils  plantèrent 
iur le  Marché  tontes  les  bannières  ,  qui  ja  e- 
doienc  faides.    Parquoyils  mondrerent  bien 
[u'ils  les  eulfent  prifes  outre  Ton  vouloii-jquad 
ne  les  eud  accordées^.  Il  auoit  bonne  opinion 
fer^  V.     de  dire  que  les  autres  villes  prendroient  exem- 
ple à  ion  entree^quandilla  feit  premier  àGand: 
./■^"car  plulîeurs  feirent  rébellion  a  Ton  exemple: 
B/nierh   comme  de  tuer  officiers ,  ôc  autres  txcts.  Et  s'il 
tôuct.^nt   eud  creu  le  prouerbe  de  fbn  ,  peuple  (lequel  di- 
es     ^*' /^itqueceuxde  Gand  aimoientbien  le  fils  de 
leur  Prince,mais  le  Prince  non,  )  lamais  il  n  eut 
point  edé  deceu.Et  à  la  vérité  dire,apres  le  peu- 
ple du  Liège ,  il  n'en  ed  nul  plus  incondant  que 
ceux  de  Gand.Vne  chofe  ont-ils  aflez  honnede 
félon  leur  mauuaidié  ;  car  à  la  perfonne  de  leur 
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Prince  ne  touchèrent  iamais,  &  les  Bourgeois, 
&  les  notables  hommes  font  trel-bonnes  gens, 
&  tref-derplaifans  de  la  folie  du  peuple  ^^^^^^  .^ 

Il  auoit  elle  de  necellite  que  ledit  Duc  eult  f^y^„  ^^ 
dilîimule  toutes  ces  defobeiiîances:  afin  de  non  Dut  de 
auoir  guerre  à  Tes  fubjets,  &aux  Liégeois  en-  ^of*^g', 
femblermaisilfaifoit  bien  Ton  compte  que  s'il 
iny  prenoit  bien  au  voyage  qu'il  iaiibit,il  les  ra- 
m^neroit  bien  à  la  raifon.  Et  ainfi  en  aduintrcar 
comme  i'ay  délia  dit,  ils  apportèrent  au  deuanc 
deluy,  toutes  les  bannières  à  pied,  iufques  à 
Brucelles,&  tous  les  priuileges,&'  Iqs  lettres 
qu'ils  auoientfaitiigner  au  partir  quil  feit  de. 
Gand:&  en  vne  grande  alTemblee  qu'il  feit  en 
la  grande  falle  de  Brucelles  (  où  il  y  auoit  beau- 
coup d'Ambalfadeurs  )  luy  prefenterent  .lefdi- 
tes  bannières,  &  femblablement  tous  leurs  pri- 
uileges,pour  en  faire  à  fonplaifîr,  &  lors  Tes  of- 
ficiers d'armes ,  par  fon  commandement  ofte- 
rent  lefdites  bannières  des  lances  en  quoy  el- 
les eftoient  attachees,&furent  toutes  enuoyèes 
a  Bologne  fiir  la  mer,à  huid  lieues  de  Calais  (là  "^ 
oi^  eftoient  encores  celles  qui  leur  furent  oftees 
durant  le  temps  de  fon  père  le  Duc,  Philippe, 
(après  les  guerres  qu'il  auoit  eues  auec  eux ,  où 
il  les  auoit  vaincus  &  fnbiuguez)  ôc  le  Chance-- 
lier  dudit  Duc  prit  tous  leurs  priuikges  ,  &  en 
calîa  vn  qu'ils  auoient  qui  eftoit  touchant  leur 
Loy.Car  en  toutes  les  aueres  villes  de  Flandres 
le  Prince renouuelle  tous  ceux  delà  loy ,  chacu 
an:&  fait  ouyr  leurs  compces:mais  à  Gand ,  par 
cepriuilege,  il  ne  pouuoit  créer  que  quatre 
lK)mmes:<S<:  ceux-là  faifoientledemourantjqui 
font  vingt  ôc  deux:  car  en  tout  font  vingt  ôc  fix 
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Eicheuins  de  la  ville.  Qu_an(l  ceux  qui  font  dé 
la  Loy  des  villes ,  font  bons  pour  le  Comte  de 
Flandre  s  jil  eft  cède  aniiee  là  en  paix ,  ôc  luy  ac^ 
cordent  volontiers  fes  requeftes:  de  au  contrai- 
re, quand  lefdits  de  la  Loy  ne  luy  font  Bons ,  il  y 
furuient  volontiers  des  nouuelletez. 

Outre  ils  payèrent  trente  mille  florins  au  Duc, 
<^  iix  mille  à  ceux  qui  eftoient  à  Tentour  de  luy: 
ôc  bannirent  aucuns  de  leur  ville.  Tous  leurs  au- 
tres priuiieges  furent  rendus.  Toutes  les  au  très 
villes  fe  pacifierenVpour  argent:  car  ils  n'auoiéc 
en  rien  entrepris  cont;reluy.Et  àtoutes  ces  cho- 
•feSjOn  peut  bien  voir  lèbien  qui  aduient  d'eftre 
veinqueur ,  &  aulïî  le  dommage  d'eftre  veincu. 
Parquoy  on  doit  bien  craindre  de  fe  mettre  en 
,5  hazard  d'vne  bataille,  qui  n'y  eft  contraint5&  il 
j,  force  eft  qu'bn  y  vienne ,  faut  mettre ,  auant  le 
,,  coup,toutes  les  doutes  dont  onfe  peut  adiiiier. 
^j  Car  volôtiers  ceux  qui  font  les  chofes  en  crain^ 
5^  te,y  donnent  les  bonnes  prouirions:& plus  fou- 
jj  uent  gaignent,  que  ceux  qui  y  procèdent  auec 
,j  grand  orgueil:  combien  que  quand  Dieu  y  veut 
3^  mettrelamain,riennyvaut. 

Or  eftoient  les  Liegeoisjdefquels  auons  parlé 
cy-  deirus,excommuniez  cinq  ans  auoit,pour  le 
différent  de  leur  Euefque^dont  ne  faifoient  nul- 
le eftime,  mais  continuoient  en  leur  folie  Ôc 
mauuaife  opinion, fans  ce  qu'ils  eulîent  fçeu  di- 
re qui  les  mouuoit ,  fors  trop  de  bien  ôc  grand 
Mût  f âge  orgueil.Et  à  ce  propos  vfoit  le  Roy  Louys  à\n 
in  Rojf      mot,  à  mon  gré  bien  fage:  où  il  diroit,que  quâd 
tfiuystow  orgueil  cheuauche  deuant ,  honte  ôc  dommage 
^^H^l^'^''  ^^  ^"iuent  de  bien  preSjiSc  de  ce  péché  n'eftolt-il 
point  entaché,   ' 
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^^mcleByOy  ycyant  cequi  efieit  aciuertt*  aux  Lie- 
^geoisyfeit  quelque  peu  de  guerre  enBretaigne  con- 
tre les  àlUeo^  dti  Duc  de  Beurgengne^  dr  comment 
ils  fe  y  cirent  ^parlèrent  enfimbU  eux  deux  d 
Vehnne, 


c 


Chap.    V. 

Es  chofes  ainfî  faites ,  fe  retira  ledid  Duc 
à  G  and:  où  il  luyfut  faide  vne  bien-ve- 
nué  de  grande  deipeiifej&y  entra  en  ar- 
mes :  &  luy  fut  faide  par  ceux  de  la  ville  vne 
faillie  aux  champs,  pour  mettre  hors  de  la  ville 
ou  dedans  gens  a  fon  plaifîr.  Pluiîeurs  AmbaA 
fadeurs  du  Roy  y  vindrent ,  &  de  luy  au  Roy. 
Semblablementluy  en  venoit  de  Bretaigne ,  & 
auffi  y  en  enuoyoit. Ainfi  fe  pafla  cet  Hyuer  :  & 
tafchoit  toufîours  fort  leRoy  de  faire  confentir 
ledit  Duc  qu'il  peuft  faire  à  fon  plaifîr  de  ce  qui 
eftoit  en  Bretaigne,  &  faire  audit  Duc  aucuns 
partis  en  recompenfe.  Cela  ne  pouuoit  accor- 
der dont  defplailoit  au  Roy  :  veu  encore  ce  qui  - 
eftoit  aduenu  aux  Liégeois  fes  alliez.  Et  fina-  (reprtnd 
lement ,  fi  toft  que  TEfté  fut  venu ,  ne  peut  le  fur  l'eft^t 
Roy  auoir  plus  de  patience  :  ôc  entra  en  Bretai-  ^^  Brgtai- 
gne,ou  Cqs  gens  pour  luy,  &  y  print  deux  petits  ^'"•* 
chafteaux  il'vn  appelléChantoiré&rautre  An- 
ceny.  Incontinent  vindrent  ces  nouuelles  au 
Duc  de  Bourgongne:qui  fur  fort  preffé  &  foUi-^ 
cité  des  Ducs  de  Normandie  &de  Bretaigne: 
tant  qu'à  toute  diligence  feic  fon  armée,  &ef- 
criuitau  Roy,luy  fuppliant  qu'il  fè  voulfift  de« 
porter  de  cefte  entreprife;  veu  qu'ils  efloi^t  co- 
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pris  en  la  treiue,  &  fês  alliez.  Et:  voyant  qu'il 
n*auoit  refponre  â  Ton  plaifir^fe  mit  aux  champs 
,prcs  la  ville  de  Peronne,auec  grand  nombre  de 
gens.Le.R07  eftoità  Compiegne,  6c  Ton  armée 
touiîoursenBretaigne.  Comme  le  Duc  eut  fe- 
journélàcroisou  quatre  iours,  vint  de  parle 
Roy  le  Cardinal  Balue ,  Amballadeur  (  qui  peu 
y  arrefta)  &feit  aucunes  ouuertures,  difant  au- 
dit Duc,  que  ceux  qui  eftoient  en  Bretaigne, 
pourroient  bien  accorder /ans  luy.  Toufiours 
eftoient  les  fins  du  Roy  de  les  feparer.  Toft  fut 
derpefché  ledit  Cardinal, «Scluy  fût  fait  honneur 
&  bonne  chere,&  s'en  retourna  auec  telles  pa- 
roles :  c'eft  que  ledit  Duc  ne  s'eftoit  point  mis 
aux  champs  pour  greuer  le  Roy,  ny  faire  la 
guerre:  mais  feulement  pour  fccourir  Tes  alliez: 
&n'yauoit  que  douces  paroles  d'vn  cofte  & 
d'autre. 

lucontment  après  lepartement  dudit  Car- 
dinal,arriua  deuers  ledit  Duc  vn  Héraut  appel- 
le Bretaigne^  ôc  Itiy  apporta  lettres  des  Ducs  de 
Normandie  &  de  Bretaigne  ,  contenaut  com- 
me ils  auoient  fait  paix  auec  1  e  Roy,  &  renoncé 
à  toutes  alliances, oc  nommément  à  la  iienne:&: 
que  pour  tous  partages,  ledit  Duc  de  Norman- 
bun^lus     diedeuoitauoir>f  foixante  mille  liures  de  ren- 
grojfefom-  te,&  renoncer  au  partage  de  Normandie:  qui 
'^f  ,         n'agueres  luy  auoit  efté  baillée. Dececy  n'eftoit 
J     ^'  "  point  trop  content  ledit  Monfeigneur  Charles 
2<[ormadie  de  Francc,mais  il  eftoit  force  qu'il  dillîmulaft. 
fontraint    Bien  fort  esbahy  fut  le  Duc  de'  Bourgongne  de 
dâ  danger  ^^5  nouudlles  :  veu  qu'il  ne  s'eftoit  mis  aux 
jonBuchs  ^,|^^j^p5  quepour fecourir  lefdits  Ducs,  <5<:fuc 
Ten  non      «^^  tref-grand  danger  le  tierault  :  &  cuida  lediéb 
^  ^     '  Duc 
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Duc(pource  qu'il  edoicpaile  par  le  Roy)  qu'il 
eull  conrrefaic  Tes  lettres:  coucesfois  il  eue  1cm- 
blables  ietcr':;s  par  ailleurs.  Il  fembla  bien  lors  leRey  d^^ 
au  R67  qii'il  elloic  à  la  fin  de  Ton  intention  ,  &  m  au  \Jm 
qu'aiiemcntil  gaigneroit  ledit  Duc  à  fembla-  ^eÉour^iJ. 
bîemenc  abandonner  les  DuesdeiFus  nommez:  i""^  '^* ''^- 
ôc  commencèrent  à  allermelïagers  feciets  de  '[^^^  ^^ 
l'vnà  l'autre:  &  finalement  donnale  Roy  audit  fon  »rmes 
Duc  de  Bouugongne  (ix  vingts  mille  efcus  d'or,  tffnfre  /«;, 
d  .^nc  il  en  paya  la  moitié  content ,  auant  fe  le- 
Uerdu  Cham">,pour  les  defpens  qu'il  auoit  faits 
jà  mettre  fus  iarmee.  Ledit  Duc  enuoyaaudidt 
I  Seigneur  vn  lien  valet  de  chambrejappellé  lean 
VobriiFet^homme  fort  pi;iué  de  lu)».   Le  Roy  y 
jprint  grande  fiance:&  eut  vouloir  de  parler  au- 
idit  Duc,efperantdelegaigner  de  tous  poincts 
i  à  fà  voiontié:  veu  hs  mauuais  tours  que  les  deux 
I  Ducs  delïùfdiLs  luy  auoient  f  i  ils  :  &  veu  auffi 
i  cède  grande  grande  fomme  d'argent  qu'il  luy 
j  luoit  donnée:  3c  en  mandoit  quelque  chofe  au^ 
liicl:  Duc,par  ledit  Vobnlfet:&enuoyaauec luy 
ierechefle  Cardinal  Balue,  Se  Alelîire  Tanne- 
7uy  du  Chaftel  ,  Gouuerneur  de  Roulîîllon, 
lîonftrans  par  leurs  paroles  que  le  Roy  auoic 
:ref  grand  delîr  que  cède  veue  fe  feift,  Ils  trou- 
jerent  ledit  Duc  à  Peronne  :  lequel  n'en  auoic 
point  trop  d'enuie:pource  qu'en cores  les  Lié- 
geois faifoient  ligne  de  foy  vouloir  rebeller ,  à 
:aufe  de  deux  Ambaifadeurs  que  le  Roy  leur  a-  ^^  ^eyfoL 
,aoicenuoyez  pour  les  folliciter  de  ce  faire  3  a-  licite  Us 
jant  celle  trefue ,  qui  eftoit  prifepour  peu  de  Uegecis  ^ 
iiours,  entre  le  Roy  &  le  Duc  &  tous  autres  A  reuoltev 
jieurs  alliez.  A  quoy  refpondit  ledit  Balue,&  au-  ^^^^^^'f* 
très  de  fa  compagnie  ^  que  lefdics  Liégeois  ne 
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rofeioient  Faire,  veu  que  ledid  Duc  de  Bour» 
gongne  les  auoit  deftîuits  l'an  palîe,  &abba- 
tu  les  murailles  :  &  quand  ils  verroient  ceft  ap- 
poindement  ,  fi  leur  en  palîèroic  le  vouloir, 
LeDucâe  s'aucun  en  auoienc  eu.  Ainfîfut  conclud  que 
Bourg.cn-  le  Roy  viendroit  a  Peronne  (  car  tel  eftoic  fon 

au  Roy     "^^in,portant  feureté  d'aller  Ôc  retourner,  bien 
pouf  ve-    ample.  Ainfi  partirent  lefdits  Ambalfadeurs ,  & 
nir  à   Fe-  allèrent  deuers  le  Roy ,  qui  eftoit  à  Noyon. 
tonne.  Ledid  Duc  cuidoit  donner  ordre  au  faid 

.  du  Liège,  &  y  enuoya  rEuefque,  pour  lequel 
eftoit  ce  débat  audit  pays:  ^  fe  retira  auec  iuy 
le  Seigneur  d'Hymbercourt,  Lieutenant  du* 
dit  Duc,auSit  pays,  &  plufieurs  autres  compa- 
gnies. Vous  auez  entendu  par  quelle  manière 
auoit  efté  conclu  que  le  Roy  viendroit  à  Pe- 
ronne. Ainfi  le  feit,&  n'amena  nulle  gardermais 
voulut  venir  de  tous  points  à  la  garde  &  feu- 
reté dudit  Duc:&  voulut  que  Monfeigneur  des 
Cordes  Iuy  vint  au  deuant  auec  les-  Archers 
dudid  Duc(  à  qui  il  eftoit  pour  lors  )  pour  le 
conduire.  Ainfi  fut  fait.  Peu  de  gens  vindrent  à- 
uec  Iuy  :  toutesFois  il  y  vint  de  grands  perfon- 
nages,comme  le  Duc  de  Bourbon ,  fon  frère  le 
Cardinal,^  le  Comte  de  S.  Paul ,  Conneftable 
de  France:qui  en  rien  ne  s'eftoit  meflé  de  ceftt 
veué  :  mais  Iuy  en  deiplaifoit  :  car  pour  lors  le 
cœurkiyefloitcreu  :  &nefetrouuoitpoii^ 
humble  énuers  ledid  Duc ,  comme  autresfois: 
&  pour  cefte  caufe  n'y  auoit  nulle  amour  entre 
les  d^£ux.  Aufïïy  vint  le  Cardinal  Balue,  le  Gou- 
uerneur  de  RoufTillon.&plufieurs  autres.Com- 
me  le  Roy  approcha  de  la  ville  de  Peronne, 
mit  Duc  Iuy  alla  au  deuant ,  fort  bien  accom- 
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pagné5&  le  mena,  en  la  ville  &  le  logea  chez  le 
Receueuu:  qui  auoit  belle  maifon  &pres  du 
chadcautcai-  le  lo^is  du  chafteau  ne  valloit  rien: 
^yauoiC petit  logis. 

La  guenx  entre  deux  grands  Princes  eft  bien 
aifeeà  commencer ,'  mais  tref^mauuaife  à  ap-  ^ 
pairer,pour  les  choies  qui  y  aduiennent ,  &  qui  ' 
en  defcendent.  Car  maintes  diligences  fe  fonc 
de  chacun  codé  pour  greuer  fon  ennemy ,  qui  ^^ 
en  fî  foudain  moment  ne  le  peuuent  rappeller: 
comme  il  feveir  par  ces  deux  Princes  qui  a- 
uoyent  entrepris  celle  veué  lî  foudainement, 
fans  aduertir  leurs  gens  qui  etloient    loing: 
leiquels  de  tous  les   deux  codez    accomplif- 
foienr  les  charges    que  leurs    maiftres    leur 
auoient  baillées.    Le  Duc  de  Bourgongne  a^ 
uoit    mandé   l'armée    de     Bourgongne ,  où 
pour  ce  temps  là  auoit  grande  nobleiîe  :  Se      ■  m  ù 
auec  eux  venoient   Monleigneur  de  Brelie,  ftitvtmr. 
î'Euefquede  Geneue,  le  Comte  de  Romonc, 
tous  frères  8.C  enfans  de  la  maifon  de  Sauoye, 
(car  Sauoifiens  &  Bourguignons  de  tous  temps  .       y  ^^, 
s'entr'aimoient  très-fort  )  &  auffi  aucuns  Al-  J^  B^wr- 
îemans  (qui  confinent  tant  en  Sauoye  qu'en  la  guignans 
Comté  de  Bourgongne)  eftoient  en  cefte  ban-  s'entr'ai- 
de.  Et  faut  entendre  que  le  Roy  auoit  autres-  ^'"^  ^ 
fois  tenu  le  Seigneur  de  B^-elFe  en  prifon:  à  ^'''^-'^^^' 
caufe  de  deux  Cheualiers  qu'il  auoit  fait  tuer 
enSauoye:parquoyny  auoit  pas  grand  amour 
cntr'eux  deux. 

Encefte  compagnie  eftoit  eneores  Mon- 
feigneiir  du  Lau(que  le  Roy  femblablement  a- 
iioit  lo^ftg  temps  tenu  prifonnier ,'  api'es  a- 
%Q\i  «fté  tr§f-proç^ain  de  là  perfonne  ;  <3c  pui$ 
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s'eftoit  efchappede  la  prifon,  &  retiré  en  Bour- 
gongne)  &  Meffire  Poncet  de  Riuiere  ,  &le 
Seigneur  d'Vrf4^£puis  grand  Efcuyer  de  Fran- 
ce. Et  toute  cefte  bande  dont  i'ay  parlé  arriua 
auprès  de  P étonne,  comme  le  Roy  entroit,  & 
entra  ledit  de  Brelîe ,  <Scles  trois  dont  i'ay  parlé, 
en  la  ville  de  Peronne ,  portansîa  'Croix  Sainét 
Andréi&cuidoient  venir  à  temps  pour  accom- 
pagner ledit  Duc  de  Bourgongne^quand  il  iroit 
au  deuancdu  Royrmais  ils  vindrentvn  peu  trop 
tard.  Ils  vindrent  tout  droid  en  la  chambre  du 
Duc  luy  faire  la  reuerence:  &  porta  Monfei- 
gneur  de  BreiFe  la  parole,  fuppliant  au  Duc  que 
les  trois ,  delllis  nommez,  vinlïent  là  en  fa  leu- 
reté  (  nonobflant  la  venue  du  Roy  )  ainfi  com- 
me il  leur  auoit  elle  accordé  en  Bourgongne,  & 
promis  à  l'heure  qu'ils  y  arriuerent  :  &  aufîî 
quilseftoyentpreftsà  le  feruir  enuers  tous&: 
contre  tous.  Laquelle  requefle  ledit  Duc  leur 
ocbroya  de  bouche,  &  les  remercia.  Le  demou- 
tant  de  cefle  armée  qu'auoic  coduitele  Maref* 
chai  de  Bourgongne  Te  logea  aux  champs,com- 
me  il  fut  ordonné.  Ledit  Marefchal  ne  votïloit 
.  point  moins  de  mal  au  Roy  que  les  autres  dont 
i'ayparlé,  àcaufedela  villede  Pinal  ,  aisife  en 
Lorraine,  qu'il  auoit  autresfois  donnée  audid; 
Ivlarefchal,  &  puis  la  luy  ofta,  pour  la  donner 
au  Duc  lean  de  Calabre;  duquel  aiFez  de  fois  à 
elle  parlé  en  ces  prefens  mémoires.  Tofl  fut  le 
Royaduertyde  l'arriuee  de  tous  ces  gens  àc^-^ 
iiif-nommez  ,  &  des  habiilemens  en  quoy  e- 
floienrarriuez.Si  entraengrand'paour  ,  èc  en- 
uoya  prier  au  Duc  de  Bourgongne  qu'il  peuft 
loger  au  chaileau  ,  6c  que  tous  ceux-là  qui 
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eftoienc  venus,  eftoyenc  £ts  mal-vueillans.  Le^ 
die  Duc  en  fut  tref-j oyeux  :  &  luy  ht  faire  Ion 
logis,  ^  TalFeura  fort  de  n'auoir  nulle  doute. 

Digrefshft,  far  Faumtdge  ^uc  les  lettres  ^  &  princi" 
falemntt  en  Htfioires  y  font  aux  fnnces  cr  grands 


sagncurs. 
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^^  'EH:  grande  folie  à  vn  Prince  de  foy  fouf-  " 
C^  mettre  àla  puilïance  dVn  autre5par  eipecial  ^^ 

quand  ils  font  en  guerre  ^  où  ils  ont  efté 
en  tous  endroi6ts  :  &  efl  grand  aduantaae  aux    *  ,  * 
Princes  d  auoir  veu  des  hiitoires  en  leur  leunei-  ^^p/  ^^^ 
fe:  efquelles  fe  voyent  largement  de  telles  ai-  ye  càa 
fembles  &  de  grandes  fraudes ,  tromperies  ,  &c  tu/quesà, 
periuremens  ,  qu  aucuns  des  anciens  ont  faid  ^^^'^ 
les  vns  vers  les  autres ,  6c  pris  ôc  tués  ceux  qui  ^^'^'*  ' 
en  telles  feuretez  s'elloyent  ftez.  Il   n'eft  pas 
did  que  tous  en  ayent  vfé  :  mais  l'exemple  d\n  '' " 
eft  allez  pour  en  faire  fages  plufieurs  ,  ôc  leur 
donnervouloir  de  regarder  5  &e{l-ce  me  iem- 
ble  (  à  ce  que  i'ay  veu  plufieurs  fois  par  expé- 
rience de  ce  monde  ,  où  i'ay  efté  autour  des 
Princes  refpace  de  dix-huid  ans  ou   plus  , 
ayant  claire  côgnoiirance  des  plus  grandes  & 
fecrettes  matières ,  qui  fe  foyent  traittées  en 
ce  Royaume  de  France  ,  ôc  Seigneuries  voifi- 
nés)  f  vn  des  grands  moyens  de  rendre  vn  hom- 
me iàge,  efl  d'âuoir  fçeu  les  Hiil:oires  ancien- 
nes, &  apprendre  à  fe  conduire  ôc  garder,  ôc  en- 
treprendre ,  fagementpar  icelles,  &  par  les  exe-' 
pies  de  nos  predeceiïeurs.  Car  noilre  vie  eft 
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fi  briefue  qu  elle  ne  fuffit  à  auoir  de  tant  de 
chofes  expérience.  loindaufli  que  nous  fom- 
mes  diminuez  d'aage ,  &  que  la  vie  des  hom- 
^  3>  mes nedfi longue  comme  elle  fouloit^ny  les-; 
^  5>  corps  fi  piiiiîans.    Semblablement  que  nous 
5>  fomroes  Vffoiblis  de  toute  foy  &  loyautç  l^i 
5>  vns'  ehuers  les  autres  :  &  ne  fcauroye  dire  pat 
33  quel  lieu  on  fe  puiiTe  aifeurer  les  vns  des  autres,^ 
>5  &  par  efpecîal  des  grands ,  qui  font  alFez  en- 
55  clins  à  leur  volonté,  fans  regarder  autre  raiions 
5,  &  qui  pis  vaut/ont  le  plus  fouuent  enuironnez- 
,,  de  gens.qui  n'ont  l'œil  à  autre  chofe  qu'à  com- 
5>  plaire  à  leurs  maiflres ,  &  à  leur  louer  toutes 
5,  leurs  œuures/oient  bonnes  oumauuaifes:  &fi 
„  quelcun  le  trouue  qui  vueille  mieux  faire  ^  tout 
3,  le  trouuera  broiiiUé. 
Seigneurs        Encores  ne  me  puif-ie  tenir  de  blafmerles 
îgnorans    '^^^^^-^^^^^^  ignorans.  Enuiron  tous  Seigneurs  Te 
^hkfnn-      tTouuent  volontiers  quelques  Clercs  &  gens 
.^jnn.,     ^^^  j-obt)es  longues  (comme  raïfon  eîl)  "^  y  font 
bien  feans,  quand  ils  font  bons  ,  &  bien  dan- 
gereux quand  ils  font  mauuais.   A  tous  propos 
,  ont  vne  Loy  au  bec  ou  vne  Hilloux  :  &  la  meil- 
leure qui  fe  puilfe  trouuer,  fe  tourneroit  bien  à 
mauuais  fens  ,  mais  les  fages,  èc  qui  auroienf 
leu.nen  feroientiamaisabufez^ny  neferoient 
les  gens  fi  hardis,  de  leur  faire  entendre  men- 
^' fonges.'  Et  croyez  que  Dieu  n'a  point  eftably 
'*  l'office  de  Roy,n€  d'autre  Prince ,  pour  eftre  e- 
''  xercé  parlesbeftes^nç  par  ceux  qui  par  gloire 
''  dient  :  le  ne  fuis  pas  Clercric  laiife  faire  à  mon 
"  confeil:  ié  me  fie  en  eux.  Et  puis  fans  aflîgnei 
^*  autre  raifon ,  s'en  vont  en  leurs  esbats.  S'iisj 
r,  auoient  eftébien  nourris  en  la  ieuneiîe ,  leufsj 


du  Seigneur  et  argent  on,  izi 

raifons  fèroient  autres:  6: auroient  enuie  qu'on  ^* 
eftimaftleurs pçrfonnes <5c  leurs  vertus.  le  ne  f« 
veux  point  dire  que  tous  les  Princes  fe  feruent  « 
de  gens  mal  conditionnez:  mais  bienlapluf- 
part  de  ceux  que  i'ay  cognus,n'en  ont  pas  touf- 
iourseftedefgarnis.  En  temps  de  necefsité  ay-   CotidUios 
ie  bien  vcu  que  les  aucuns  fages  fe  font  bien  ^^  ^<*y  ^* 
feeu  feruir  des  plus  apparens3<S<:  les  cercher  /ans 
y  rien  plaindre ,  &  encre  tous  les  Princes ,  dont 
i'ay  eu  la  cognoiiFancejle  Roy  noftre  maidue  Ta 
le  mieux  fçeu  faire,  &plus  honorer  &  eftimer 
les  gens  de  bien  &  de  valeur.  Il  eftoit  allez  let-  ^  * 
tré.Ilaimoit  à  demander  &  à  entendre  de  ton-  ig^i^^ffS; 
teschofes;  Se  auoitle  fens  naturel  parfaicte-  unré. 
ment  bonjequel  précède  toutes  autres  Icien- 
ceSjqu'on  fçauroit  apprendre  en  ce  monde,  & 
pus  les  liures  qui  font  faidfcs  ne  feruiroient  de\ 
rien  .,  fî  n'eftoit  pour   ramener  en  mémoire  1 
les  chofes  palFees  :  &  qu'aufsi  plus  on  voit  de 
chofesenVnreulliureen  trois  mois,  que  n'en 
fçaur  oient  voir  à  l'œil,  ôc  entendre  par  expe-"<. 
rience, vingt  hommes  de  rang,viuansivn  après  *% 
l'autre. Ainfî  pour  coclure  ceft  article,  me  iem-  '* 
ble  queDieulie  peut  enuoyer  plus  grand' playe." 
en  vn  pays  que  d'vn  Prince  peu  entendu  :  car  de  " 
là  procèdent  tous  autres  maux.   Prefnierement  *^ 
en  vient  diuifion(3c:  guerre:  car  il  met  toufiouro  *' 
en  main  d'autruy  Ton  auto  rite,  qu'il  deuroit  plus  "^^ 
vouloir  garder  que  nulle  autre  chofe^cSc  de  cède  *^ 
diuiiîon  procède  la  famine  &■  mortalité,  &  les  ^^ 
autres  maux,qui  dépendent  de  la  guerre.  Or  re-  ^' 
gardezdoncfîlesfujetsdVn  Prince  ne  le  do  y-  '\ 
uent  point  bien  douloir  ,  quand  ils  voyenc  Tes  '* 
enfans  mal  nourriSj^  entre  rqains  de  gens  rnal 
conditionnez.  H  iiii 
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Comment  & l>ourrfUêy  le  B^y  Louysfutarrefîê  &  fv- 
fermé  dedans  le  Chafteati  de  fermne  ,  par  le  Duc 


deBourz,o?iine, 
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Cmap.    vu. 

^auez-vous  oiiy  de  rarriuee  de  cefte  ar- 
iieede  Bourgongné:  laquelle  fut  à  Peroii- 
ne  prefqae  aufsi  toft  que  le  Roy ,  car  ledit  Duc 
es  euilfçeucontremander  à  temps  :  car  ja 
bien  auant  edoieiit  eii  campagne ,  quand  la  ve- 
nu é  àa  Roy  fe  traictoit   :   &c  troublèrent  i  f - 
fL'zlaFeils,  auec  les  fufpicions  qui  aduindrent 
a  ires.  Toutesfois  cts  deux  Princes  commirent 
dz  leurs  gens  à  eftre  enfemble  ,  &  traider  de 
leurs  affaires ,  le  plus  amiablement  que  faire  Te 
pourroit  :  & ,  comme  ils  eftoyent  bien  auant 
en  befongne,  &ia  y  auoyent  eflé  par  troist  ou 
quatre  iours,  furuindrent  detref-grand^s  nou- 
ZrHHrdtt  uclies  du  Liège  ,  lefquelles  ie  vous  diray.  Lç 
\j  ^"y  -'"^/^  Roy,  en  venant  à  Peronne,  np  s 'eiloit  point  ad- 
I  venm.^    uiie  qu'il  auoit  enuoyé  deux  AmbilFadeurs  au 
Liège,  pour  les  iollicVcer  contre  ledit  Duc  :  ëc , 
.neancmoins  lefdits  Ambadadeurs  aqoyent  fi 
bien  diligente  ,  qu'ils  auoient  faid  vn  grand  a- 
mi^:   Se  vindrent  d'emblée  les  Liégeois  pren- 
ron<^*et  dielavilIedeTongrcs-où  eftoit  l'Euefque  du 
/^f  i'e-^'"'  ^i^g^^  ^  ^^  Seigneur  d'Hymbercourt,  bienac- 
^f,is,         compagne,  iufques  à  deux  milles  hommes  de 
H  mb^r^    plus:&  prirent  ledit  Euefque ,  &  ledit  d'Hym- 
/Tij^r/ p//;»f  bercourt  (mais  peu  de  gens  y  furent  tuez  )  de 
d^.iLfe'-    -  j-j^gj^  prirent  nuls,  que  ces  deux ,  &  aucuns  par- 
gms  '^     ticuliers  de  rEuefc|ue.  Lei  autres  s'enfuiL-ent,& 
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ki/Terent  tout  ce  qu'ils  auoyent ,  comme  gens 
delcoiifics.  Apres  cela  lefdics  Liégeois  le  mirent  ^«^^'  ^'' 
en.  chemin  vers  la  cité  de  Liège,  afsife  alFezprés  "'*'*• 
de  ladite  ville  de  Tongres.      En  chemin  corn- 
pofà  ledit  Seigneur  d'Hymbercourt  auec  vn 
Cheualier  j  appelle  Mefsire  Guillaume  de  Vil- 
le autrement  dit,  entre  les  François  le  Sauua- 
ge.  Cedit  Cheualier  fàuua  ledit  d'Hymber- 
court ,  craignanc  que  ce  fol  peuple  ne  le  tuaft  & 
retint  /à  ^oy  :  qu'il  ne  gard  1  gueres  ;  car    peu 
après  ilfut  ciéluy-mefme.Cepeuple  eftoir  Fort  ^^^f^^^ 
ioyeux  de  la  prife  de  leur  Seigneur,  Euefque  du    ^^  ^ 
Liège  ils  auoyent  en  haine  plufieursChanoines,  eux^ris. 
qu'ils  auoient  pris  ce  iour  :  & ,  à  la  première  re- 
pue en  tuèrent  cinq  ou  fix.  Entre  les  autres  en 


y  auoit  vn ,  appelle maiftre  Robert  ,  fort  priué 
ducit  Euefque  :  que  plufîeurs  fois  i'auoye  veu 
arméde toutes  pièces,  après fon  maiftre:  car 
telle  ell  Tvfance  des  Prélats  d'Alemaigne.   \h  crmtrété 
tuèrent  ledit  maidre  Robert  ,  prefent  lediâ:  a^s  .,,«* 
Eiîefqiie:  (3<:en  feirent  plu  (leurs 'pièces  ,  qu'ils  g*^**» 
le  iettoient  d  la  tefte  Fvn  de  l'autre ,  par  grand' 
derifion.  Auant  qu'ils  eulFentfaiâ;  lept  ou  huiâ:  ^-^  '"^'" 
lieues,  qu'ils  auoyent  à  faire  ,  ils  tuèrent  iuf^  "au^uSifez, 
quesàfeizeperionnes.  Chanoines  ,  ou  autres  p^fUs 
gens  de  bien,  qaaii  tous  fèruiteurs  dudit  Euef-  Liegieit, 
que.   Faifans  ces  œuures  ,  lafcherent  aucuns 
Bourguignons  :  car  ja  fentoient  le  traitté  de 
paix  encommencé  :  Se  eulTent  elle  contraints  y    ^^^^ 
de  dire  que  ce  n'eftoit  que  contre  leur  Euef-  tms%     " 
que  ,  lequel  ils  menèrent  prilbnnier  en  leur 
cicé.  De  ceux  qui  fuioyent,dont  i'ay  parlé ,  s'ef-^ 
fraya  tout  le  quartier  par  où  ils  pairoient:&  vin- 
drsnt  toft  ces  nouuelles  au  Duc.  Les  vns  difoiet 
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que  tout  eftoitmortjles  autres  le  contraire.  De 
telles  matières  ne  vient  point  volontiers  vn 
melFager  feul:  mais  envindrent  aucuns  qui  a- 
uoiêt  ainfi  veu  habiller  ces  Chanoiaesrqui  cui- 
doient  que  ledit  Euefque  full  de  cenombre ,  ôc 
ledit  Seigneur  d'Hymbercourt,  &  que  tous  le 
demourant  fuft  mort  :  &  certifioient  auoir  veu 
les  AmbalFadeurs  du  Roy  en  cefte  compagnie, 
&  les  nommoient.  Et  fut  compté  tout  cecy  au- 
dit Duc.quifoudainement  y  adiouftafoy^&en- 
tra  en  vne grand' colère,  difantque  le  Roy  e- 
lloitvenulàpourle  tromper:  ^foudainement 
enuoya  fermer  les  portes  de  la  ville  &  du  cha- 

f;^i^'Li^>^^^'^^^^'^^^'^^^'''^^  ^^^^^  mauuaife  raifon: 

Per.mi.     c'e^oit:  qu'on  le  faifoit  pourvue  boefte,  qui  e^ 

ttoit  perdue ,  où  il  y  auoit  de  bonnes  bagues  ôc 

de  l'argent.  Le  Roy  qui  fe  veit  enfermé  en  ce 

Chafteau  (  qui eft petit)  Se  force  Archers  à  la 

Ch^rks  porte,n'eftoit point  fans  doute ,  (Scfe  voyoitlo- 

h^'S'  gcrafîbus  dVnegroiretour,  où  vn  Comte  de 

"  r.  ml    Vermadoisht  mourir  vnfienpredeceïïeur  Roy 

mjif,        de  France.  Pour  lors  eftoyeencoresauec  ledit 

Duc,&leferuoyede  Chambellan,<Sccouchoye 

en  fa  chambre  quand  ie  vouloye:car  telle  eftoit 

Fvfance  de  cefte  maifon.  Ledid  Duc,  quand  il 

Unlu  f^^^^b^'^'^.^^tàaucunsquenous  eftions,que 
D«c  ds  ^^  ^''/.^^'''^  7^^^  là  pour  le.trahir ,  &  qu'il  a- 
MçHrson.  ^^^^  dilsimule  ladiéfce  venue  de  toute  fa  puilFan- 
ce,& qu'elle s'eftoitfaicte contre  Ton  vouloir- 
ôc  va  conter  fes  nouuelles  du  Liège ,  Ôc  comme 
leKoylauoit  fait  conduire  par  Tes  AmbafLi- 
deurs,&  comme  tous  fes  gens  auoient  elle  tués 
ôc  eftoit  terriblen^ent  efmeu  contre  le  I^oy ,  S§.> 
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iemenaçoitfoçt:&  croy  véritablement ,  fi  à  ce- 
fte  heure  là  il  euft  trouué  ceux  à  qui  il  s'addrei- 
foit,prefts  aie  conforter,  ou  conleiller  de  faire 
au  Roy  vne  mauuaiie  compagnie,  ilejifl  efté 
ainfi  fait  :  &  pour  le  moins  il  euft  efté  mis 
en  ceïle  grolFe  cour.  Auec  moy  n'y  auoità 
ces  paroles, que  deux  Valets  de  Chambre ,  l'vn  V-  d$  Bi- 
appelle  Charles  de  Vifin ,  natif  de  Dijon  ho  m-  /^^^* 
me  honnefte,&  qui  auoit  crédit  auec  fon  mai- 
flre.Nous  n'aigrifmes  rien ,  mais  adoucilmes  ï  ._ 
noftrepouuoir.  Toft  après  tint  aucunes  de  ces 
paroles  à  plufieurs ,  èc  coururent  nar  toute  la 
ville, &  iufques  en  la  chambre  où  eltoit  le  Roy: 
lequel  fut  fort  effrayé,&  fi  eftoit  geheralemeiit 
chacun,voyant  grande  apparence  de  mal,  &  re- 
gardant quantes  diofes  y  a  à  confiderer ,  pour 
pacifier  vn  différent, quand  il  eft  commence  en- 
tre C\  grands  Princes,(3i:les  erreurs  qu'ils  feirent 
tous  deux  de  n'aduertir  leurs  feruiteurs ,  qui  e- 
ftoient  loin  d'eux ,  empefchez  en  leurs  affaires, 
&  ce  qui  foudainement  en  cuida  aduenir, 

Digrefifon  furce  éjue,  quand  deux  grands  V rinces 
s'entre-y^yent  pourçuidcr  4ppaifer  différents^ 
telle  yeue  efi  plus  dommageable  que 
profitable, 

GChap.    VIII. 
Rande  folie  eft  à  deux  grâds  Princes  (qui  ,  c 
font  côme  efgaux  en  puifFance  )  •  de  s'en- 
tre-voir:finô  qu'ils  fulFent  en  grad'ieuneiFefqui  *^ 
eft  le  tanps  qu'ils  n'ont  autres  pefèes  qu'àleurs  c  c 
plaifirs)  mais  depuis  que  l'enuie  leur  eft  venue 
d'accroiftre  les  vns  fiir  les  autresjencor  qu'il  n'y 
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euft  nuls  périls  de  perfonnes(  ce  qui  eft  quafî 

impofîîbie  )  fî  accroill  leur  mal-veillance  ,  ôc 

leur  enuie.  Parquoy  vaudroic  mieux  qu*ils  pa- 

cifîalîènc  leurs  differens  parfages  &  bons  icc- 

uiteurs  :  comme  i'ay  dit  ailleurs ,  plus  au  long, 

en  c^s  mémoires.  Mais  encor  en  veuil-ie  dire 

quelques  expériences ,  que  i^ay  veuës  ôc  fceuës 

Emreueues  de  mon  temps.  Peu  d'années  après  que  noftre 

^é;  Rt>>x     j^      £^jj.  couronné ,  de  auans  le  Bien  public,  fe 

ae  France   r  -  ..   ,t^         i»,  ^      t^r^  i 

é>de  C'a-  ^^^^  vne  veue  du  Roy  de  France  Se  du  Roy  de 
Pille,  Caftille,  qui  font  les  plus  alliez  Princes  ,  qui 
foient  en  la  Chreftienté:  car  ils  fpnt  alliez  de 
Roy  à  Roy,  &de  Royaume  à  Royaume  ,  & 
d'hommes' à  hommes  5  &  obligez  fur  grandes 
malediâiions,  de  les  bien  garder.  A  cefte  veuë 
vint  le  Roy  Henry  de  Caftille ,  bien  accompa- 
gné, iufques  à  Fontarabie  ;  Se  le  Roy  eftoit  à 
Saind  lean  de  Luz  :  quieftà  quatre  lieues. 
Chacun  d'eux  eftoit  aux  confins  de  fon  Royau- 
me, le  n'y  eftoye  pas  :  mais  le  Roy  m'en  a  co- 
pte, (Scmonfeigneur  du  Lau.  Au/îî  m'en  a  elle 
dit  en  Caftille  5  par  aucuns  Seigneurs  :  qui  y 
eftoient,  auec  le  Roy  de  Caftille  ôc  y  eftoit  le 
Grand  Maiftrede  S.Iacques,  ^FArcheuerque 
de  Tolledo,  les  plus  grads  de  Caftille  pour  lors. 
Auffi  y  eftoit  le  Comte  deLodefmejSo  mignon 
en  grand  triôphe,  Se  toute  fa  garde:qui  eftoient 
quelques  joo.cheuaux^de  Maures  deGrenade, 
dont  y  en  auoit  plufieurs  Nègres.  Vray  eft  que 
Bfnrf       le  Roy  Henry  valoir  peu  de  fa  perfonne  :  ôc 

S^^/î  n  j-  donnoit  tout  fon  héritage,  ou  fe  laiflToit  ofter  à 
L.ajtnieae        .,  -,  s>.-' 

petitiva-*   qui  le  vouloit,  ou  pouuoit  prendre. 
jgur,  Noftrc  Roy  eftoit  auflî  fort  accompagné 

(  comme  auez  veu  qu'il  en  auoit  bien  de  cou- 


ftume)  &pareipecialfà  garde  eftcrit  belle.  A 
cefte  veuc  Te  trouua  la  Royne  d*Arragon,  pour 
quelque    différent    qu'elle  auoit  eu  auec  le 
Roy  de  Caftillè ,  pour  Eftelle ,  ôc  quelques  au- 
tres places  5  aflîfes  en  Nauarre.  De  ce  différent  Le  Roy  in* 
fut  le  Roy  iuge.  Pour  continuer  ce  propos  que  ge  du  u$f^ 
la  veuë  des  grands  Princes  n'eft  point  necelîai-  Z**'*»^  ^^ 
te,  ces  deux  icy  n  auoyent  iamais  eu  différent*  ^^19"^." 
ne  rien  a  departir:&  le  veirent  vne  fois  ou  deux  /^  ^^^^^ 
feulement,  fur  le  bord  de  la  riuiere ,  qui  départ  d'Anug. 
les  deux  Royaumes,  à  l'endroit  d'vn  petit  Cha-  Hi  ne  [e 
(leau ,  appelle  Heurtebife  &  palFa  le  Roy  de  ê^^?^f^»f 
Caftillè  du  codé  de  deçà.  Ils  n'arrefterent  ^ue-  f^Py- 
res  :  linon  autant  qu  il  plailoit  a  ce  grand  Mai-  ffpeciaUs^ 
ftre  de  faind:  lacques ,  &  à  cell:  Archeueique  gnnt   ne 
deTolledo.  Parquoyle  Roy  chercha  leur  ac-  fire  R^y 
cointance  :  de  vindrcnt  deuers  luy  à  fain6l  lean  ?^^  '*^^V 
deLuz:  Ôc  prit  grande  intelligence  &  amitié    l^^  J^ 
auec  eux:  &:  peu  eftima  leur  Roy.  La  plufpart  gleres  .fi- 
des  gens  des  deux  Roys  eftoient  logez  àBayon-  no}%,  &c> 
ne  :  qui  d'entrée  fe  battirent  très-bien  :  quel- 
que alliance  qu'il  y  euft.  Aufîî  font  ce  langues 
différentes.  Le  Comte  de  Lodefme  pafTa  la  ri-  ^ 
uiere  en  vn  batteau:  dont  la  voile  eftoit  ds  drap 
d'or:  &  auoit  vns  brodequins  fort  chargez  de 
pierreries  :&  vint  vers  le  Roy.  Il  auoit  large- 
ment biens  :  de  depuis  ie  le  vei  Duc  d'Albourg, 
i  &  tenir  grand'  terre  en  Caftillè.   Ainfî  fe  drei?- 
Ifoientmocqueries  entre  ces  deux  nations  fi  al-  hahOle- 
I  liées.  Le  Roy  de  Caftillè  eftoit  laid  ,  &  Tes  me^$    dté 
I  habillemensdefplaiiàns  aux  François  :  qui  s  en  ^^>'    ^'' 
imocquerent.    Noftre   Roy    s'habiiioit   f^rtî^/^^'J^ 
court,  &  fî  mal  ,  que  pis  ne  pouuoit,  &aA  ^j-^^^,, 
fez  niauuaisdrap  portoic  aucunefois  :  de  por- 


,/ 


iiS  ILLlure  dis  Mémoires 

\  |v ,  toit  vn  niauuais  chapeau  différent  des  autres^e^ 

"'  vne  image  de  plomb  dellus.    Les  Caftillans 

s'en  mocquoiçnt  :  &  difoient  que  c'eiloitpar 
chicheté.  En  effed  ainfi  fe  départit  celle  aiîèni-  ' 
bleCjpieine  de  mocquerie  &  de  pique  :  &  onc- 
ques  puis  ces  deux  Rois  ne  s'entr'aimèrent  :  & 
iè  dreiïa  de  grands  brouillis  entre  les  feruiteurs 
^  du  Roy  de  Gaftille  :  qui  ont  duré  iufques  à  la 
mort  :  &  long  temps  après  :  (Scl'ayveu  le  plus 
pauure  Roy ,  abandonné  de  Tes  feruiteurs ,  que 
ie-vei  iamais.La  Royne  d'Arragon  fe  doulut  de 
la  fentence.que  le  Roy  donna  au  profit  du  Roy  . 
de  Caftilie.  Elle  en^eut  le  Roy  en  grand'  haine, 
&  le  Roy  d'Arragon  aulli  :  combien  qu'vn  peu 
Èntrêvtue  s'aidèrent  deluy  contre  ceux  de  Barcelonne,  en 
de  l'Ein^e^  leurnecefïîcé  ,  m.ais  peu  dura  cefte  amitié:  &  y 
rcur  é"/«      ^  j  ^.j.^  ej,j.;.e  le  Ro  .    ^  le  Ro^  a'Ar-  ■ 

Bôurgon^  rago,plus  de  j6.  ans  &  encores  dure  ce  ditteret.  , 
gne.  Il  faut  parler  d'autres.  Le  Duc  de  Bourgon- 

gne,  Charles  s'ed  depuis  Veu ,  à  fa  grand'  reque-  " 
rte,  auec  l'Empereur  Federic ,  qui  encores  eft  ^ 
viuant  :  ^  y  feit  merueilleufe  delpenie,  pour 
monftrerfon  triomphe:  &traitterent  deplu- 
fieurs  chofes  a  Treues^où  cède  veuc  fefcit  :  ôCy 
entr  autres  chofes ,  du  mariage  de  leurs  enfans, 
qui  pis  efl  aduenu.  Comme  ils  eurent  efté  plu-  ■ 
(leurs  iours  enfemble,  l'Empereur  s'en  alla  fans  ^ 
'  dire  Adieu^à  la  grand' honte  &  folie  dudit  Duc.   ' 
Oncques  puis  ne  s'entr'aimèrent,  ny  eux,  ne 
leurs  gens.  Les  Allemans  mefprifoient  la  pom-* 
pe  &  parole  dudit  Duc ,  l'attribuant  à  orgueiL- 
Les  Bourguignons  melprifoient  la  petite  com- 
pagnie de  l'Empereur ,  &  les  panures  habille- 
mens.Tant  fe  démena  la  queftion,que  la  guerrç 
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qui  fut  â  Nuz,  en  aduintje  vei  auffi  led.  Duc  de  Enireviut 
Bourgongnec]uireveitàS,PauIenArtoisau€c  du  Roy 
le  Roy  Edouard  d'Angleterre  :  dont  'û  auoit  ef-  "^'^H^*- 
pouie  la  iœur:&eftoient  frères  d  ordre.  Ils  fu-  ^^''^/'* 
rent  deux  iours  enfemble.Lesferuiteurs  duRoy  bZ/oL 
eftoienc  fort  bandez.   Les  deux  parties  feplai^  ^w^. 
gnoientaudit  Duc.  II  prefta  l'oreille  aux  vnspP 
qu'aux  autres.xlont  leur  haine  s'accreut^toutes- 
fois  il  aida  audit  Roy  à  recouurer  fonRoyaume, 
èc  luy  bailla  gens,argent  &  nauires  f  car  il  en  e- 
ftoic  chalFé  parle  Comte  de  Vvaruich)  &noii- 
obflant  ce  leruice,dot  il  recouura  ledit  Royau- 
me,iamais  depuis  ils  ne  s'aimerenc,  ne  dirent      -^ 
bien  IVn  de  Tautre.Ie  vei  venir  vers  leditDuc  le  « 
Comte  Palatin  du  Rin^pour  le  vj^oir.ll  fut  plu-  dltla. 
fleurs  lours  à  Brucelles  fort  feftoyé,  recueilly,  Bourg,  e^ 
honoré  &  logé  en  chambre  richement  tendue.  ^^^  ^^f**^' 
Les  gens  dudit  Ducdifoient  queces  AUemans  ^'»^'*''''- 
ciloienc  ords,  &  qu'ils  iettoieut  leurs  houfeaux 
furceslids  fi  richement  parez,  de  qu'ils  n'e- 
floient  point  honneftes  comme  nous:  (Scl'eili-    '" 
merentmoins.qu'auantle  cognoiftrer&les  Al- 
iemans  comme  enuieux,parloient  &mefdifoiec 
de  cefte  grande  pompe.En  effe^,  oncques  puis 
ne  s'aimèrent ,  ny  ne  feirent  feruice  l'vn  à  l'au- 
tre, le  vei  aulH  venir  vers  ledit  Duc  le  Duc  Si-  S  y      ^ 
gifmondd'Aufmcherquiluyvenditla  Comté  SrT 
rdeFerrette(affirepresleComtédeBourgogne)  ch,    vmd 
cent  mille  florins  d'or:  pourcc  qu'il  ne  la  pou-  la  Comté 
uoit défendre  desSuilPes.  Ces  deux  Seigneurs  '^'^«»'''*^^* 

dffa  ce  n  ^'  T7  ^^"']^  ^^'T''^  ^T'  ^' Pf  f^^^ 
ciha  ce  Duc  Sigifiiiond  auec  les  Suiiîes:  ôc  oi^a  l'^rgint. 

audit  Duc  la  Comté  de  Ferrette  :  Se  retint  fon 

argent:&:  en  aduitic  des  maux  infinis,  auditDuc 
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)  de  Bourgongne.  En  ce  temps  proprey  vint  le 
Comce  de  VvarQich:qui  oncqaes  puis  fembla- 
blemencne  futamydu  Duc  de  Bourgongne. 
ne  ledit  Duc  le  fien. 

leme  trouuay  crefent  à  ralîemblee  qui  fe 
feic  au  lieu  de  Picquigny ,  auprès  la  ville  d'A- 
miens, entre  no  (Ire  Roy  &ie  Roy  Edouard 
d'Angleterre  :  &  en  parieray  plus  au  long  où  il 
feruira.  Il  fe  tintbienpeude  chofesentr'eux, 
qui  y  Furent  promiles.  Ils  belbngnerent  en  dif- 
iimulation.    Vray  eft  qu'ils  n'eurent  plus  de 
""'V   guerre  (au  (ÏÏ  la  mer  elloit  entre  deux)  mais  par- 
'vÀtPxco.  fii^e  amitié  n'y  eue  iamais.  Et ,  pour  conclu- 
slnfions,    fîon,  me  femble'que  les  grands  Princes  ne  le 
doiuent  iamaisveoir,s'ils  veulent  demourera- 
mis ,  comme  ie  Tay  dit.Et  voicy  les  occa/îons, 
qui  font  les  troubles.  Les  feruiteurs  ne  fe  peur 
uent  tenir  de  parler  des  chafes  palfees.  Les  vns 
ou  les  autres  le  prennent  en  de/pit.   lî  ne  peut 
eftrequelesgês  &  le  train  del'vn  ne  foit  mieux 
.  accouftré,  que  celuy  de  l'autre ,  dont  s'encren- 
drent  mocquerieSjqui  font  chofes  qui  dcfplai- 
fent  merueilleufement  à  ceux  qui  ibntmoc- 
quez.  Et ,  quand  ce  font  deux  nations  diflFeren- 
tesjeurs  langages  &habillemens  fontdiff^Tets, 
&  ce  qui  plaid:  à  r^^n,  ne  plaift  pas  à  l'autre. Des 
deux  Princes,  il  adulent  fouuent  que  IVn  a  le 
perfonnage  plus  honnefte  Se  plus  agréable  auxf 
gens  que  rautre,dont  il  a  gloire  ôc  prend  plai- 
îîr  qu'on  le  loué  ,  &  ne  fe  fait   point  cela 
fans  blafmer  l'autre.  Les  pl-emiers  iours  qu'ils 
fe  font,  départis ,  tous  ces  bons  comptes  fe 
y  MceoU'  ^^^"^  ^"  l'oreille  &  bas:  &  après  par  *  inad- 
fiutHMte,  uertances  s'en  parle  en  difhant  &  en  foup- 

pant^ 
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pant  5  &  puis  e(l  rapporté  àts  deux  coftez.  Car 
peudccho/esyafccrectcs  en  cemonde,  par  ef-        r 
pecialde  celles  qui  font  dites  :  qui  font  parties 
dcmesrairons,quei*ay  veuës  &  (çeuës,  couchac 
ce  propos  de  deilus. 

CdtnmenP  le  B^y  remnça  à  lUUUncedcs  Liege»ùf9ur 
finir  h  ors  du  Chdfieau  de  fero  nne, 

C  H  A  p.    IX. 

I*Ay  beaucoup  misjauant  que  retourner  à  mon 
propos  àc  Tarreft  ,  enquoy  eftimoic  le  Roy  e- 
ftre  à  Peronne^  dont  i'ay  parlé  cy-deuant  :  &  eu 
fuis  failly,  pour  dire  aux  Princes  menaduisdc 
telles  alfemblees.  Ces  portes  ainfi  fermées  & 
gardées  par  ceux  qui  y  etîoieut  commis ,  furent 
ainfi  deux  ou  crois  iours  ;  Se  cepêd^iut  ledit  Duc 
dcBourgongnencv#ic  point  le  Roy, ny n'en- 
troit  des  gens  du  Roy  au  Chadean ,  que  peu  3  & 
parle  guichet  de  la  porte.  Nuls  des  gens  dudic 
Seigneur  ne  furent  oftez  d'auprès  de  luy  :  mais 

f)eu,  ou  nuls,  de  ceux  du  Duc,  alloicnt  parler  à 
uy,  n*cn  fa  chambre  :  au  moins  de  ceux ,  qui  a- 
uoient  autorité  auec  luy.  Le  premier  iour,  ce 
fut  tout  cifroy  &  murmure  par  la  ville.   Le  fé- 
cond iour,  ledit  Duc  fut  vn  peu  refroidy ,  Il  tint 
confeil  la  plufpart  du  iour ,  <Sc  partie  de  la  nuiâr* 
Le  Roy  faifoit  parler  à  tous  ceux  qu  il  pouuoit  At^^nt  4f4 
penfcr  qui  luy  pourroient  ayder  ;  &  ne  failloit  ^^^.  ^^p'*' 
pas  à  promettre  :  &  ordonna  diilribuer  quinze  ffjaUfcf, 
mille  efcus  .*  mais  ccluy  qui  en  eut  la  charge ,  en 
retint  vnc  partie,  &  s'en  acquitta  m,al  :  comme 
le  Roy  fçeut  depuis. Le  Roy  craignoit  fort  ceiix:^ 
quiautresfoisrÂttPient  feruy  ilelquels  eftoieng 

î 
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"Vénus auec  cefte  armée  de  Bourgongne,  dont 
i'ay  parlé:  que  jafe  difoientau  Ducde  Normâ- 
die  Ton  frère.  A  ce  confeil,  donti'ay  parlé,y  eut 
plufieurs  opinions.Lapluipartloiicrent  &  fnrêt 
d*âduis  que  lafeuretc  quauoitle  Royjuy  fnft 
gardée  :  vcu  qu'il  accordoit  aiTcz  la  paix ,  en  la 
forme  qu'elle  auoit  eQc  couchée  par  efcrit.  Au- 
tres vouloicnt  fa  prifc  rudement,  fanscerimo- 
monip  Aucuns  autres  difoient  qu'à  diligence 
on  feift  venir  Monfeigueur  de  Normandie  ion 
"     frère  y  ôc  qu'on  fcift  vue  paix  bien  aiiaii  tageufc 
pour  cous  lesPrinccs  de  FraccEt  fen:»bioit  bien 
à  eux , qui  faifoient  ceftc  ouuerturc ,  que,  fi  elle 
s'accordoitj le  Roy  feroit  reftrcint,  &  qu'on  luy 
3>  bâilleroit  gardes  :&qu'vn  fi grad  Seigneur  pris, 
J5  ne  fedehuician^ais  , ou  A  peine,  quandoniuya 
V.pn$.     £.^j^  jj  giancle  offenfe.Ec  en  vei  les  chofiss  fi^af 
pieSs que  ie  vei  vn  homme  houié&  prcft  a  par- 
tir, qui  ia  auoit  plufieurs  lettres  addrelîantes  s 
Monfeigiieur  de  Normandie ,  cft^nt  cn^Bretai- 
gne  ;  <k  n  attendoit  que  les  lettres  du  Duc,  tou- 
tesfois  cecy  fut  rompu.  Le  R oyfcit  faire  des  ou- 
ucrcures ,  Se  offrit  de  bailler  en  oftagc  le  Duc  de 
BQ4irbon,<3c  le  Cardinal  ion  frère,  le  Connefta- 
lîle,  &  plufieurs  autres  ;  ôc  qu  après  la  paix  con- 
\  clue,il  peuft  retourner  iufques  à  Compiegnc:& 
;    Vqu'ineontinein  il  feroit  que  les  Liégeois  repâ«i 
reroient  tout,ou  fe  declarcroit  contre  eux. Ceui 
quelcRoy  nommoitpour  eftre  oftagcs,s*of* 
^'^V!  ^r  frirentfort,  au  moins  en  public.  le  ne  fçay  s'iïs 
fez\&n9  diloientainhapart.  le  me  doute  que  non.  Et,a 
fufi  pasu^  la  veritc,ic  croy,*qui]esy  cuftlaiflez^ilsncfuf- 
w^ttw.        fentpasreucnus. 

Celle  nuid, qui  fut  la  tierce ,  ledit  Duc  ne  fc 
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jierpouilla  onc.  Sculcriiêt  fe  coucha  par  deux  ou 
trois  fois  fur  (on  li6l:  c^  puis  /e  pourmenoît;car 
telle  çftoit  fa  façon  qnâd  û  efiou  tronblétîe  cou 
chay  cède  niiic  en  f?  ciiahtc,  (Se  niepourmenay 
auec  luy  plufiems  f©is.Sur  le  matin  (e  trouua  eu 
plusgrand'coletc  que  iaraaij-svfant  de  menaces, 
&:  prcft  à  cxccutei  grand'  chofe  :  toutcsfoi^  il  fe 
reduifit,  en  foitc  que,  fi  le  Roy  iurôit  la  paix,  ôc 
vouloitailerauec  Iny  au  Liege-,pour  hiy  aidera 
fe  venger ,  &  Monfeigneut  du  Liège,  qui  eftoic 
fon  parent ,  il  fe  contenteroit  :  c\:  ioudainemenc  , 
partu,p"Uialle'  en  lachâbredu  Roy, &iuy por- 
ter ces  paroles.  Le  Roy  eut  quelque  ami  qui  l'eu 
Bduertit,  ralTeuiac  de  n'auoir  nul  mal,s'ii  accor- 
doit  ces  deux  pointisrmais  s'il  faifoit le  contrai- 
re, itie  metcroic  en  fi  grand  penl,  que  nul  plus 
grand  ne  îuy  pourroic  aducnir.  Comme  le  Duc 
arrina  en  fa  prcfence,  la  voix  Iuy  trembîoitirahc  v^^ 
il  eftoit  efmeu5&:  preft  de  fe  courroucer.  Il  fcic 
humble  concenacc  de  corps.-mais  fa  gefte  &:  pa-  ^  >  j 
roleeftoicafpre,  demandant  au  Roy  s'il  vouloit  ^^^y^^^^^ 
tenir  le  traitcc  de  Daix5qui  auoit  efté  efcrit  &  ac- 
cordé,«Scs'ainfi  le  vouloitiurer:&:  le  Roy  lurre- 
(pôdic,que,Ouy.A  la  vérité  il  n'y  anoii  rien  elle 
rcnonueilé  de  ce  qui  auoit  efté  tait  dcuant  Paris, 
touchant  le  Duc  de  Bourgongnc,  ou  peu,  ou 
moins  :  5c  touchant  le  Duc  de  Normandie»  Iuy  'Entenâék- 
cftoit  beaucoup  amendé:  car  il  eftoitdit  qu'il  ^^  ^^y\ 
rcnonceroitàla  Duché  de  Normandie, «Seau* 
roit  Champaigne  cV  Brie,  &  autres  places  vôifi- 
nés,  pour  fon  partage.  Apres  lui  demanda ledic 
Duc,  s'il  ne  vouloir  point  venir  auec  Iuy  au 
Liège,  pour  aider  à  reuancher  latrahifon  que 
les  Liégeois  iuy  auoitut  faidl^ ,  à  càufe  de  Iuy  H 
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jm  de  de  fa  Venue  :  èc  auiïï  il  luy  dit  la  prochain etc  du 
i.^mpta>'  lignage  qui  eftoic  encre  le  Roy  ôc  l'Euefque  du 
^^''^'!'''^' Liège  .-car il eftoît delà maifon  de  Bourbon.  A 
Sr/t^«^  cefte  parole  le  Roy  refpondit  qu'après  que  la 
fedeUtra-  paix  feroic  iuree  (ce  qu'il  dcfîroit)  il  eftôit  con-^ 
hifofi  des    tcnc  d'aller  auec  luy  au  Liège ,  &  de  mener  dci 
Liégeois,    gç^j  f^  petit ,  ou  fi  gcand  nombre  que  bon  luy 
fembleroic.  Ces  paroles  efîouirent  fort  le  Duc: 
&  incontinent  fut  rapporté  le  traittédc  paix:  5$ 
fut  tirée  des  coffres  du  Roy ,  la  vraye  Croix  que 
;    y    faind  Charlemaigne  portoit  (qui s'appelle  U 
Croix  de  Victoire  )  &  iurerent  la  paix:  &  tan- 
tôt furet  fonnces  les  cloches  par  la  ville:&  tout 
^s^e^m-     ^c  monde  fut  fort  efiouy.  Autresfoisa  pieu  au 
^Uyé  a  U    Roy  me  faire  ceft  honneur  de  dire  que  i'auoyc 
pacifieano  bien  feruy  à  cefte  pacification.  Incontinent  ef- 
deBeronnt  criuit ledit  Duc en  Bretaigne cesnouuelles  :  8c 
cnuoya  le  double  du  traicté.par  lequel  ne  fe  def- 
ioignoit,nc  fe  deflioit  d*eux:&:fî  auoit  ledit  M  ô« 
feigneur  Charles  partage  bo:vcu  le  traitté  qu'ils 
auoient  fait  en  Bretaigne  :  par  lequel  ne  luy  de- 
mouroitqu  vnepenfion,  comme  auezouy,^ 

Coimnent  le  \oy  4CComp4gnd  le  Duc  de  Bourgon* 

gn  r,  fdfunt  la  guerre  aux  Liégeois ,  {^ara- 

nant  [es  aïlie\ . 

C   H  A  p.     Xé 

TN continent  que  ceftepaix  fut  ainfî  faide  & 
-'-conclue,  lendemain  partirct  le  Roy  &  le  Duc 
^  tirèrent  vers  Cambray,&delà  au  pays  du 
Liège  :  &  eftoit  à  Tcntree  d*hyuer,  &  le  temps 
cftoit  tref'  mauuais.  Le  Roy  auoit  ;iucciuy  les 
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EfcofiTois  de  fa  garde,&  genfd'armcs  peu:  mais  ii 
feicyeninufquesà  crois  cens  hommes  d'armes. 
L'armée  dudit  Duc  cftoic  en  deux  parties. L'vne 
mcnoit  Monfeigneurlc  Marcfchal  de  Bourgo- 
gne (  dont  vous  auezouy  parler  cy-deifus)  Scy 
cftoicnt  tous  lesBourguignonSj5c  CCS  Seigneurs 
deSauoyCjdcrquels  vous  auez  ouy  parîer,&auec 
€ux  grand  nombre  de  2jtns  du  pays  de  Hainauc, 
de  Luxembourg,  de  Namur  5  &deLambourg. 
L*autre  partie  eftoicaucc  ledicDuc.Et  quand  ils    ConftMtiu 
approchèrent  de  la  cite  du  Licge,on  tint  confeil  ^W<'»'^«/« 
prefent le  Duc,oii  aucuns  aduiiercnc  qu'il  feroit  *lJ^l..gl^ 
bon  àt  renuoyer  partie  de  Tarmee  :  veu  que  ce-  r^^  forées. 
fte  cité  auoicles  portes  &  murailles  raiees,  dés 
l'an  précèdent,  &  que  de  nul  coftén'auoiencef- 
perance  de  fecouts  :  ôc  auffi  que  le  Roy  eftoît  là 
en  perlonne  contr'eux,  lequel  "  ouuroic  aucuns 
partispour  eux,  quali  tels  qu  onlesdemandoic.  ^y^,^^ 
Celle opmion  ne  pleut  pas  au  Duc:  dont  bien 
luy  en  prit  rcariamaishommenefutfi  prefl:  de 
perdre  le  tout.  Et  la  fufpicion  qu'il  auoit  du  Roy 
luy  feit  choifir  ce fage parti:  5ceftoit  trel-mal 
aduifé  à  ceux  qui  en  parloient  de  pcnfer  eftre 
trop  forts.  C'eftoitvne  grande  efpcce  d'orgueil  *' 
ou  de  folie  :  ôc  maintefois  i*ay  ouy  de  telles  opi-  ** 
nions,&  le  font  aucunesfois  les  Capitaines  pour  *' 
edreeftimezdehardieffejoupour  n'auoiralTez  " 
cognoifTance  de  ce  qu  ils  ont  à  faire:  mais  quâd  *' 
les  Princes  font  fages^  ils  ne  s'y  arreftcnt  point.  *  ' 
Ceft article  entendoit  bien  IcRoynoftre  mai-  ^^?^^^* 
ftre,  à  qui  Dieu  face  pardon.  Car  ileftoit  tardif  ^^^j„,,-z-  ^ 
&  craintif  à  entreprendre ,  mais  à  ce  qu  il  entre-  tnm^nâu 
prenoitjil  y  pouruoyoit  fî  bien,  qa'à  grand'  pei- 
ne euft-ilfceu  faillir  à  eftre  le  plus  fort,&  que  la 
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rnaidifc  ne  luyen  fuft  dcmource.  ) 

Ainii  fat  ordonné  que  ledit  Marefchal  de' 
Bourgongne  &  tous  ceux- (dont  i'ay  parlé  qui 
cftoienc  en  la  compagnie)  iroicnt  loger  en  la  ci-^, 
té  :  ëc  il  on  leur  reFulbic ,  ilsy  cntreroyenc  par 
force,  s'ils  pouuoieac  :  carja  yaûoitgens  delà 
Cicé  aliaas  Ôc  venons  pour  appointer  :  ôc  vin-^ 
drenties  dedaldits  à  Namur,  &  le  lendemain  lc\ 
^        Roy  Ôc  le  Duc  y  ariiucrenc  ,  &  les  autres  çn  , 
parfirenr. 

A  op<  .vchans  de  la  Cite,  ce  fol  peuple  faillit  au' 
deuaacu'eux:  ^^vraifénenc  fut  detcofîc  au  moins  , 
va  u»a  ioubre.   Le  démontant  fe  retira,  &  ef- 
chappalcnc  Eue/que,  lequel  vint  dcueis  nous. Il, 
y  auoit  vu  Légat  au  Pape,  enuoyé  pou»,  pacifier 
,     &  pour  cognoiltre  du  différent  de  i'Eueiquc  & 
du  peuple:  cir  toujours  cftoîtcn  fcntenced'ex-,, 
coaVinuninveat,  pour  les  oifenfes  6c  raifonsdc- 
.      uant  di 6tcs. 
non  d'vn        *^-:'-^dîc  Legât  excédant  La  puillance ,  ôc  fur  el- 
Le^at  du    perance  de  foy  faire  Fuefque  de  la  cité,  fauori- 
p^%  (eun  ïoit  ce  peuple  :  &  leur  commanda  de  prendre  leS; 
Ccf».?rî:   armes ^"^cre  dcfcndre  ,  3ç  d'autres  foilies  airez, 
ctr  p.;../ri  ]^e^jj;]_ep-,{.  voyantle  peiil  où  efloit  celle  cité, 
l^„^^^^       laiiii:  poiurair.  lirucpns  oc  tous  les  gens,  qui 
eiloie/ît  b'en  vingt-cniq ,  bien  montez.   Si  toft 
que  le  Duclc  içeuc,  \i  feic  dire  à  ceux  qui  Ta- 
uoient,  qu'ilslc  fr.;,4rj"»orcalîenc^  fans  luy  en  rien- 
dire,  <3c  qu'ils  enferrent  leuv  profit  comme  d'vu 
Y'.'^ft»  CQ-  marchand  ;  car  fi  publiquement  il  venoic*.  en 
gnâiJJ^/ice.  fa  compagnie,  il  ne  leur  pourroit  retenir:  mais 
Icfèroit  reudre,  pour  l'hofineur  du  fiege  Apa- 
ftolique.  Ils  ne  le  fçeurent  hut  i  mais  cta  eurent 
débat:  ^publiqucm€!at,à  l'heure  du  difnerjuj  -^ 


en  vindrcnt  parler  ceux  qui  y  difoiet  auoir  parc, 
&  inconcinenc  J'cnuoya  mettre  en  fa  main,  te  le 
leur  oftaj&  lu/ fit  rendre  toutes  chores,&:  l'ho- 
nora. 

Ce  grand  nombre  de  gens  qui  cftoienccn 
Ccfte  Auant-garde ,  conduits  par  le  Marefchal 
de  Bourgongne,  &  le  Seigneur  d'Hymbercoutc 
tircrentdroiârenla  Cite,  eftimans y  entrer  :  & 
meus* de  grand' aaarice,  aimoient  mieux  la  pi}- 
ler,  qu'accepter appoindemenc  qui  leur  fuft  of- 
fert :  &leurfembloitn*ellreLi  befoingd'aticn^ 
drele  Koy  &le  Duc  de  Bourgongnc  (qui  c- 
ftoicnt  fept  ou  huid  lieu'ês  derrière  eux  )  &:  s'a- 
uancçrcnt  tant  qu'ils  arriuerent  dedans  vn  faux- 
bourgjU'entree  de  la  nuid  ;  &  entrèrent  à  Ten- 
drOit  de  la  porte,  qu'ils  auoienc  quelque  peu  ré- 
parée. En  quelque  parlement  ils  ne  s'accordè- 
rent polsic,  La  nuict  bien  obfcure  les  furprit. 
Ilsn'auoienC  point  faid  de  logis ,  cV  aufïi  n'a- 
uoient  point  de  lieu  (ufïifànt  :  3c  eftoient  en 
grand  defordre.  Les  vnsfepourmenuienc,  les 
autres  appeiloient  leurs  maidres,  leurs  compa- 
gnons, &  les  noms  de  leurs  Capitaines.  M  effirc 
lean  de  Villette,  &  autres  des  Capitaines  de  ces 
Liégeois, voyans  cefte  folie  &  ce  mauuais  ordre, 
prirent  oœur,  &leur  feruitbien  leur  inconue- 
nient,  c  eft  à  fçauoîr,  la  ruinW'd^  îêuiTmîïraTnës; 
car  ils  failloient  par  où  ils  voulmcïïrrS^  faiL 
lircnt  par  les  brcfches  de  leurs  murailles ,  5c 
vindrcnt  de  front  aux  premiers  ;  mais  par 
les  vignes  &  petites  montaignes  ,  couroiçn^ 
fus  au;sc  pages  ,  &  valets ,  (  qui  eftoyent  au 
bouc  des  faux  •  bourgs  ,  par  ou  ils  eftoieni 
çnjtrcz ,    où  ils  pourmenoyeiït  grand  nom^ 
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brc  de  cheuaux  )  &  en  tuèrent  treilargement  : 
èc  grand  nombre  de  gens  fe  mirent  en  fuittc: 
(car  la  nuid  n'a  point  de  hDntc)&tant  exploitè- 
rent, qu'ils  tuèrent  plus  de  huid  cens  hommes  : 
dont  y  en  eut  cent  hommes  d'airrres.  Les  hom- 
mes de  bien  &  vertueux  de  cède  Auantgarde  fe 
tindrentenfemble,  5c  eftoierttqualî  tous  hom- 
mes d  armes,  &gcns  de  bonne  mailon  :  &  tirè- 
rent auccics  e'iieignes  droitàiaportc:depaour 
qu'ils  ne  failhfTenr  p>u  là.  Les  boiies  y  efloient 
grandes  pour  la  continuelle  pluye  qu'il  faifoic: 
&yeftoient  les  hommes  d'armes  lufques  par 
deffusleschcmllesdespieds,  &  tousàpied.  Vu 
coup  tout  le  demeurant  du  peuple  cuida  faillie  : 
par  la  porte  auec  grands  fallots  &  grandes  clar-* 
tez.  Les  noftves  qui  en  eftoient  fort  prcSjauoiec 
quatre  bonnes  pièces  d'artillerie,  qu'ils  tirèrent 
deux  on  trois  beaux  coups,  du  long  de  la  grand' 
riie  :  Se  en  tuèrent  beaucoup  de  gens.  Cela  \^s 
feit  retirer  de  ce  fauxbourg  Bc  fermer  les  por- 
tes :  Toutesfois durant  ledebat  dulong  de  ce  * 
faux  bourg,  gaignerent  ceux  qui  cftoicnt  faiU 
lis, aucuns chariotSj6c  s'en  taudirent  (car ils  e- 
floient  pre:,  r^ela  ville)  là  où  ils  repofercnt  airez 
malemcnt  :  car  ils  demourerent  hors  la  ville  de- 
puis deux  heures  après  minuid,  iufques  à  fix 
heures  du  matin  :  Toiuesfois  quand  le  iour  fut 
clair,  (5c  qu'on  feveitl'vn l'autre  ,ils  furent  re- 
boutcz.-jScy  futbkfTe  ce  Meffire  Ican  de  Vil- 
lettCj  &  mourut  deux  iours  après  en  la  ville  ;  Se 
vn  ou  deux  autres  de  leurs  chefs. 
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Comment  le^oy  arriuaen  perfonne  deuétntUciitdu 
L  ie^e^aucc  leDuc  dçBou  rgongn  e. 
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Ombicn  qu'aucunesfois  les  faillies  foient 
bien  neceflàircSafifont  elles  bien  dagcrcufes  |j,;j^;^,^^, 
pour  ceux  dcdedans  vne  place: car  ce  leur  eft  preufes 
pi^s  de  perte  de  dix  hommes  ,  qu'à  ceux  de  dt-aux  ape- 
^Ofs  de  centrcar  leur  nombre n'eft  point  pareil:  S'** 
^  Il  n'en  peuuenc  point  recouurcr  quaDci  ils 
veulent  ôc  Ci  peuuent  perdre  vn  ckef,  ou  vn  con- 
duéleûr  ;  qui  eft  caufe  bien  fouuent ,  que  le  de- 
meurant des  compagnons  &  gens  de  guerre  ne 
demandent  qu'à  abandonner  les  places. Ce  trcs- 
grand  eiFroy  courut  iufques  au  Duc  (  quicftoic 
loge  iniques  à  quatre  ou  cinq  lieu'és  de  la  ville, 
&  de  prime  face  kiy  fui  dit  que  tout  cftoitdef- 
confic.  Toutesfois  ilmontaàcheiial  ,  &  toute 
l'armée  ;  ôc  commanda  qu  au  Roy  n'en  fuft 
rien  dit.  En  approchant  de  la  Cite  par  vn  autre 
endroitjuy  vindrent  nouuelles  que  tout  fc  por- 
toit  bien  ,  ôc  qu'il  n'y  auoit  point  tant  de  morts 
qu'on  auoitpcnfc,  ôc  n'y  eftoit  mort  nul  hom- 
me de  nom  qu'vnCheuaher  de  Flandres  appelle 
Monfeigneur  de  Scrginc  :  mais  que  les  gens  de 
bien  qui  y  eftoient  Py  trouuoient  en  grande  ne- 
ceffité  Ôc  trauaih-car  toute  lanuidp?flecauoient 
cfté  debout  en  la  fange  ,  rafîbus  de  la  porte  de 
leurs  ennemis  :  ôc  auec  ce  aucuns  des  fuyans,  qui 
eftoient  retournez  (ic  parle  des  gens  de  pied) 
eftoient  fîdcfcouragez  5  qu'ils  fembloient  mal 
prefts  à  faire  grandes  armcs;&  que  pour  Dicuil$ 
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f-haftafTcnt  de  mïirchcr  :  afin  qu'vne  partie  de 
ceux  delà  ville fuifcnt  contraints  d'eux  rctircu  . 
àleursdefenfesjchacim  en  fon  endroit  5  &  au/ïî 
qu'il  iuy  pleuft  leur  enuoyer  des  viares:  carils 
n'en  âuojtns:  point  vn  ieulmorceuû.  LeDucà  . 
diligence  Hc  partir  deux  ou  trois  cens  hommes,  | 
tant  que  chenaux  lespouuoient  portcr,pourles 
réconfortée  <$c  donner  cœuc,&  leur  fit  mener  ce  . 
petit  de  viures  qu'il  peut  fincr.  Il  y  auoitpref-  1 
gue  deux  iours  &  vne  nui«ft  qu'ils  n'auoient 
mangé  ny  Deu  ,  fînon  ceux  qiai  auoienc  porcé 
quelqae  bouteille,  &  fiauoienticplusmauuais 
temps  du  monde,  &  de  ce  code  là  ne  leureftoit 
poffible  d'entrer,  fi  le  Duc  n'empefchoic  Us  en- 
nemis par  ailleurs,  ils  auoîent  largement  gens 
blellez,  (Se  entre  les  autres  le  Prince  d'Orengc 
(que  iauoye oublié ànommcr)  quiïcmôhftra 
homme  de  vertu  :  car  onques  ne  fe  voulut  bou- 
ger. Monfcigneur  du  Lau  &  d' Vrté  s'y  gouuer^ 
nerf'it  biei*  tous  deux.  Il  l'en  eâoit  fuy  ce- 
Ctc  niiidt  précédente  plus  de  deux  mille  hom- 
mes. 

la  eftoic  a(îez  près  delà nuivSb,  quand  Icdid 
Duc  eut  celle  no u)ielle,&  après  auoir  dcfpcfché 
les  choies  delïafdite'^ ,  il  alla  là  oi\  eftoit  fon  en- 
feigne,  compter  le  îo  a*:  au  Roy  :  lequel  en  fut 
tres-ipyeux ,  carie coricraire  iuy  euft  peu  porter 
dommage.  încôncinent  oa^'approchadu  faux* 
bourg  j  &  defcendic  lar geaient  de  gens  de  bien, 
&  Hommes  d'jatmes  aue^-  les  Archers,,  pour  al- 
iergaigner  le  faux-bourg:  &  prindrent  le  logis 
le  Baftard  de  Bpurgongne  ,  lequel  auoit  forç 
grand  charge  fous  ledit  Duc, le  Seigneur  de  Ra- 
naftaiiijle  Comte  de  Rouifijftls  duConncftablg^ 
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i&plufieur5aqcres  gens  de  bien. 

Aifémenc  fut  faic  le  logis  en  ces  fauX-bourgs, 
iufqucs  râiibusdela  porte^laquelleils  auoienc^  ^î^.re^art, 
rompue  comme  lauire,  &  Te  logea  ledit  Duc  au 
miheudu  faux-bourg  :  &ie  Roy  demeuraj:çfte 
nuid  en  vne  grande  cenfe  ,  ou  metcairie  fort 
gtandej^  bien  maifonnceià  vn  quart  de  lieuë  de 
la  ville ,  Se  gens  largement  logez  à  Tcnuiron  de 
luy,cant  des  liens  que  des  noftccs. 

LaTituationdela  citéfont  montaigncs<5cvâ-  situation 
lées,  pays  fort  fertile,  &  y  palTe  la  riuierç  de  ^^  ^'^^*' 
Meufe  au  trauers  ,  &  peut  bien  eftre  de  la  gra- 
deiir  de  Rouën5&  pour  lois  eftoit  vne  cité  mer- 
ueilleufementpcuplcc-  De  la  porte ,  cù  nous  e^ 
ftionsiogez,  iufquesàcelleoil  eftoit  noilrea- 
uanc-gaide,y  auoit  peu  de  chemin  pa,r  dedans  la 
ville  :  mais  par  dehors  y  auoit  bien  trois  lieues, 
tant  y  a.dc  baricaues  de  de  mauuais  chemins: 
iBuiîi  c'efloic  au  fin  cœurd^Hyuer.  Leurs  murs 
l?ftoienc  tous  rafez.&pouuoient  faillir  par  oii  ils 
vouloient  :  &yauoit  feulement  vn  peu  de  don- 
ne: nciamaisn'ycutfoirez:carlcfoiiii  çftdçroc 
ues-afpie&  tues- dur. 

Ce  premier  foir  que  le  Duc  de  Bourgongne 
fut  logé  en  leur  faux- bourg,  furent  fort  foula- 
gezceux  qui  eftoient  denoftre^Auantgarde:  car 
jâ  puiiïance  qui  eftoit  dedan§  ,  eftoit  alors  ja  dé- 
partie en  deux.  îl  nous  vint  enuiron  mniuid  vne 
alarme  bien  afpre.  IncontinentTaillitle  Ducde 
Bourgongne  eniaruH,  &:peu  après  yarriualc 
Roy  6c  le  Conneftable:  qui  firent  vne  grande 
diligcceà  venirdcfi  loing.Les  v.ns  crioycnt:  ils 
failiët  par  vne  telle  porte.D^autresdifoiét  autres 
paroles  effrayées  ^^  le  temps  eftoit  fi  pbfcur  ^ 
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xnauuais  qu* il  aydoic  bien  i  efpouuanter  les 

gens. 

Le  Duc  de  Bourgongnc  n'auoit  point  faute 
de  hardicfTe  :  mais  bien  aucunesfois  faute  d'or-» 
dre  :  &-  à  la  vérité ,  il  ne  tint  point  à  l'heure  que 
ï^y  parlé,  fî  bonne  contenance  que  beaucoup 
de  %tn%  culTent  bien  vouIu,pource  que  le  Roy  y 
cftoïc  prcfent:  Se  prit  le  Roy  parole  <5c  authoritc 
de  commandcr,&  dità  rtïonfeigneur  le  Connc- 
(lible;  Tirez  auec  ce  que  vous  aiiez  de  gens,  en 
telendroit:cac,s*ilsdoiuen?"  venir,ceftlcur  che- 
min :  ^: ,  à  ouyc  fa  parole  ^  voir  fa  con  tenance, 
fembloic  bien  Roy  de  grande  vertu,  &  de  grsnd 
fens,<5c  qu  autresfois  Te  faflt  trouuc  en  tel  affaire. 
Toutesfoiscenefutricn:  &rccournaIe  jR^oy  en 
fon  logJS,&icDucdeBourgongneau^én, 

Lendemain  au  matin  le  Roy  vint  loger  dedas 
les  fauxboargs  en  vne  petite  mailonnectc ,  ralî- 
bus  de  celle  où  ctloïc  logé  le  Duc  de  Bourgon- 
^nzt'U:  auoit  auec  luy  la  garde  de  cent  Efcoifois, 
&des  gens  d*arnie5  logez  alTcz  près  de  luy  en 
•^^^/•^^^^quclqac  village.  LeDucdc  Bourgongnecftoic 
^  ■  ^Hi  d^  en  grande  fufpicion,  ou  que  leRoy  n*cntraft  de* 
ify^j-e  ^f*  daas  la  cité ,  ou  qu'il  ne  s'enfuift  auanc  qu'il  euft 
j^''^^'''^^prirelacirc:ouqu'àIuy-mermencfcift  quelque 
«^  **'*^^'    outrage,  eftant  Ci  prczj  toutcsfois  entre  les  deux 
maifons  y  auoit  vnc  grande  grange  :  en  laquelle 
il  ferra  trois  cens  hommes  d'armes  :  ôc  y  eftoit 
toute  la  fleur  de  fa  maifon  :  5c  rompirent  les  pa- 
rois de  ladite  grange ,  pour  plus  fcurement  fail- 
lir:dr«  e'ix  là  auôîent  l'œil  fur  la  maifon  du  Roy; 
qui  eftoit  rafibus. 

Cefte  fcde  dura  huidfc  iours  (  car  au  huiiî^liefmo 
iour  là  ville  fut  prife  )  que  nul  ne  fe  defàrma,  tj^  \ 
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ledit  Duc,  ny  autre.  Le  foir,  auant  la  prife,  auoic 
cfté  délibère  les  aflaillir  le  lendemain  au  matin, 
(qui  cdoient  à  vn  iour  de  Dimanche, trentiefmc 
d'Odobre,  Tan  mille  quatre  cens  foixante  & 
huid)  ôc  pris  &  baille  cnicignc  auec  ceux  de  no-  - 

ftre  auant-garde,quc  quand  ils  orroicnt  tirer  vn     ^ 
coup  de  bombarde,  &  deux  grofTes  ferpentincs, 
incontinent  aprcs,fans  autres  coups,  ils  afTaillif- 
fent  harduTîcn*  :  car  ledit  Ducaflaudroit  defon 
coft€,&  dcuoit  cftrc  lur  les  hui6è  heures  du  ma- 
tin. La  veille,comme  cecy  auoit  efté  conclu,  le 
DucdcBourgongnercdefarma  (  ce  qu  encorcs  {Con^mct 
n'auoit  fait  )  &  fit  defarmer  tous  Tes  gens ,  pour  ^J  ■"  />^<»' 
eux  rafrefchir,  &  par  cfpeGial  tous  ceux  quie-  '^'^'*''^*  >^ 
ftoient  en  celte  grange.  Bien  toit  après,  comme  dangfù   " 
fi  ceux  de  la  ville  en  eulîent  cftc  aduertis ,  iU  dé- 
libérèrent fairevnerftltlîcdcce  cofté  auffibicii 
qu'ils  auoient  fait  de  1  autrc- 

Comment  les  Liege@is  firent  y  ne  merueilleufe  faillie  fur 
lesgem  du  Duc  de  Bourgongnedk  ou  luy  (s  le 
V^  furent  en  grand  danger, 

Chap.    XII. 

OR  notez  comme  vni  bien  grand  Prince ,  Se 
puiiTant,  peut  tres-foudainemenc  tomber 
en  inconuenicnt,  &  par  bien  peu  d'ennemis: 
parquoy  toutes  entreprifcs  fe  doiuent  bien  pe- 
ler &  bien  dcbattreauant  que  les  mettre  en  ef- 
fedt.  En  toute  celle  cité  n'y  auoit  vn  fcul  hom- 
me de  guerre  ,  finonde  leur  territoire.  Ilsn'a- 
uoicnt  plus  ncCheualier,  ne  Gentils- hommes^ 
auec  eux.  Car^O  petit  qu  ils  CQ  auoient ,  ^m^u%^ 
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■  liant  deux  ou  trois  iours  y  auoient  efté  tiiez  ou 

blellez.  Ils  n'auoient  porté  lie  murailles^ne  foP- 

fez,  ny  vne  leule  pièce  d'artillerie  ,  cjui  rien 

vaulfill: ,  &  n'y  auoit  rien  que  le  peuple  de  la 

ville,  &  r^pjLOU  huid  cens  hommes  de  pied:  qui. 

font  d'vne  petite  montaigne  au  derrière  du  Lie-  ' 

fr/tnche-    ge>  appeliee  le  pays  de  Franchemont  :  6c  à  la 

mmtna     vérité ,  ont  touiiours  elle  tref  renommez  ceux 

tion  i)»il'  Je  ce  quartier.  Or,  fe  voyans  doierperez  de  fe- 

V'  ville 


\T   ,1       cours  f  veu  que  le  Royeftoitla  en  perfonne 
£,•  contré  eux  )  fe  délibérèrent  de  taîie  vne  groile 


defifpetez    faillie ,  &z  de  mettre  toutes  chofes  en  aduentu 
fo:u  (mlUe  re.Carauiîî  bien  ils  fçauoient  bien  qu'ils  efloiëc 
mal  en-     perdus.  Leur  conclufion  fut  que  par  \ç.s  trous 
$ontuu[e,  ^e  leurs  murailles  (  quieftoient  fur  le  derrière! 
du  logis  du  Duc  de  Bourgongne)  ils  iàilliroiet 
tous  les  meilleurs  qu'ils  euilent  :   qui  eftoyenc 
iix  cens  homes  du  pays  de  Franchemont  :  &  a- 
uoient  pour  guider hofte de  la  maifon  où  eiloic 
logé  le  Roy,  (Se  aufîîrholîe  delà  maifon  où  e- 
iloitlogéleDucdeBourgongne:5cpouuoienc 
venir,  par  vn  creux  dVn  rocher,airez  prez  de  la 
maifon  à.ts  deux  Princes  >  auant  qu'on  \ç,s  ap^ 
perceuft,  moyennant  qu'ils  ne  feillent  point  de 
bruit.  Ejt  combien  qu'il  y  eue  quelques  efcou^ 
tes  au  chemin.  Il  leur  fembloit-il  bien  que  ils 
les  tueroient  ,  ou  qu'ils  feroient  i^ufîî  toft  au  ' 
logis  comme  eux  :  h.  faifoiènt  leur  compte  que  i 
ces  deux  hoftes  les  meneroient  tout  droit  en 
leurs  maifons ,  où  ces  deux  Princes  eftoient  lo^ 
gez  ,&  qu'ils  ne  s'amuferoient  point  ailleurs:" 

f)arquoy  les  iiirprendroient  de  fi  près  ,  qu^ils 
es  tueroient  ,  ou  prendroient    ,  auant  que 
leurs  gens  fuifent  afleiïibkz;&  qu'ils  n  auoien£  j 


I 
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point  loin  à  fe  recirer  :  Se  qu'au  fort ,  s'il  falloit 
qu'ils  mourulîèntpour  exécuter  vne  telle  entre- 
prife ,  c[u  ils  ptendroiçnt  kmort  bien  en  gréicar 
aufsi  bien  ils  fe  voyoient  de  tous  poinds  de- 
ftruits ,  comme  dit  efl.  Ils  ordonnèrent  outre» 
que  tout  le  peuple  de  la  viW^  fàilliroit  par  la  por- 
'  te  qui  refpond   du  long  de  la  grand'  rué  de 
noftre  fauxbourg  :auecvngTand' nu  ,  efperant 
defconfire  tout  ce  qui  eftoit  logé  en  cedit  faux- 
bourg  ;  (Scn'efloient  point  hors  d'efperance  d'à- 
uoir  vne  bien  grande  victoire  ,  ou  ,  à  tout  le 
moins,  &  au  pis  aller  ,  vne  bien  glorieufe  fin. . 
Quand  ils  eulient  eu  mille  hommes  d'armes  a- 
uec  eux,  de  boniie  eftoffe ,  li  eftoit  leur  encre^ 
prife  bien  grande  :  toutesfois  il  s'en  fallut  bien 
peu  qu'ils  n'en  viniîent  à  leur  intention,  ht^ 
comme  ils  auoient  conclu,  fiilHrent  ces  (îx  cens 
hommes  de  Franchemont ,  par  les  brefches  de 
leurs  murailles  :  Se  croy  qu'il  n'eftoic  point  en- 
cores  dix  heures  du  foir:&  attrapèrent  la  plus 
part  des  efcoutes,  Se  \qs  tuèrent  :  Se  entre  les 
autres ,  y  moururent  trois  Gentils-hommes  de 
la  maifon  du  Duc  de  Bourgongne  :  Se  s'ils 
eulfent  tiré  tout  droid  ians  eux  faire  ouyr  'm£- 
ques  à  ce  qu'ils  euiîent  efté  là  où  ils  vouloyenc 
,   aller,  fans  nulle  difficulté  ils  eulfent  tué  c^^  deux 
;.  Princes  couchez  fur  leurs  lids.  Derrière  l'ho-- 
ftel  du  Duc  de  Bourg.yauoi.tvn  pauillon,où 
eftoit  logé  le  Duc  d'AÏéçô{qui  eft  auiourd'huy  ) 
Se  Monfeigneur  deCranauecluy.  Ils  s'yarre- 
fterent  vn  peu,&  donnèrent  des  coups  de  pic- 
ques  au  trauers,&y  tuèrent  quelque  valet.ll  en 
Sortit  bruit  en  l'armée, qui  fut  occafîô  que  quel- 
que peuds  gens  s'armèrent  j  au  moins  fe  mi- 
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rent  debout.  Ils  kilTerenc  ces pauillons,5(: vin- 
dreiu  coLitdroid aux  deux  maifons  du  Roy& 
du  Duc  de  Bourgongnc.  La  grange,  donc  i'ay 
parlé,  où  ledit  Duc  auoic  mis  trois  cens  hom- 
mes d'armes  cftoit  rafibus  defditcs  deux  mai- 
fons, où  ils  s'amufcrent  j  &  à  grands  coups  dei 
picques  donnèrent  par  ces  trous  qui  ancien  t  e- 
ftéfaïds  pour  faillir.  Tous  ces  gentilshommes 
s'eftoicnc  defarmez  n  auoic  pas  deux  heures 
(comme  i'ay  dit)  pour  eux  rafiefchir  pour  Taf- 
faut  du  lendemain:  ^ainfi  les  trouuerenc  tous 
(ou  peu  s'en  falloit)defarmez:toutesfois aucuns 
auoienc  ietté  leurs  cuiraires  fur  eux,pour  le  bruit 
qu'ils  auoient  ouy  au  pauillon  de  Monfcigneur 
d'Alençon:&combattoienticeuxàccstrouSj&:' 
àrhuis:quifuttotalemêt  lafauueté  de  ces  deux 
grands  Princes,  Car  ce  deiay  donna  efpace  à 
plufieurs  gens  de  foy  armer,  &  defailhr  en  la 
rue.  Teftoye  couché  en  la  chambre  du  Duc  de 
Bourgongne^qui  cftoit  bien  pctitcA  deux  gen- 
tilshommes, quieftoientdc  fa  chambre  :&aii 
A^^yx^  y  auoic  douze  archers  feulement,  qui  fai-  ! 
foient  le  guet,  &  eftoient  en  habillemens,  & 
iouyoient  auxdcz.  Son  grand  guet  cftoit  lojn 
de  luy,&  vers  la  porte  de  la  ville.  En  efîed,  l'ho- 
ftedcfa  màifonattiravne  bande  de  cesLiegeois^ 
&vint  aflaillir  fa  maifon ,  oùledid  Duc  eftoi£ 
dedans. Et  fut  tout  cecy  tant  foudâin,qu  à  grade 
peine  pcufmes-nous  mettre  audit  Duc  fa  cuira- 
ce  fur  luy,&  vnc  falade  en  la  tefte  :  &  incontinee 
defccndifmcs  le  degré  pour  cuider  faillir  en  la 
rue.  Noustrouuafmes  nos  archers  empefchez à 
deffendrerhuiSj&lesfeneftres,  contre  les  Lie- 
gcoiç:  &  y  auoic  vn  mçaiçiileux  cry  en  la  rué. 

"   ' "        Les  i, 


Dufifgncur  ^^rgenUn.  I45 

vnJ ,  viu«  le  Roy:lcs  autres,  Viuc  Bourgongnc:      LUgn^ 
&  les  autres, Viuc  le  Roy,&  tuez;  &  furmesPcf-  ^^o^hitz, 
pacode  plus  de  deux  pttcnodres  auant  que  ces  J/'*p'^'^ 
ArchcL'S  peuffcnt  faillir  de  la  maifon  ,  &  nous  a-  ^'^^  ^JJ-^ 
uec  eux.  Nous  ne  fçauions  en  quel  cftat  eftoit  le  hh. 
Roy,  nedcfqucls  il  eftoit:qui  nous  cftoit  grande 
doute..  Et  incbritiricnc  que  nous  fufmes  hors  de 
la  mairon ,  auec  deux  ou  trois  torches,  en  trou- 
uafmcs  aucunesjautres&veifmes  gens  qui  fe  co- 

Ibattoict  tout  àlcnuirondenous.maispeudura.' 
car  il  failloit  gensde  tous  codez,  venans  au  lo* 
gis  du  Duc.  Le  premier  homme  des  leurs,  qui 
fut  tucjfutl'hoftedu  Duc;  lequel  ne  mourut  pis 
fi  toftj&Touit  parler.  Ils  furent  tous  mort«:ou 
bien  peu  Penfalut. 

.  Auffi  bien  alfaillirent  la  maifon  du  Roy: Cen- 
tra fon  hofle  dedans ,  &  y  fut  tué  par  les  EfcoX- 
fois,  qui  fc  monftrerent  bien  bennes  gêns.Ils  ne 
bougcrcHt  du  pied  de  leurmaiflrc,  flctirerenc 
largement  flefches,  defquellesiUblefTerentplus 
de  Bourguignons  que  de  Liégeois .  Ceux  qui  e- 
[loicnt  ordonnezTfSllir  par  la  porte,  faillirent: 
mais  ils  trouucrenc  largement  gens  au  guet ,  qui 
ia  eâoient  aiTemblez ,  &  qui  toft  les  rei^outeret: 

'  Se  ne  fe  monflrcrent  pas  n  exprès  que  les  autres. 
Incontinent  que  ces  gens  furent  ainfi  reboutez» 
le  Roy  &  ledit  Duc  parlèrent  enfemble  :  te 
poiirce  qu'on  voyoit  beaucoup  de  gens  morts» 
ils  eurent  doute  quecenefufTent  des  leurs. Tou« 
lesfois  peu  Py  en  trouua:  mais  des  bleflcz  betti-^ 
coup.  Et  ne  fautpoint  douter, que  s'ils  ne  fc  ftif* 
£int  amufcz  en  ces  deux  lieux,  dont  i'ay  parlé, 3è 
par  cfpecial  à  la  grange ,  où  ils  trouuerent  refi- 
%)Ç#»  &  «nlfçat  fuiwy  ces  deux  hoftes  t  q«i 
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-  càoicnt  leursguides ,  ils  euiTcnt  tué  le  Roy  & 
le  Duc  de  Bourgongnc,  &  croy  qu'ils  euffent 
aufïï  dcfconfit  le  demourànt  de  l'oft.  Chacun  de 
ces  deux  Seigneurs  fe  retira  en  ibn  logis ,  très*  i 
esbahy  de  cefte  hardie  entreprife.'/i:  toft  fcmif  i 
rcnt  enconfeii,à.  fçauoir  qu'il  feroit  à  faire.lé| 
lendemain ,  touchant  ceftalîkit,qm  eftoitdeli*. 
^beré  :  &  entra  le  Roy  en  grande  doute  :  &enc* 
doit  la  caufe,  qu  il  aùoit  peur ,  que  fi  le4it.  DucJ 
falloit  à  prendre  cefte  citcd'aiTaut,  le  mal  ciî 
tomberoit  fur  luy  ,&  qu'il  feroit  en  danger  d'c- 
V  ftre  arreftcjou  pris  de  tous  poinds.xar  ledit  Dujè 
;   auroit  peur,  s'il  partoit,  qu'il  ne  luy  fit  la  guerre 
d'autre  cofté.Ici  pouuez  v^oir  la  miferable  cori- 
TiMU  cU  ^i"0"  ^^  c^5  ^^"^  Princes  :  qui  par  nulle  voyt 
me  impof'  nc  ier^çeurent  aireurerl'vn  deTautrc.  CcsdcuX! 
ftbUtntrt  icy  auoicnt  fait  paix  finale,  n'y  auoit  pas  quinzei 
funcii,     iours,  ^  iuré  fifolennellement-deloyaument 
Tcntretenir  :  tçutcsfois  la  fiance  ne  s  y  pouuoP 
tourner  par  nulle  voy«* 

Cemmertt  U  Citî  du  Liège  fut  djftiliie ,  frife  &  fiSéê^l 
&  les  Eglffes  aufsû 

Chap.   X  II  L 

LE  Roy,  pour  s'ofter  de  ces  doutes, vnchcuic 
après  qu'il  fe  fu  t  retiré  en  fon  logis,  &  apjîW 
cefte  faillie,dont  ay  parle, mâda  aucuns  des  prb- 
chains  fcruiteurs,  dudit  Duc,  &  qui  f  cftoient  M 
trouuez  aucôfeil^&leur  demada  d«  la  conclufiô. 
Ils  luy  dirent  qu'il  cftoit  arreC^é  àé%  le  lende- 
main aflaillic  la  ville ,  en  la  forme  &  manicni 
qu'il  auoit  cfté  conclu.  Le  Roy  leur  fit  de  graij 
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des  doutes  ^  tres-fagcs',  &  qui  furec  très -agréa- 
bles aux  gens  ciudit  Duc  :  car  chacun  craignoic 
ti"cs  forcccft  alîautjpour  legrandnobrcde  peu- 
pie  qui  eftoit  dedans  la  villc3<&:  aufli  pour  la  gra- 
de hardiefle  qu'ils  leur  auoicnt  veu  faire  ,  n'y  a- 
Uoitpas deux  heures:  Se  cuirenc  efté  tres-coii' 
tens  attendre  encores  aucuns  iours ,  ou  les  rccc- 
uoirà  quelque  conîpofition:  6c  vindrentdeucrs 
le  Ducluy  faire  ce  rapport  :&  y  eftoycprefent: 
êclui  dirent  toutes  les  doutes  queleRoyfaifoic, 
&•  les  leurs  :  mais  tous  difoient  venir  du  Roy, 
ctaigrians  qu'il  ne  Teuft  pris  n:îal  d'eux.  A  quoy 
refpondit  ledit  Duc,quele  Royie  faifoitpouc 
\ts  jfauucr ,  &  le  prit  en  mauuais  fens  :  &  que  la  _ 
chofe  n'iroit  pasairifi  :  veu  qu'on  n'y  pouuoic  — 
faire  nulle 'batterie  5  &  qu'il  n'y  auoic  point  de  '~" 
muraille,  &  que  ce  qu'ils  auoicnt  remparé  aux  *^'^P^ttpfff 
portes,  eftoit  j a  abbatu;  &  qu'il  nefaloit  iaplus  '^^«^^«Z^,. 
atte4idre:&  qu'il  ne  delailTeroi^point  l'aflaut  du  r.l^pf*U^ 
niatin,  comme  il  auoit  cftré  conclu:  mais  que  f'il  faire  mile 
plaifoicau  Roy  aller  à  Namur,  iufqucsà  ce  que  i>attefie  de 
la  ville  fuft  prife ,  qu'il  en  eftoit  bien  content:  ^^pf^^^  ^« 
mais  qu'il  ne  partiroit  pointdelàjiufques  ^ce^^^^    '^"' 
qu'on  veift  rilTué'de  cefte  matinée  ,  6c  ce  qu'il  qt^'Unya^ 
cnpourroitaducnin  Cefte refponfe  ne  plcutkuoit,  (^c, 
nul,  qui  fuft  prefent:car  chacun  auoit  eu  peur  de  ^^^f^t^-  iu 
ccfte  faillie.  AuRoyfuc  faitelarcfponre:non 
point  fi  griefue:  mais  la  plus  honncfte,  que  l'on 
peut.  Il  l'entendit  fagemcnt:  ôc  dit  qu'il  ne  vou- 
loit  point  alleri  Namur:mais  que  le  lendemain 
fe  trouueroit  auec  les  autres.  Mon  aduis  eft  que, 
s'il  cuft  voulu  s'en  aller  cefte  nuid ,  il  l'euft  bien 
faidjcar  il  auoit  cent  Archers  de  fâ  garde, v5c 
aucuns  gcntiîshommgs  d§  fa  maifon  ,  ô:  pr§3 
^      K    ij 
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^*  S<'J^  de  là  trois  cens  hommes  d'armes:  maiSjfans  nul* 
fcTe&i  ^^  doute,  là  OÙ  ily  alloit  de  l'honneur, il  n'eud 
l'hnnthrJ  P^int  voulu  cftre repris  dccoliardifc. 

*  Chacun  fc  rcpofâ  quelque  peu,  en  attendant  le 
iouir  j  tous  armez,  &dirporerent.Ies aucuns  de 
leurs  confcience  :  car  rentrcprife  eft©it  bien 
'  dangercufe.  Quand  le  iour  fut  clair,&  que  l'heu- 
re approcha  (  qui  eftoit  de  huid  heures  du  ma- 
tin, comme i'ay  dit  )  qucTon  deuoit  aflaillir,  fit 
ledit  Duc  tirer  la  Bombarde  dt  les  deux  coups 
de  fcrpcntine,  pouraducrtir  ceux  de  l'auantgar- 
de  ,  qui  eftoient  à  l'autre  part  bien  loin  de  noui 
(comme  i*ay  dit)  par  dehors:  mais, par  dedans  la 
ville,il  n'y  auoit  point  grand  chemin.  Ils  enten- 
dirent renreigne:&  incontinent  fe  difpoferent  à 
Taflaut.  Les  trompettes  du  Duc  commencèrent 
i  fonner,  &  les  enfeignes  d'approcher  la  murail- 
le ,  accompagnez  de  ceux,  qui  les  deuoicnt  ûii- 
nrc.  Le  Roy  eftwtemmy  la  rué,  bien  accompa- 
gné :  car  tous  ces  trois  cens  hommes  d'armes  y 
eftoient,&  fa  garde ,  &  aucuns  feigncurs  ôc  gen- 
tils-hommes de  fa  maifon.  Comme  Ton  vint 
pourcuiderioindrcaupoind.onnctrouuayne 
feule  defcnfc  :  Ôc  ny  auoitt[ue  deux  ou  trois 
Lte^eêts    hommes  à  leur  suet ,  car  tous  eftoient  allez  dif- 

deCnuex.de  o      a-        •      ^  >i    i\    •     ta- 

fem enleur  "^"^  •  ^  ettim Oient ,  pourcc  qu  il  eltoit  Diman- 
extremité,  che,  qu'on  ne  les  alFailliroit  point:  &  ciî  cTîacu- 
„  ne  maifon  trouuafmcs  la  nappe  mifc.  C'eftpctt 
»  de  chofc  que  du  peuple  ,  s'itiVeftjConduitpti 
3>  quelque  chef ,  qu'ils  ayent  en  reucrcncc  &  ca 
»  crainte:  fauf qu'il eft des  heures  &  des  tcmp«^, 
,j  qu'en  leur  furcu-r  font  bien  à  craindre. 

la  eftoient,parauant  l'afTaut^ces  Liégeois  iott 
çnats,  tantppurles  gens,  qu  ils  auoicntperdu^è 
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CCS  deux  faillies  (  oucftoienc  mocts  tous  leurs 
Chefs  )  qu  auin  pour  le  grand  trauail  qu'ils  a- 
wqicnc  poftcpar  huiâ:  iournecs.  Car  il  faloic 
que  tout  faft  au  giictrpourcc  que  de  cous  co- 
ftez  ils  cftoicnt  deffcrmcz  ,  comme  aucz  ouy, 
&  à  motiaduis,  qu'ils  cuidoient  auoir  ce  iour  d« 
repos ,  pour  la  fefte  du  Dimanche  :  mais  leton- 
trairclcur  aduint  :  &,  comme  i'aydicnefc 
trouuanulàdcffendre  lavilledenoftre  collé,(Sc 
moins  encores  du  codé  des  Bourguignons  (  qui 
cftoicnc  noftrt^auantgarde  ,  aucc  les  autres  que 
i'ajr  nommez)  &  y  entrèrent  ceux- là,prcmiers 
quenous.  Ilstucrent  peu  de  gens  :  car  tout  le 
peuple  f'cnfuit  outre  le  pont  de  Mcufc,  tirant 
aux  Ardenes,  &  de  U  aux  lieux  où  ils  penfoienc 
eftrc  1  feureté.  le  ne  v^i ,  par  U  o^  nous  cftions, 
que  trois  hommes  morts  ,  5c  vne  femme  :  & 
croyquil  n'y  mourut  point  deux  ccnsperfon- 
nesentout,  que  tout  Icrcftcnefuift,  oufeca- 
chaft  aux  Eglifcs  ,  ou  aux  maifons.  Le  Roy 
marchoità  loifîr:  car  il  voyoit  bien  qu'il  n'ya- 
Moic  nul  quirefiftaft  ,  <5<:  que  toute  l'armée  en- 
tra dedans  par  deux  bouts  :  &  croy  qu'il  y  auoit  a^qO 
quarante  mille  hommes.  Lcdid  Duc  eftant  pluis 
ftuant  en  la  cité  ,  tourna  tout  court  au  deuanc 
du  Roy,  ^  le  conduifit  iufques  au  Palais  ;  &  in- 
continent retourna  ledit  Duc  à  la  grande  Egli- 
fe  de  faind  Lambert  :  où  Tes  gens  vouloient  en- 
trer par  force ,  pour  prendre  des  prifonniers,  & 
des  biens  :  &  combien  que  ja  il  curt:  commis  àQ& 
gens  de  fa  maifon  pour  garder  ladite  Eglife,  lî 
n'enpouuoit-ilauoirlamaifliife.'^cafrailloient 
Iti  deux  portes.  le  fçay  qu'à  fon  arriuee  il  tuay» 
homme^e  fa  maifon,  ^levgi.  Tout  fe  depar- 
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tic,&  ne  fat  point  ladite  Eglife  pillée:  mais  biei; 
à  la  fin  furent  pris  \qs  hotnmes  qui  eftoient  de- 
dans, &c  tous  leurs  biens. Des  autres  EgUfcs,  qui 
ctloient  en  grand  nombre  (  car  i'ay  ouy  dire  à 
monfeigtieur  d'Hymbercourt,qu'il  cognoifToic ; 
bien  la  cité ,  qu'il  s  y  di/oit  autant  de  melTes  par 
iour  5  comme  il  faifoit  aJComc)  la  plufpart  fu- 
rent pillées  fouz  ombre  &  couleur  de  prendre 
6zs  prifonniers.  le  n'entray  en  nulle  Eglife, 
qu'en  la  grande,  mais  ainfî  me  fut-il  dit:  &"  en 
veiles  enie.'gnes:&5auffi  long  temps  après  le  Pa- 
pe   prononça   grandes  cenfures  contre    tous 
ceux  ,  qui  auoient  aucune  choie  appartenante 
aux  Eglifes  de  la  cité,  s'ils  ne  la  rendoient:  tié- 
die Duc  députa  Cômillaires  pour  aller'partout 
iow  pays,pour  faire  exécuter  le  commandement 
du  Pape.    AinÇïy  la  cité  prife  &  piliee  enuiron  le 
midy,  retouniale  Ducau  Palais.  LeRoyauoic 
ja  diilié  :  lequel  monftroit  figne  de  grande  ioye 
de  ceftepnfe,  &ioiic}iC.fortle  grand  courage  & 
bardiefledudit  Duc,  6c  cntendoit  bien  qu'il  luy  ' 
feroit  rapporte,  ôc  n'auoit  en  Ton  cœur  autre  de- 
iîr  ,  que  l'en  retourner  en  fon  royaume-   Apres 
difner  ledit  Duc&luy ïé  veirent  en  grande che- 
re;&,iîlcRoyauoitloiiéres  œuurcs  en  derriè- 
re jCncores  le  loiia-il  mieux- en  faprefence,  dcj 
prenoit ledit  Duc  plaiiÎ4-. 

le  retourne  vn  peu  à  parler  de  ce  pauurc  peu- 
ple ^  qui  fuyoit  de  la  cités  pour'confirmcr  quel- 
ques paroles ,  que  i'ay  dites  au  commcncemenc 
de  ces  Mémoires  ,  où  l'ay  paie  ét^  malheurs, 
queiay  vea  fuiare  les  gens,  oiesvne  bataiU  c 
perdue,  par  vn  Roy  ou  Duc, ou  autre pcrfonnç 
|?çauçotîp  moindre.  Ces  miferablçs  ^tA\s  fnyoiç; 
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pir  If  pays  d'Ardcne.auec femmes  &cn£ans.yn 
Cheiaiicr,  demeurant  au  pais,  qui  auoit  tenu 
leur  partyiufqiies  à  celle  heure  ,  en  deftrouiTa 
vue  bien  grande  bànde,&:,pour  acquérir  la  gra- 
cie du  veinqueur,  l'cfcriuit  au  Duc  de  Bourgon- 
gne,fairantencorcJei*ombreciesmorcs,<î5^  pris, 
plus  grand  qu'il  n'edoit  (toutesfois  en  y  auoit 
largement  )&  par  là  fît fonapponitenient.  Au- 
tres Fujoicnt  à  Mezieres  fur  Meufc ,  qui  eft  au 
Royau  me.  Deux  ou  trois  de  leurs  chefs  de  ban-,  uifm  des 
des  y  furent  pris  (  dontrvnauoitnom  Madou-  Liegtois, 
let)(S<:  fiirent  amenez  audit  Duc  ,  lefquelsilfit 
mourir.  Aucuns  de  ce  peuple  moururent  de 
faim;&  defroida&  de  fommeil. 

Comment  le  l\oy  Louys  s^nretQurna.  en  France ^du 
.   confentement  dit  Duc  deBcurgongne  :  O"  comment 
ce  Duc  dcheuddf  trait  fer  Us  Ltegeops  ^  (^  ceux  de 
Franchemont, 

c  H  A  p.  X  niL 

QVatrc  ou  cinq  iours  après  cefte  prife,  com- 
mença le  Roy  à  embefongner  ceux  qu'il 
tenait  pour  Tes  amis,enuers  ledit  Duc, pout 
szxi  pouuoirailer  :  &auiïïcn  parla  au  Duc,. en 
iâge  rqrrtedifantque,r*ilaunic  plus  affaire  de  luy, 
ne refpargnaft point  ;  maisfùiny  aplus  rien  à 
faire  ,  qu'il  dcfiroic  .aller  à  Paris ,  faire  publier 
leurs  appointemens  en  la  Cour  de  Parlement   .       .   ^ 

/  .ni  a  ^     r-  l'  AiCOYii   je 

(pourccque  c  elt  la  couitame  de  France  d  y  pu-  pahUenten 
blier  tous  accords,  ou  autrement  ne  feroicnc  de  Parletnmh 
nulle  valeur  :  toutcsfois  les  Rois  y  peuucnc 
toufiours  beaucoup)  (3c d'auantageprioic  audit 
Duc  qu  à  TEftc  prochain  ils  fepeufsét  entreuoif 

K    iiij 
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en  BourgongnCj&eftrevnmoiscnfembIc,  fai- 
fânt  bonne  chcrc.  Finaicmcnijlcdit  Duc  s'y  ac- 
corda ,  toufiours  vn  petit  murmurant:  &  voulut 
v_  que  le  traitcc  de  paix  fuft  rcliu^  dcuant  le  Roy, 

fçauoir  s'il  y  auoit  rien  dont  il  fc  repentift,  of- 
frant le  mettre  ï  Ton  chois ,  défaire ,  ou  de  laif- 
fcr  :  &  feit  cjuelqucpcud'excufeau  Roy,  dcTa- 
uoir  amené  là.  Outre  requit  au  Royconfentir, 
qu'audit traicté  femiftvn article,  en  faueur  de, 
monfcigncur  du  Lau ,  d* Vrfé ,  èc  Poncct  de  Ri- 
oierc  :  &  qu  il  fuft  die  que  leurs  terres  &  cftats 
leur  fcroifntrtndusî  comme  ils  auoicnt  auant 
la  guerre.  Ccftç  rcqueftc  dcfpleutau  Roy  (  car 
ilj  n'eftoicnt  point  de  fonparcy,  parquoydcuf- 
,      fcnt  eftre  compris  en  ccfte  paix  :  &  auffi  fer- 
ooicnt-iis  monfcigncur  Charles  fon  frcrc  ,  5c 
non  point  luy  )  &àccftcreque(îlererponditlc. 
Roy  cftrc  content  :  pourueu  qu'il  luy  en  accor- 
daft  autant  pour  m onfcigneur  dcNcucrs:&de 
Croy.  Ainfî  ledit  Duc  (c  teut  :  dt  fcmbla  cette 
r.  TiHfiU  rerponfebienfagc:  car  lediél  Duc  auoit  tant  d©' 
unt  di*     haine  aux  autres,  &  les  tenoit  tant  à  cœur ,  que 
leurquê     iamais  ne  s'y  fuft  confenty.  A  tous  les  autres 
Y^Htt,     V^^^^^  rcfpondit  le  Roy  ne  vouloir  rien  y  di- 
minuer ,  mais  confirmer  tout  ce  qui  auoit  cftc 
iurc  à  Pcronne.  Etainfi  fiitaccordccc  parte- 
nient,6c  prit  congé  le  RoyduditDuc  :  lequel  1« 
conduifit  enuirondcmiclî£ué:&,  au  départe- 
ment d'enfemble  ,  luy  fit  le  Roy  cefte  deman- 
de. Si  d'auenture  mon  frerc ,  qui  cft  en  Bretai-^ 
Xi  k$y     gnc^  ne  fe  contentoit  du  partage  que  ie  luy  bail- 
rèîJ'en^r]  ^^pour  l'amour  de  vous,que  voudriez- VOUS  que  ^ 
Jmdf,      ^c  fi^^  •  i-edit  Duc  luy  refpondit  foudaincment, 
fans  y  pcnfer.  S'il  ne  le  veut  prcndije',  mais  que 
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rousfaciex  qu  il  foit  content ,10  m*cn  fapporte 

à  vous  deux.  De  ceftc  demande  ic  rcrponfe  for- 

tit  depuis  grand*  chofc ,  comme  vous  orrez  cy- 

.aprcs. 

Ainfi  s'enallaleRoyàfonplainr,  &  leçon-  v,  de  hit- 
dwific  Monfcigncur  des  Cordes  &*  des  Murs,  ^^^^^* 
Grand-Baillif  de  Henaut  3  iufques  hors  àts  ter- 
res dudit  Duc.  Ledit  Duc  demouraen  la  cité.  Il 
c(l  vray  qu'en  tous  endroits  elle  fut  cruellement 
traittee.  Aufîî  elle  auoit  cruellement  vfê  de  tous 
^\cés  5  contre  les  fubieds  dudit  Duc ,  &  dés  le 
temps  de  fon  grand  pcre,fanj  rien  tenir  ftâble  de 
promeflc  qu'ils  feiflcntjnc  de  nul  appointement 
qui  fuft  faiâ:  entre  eux  :  &  eftoit  ja  la  cinquief-    ■■ 
me  année  que  le  Duc  y  eftoit  venu  en  fa  perfon* 
ne, 5c  toufîours  fait  paix>  &  rompue  par  eux  l'an 
après  :  &:iâ  auoient  cfté  excommuniez  par  lon- 
gues années ,  pour  les  chofes  cruelles ,  qu'ils  a- 
uoient  commifes  contre  leur  Eijefque:  à  tous 
lefquels  commandemens  de  l'Eglifc  ,  touchant 
lefditsdiifercns,  n'eurent  iamaisreuerence,  n'o- 
beiffancfe.  Incontinent  que  le  Roy  fut  parcyje- 
dit  Duc  5  auec  peu  de  gens ,  fe  délibéra  d'aller  â 
Franchemont,qui  eft  vn  peu  outrelc  Liege,pais 
de  montaignes  tref-afpres,pleinesde  boisj  &  de 
là  vcnoicnt  les  meilleurs  combatans  qu'ils  euf- 
fcnt  :  de  en  eftoienc  partis  ceux  qui  auoient  faift 
Ie« faillies,doati'.iy  parle cy-dcuant.Auant qu'il  ^i^gceii 
partift  de  ladite  cité,  furent  noyez  en  grand  nô-  "f  **    ^ 
breles  panures  gens  prifonnicrs  qui  auoient  efte  ^^^  hotfmk 
trouuez  cachez  es  maifons ,  ï  l'heure  que  cefte  Us  jEgUfes 
cité  fut  prife.Outrcfut  délibéré  de  faire  brufler  c^f»«i/tf»f 
ladite  cite  (laquelle  en  tout  têps  a  efte  fort  peu-  dcsch^wtk 
plce  )&  fut  dit  qu'on  la  bruleroit  à  trois  ioir^àç  ^" 


nés. 


ï^i  //.  Liure  des  "Mémoires  ■-■■ 

furent  ordonnez  trois  ou  quatre  mille  hommes  > 
Iftnh»^,    de  pied, du  pays  de*  Luxembourg  (qui  eLtoientt 
ieurs  voifînSs&airezdVnhabiCj&d'vn  langage) ^ 
pour  faire  ceftedcrolation,&pDurdçiï-endrele»^ 
Eglifes.   Premièrement  fut  abbatu  vn  grandi 
ponc(quieftoitftU  trauersdelariuie^edeMc^- 
^c)&puisfut  ordonne  grand  nombredegens, 
pour  defifendre les  maifonsdes  Chanoines,  &  à  . 
i'enuiron  dcla^rand' Eglife,  afin  qu'il  pcuft  de- 
meurer logis  pour  faire  le  diuin  (eruice.  Sem- 
blablementen  fut  ordonné  pour  d'effendre les 
autres  Eglifes.  Ec  cela  fai<5t,pârtic  le  Duc ,  pour 
aller  audit  pays  de  Franchemont ,  dont  i*ay  par- 
_^         ^,  lé:  &  incontinent  qu'il  fut  dehors  la  cité,  11  veit 
ds  cah.^     ^^  ^^^^  ^^  grand  nombre  de  maifons  *  du  cofté  de 
la  riuiere.Il  alla  loger  à  quatre  lieiies  :  mais  nous 
oyons  1^  bruit, comme  finous  euffions  eftéfur 
le  lieu.  lenefçayoufi  levcntyferuoit^ouficc- 
ftoitàcaufeque  nous  eftions  logez  fur  la  riuic-; 
re.  Le  lendemain  le  Duc  partit  :&  ceux  quic-^ 
ftoient  demourez  en  la  villcjContinuercnt  la  de<; 
folation,  comme  il  leur  auoitefté  commandé: 
mais  toutes  les  Eglifes  furent  fauuees  (  ou  peu 
fenfalut)  «Se  plus  de  trois  cens  maifons,pour  lo- 
ger les  gens  d'Eglife ,  ôc  cela  a  efté  caufe  que  fi 
tQ{l  a  efté  repeuplée:  car  grand  peuple  reuinc 
demourerauecces  Preftres. 
franche^        A  caufe  des  grandes  gelées  de  froidures ,  fut 
ment  de.     force  que  la  plufpart  des  gens  dudit  Duc  allaf- 
^  *'^*  •      fent  à  pied  audit  pays  de  Franchemont ,  qui  ne 
font  que  villages,  &n'y  a  point  de  villes  fer- 
mées :&  logea  cinq  ou  ÎÎ3C  iours  en  vne  petite^  , 
valee,  en  vn  village  qui  sappelloit  Pollencev!  ' 
iSon  armée  eftoit  en  deux  bandes ,  pour  pluftof^ 
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^ciîruirc  le  pays  :  &  feit  bruiler  toutes  les  mai- 
fonsj&rôprc  tous  les  moulins  àfer,quieftoicnt 
au  pays  (qui  eft  l'a  plus  grande  façon  de  viure 
qu'ils  aycnt)  &  cherchèrent  le  peuple  parmy  les 
grandes  forcftssOÙ  ils  eftoient  cachez  auec  leurs 
biens  :  &  y  en  eut  beaucoup  de  morts  &  de  pris, 
&ygaignerent  les  genfd'armes  de  l'argent.  l'y 
vey  chofes  incroyables  du  froid.  Il  y  eut  vngen-f  wt^U  e- 
til-homme  qui  perdit  vn  pied,  dont  oncques Z^*''*''^^  *^ 
puis  ne  s'aida,  &  y  eut  vn  page,  à  qui  il  tomba  ^^^^f"*'  1 
deux  doigts  de  la  roam.Ie  vey  vne  i:emme  morte 
1&:  Ton  enîantjdont  elle  eftoitaccoucheedenou- 
ueau.  Par  trois  iours  fut  dcparty  le  vin  (qu'on 
donnoit  chez  le  Duc  pour  les  gens  de  bien ,  qui 
en  demandoient)  à  coups  de  coignce  :  car  il  e- 
{loitgeléçiedans.lespippcs  ;  &fal'oit  rompre  le 
glaçon  ,  qui  etloic  entier ,  Se  çn  faire  des  pièces, 
que  les  gens  mectoient  en  vn  chapeau,  ou  en  vn  - 
pannier,  ainfi  qu'ils  vouloient.  l'en  diroye allez 
jd'cftrangcs  chofeslongues  à  efcrire:mais  la  faim 
nous  fie  fuir  à  grand' hafte,  après  y  auoirfejour- 
nc  huict  iours ,  Ôc  cira  ledit  Duc  à  Namur ,  &  de 
là  en  Brabantj  où  il  fut  bien  reccu. 

Co7nmcnt  le  l^oyfett  tant  p4rfuhtils  môyensjrjueT^hn' 
feur  Ch4rlcs  [on  frère  fe  contenta  de  U  Duc  hé  de 
Gmenney  pour  B  rie  &  Champaigne^  co  ntre  l'eut  en' 
tcduDuc  deBourgêngne, 

C  H  A  p,.    X  V, 

E  Roy  après  eftre  départi  d'aucc  ledit  Duc, 
âgraiîd'ioye  fe  retira  en  fon  Royaume,  & 
ti\  rien  ne  fe  meut  contre  ledit  Duc ,  à  caufe  de$ 
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termes  qui  luyauoicnc  cfté  tenus  a  Pcroancéc 
âuLicgc&fcmbloit  que  patiemment  le  por- 
taft:mais  depuis  furuint  grand* guerre  entre  eux: 
tonresfois  no  pas  (îto(l^&  n'en  fut  point  la  cau" 
fc,ce  dont  i  ay  parle  cjr-dcuant,  combien  qu'il  y 
peut  bien  aider  (car  la  paix  cuft  eftc  quafî  telle  • 
qu  elle  ejfloit,  quand  le  Royreutfaidlccftant  à 
Paris)maislcditDuc,parconrcild2res  officiers, 
voulut  cflargir  (t$  limites,  &  puis  quelques  ha- 
biletcz  furent  faites ,  pour  j  remettre  la  noife, 
dontieparleraj  quand  il  fera  temps.  Monfei- 
gncur  Charles  de  France,  feul  frère  du  Roy  ,& 
n'aguetcs  Duc  de  Normandie  (lequel  cftoit  in- 
formcdecetraittéjfaità  Peronnc,  &  du  parta- 
ge que  par  ccluydeuoitauoir,  enûoya  inconti- 
nent deucri  le  Roy,ruy  fupplier  qu'il  luy  pleuft 
accomplir  ledit  traietc  ,  5c  luy  bailler  ce  qu  iU- 
uoit  promis.  Le  Roy  cnuoya  deuers  luy  fur  ces 
matieres:<S:y  eut  plalieurs  allées  <5cyenu'cs.Âuf- 
fi  ledit  Duc  de  Bourgongnc  enuoya  fis  Ambaf- 
fâdeurs  vers  ledit  Monîcig.  Charles,  luy  prier 
ne  vouloir  accepter  antre  partage,  que  celuy  de 
Champagne  &c  Bric, lequel  luy  cftoit  accorde 
par  Ton  moyen:  luy  rcmonftrant  l'amour  qu'il 
luy  auoit  mon{lré,ia  où  il  Tauoit  abandonné  ;  9c 
IcDucencoresn'auoie  voulufairelefemblable, 
comme  i\  auoit  veu  :  i5c  (iauoic  misledit  Duc  de 
Brctaignc  en  ladite  paix,  comme  Ton  aille.  Ou- 
tre luy  faifoic  dire  comme  l*a(£ette  de  Cham- 
pagne &  Brie:  leur  cftoit  propice  à  tous  deux.* 
èc  que  il  le  Roy  d'aucnturcle  rouloit  fouler,  du 
lour  au  lendemain  il  pouuoit  auoir  le  fccours  dt 
Bourgongnc8(car  les  deux  pays  iofgncnt  enfcm-"^^ 
ble)  (5c  n  auoit  Ton  partage  en  atTex  bonne  ya- 


leur  :  car  il  y  prcnoit  tailles  èc  aide*  :  &  n*y  auoic 
le  Roy  rien,  que  fon  hommage  &  rcfTorc. 

Ceftuy  Monfeigneur  Charles  cftoit  homme.  Condition 
qui  peu  ou  rien  fâifoic  de  luy  :  mais  en  toutes  ^'  châtUs 
chofcscftoit  manie  &  conduit  parautruyrcom-      ^^^^^*' 
bien  qu'il  fuft  aagc  de  *  vingt  ans  ou  plus.  Ain/î  y  ^^^. 
fe  palTa  rhyuer ,  que  ia  cftoit  aduancé  quand  je    *  *  ^^' 
Roy  partit  de  nous.  Il  y  cutinceflammcHt  gcnstl» 
allans  ic  vcnans  fur  ce  partage  :  carie  Roy  pour 
rien  ne  deliberoit  bailler  celuy  qu'il  auoit  pro- 
mis à  fon  trere(  car  il  ne  youloit  pointfondidè 
frère  &  le  Duc  eftre  fi  près  voifins)  &  traittoic 
le  Roy  auec  fondit  frère,  de  luy  faire  prendre 
Guicnneauec  la'Rochcllc  (qui  eftoit  quafi  tou- 
te Aquitaine)  pluftoû  qut  celuy  de  Brie  &  de 
Champagne.  Ledit  Monfeigneur  Charles  crai- 
gnoitdederplaircauditDucdeBourgongne:& 
auoii  pao»t  auflî  que  (s'il  s'accordoit,&îc  Roy 
ne  luy  tinft  vérité)  il  u'cuft  perdu  fon  ami  &  fon 
partage,  &  qu'il  ne  dcmcuraft  en  mauuais  parti. 
Le  Roy  (qui  eftoit  plus  fage  à  conduire  tels  trai- 
dcx  que  nuls  autre*  Princes  qui  ayent  eftc  de 
fon  temps)  voyant  qu'il  perdoit  temps  (s'il  ne 
gaignoitceux  quiauoient  le  crédit  enners  fon 
rrere)$*adrcfïà  ï  Oudet  de  Rycjfcigncur  de  Lef- 
eut,  &  depuis  Comte  de  Comminges ,  (lequel 
•ftoit  ne  &  marié  audit  pays  de  Guyenne  )  luy      , 
priât  qu'il  tint  la  main  que  fô  maiftrc  acctptaft  J^^^*^,^^ 
ce  party,lcquel  eftoit  trop  plus  grand  que  celuy  ^^  ^ért^ît 
qu'il  demandoit,  Se  qu'ils  fuflcni  bons  amis ,  &  qH$celHy, 
vcfquilFcnt comme  frères,  &  que  luy  &fesfec- 
«iteursyauroient  profit, &  /pecialementluy  : 
S>c  \ts  alïeuroit  bien  leRoy  qu'il  ny  auroit  point 
lie  faute  qu'il  ne  baillad  lapodeflion  duditpais. 
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Cardinal    Et  en  cefte  façon  Monfeigneur  Charles  y  fut 
BAlue^ri'  gaigné:&  prit  ledit  partage  de  Guiennc^aa  grad 
f^nniirco-^  ^efpiaifirdu  DucdcBoutgongne &dcfes  Am- 
îreleKêy,    balladeurs  qui  eftoîent  lue  le  lieu,  fctlacaufe 
pourl]uoy  le  Cardinal  Baluc  Euefquc  d'Angers 
&  rEuefque  de  V  erdun  furent  pris  3  fut  pource 
que  le  Cardinal  efcriuoit  à  Monfeig.  de  Guicn- 
t  ne,  Tenhortant  de  ne  prendre  nul  autre  partage 
*'  que  celuy  que  ledit  Duc  de  Bourgongne  iuy  a- 
uoit  procuré  par  la  paix  faite  à  Peronnc  ^laquel- 
le auoit  efté  promife  &  iuree  entre  fes  mains  :  & 
Iuy  faifoit  remontrances  touchant  ce  cas  :  qui 
loy  fembloient  necelTaireSj  lesquelles  eftoient 
contre  le  vouloir  &  intention  du  Roy.  Ainfi  le- 
Chârîes  de  ^it  Monfeigneur  Charles  deuint  Duc  de  Guien- 
TranciDue  ntjâïi  mil  quatre  cens  foixantc  neuf:&  eut 
deGmmne  bonne poirclïion  dupays,aueclegouuernemée 
^^^^;        de  la  Rochelle ,  &  fe  veirent  le  Roy  èc  Iuy  eiî- 
fcmblcjôc y  furent  longuement. 


TROISIESME    LIVRE 

DES      MEMOIRES 

du  Seigneur  d'Argcnton,  fur  les  prin- 
cipaux faiâ:s  ô^geftes  dé  Louis  Xj.de  ce 
noai  Roy  de  France. 

Comment  le  B^yprtt  nouuelîe  occafien  de  fuire  guerre 
.    AH  Dm  de  Beurgongne^  &  comwent  il  lenuoyu  Àd- 

iourner  iufques  dedans  G  and  ^  par  yn  Huijiier  df^ 

f4>lemen(^  s 

C    H    À   P.        I. 


'An  1470.  prit  vouloir  au  Roy  de  le 
venger  du  Duc  de  Bonrgongne:  Sc- 
iuyfembla  qu*ilcneftoit  heure:  Sc 
fecrcttsment  traittoit  Sç  fouffroit 
traitter  que  les  villes  feans  fur  la  riuierc  de  Som- 
me, comme  Amicns>Saindl  Quentin  <?c  Abbe- 
uillejfetournaffcnt  contre  ledic  Duc j  ôc  qu'ils 
«ppcllaffenc  ks  Gcnfd*armcs,&les  milfent  de- 
dans. Car  toufiours  les  grands  Seigneurs  (  au 
nîoinslesSages)veuIent  chercher  quelque  bon- 
ne couleur,  &  vn  peu  apparente.  Et  afin  qu'on 
cogn^ilTe  les  habiletcz  dequoy  on  vfccn  Fran- 
ce, veux  conter  côme  cccy  fut  guidé-car  le  Roy 
êc  Udit  Duc  y  fvuent  dcceus  tous  deux:  ôc  en  re- 


Î470. 
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Lt^êyctt'  commença  la  guerre,  qui  dura  bien  treize  ou 
^^'^''^^''^^  quatorze  ans,  6:  qui  depuis  fut  bien  dure  &af. 
hp^ix^^*  pre.  Il  eft  vray  que  le  Koy  defîroitfort  que  ces 
villes  feiirentnouuelleté;  &  prit  (es  couleurs, 
difant  que  le  Duc  de  Bourgongne  cftendoit  fcs 
limites  plus  auant  que  le  craitté  ne  porcoit,&fur 
cefteoccâfion  , allaient  &  venoient  Amballà- 
deurs  de  i'vn  àTautrc ,  &  palîoicnt  &  rcpalFoicc 
par  ces  vî]les(prattiquans  ces  marchez)  efquel- 
les  n'y  auoic  nulles  gamifons  :  mais  y  auoit  paix 
par  tout  le  Royaume,  tantdu  cofté  du  DuCjCÔ- 
me-du  Duc  de  Brctaigne:&cftoit  Monfcigneur 
de  Guienne  en  bonne  amitié  auec  le  Roy(c®m- 
meil  /cmbloit. )  Toutesfois  le  Roy  n'cuftpas 
voulu  recommencer  la  guerre  pour  prendre  vnc 
ou  deux  de  ces  villes  là  feulement:  mais  tafcboic 
de  pouuoir  mettre  vue  grande  rebellio  par  tout 
k  pays  du  Duc  de  Bourgongne:  &  efperoit  de 
tous  poinds  en  venir  au  deflus  par  ce  moyen. 
Beaucoup  de gcns^pour  luy  complaire,  femcK 
loientdeccs  marchez,  &  luy  ripportoientlcs 
chofes  beaucoup  plus  auant  qu'ils  ne  trouuoiêt: 
&fevantoientrvnd'vne  ville,  &  les  autres di- 
foient  qu'ils  luy  fouftrairoient  l'autre, &dc  tout 
eftoi t  vne  partie.  Mais  quand  le  Roy  n*cuft  pcn« 
fé  que  ce  qui  aduint,  il  n'cuft  pas  rompu  la  paix, 
ne  recommencé  la  guerre  (  combien  qu'il  cuft 
caufedefedouloir  des  termef  qui  luy  auoient 
cfté  tenus  à  Peronnc)  car  il  auoit  hïù  publier  la 
paix  à  Paris,  trois  mois  après  qu'il  fut  de  rctoui 
en  Ton  Royaume:  &recommcnçoit  ceftc  noi- 
fe  vn  peu  à  crtinte  :  mais  l'aiFedion  qu  il  y  auoit 
le fcit tirer outJrc:  ^Toicy  les  habilitez  quij 
furent  tenues. 
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Le  Comte  de  fàinél  Paul  Conneilabîe  de  han- 
ce,  homme  trei^fage  &aiitres  feruiceurs  duDuc 
de  Guienuej&  aucuns  autres  deflroient  pluftofl  pittid^r 
\%  guerre  entre  ces  deux  grands  Princes  que  ree<iue  U 
paiXjpour  deux  regards.  Lepremicr,  craignoiêt  pf^ix,  entre 
que  ces  trci^grands  eftats  qu'ils  auoient  ne  fuP  ^^^ff^**i- 
fcnt  diminuez ,  fî  la  paix  continuoit  :  car  ledid  „  "*^^ ,   , 
Conneltableauoit  quatre  cens  Hommes  d  ar-  o^^   j^ 
meSjOU  quatre  cens  Laiicespayezàla  monflre,  Bourgong, 
(&  n'auoit  point  de  Conti^rroolleur)  Se  plus  de 
trente  mille  francs  tous  les  ans ,  outre  les  gages 
de  Ton  office,  &  les  profits  de  plufieurs  bel- 
les places  qu'il  tenoic.    L'autre  ils  vouloient 
mettre  fus  au  Roy ,  ôc  difoient  entr'eux  fà  con- 
dition eftre  telle  5  que  s'il  n'auoit  débat  par  le 
dehors,  &  contre  les  grands  5  qu'il  Falloit  qu'il 
l'eut  auecques  Tes  feruiteurs  domeftiques  &  of-   <_ 
fîciers:&  que  Ton  elprit  ne  pouuoit  eftre  en  re- 
3os:&par  ces  raifons  alléguées,  tafchoient  fort 
ie  remettre  le  Roy  en  céfte  guerre.  Et  offrit  le- 
dit Conneftable  prendre  S aind  Quentin  tous 
es  iours  qu'on  voudroit  (  car  Tes  terres  eftoicnc 
[  l'enuiron  )  Se  difoit  encores  y  auoir  de  trei^ 
grades  intelligêces  en  Flandres,  Se  en  Brabat,(Sr 
p'il  feroit  rebeller  plufîeursvilles  cotre  le  Duc. 

Le  Duc  de  Guienne  (  qui  eftoit  fur  le  lieu)  (3c 
tous  les  principaux  Gouuerneurs,oflFroient  fore 
feruir  le  Roy  en  cefte  querelle,&  d'amener  qua  ■^*^7/^* 
:re  ou  cmq  ces  hommes  d  armes,que  ledit  Duc  -Efluîs  à 
cenoit  d'Ordonnance,  mais  leur  fin  ntûoizTfffirsfom 
pas  telle  que  le  Roy  entendoit^mais  tout  à  l'op-  «oHÎeurdes 
pofite,comme  verrez.  flamifs 

Le  Roy  vouloit  touiîours  procéder  en  gran-  ^^^  *  f 
de  folcrmité  :  parquoy  feic  tenir  h$  trois  Eflat?  ^Qurgm. 
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à  TourSjés  mois  de  Mars  ôcd^Auril,  mil  qua- 
tre cens  repcance,ce  queiamais  n'auoic  fait ,  ne 
1     ne  feit  clepuis,mais  il  n'y  appella  que  gens  nom- 
\    mez  ,  ôc  qu  il  penfoit  qui  ne  contrediroient 
point  à  fon  vouloir.  Bclàfeit  remonftrer  plu- 
fieurs  chofes  ôc  entreprifes  que  ledit  Duc  de 
Bourgongne  faifoic  contreJa  courÔne ,  &  y  fit 
venir  plaintif  M  onfeigneur  le  Comte  d'Eu  :  le- 
quel diloit  que  ledit  Duc  luy  empeichoit  faind 
^    "V  âlery5&  autres  terres  qu'il  tenoit  de  luy  àcau- 
fed'Abbcuille&delaComté  de  Ponthieu,& 
qu'il  n'en  vouloit  faire  nulle  raifon  audit  Com- 
te d'Eu.Et  le  faifoit  ledit  Duc  pource  qu  vn  pe- 
tit nauire  de  la  ville  d'Eu  auoit  prins  vn   autre 
hauire  marchand  du  pays  de  Flandres ,  dont  le- 
dit Comte  d'Eu  offroit  faire  la  réparation.  Ou- 
tre vouloit  ledit  Duc  contraindre  ledit  Comte 
Z,    d'Eu  de  luy  faire  hommage  enuers  tous  &  con- 
tre tous,  ce  que  pour  rieijs  ne  voudroit  faire 
car  ce  feroit  contre  l'autorité  du  Roy.  A  ceft( 
alîemblee  y  auoit  plufîeurs  gens  de  luftice. 
tant  de  Parlement  que  d'ailleurs ,  &  fut  conclu 
félon  l'intention  du  Roy  ^  que  ledit  Duc  feroil 
'       àdiourné  à  comparoir  en  Parlement  à  Paris. 
Bien  fçauoitleRoyx^uil  reipondroit  orgueil- 
leufement^ou  feroit  quel  qu  autre  chofe  contre 
l'autorité  de  la  Cour  :  parquoy  Ton  occafion  de 
luy  faire  guerre  en  feroit  toufiours  plus  grade 
LeDuc  f!e  Le  Duc  fut  àdiourné  par  vn  Huifïîerde  Parlc- 
BûUTgon.    ment  en  la  ville  de  Gand,  comme  il  alloit  ouyi 
adhurné    j^  Melfe,  il  en  fut  fort  esbahy  ôc  mal  content. 
^Bu'if?ter     Incontinent  fit  prendre  ledit  Huilïïer , &  fui 
tn  ù  Cour  plufieurs  iours  gardé,à  la  fin  on  le  lailfa  courre, 
âePMiem,  Or  vous  voyez  les  chofes  qui  fe  drelfoieni 


^u  Seigneur  <^\ÂYgcnîon,  iGi 

pour  coiirrejus  audicl  Duc  de  Bourgongne: 
lequel  en  fut  aduercy,  &  mcit  fus  vn  grand 
nombre  de  gens  pay  ez  â  gages  mefiiagers.Ain-  Ga^esmef- 
Cl  rappclloic-on.  C'efloic  quelque  peu  de  chofe  '*'*.g^*'^- 
qu'ils  auoienc  pour  Te  tenir  prefls  en  leurs  mai- 
fons:  toutestois  ils  faifoient  monflre  tous  les 
mois  fur  les  lieux,&  receuoient  argent. 

Cecy  dura  trois  ou  quatre  mois ,  &  s'ennuya 
de  cède  mile,&  rompit  cède  allemblee ,  Se  s'o- 
[la  de  toute  crainte.  Car  fouuent  le  Roy  en- 
Lioyoit  deuers  luy.  Si  s'en  alla  le  Duc  en  Hol- 
[ande.Iln'auoit  nulles  gens  d'Ordonnances  qui 
■niVtnt  toujours  prefls,  ne  garniicn  en  les  villes 
Tontieres;dont  mal  luy  en  prit  :  pource  qu'on 
3radiquoit  AmienSjAbbeuiîle,^  Saint  Quen- 
:in,pour  les  remettre  en  la  main  du  Roy.  Luy 
^ftant  en  Hollande, fut  aduertiparle  feuDuc 
[eari  de  Boiu'bon,  que  de  bricf  la  guerre  luy  fe- 
•oit  commencée:  tant  en  Bourgongne  qu'enja 
Picardie,  6c  que  le  Roy  y  auoitde  grandes  in- 
:elligences ,  &  auffi  en  fa  maifon.  Ledit  Duc 
jui  fe  ti'Ouuoit  defpourueu  dp  gens ,  car  il  a- 
loit  departy  celle  alîemblee,  dont  i'ay  parlé 
l'âgueres ,  &  reiluoyez  tous  chez  éux/ut  bien 
;fbahy  de  ces  nouuelles  :  parquoy  incontinent 
)aira  la  mer,  &  tira  en  Artois,  ôc  tout  droid  à 
^efdin.Là  entra  en  aucune  fufpicion  .  tant  des 
seigneurs  que  des  traittez  qu'on  ménoit  en 
:es  villes,  dont  i'ay  parlé  :  &  tut  vn  peu  long  à 
'apprefter,  ne  croyant  point  tout  ce  qu'on  luy 
lifoit  :  <Sc  enuoy a  quérir  à  Amies  deux  des  princ- 
ipaux de  la  ville  :  lefquels  il  fbûpçonnoic  de 
:es  traiâkez.IIs  s'excufereut  fi  très- bien  qu'il  les 

L  ij 


/:-i- 


i 61  IILLiure  des  "Mémoires 

lailïa  aller.  Incontinent  partirent  de  la  maifoit 
aucuns.de  Tes  feruiteurs ,  qui  fe  tournèrent  au 
feuice  du  Roy  (  comme  le  Baftard  Baudouin 
&  autres  )  qui  luy  firent  paour ,  qu'il  n'y  eull 
plusgrande  queue. Il  fit  crier  que  chacun  fe  mift 
fus5&peus'appreftoient:car  c'eftoit  au  com- 
mencement derhyuer:&  y  auoit  encorespeu 
de  îours  qu'il  elloitarriué  de  Hollande. 

Comment  U  yiile  Je  SainB  Quentin  &  celle  à'\A* 
miens ,  fut  rendue  entre  les  mdins  du  ^jy  :  O'psur 
qu  elles  caufcs  le  Conneflable^cr  autres  entrete- 
notent  U  guerre  entre  le  I{oy  O*  le  Duc  de  Bour^ 

gmgne,  -  ; 


d: 


C  H  A  P.      II. 

Eux  iours  après  la  fuitte  de  Tes  fcruitcurs, 
qui  s'en  eftoient  allés ,  qui  eftoit  au  moys 
de  Décembre  Tan  mil  quatre  cens  feptante,  en- 
tra M  onfeigneur  le  Conneflable  dedans  faind  j 
Quentin ,  «Se  leur  feit  faire  le  ferment  pour  Iç  1 
Roy.  Lors  cognut  ledit  Duc  que  fes  beiongnes  < 
âlloient  mal  :  car  il  n 'auoit  *  ame  auec  luy:  mais 
auoit  enuoyé  Çts  feruiteurs  pour  mettre  fur 
les  gens  de  fon  pays.  Toutesfois  ,  auec  fî  petit 
.  de  gens  qu'il  peut  amafler,  il  tira  à  Dourlans, 

auec  quatre  ou  cinq  censcheuaux  feulement, 
en  intention  de  garder  Amiens  de  tourner;  &Ii 
Amiens  fe  fut  cinq  ou  fix  iours ,  que  ceux  d'Amiens  mar- 
rend  m  chandoyent,  car  l'armée  du  Roy  èiloit  auprès , 
%onMn'  ^^i^^pr^^^^tadeuant  la  ville  ,  &  vn  coup  la 
nfchuldes  l'cfufèrent  :  car  vne  partie  de  la  ville  tenoic 
9gis,    .     pour  ledit  Duc:  lequel  y  enuoya  "^  faire  fon  lo* 
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gis:  &5  s'il  euft  eti  gens  pour  y  ofer  «ntrer  en 
perfonne,  ilnerèuftiamais  perdue  :  mais  il  n'y 
o/bit  entrer  mal  accompagné  :  combien  qu'il 
en  fuft  requis  de  plufîeurs  de  la  ville.  Quand 
ceux,  qui'efloienc  contre  luy  ,  veirent  fa  diiïï- 
mulation ,  &  qu'il  n'eftoit  allez  fort ,  ils  execu- 
terent  leurs  entreprifes ,  &  mirent  ceux  du  Roy 
dedans.  Ceux  d  Abbeuille  cuiderent  faire  le 
femblable  :  mais  Monfeigneur  des  Cordes  y 
entra  pour  le  Duc,  &  y  pourueut.  D'Amiens  à 
Dourlans  i\y  a  que  cinq  petites  lieuës:parquoy 
fut  force  audit  Duc  de  fe  retirer,  des  ce  qu'il  fut 
aduerti  que  les  gens  du  Roy  eftoient  entrez  à 
Amiens:  &  alla  d'Arras  en  grande  diligence ,  & 
grandepaour: craignant  que  beaucoup  de  cho- 
ies femblables  fefeilîent ,  car  il  fe  voyoit  enui- 
ronné  des  parens  &  amis  duConneftable. D'au- 
tre part,  à  caufe  du  ftadard  Baudouin  ,  qui  s'en 
oftoitalléjil  foupçonnoit  le  grand  Batlarddc 
Bourg ongne  fon  frère  :  toutesfois  gens  luy  vin- 
drentpeuàpeu.  Or  fèmbloit-il  bien  au  Roy 
eftreau  dellus  de  Tes  affaires:^  fe  fîoit  en  ce  quQ 
le  Conneftable  &  autres  luy  difoient  de  ces  in- 
telligences qu'ils  auoient  :  &  quand  n'euft  efté 
cefte  eiperance,il  euft  voulu  auoir  à  cômencer. 
Or  eft-il  temps  que i'acheue  à  déclarer  qui 
mouuoitledidl  Conneftable,  le  Duc  de  Guien- 
ne,&  de  fes  principaux  feruiteurs  (  veu  les  bons 
touFS,fecours  «S<: grandes  honneftetés  que  ledid 
Duc  de  Guienne  auoit  receus  audit  Duc  de 
Bourgongne)  <Sc  quel  gain  ils  pouuoient  auoir 
à  mettre  ces  deux  grands  Princes  en  guerre, 
qui  eftoient  en  repos  en  leurs 'feigneuries.  la  eu 
Vf  dit  quelque  çhorej&:  que  ç'eftoit  pour  m^- 
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tenir  plus  feuremeiit  leurs  eftats,  ^  afin  quelç 
Roy  ne  fe  brouillaft  parmy  eux,  s'il  eftoit  en  re- 
pos: mais  ccian'eftoic  point  encores  la  princi-  ' 
pale  occafionn-nais  eftoit  que  le  Duc  de  Guien- 
ne  &  eux  auoient  fort  defiré  le  mariage  dudi6t 
Ducde  Guienneauecla  feule  fille  &  héritière 
du  Duc  de  Bourgongne  (  car  il  n'auoit  point 

:' defils  )  orpluileurs  fois  auoitefté  requis  lediét 

Ducde  Bourgongne  de  ce  mariage  :  <$<:  tou- 
fiours  sV  eftoit  accordé  :  mais  iamais  ne  voulut 
conclure  :  &  en  tenoit  encores  paroles  à  d'au- 
tres. 

Or  regardez  quel  tour  ces  gens  prenoient 
pour  cuiderparueniràleur  intention  ,  &  con- 
traindre ledit  Duc  de  bailler  fa  fille  :  car  incon- 
tinent que  ces  deux  villes  furent  prifes  ,  Se  le 
Duc  de  J^ourgongne  retourné  à  Arras ,  où  il  a- 
malFoit  gens  tant  qu'il  pouuoit,leDuc  de  Guiê- 
ne  luy  enuoya  vn  homme  fecret ,  lequel  luy 
apporta  trois  lignes  de  fà  main  en  vn  loppin  de 
V-.MMre  P^-pi^^'  ^  ployé  bien menu^contenant  c^s  mots, 
é»  ^/oyew (Mettez  peine  de  contenter  vos  fujets  ,  &  ne 
hien,é'C*  /vous  fouciez,câr  vous  trouuerez  des  amis. 

Le  Duc  de  Bo^irgongne,  qui  eftoit  en  crain- 
te tref-grande  du  commencement,  ëhuoyavn 
homme  deuers  le  Conneftable,  luy  prier  ne 
luy  vouloir  faire  le  pis  qu'il  pou^roit  bien,  Se. 
ne  preifer  point  aiprement  celle  guerre  qui  luy 
eftoit  encommencee,  fansr.iuoirdesfiény  fe- 
LeConne^  mons  de  riens.Ledit  Conneftable  fut  fort  aife 
fiable  taf-  ^q  ces  paroles  :  &  luy  fcmbla  bien  qu'il  tenoit 
cheatemr  ledid  Ducen  la  forte  qiul  demandoit  :  c'eft  à 
Bourg,  en  iÇ^^o'^J-*  ^^  grand  doute. 5i  luy  m?!ndapour  tou- 
€ramte.       te  refponfe ,  qu'il  voy oit  ion  rai(5b  en  bien 
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grand  péril,  &  quil  ne  cognoiffoit  remède 
qnvn,  pour  en  efchaper  :  c'eftoit  qu'il  donnaO: 
faillie  enmarirge  au  Duc  de  Guienne,  6c  qu'en 
cefaifantilferoicfecourude  grand  nombre  de 
gens,  &  fe  declareroic  ledit  Duc  de  Guyenne 

f>ourlu75&pIufieurs  autres  Seigneurs  &  que 
ors  luy  rendroit  Saindt  Qiaentin,  de  qu'il  Te 
mettroit  des  leurs  :  mais  que  fans  ce  maria- 
gej&veoir  cefle  déclaration,  il  ne  s'yoferoit 
rnettre:  carie  Roy  efloit  troppuilFant ,  &a- 
uoit  ion  faiét  bien  accouftré,  &  grandes  intelli- 
gences es  pays  dudit  Duc ,  &  toutes  paroles 
femblables,  de  grands  efpouuantemens.  le  ne 
cognus  onc  bonne  illuc  d'homme  qui  ait  vou- 
lu efpouuanter  fon  maiftre ,  Se  le  tenir  en  jfu- 
ipicion",  ou  vn  grand  Prince  de  qui  on  a  affaire, 
comme  vous  entendrez  de  ce  Conneftable. 
Car  combien  que  le  Roy  fuft  lors  Ton  maitlre, 
il  auoit-il  la  pluf^part  de  Ton  vaillant,  8>c  Tes  en- 
fans  fous  ledit  Duc  de  Bourgongne ,  mais  touf- 
iours  avfé  de  ces  termes,  de  les  vouloir  tenir 
çn  crainte  tous  deux ,  ôc  Tvn  par  l'autre  :  dont 
rnal  luy  en  eft  pris.  Et  combien  que  toute 
perfonne  cherche  à  fc  mettre  hors  de  fubie- 
â;ion(S(:crainte,&  que  chacun  haye  tous  ceux 
qui  l'y  tiennent,/!  n'y  en  a-il  nul  qui  en  ceft  ar- 
ticle approché  les  Princes  :  car  ie  n'en  cognu 
oncques  nuls  ,  qui  de  mortelle  haine  hayf- 
fent  ceux  qui  les  y  ont  voulu,  obliger  &  te^ 
nir. 

Apres  que  le  Duc  de  Bourgongne  eut  ouy 
la  relponfe  du  Connellable  ,  il  cognut  bien 
qu'en  luy  ne  trouueroit  nulle  amitié  ,  &  qu'il 
eftoit  principal  çqndufteur  de    ceOie  guerre 

L  iiij; 


ce 
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&:conceutvne  treAmerueilIeufc  haine  contre 
luy^qui  iarxiais  depuis  ne  luy  partit  du  cœur  :  5c 
principalement  quepour  telles  doutes  levou- 
loit  contraindre  à  marier  fà  fille.Ia  luy  eftoit  re- 
uenu  yn  petit  le  cœur  ôc  auoit  recueilly  beau- 
coup de  gens.  Vous  entendez  bien  maintenant,  ' 
par  ce  que  manda  le  Duc  de  Guienne,  ôc  puis  le 
Conneilable  ,  que  cefte  chofcefloit  délibérée 
entr'eux:  car  toutes  femblablesparoles^ou  plus 
efpouuentables  encores,  manda  le  Duc  de  Bre- 
taigne  après:  ôc  lallfa  amener  à.  Monfeigneur  de 
Lelcut  centTîommes  d'armes,  Bretons,au  fer- 
uicedu  Pvoy,  Ainfî  concluez  que  toute  cefte 
guerre  fe  faifoit  pour  contraindre  ledit  Duc  à  fe 
confentir  à  ce  mariage  :  Se  que  Ton  abufoit  le 
Roy  quand  on  luy  confeilloit  d'entreprendre 
cefte  guerre:  Se  que  de  Tes  intelligences  ,  qu'on 
luy  diioit  auoir  au  pays  dudid  Duc ,  n  eftoit 
point  vray,  mais  toute  menfonge ,  ou  peu  s'en 
raloit.  Toutesfois  tout  ce  voyage  fut  ferui  le 
Roy  dudit  Conneftable  treft)ien,  6c  en  grand'- 
haine  contre  ledit  Duc,  cognoiiFant  que  telle  : 
haine  auoit-il  conceué  contre  luy.  Semblable-  " 
ment  feruit  ledit  Duc  de  Guienne  en  cefte  guer 
re  fort  biê  accompagne:&  furent  les  chofes  fort 
perilleufes  pour  le  Duc  de  Bourgongne  :  mais 
quand  dés  le  commencement  que  ce  différent 
commença  (  donti'ay  parlé)  il  euft  voulu  alîèu- 
rer  dudit  mariage  le  Duc  de  Guienne ,  luy ,  & 
le  Conneftable,  &plu(ieurs  autres  ,&  leurs  fe 
quelles  ie  fulfent  tournez  des  fiens  contre  le 
Koy,&  elfayez  à  faire  le  Roy  bien  foibîe:  s'il 
leur  euft  efté  poiîîble:  mais  quelque  chofe  que  ; 
fçauent  délibérer  les  hommes  en  telles  matières,  > 
pieu  en  çonclud  à  Ton  plaiiîr. 
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i^mment  le  Duc  de  Bourgongnc  gaigna,  Viquigny^ 
Ù" 4pres  tromd.  moyen â^auoir  trefue  au è^oy 
four  ynmy  au  grand  regret  du 
Connefiahle. 

Chap.    XIX, 

VOus  deiiez  auoir  entendu  au  long  dont 
mouuoic  cefte  guerre,  &  que  les  deux 
Princes  au  commencement  y  furent  aueuglez: 
Se  fc  faifoienr  la  guerre,  fans  en  entendre  le  mo- 
tif ne  l'vn  ne  Fautre.  Qui  eftoit  vne  merueil- 
ieufc  habiileté  à  ceux  qui  conduifoient  l'œu- 
ure  :  &  leur  pouuoit-on  bien  dire ,  que  l'vnc 
partie  du  monde  ne  fçait  ppintcomme  Tautre 
vit  &fe  gouuerhe.  Or  toutes  ces  chofes^donC 
i'ay  parlé  en  tous  ces  articles  precedens,aduin- 
drent  en  bien  peu  de  temps.  Car  après  laprife. 
d'Amiens  en  moins  de  quinze  iours  ledit  Duc 
fe  mit  aux  champs ,  auprès  d'Arras ,  car  il  ne  fe 
retira  point  plus  loing,  Se  puis  tira  vers  la  riuie- 
re  de  Somme,&:  droid  à  Piquigny.  En  chemin  ti  Duc  de 
luy  vint  vn  melTager  du  Duc  de  Bretaignc ,  qui  ^^^*-  /"»- 
n  eftoit  qu'vn  homme  à  pied,  &  dift  audid  Duc  /f  'f '"l^'- 
de  par  ion  maiitre,commele  Koy  luy  auoit  raiC  ^^  Bourr. 
fçauoirplufîeurschores,&  entr'autres  les  in- 
telligences qu'il  auoit  en  plufîeurs  grolfes  vil- 
les :  dont^entre  les  autres  nommoit  Anuers, 
Bruges,  &  Brucelles.  Aulïï  TaduertifFoit  ledid 
Duc  comme  le  Roy  eftoit  délibéré  de  Taffie- 
ger ,  en  quelque  ville  qu  il  le  trouuaft ,  ôc 
fuft-il  dedans  Gand  :  6c  croy  que  lediél  Duc 
de  Bretaigne  mandoit  tout  çecy  en  faueur  d\» 
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Duc  de  Guienne,  &  pour  mieux  le  faire  ioindrc 
i  ce  mariage ,  mais  le  Duc  de  Bourgongrie  priç 
tref^mal  en  gré  ces  aduerciirements  que  le  Duc 
de  Bretaigneluy  faifoit  :  &refpoiidic  au  melïa- 
ger  incontinent  &  fur  l'heure,  que  fon  maiftre 
çftoit  mal  aduerty  ,  &  que  c'eft oient  aucuns 
mauutis  fèruiteurs  qu  il  auoit  ,  qui  luy  vou- 
loyent  donner  ce  courroux  &  ces  craindes, 
afin  qu'il  ne  feift  fon  deuoir  de  le  fecourirjCom- 
me  il  Y  eftoic  obligé  par  fes  alliances  :  &  qu'il 
eftoit  mai  informé  quelles  villes  eftoient  Gand, 
ne  les  villes  où  il  difoit  que  le  Roy  rafficgeroit^^ 
&  qu'elles  eftoient  trop  grandes  pour  affieger: 
mais  qu'il  dift  à  fon  maiftré  la  compaignie  en 
quoy  il  le  trouuoit  :  &  que  les  chofes  eftoient 
autrement.  Car,  deluy  ildeliberoitde  pafler  la^ 
riuiere  de  Somme,  &  de  combattre  le  Roy,  s'il  ■ 
Je  trouuQit  en  fon  chemin  pour  l'en  garder  :  & 
qu'il  voulo.it  prier  âiidit  Duc  fon  maiftre  ,  de 
parluys,  qu'il  fe  voulfîft  déclarer  en  fa  faueur 
contre  le  Roy^&luy^ftre  tel  comme  le  Duc 
de  Bourgongne  auoit  efté  en  faiiant  le  traidé  dq 
Peronne, 
.  Le  lendemain  s'approcha  le  duc  de  Bour- 

p^'^Tpavie  S*^^"^.?^^^'-  ^'^^  lieu  fur  la  riuiere  de  Somme, qui 
Hucde  s'appelle  Piquigny,  vne  afHete  tres-forte  :  Se  là'j 
^ourieng.  auprès  deliberoit  de  faire  vn.pont  delfusla  ri- 
uiere^  pour  pafler  Somme  :  mais  par  cas  d'auen-* 
ture  y  auoit  dedans  la  ville  de  Piquigny  lo-ç* 
gé  quatre  ou  cinq  cens  Francs-Archers  ,  SU 
vn  peu  deN obi es,Ceux4à. quand  ils  veirêt  pafr 
ferle  Q^uc  de  Bourgongne,  ailhrent)  à  l'efcar- 
mouche,dulon^d'vnechaulîee  qui  eftoit  lon- 
gue: Se  fe  mir  et  fi  auant  hors  de  leur  place,  qu'ils. 
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donnèrent  occaiîon  aux  gens  du  duc  de  les 
chailer:  &  les  fuiuirent  de  npres ,  qu'ils  en  tuè- 
rent vne  partie  y  deuant  qu'ils  fceuflent  gaigner 
la  ville  :  &  gaignerent  le  faux  bourg  de  cède 
chaulFee:  <Sc  puis  on  amena  quatre  ou  cinq  pie- 
\  ces  d'artillerie:  combien  que  par  ce  cofté  la  vil- 
I  le  fuft  imprenable  :  parce  qu'il  y  auoit  riuiere 
entre  deux  :  toutesfois  CCS  Francs- Archers  eu- 
rët  paour  (  pour  ce  qu'on  faifoit  vn  pont)  qu'on 
ne  les  alîiegeaft  de  l'autre  codé.  Ainfi  ils  defem- 
parerentlaplace  5  &  s'enfuirent.  Le  chafteau 
tint  deux  ou  trois  iours  ,   &  puis  s'en  allèrent 
!  tout  en  pourpoint.    Ce  petit  exploid  donna 
!  quelque  courage  au  Duc  de  Bourgongne,  &  fe 
logea  es  enuirons  d' Amiensj  y  feit  deux  ou  trois 
|logis:disat  qu'il  tenoit  les  chaps:  pour  voir  fi  le 
!  Roy  le  vouloit  venir  combattre:  &:  à  la  fin  s'ap- 
I  procha  fort  prez  de  la  ville  j&iiprez  ,  que  Ton 
artillerie  tiroit  à  coup  perdu  ,  par  deiFus  &de- 
1  dans  la  ville  :  &  là  fe  tint  bien  iîx  fepmaines.  En 
:1a  ville  y  auoit  bien   quatorze  cens  hommes 
j  d'armes  de  parle  Roy  ,  &  quatre  mil  Francs- 
:  Archers  :  &  y  eftoyent  Monfeigneur  le  Con- 
I  ne{lable,&  tous  les  grands  Chefs  de  ce  Royau- 
ime,  commeGrand-maiflre,  Admirai,  MareA 
Ichal,  Senefchaux,  &  largement  gens  de  bien. 
I  Le  Roy  fut  cependant  à  Beauuais  (  où  il  feit 
j  grande  alfcmblee  )  &  eftoit  auec  luy  le  Duc 
de  Guienne  Ton  frère  :  &  le  Duc  Nicolas  de 
CaUbre,fils  aifhé  du  Duc  lean  de  Calabre  &  de 
Lorraine,  &  feul  héritier  de  lamaifon  d'Anjou. 
Auec  le  Roy  eiloient  les  Nobles  du   Royau- 
me :  airembkz  par  manière  d'Arriereban  : 
&  ne  faut  point  douter  à  ce  que  depuis  i'^ 
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entendu  que  ceux  qui  eftoient  aucc  le  Roy 
n'euflent  grande  &  bonne  tvoloncé  de  cognoi- 
ftre  deiîa  la  malice  de  cefte  entreprife  :  &  vo- 
yoient  bien  qu'il  n*auoit  point  encore  fait5mais 
eftoit  en  guerre  plus  que  iamais.  Ceux  qui  c* 
floient  en  Ja  ville  ;|d' Amiens  feirent  vne  entre- 
prife, pour  airaillir  le  Duc  de  Bourgongne(S<: 
fon  oft  :  pourueu  que  le  Roy  voulfift  enuoyer 
ioindre  auec  eux  Tarmee  qu'il  auoit  auec  luy  à 
Bcauuais. 

Le  Roy  aduerti  de  cefle  entreprife ,  la  leur 

enuoya  défendre,  &  de  tous  poincts  la  rompre: 

car  5  comblé  qu  elle  femblaft  auantageufe  pour 

le  Roy^toutesfois  y  auoit  du  hazard  pour  ceux 

qui  failloient  de  la  ville  par  efpecial  :  car  tous 

fàilloient  par  deux  portes  :  dont  Fvne  eftoit 

presdeToft  dudid  Duc  de  Bourgongne  :  & 

fMÏÏi   à  s'ils  euifent  efté  contraints  d'eux  retourner, 

la  ^*/f<'»' veu  que  leur  faillie  euftefté  à  pied,  ils  eulîenç 

fr'^«  ^  *X    ^^'^  ^^  danger  de  fe  perdre  ôc  de  perdre  la  ville. 

i?ti'iU  tuf  ^^  ^^s  entrefai(fles  enuoya  le  Duc  de  Bourgon- 

jer't  e/lê  à  giic  vn  page  nomme  Simon  deQuincy  (qui  de^ 

ftcti.  V.      puis  a  efté  Bailiif  de  Troy e  )  ôc  eicriuit  au  Roy 

fix  lignes  de  fa  main  ,  s'humiliant  enuers  luy,& 

efdouïoit  dequoy  il  luy  auoit  ainfi  couru  fus ,  â 

l'appétit  d'autruy  :  Se  qu'il  croyoit  que  s'il  euft  ! 

cftc  bien  informé  de  toutes  chofes,  qu*il  ne  j 

Teud:  pas  fait. 

Or  l'armée,  que  le  Roy  auoit  enuoyée  en  j 
Bourgongne ,  auoit  defconfit  toute  la  puillanc*  i 
de  Bourgongne ,  qui  efloit  faillie  aux  champs, 
Se  pris  plu/îeurs  prifônniers.     Le  nombre  Aqs 
morts  n'cOroit  pas  grand,  mais  la  defconfî- 
turc  y  cftoii^ ,  &  fi  auoicnt  defîa  -^ffiegé  âcs  pl^* 
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€CS5&  pris  qui  esbahifFoit  vn  peu  ledit  Duc:tou- 
foisiU-airoitiemerenfonoil  toutle  contraire, 
&  que  les  Tiens  auoient  eu'du  meilleur.   Quand 
le  Roy  eut  veu  ces  lettres  que  le  Duc  de  Bour- 
gongne  luy  auoit  efcritcs ,  il  en  fut  tref- joyeux 
pour  la  raifon  que  auez  ouye  cy  -dellus ,  &  aiilTI 
qu«  les  chofes  longues  luyennuioyent:  <^  luy 
feit  reiponfeiiSc  cnuoya  pouuoir  à  aucuns,  qui 
cftoient  à  Amiens ,  pour  entrer  en  vne  trefue:<Sc 
fi  en  feit  deux  ou  trois  de  quatre  ou  de  cinq       . 
iours  :  (Se  à  la  fin  finale  s'y  en  feit  vne  dVn  an,    r' 
comme  il  me  femble  :  dont  le  Connedablc, 
Comte  de  Saind  Paul,  monftroit  fîgne  dedef-  ^&potir 
plaifir.  Car  fans  nulle  doute,  quelque  chofe  ^   ''^'^''* 
que  les  gens  ayent  penfé  ou  fceuilenc  p^^^Ter^'^^^^^ 
au  contraire ,  ledid  Comte  de  Saind  Paul  e-  vUiî-.mMs 
floit  lors  ennemy  capital  du  Duc  de  Bourgon-  *l  ejt  raye- 
gne  :  ôc  eurent  pluueurs  paroles  :  &  oncques 
puis  n'y  eut  amitié  de  l'vn  à  rautre,comme  aués 
veuparl'ilîuë  :  mais  bien  ont  enuoyé  les  vus 
vers  les  cintres  ,  pour  fe  pratiquer ,  ôc  chacun 
pour  s'ayder  de  Ton  compagnon  :  ôc  ce  que  le 
Duc  en  faifoit  ,  c'eftoit  toufiours  pour  cuider 
s'auoir  Saind  Quentin,  Temblablement,  quand  Difsimu- 
leConneflableauoitpaour  ou  crainte  du  Roy,  ''»^"'^*  ^^ 
il  la  luy  promettoit  rendre  6c  y  eut  des  entrepri-  ^^^^'^^^^ 
les,  ou  \^^  gens  du  Duc  de  Bourgongne ,  par  le  /^  £,.'<*  Àt 
vouloir  dudit  Conneftable ,  en  approchèrent  :  hourg. 
&  les  faifoitvenir  deux  ou  trois  lieues  pres,pour 
les  mettre  dedans  :  ôc  quand  ce  venoit  à  ioin- 
dre,  ledit  Conneftable  le  repentoit,  ôc  les  con- 
tr  emandoit  :  dont  en  la  fin  mal  luy  en  prit .  Car 
ilcuidoit,  pourlafîtuation  où  il  eftoit  :   ôc  le 
grandnombredegensquc  le  Roy  luy  payoit. 
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les  tenir  tous  deux  en  crainte,  par  le  moyel^ 
du  difcord  où  ils  efloient  :  auquel  il  les  .entrete-' 
noitimais  fon  entreprife  eftoit  cief- danger  eufe: 
car  ils  elloient  trop  grands,  trop  forts  ,  &  trop 
habiles  tous  deux. 

Apres  ces  armées  départies ,  le  Roy  s'en  alla 
en  Touraine ,  &  le  Duc  de  Guienne  en  fon  : 
pays,  &  le  Duc  de  Bourgongne  au  fîen:  &:de- 
mourerentvne  pièce  les  cliofès  en  ceft  etlac,' 
&:  tint  le  Duc  de  Bourgongne  grande  allemblee 
d'Eftats  en  Ton  pays  ,  pour  leur  remontrer  le 
dommage  qu'il  auoit  eu ,  de  n'auoir  des  Gens- 
d'armes  prefls  comme  le  Roy,  &  que  s'il  euft 
eu  le  nombre  de  cinq  cens  hommes  preds  pour- 
garderies  frontières,  que  iamaisle  Roy  n'euft 
entrepris  celle  guerre  ,  &  fuiîent  demourez  en 
paixi&leurmettDitaudeuantles  dômages  qui 
eiloientprefls  de  leur  en  aduenir:  &  les  preiroitr 
fort  qu'ils  luy  vouifiOent  don  ner  le  payement 
de  800.  Lances.  Finalement  ils  luy  donnèrent 
fîx  vingts  mil  efcus, outre  &  par  delîus  ce  qu'ils 
luy  donrioient  :  &  en  cecy  n'eftoit  pas  compri- 
fe  Bourgongne:  mais  grand  doute  faifoient  Çts 
iuiets,  pourplufîeurs  raifons ,  de  fe  mettre  enf 
cette  fubieâ;ion ,  où  ils  voy oient  le  Royaume 
de  France ,  à  caufe  de  Tes  Gens-d'armes.  Et  à  la 
vérité,  leur  grand  doute  n'eftoit  pas  fans  caufe:* 
car,  quand  il  fe  trouua  cinq  ou  fix  cens  hom- 
mes d'armes  la  volonté  luy  vint  d'en  auoirplus,  v 
&  de  plus  hardiment  entreprendre  contre  tous 
fes  voifîns:  & ,  de  lix  vingt  mille  efcus  ,  les  feit 
monter  iufques  à  cinq  cens  mille:  &  creut  de 
Gens-d'armes  en  trefgrande  quantité:  &  en  ont 
^sfubietsbieneuàfoujffrir.  Et  croy  bien  que 
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les  Gciis-d'armcs  de  foy  font  bien  employez, 
fous  l'authorité  dVn  fage  Roy^ou  Princeaiiais, 
quand  il  cft  autre ,  ou  qu'il  îailFe  enfans  petits 
IViàge,  à  quoy  les  employent  leurs  GôUuer- 
neurs ,  n'eft  pas  t  ouiîours  profitable,  ne  pour  le 
Roy,  ne  pour  Tes  fuiets. 

La  hayne  ne  dimiriuoit  point  entre  le  Roy  &  T>t^tmH' 
le  Duc  de  Bourgongne  :  mais  toujours  conti-  ^^^'omdti 
nua:&leDucde  Guienneeftarit  retourné  ç,n^^'^^ 
fonpays,  renuoyoit  fouuent  vers  ledicfc  'Dnc  f^^^^^„^ 
de  Bourgongne ,  pour  le  mariage  de  fa  fille ,  &c  le  m»rUge 
continuoit  cède  pourfuittc,  Se  ledid  Duc  l'en-  4*ia  fille, 
tretenoit  :  auffi  îaifoit-il  tout   homme  qui  la  ..^ 
demandoit:&  croy  qu'il  n'euft  point  voulu  voir 
du  fils,  ne  que  iamais  il  n'euft  marie'  fa  fille,  tant 
qu  il  euft  vefcu  :  mais  toufiours  Teuft  gardée, 
pour  entretenir  gens  ,  pour  s'en  feruir  &  aider, 
car  il  tafchoit  à  tant  de  chofes  grades ,  qu'il  n'a- 
uoit  point  le  temps  à  viure ,  pour  les  mettre  a 
fin  :  &  eftoient  chofes  quafi impoilîbles  :  caria 
moitié  de  l'Europe  ne  l 'cuil  fçeu  contenter.  Il 
auoit  alfez  hardiment ,  pour  entreprencfre  tou- 
tes chofes.  Sa  perfonne  pouuoit  allez  porter 
le  trauail,  quiluy  eftoit  neceffaire.  Il  eftoit  allez 
puilfant  de  gens  &  d'argent  :  mais  il  n'auoic 
point  alfez  défense  malice  pour  conduire  fés 
entreprifès.Car  auec  les  autres  chofes  propices  SufifAn^e 
à  faire  conqueftes ,  iî  le  cref-grand  fens  n'y  eft,  i^  C)^^** 
tout  le  demeurant  n'eil:  rien  :  &  croy  qu'il  faut  ^*  ^' 
que  cela  vienne  de  la  grâce  de  Dieu.  Qui  euft 
peu  prendre  partie  des  conditions  du  Roy  no- 
flremaiftre  ,  &  partie  des  ficnnes,  on  en  euft 
bien  fait  vn  Prince  parfaitxar  fans  nulle  doute» 
le  Roy  en  fens  le  paifoit  de  trop:  &  la  fin  l'^ 
iWOûftréparfes  œuures* 
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Des  guerres  qui furtnf  entre  les  Vrincesd^^/tn^eferre, 
peltdant  le  Mfferent  du  hîy  Ltuys  &  de  Charlei 


fendant  le  diffe 
de  Bourgongne, 


C  H  A  P.     IV . 

1E  me  fuis  oublié,parlant  de  ces  matières  pré- 
cédentes, de  parler  du  Roy  Edouard  d'An- 
gleterre: car  ces  trois  Seigneurs  ont  vefcu 
d Vn  temps ,  grands:  c'eft  à  fçauoir  noftre  Roy, 
ie  Royd^Angleterre,&leDucdeBourgongne.  j 
le  ne  vous  garderay  point  Tordre  d'efcrire  que 
font  les  Hi{toriens,ny  nommeray  les  années, 
ny  proprement  le  temps  que  les  chofes  font  ad- 
nenues,nynevous  allegueray  rien  desHiftoi- 
rcspallees  pour  exemple  (  car  vous  en  f^aucz 
allez,  &  feioit  parler  Latin  deuant  les  Corde-- 
.    liers)mais  feulement  vous  diray  grolfement  ce 
quei'ay  veu&  fçeu  ,  &  ouy  dire  aux  Princes 
que  ie  vous  nomme.  Vous  elles  du  temps  que 
%ui  ïtu.u  toutes  ces  chofes  font  aduenuës:  parquoy  n  eft 
thap.v,     ja  befoin  de  fi  tref-iuftement  vous  dire  les  heu^ 
jftrUfin,  res,nylesraifons:  comme  il  me  peut  femblér. 
Ailleurs  ay  parlé  deT^ccafion  ,  qui  meut 
leDucde  Bourgongne  d'eipoufer  la  fœur  du 
Roy  Edouard:  qui  principalement  eftoitpour 
fe  fortifier  contre  le  Roy  :  car  autrement  ne 
Teuft  iamais  fait  5  pour  la  grande  amour  qu'il 
portoit  à  la  maifon  de  Lanclaftre  :  dont  il  cftoit 
prochain  parent ,  à  caufe  de  fa  mereijaquel- 
le  eftoit  fuie  de  Portugal  :  mais  la  m erc  d'el- 
le eftoit  fille  du  Duc  de  Lanclaftre:  &  autant 
qu'il  aimoit  parf^dement  ceftedidc  maifon 

de  Lan- 
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dc  Xanclaftrc  ,11  haiiïbic  celle  dTorth.  Or  à 
rheure  de  ce  mariage,  celle  de  Lanclafirc  eiloic 
du  tout  deftruitçc  :  &  de  celle  dTort,ne  fc  par- 
loicplus:car  le  Roy  Edouard  eftoit  Roys^c  Duc 
dTorth,  (Se  eftoictout  pacifique  :  &  durant  les 
guerres  de  cç.%  deux  maifons,  y  auoit  eu  en  An- 
gleterre fept  ou  huid  grofles  bataillcs,(S«:  morts 
cruellement  foixante  ou  quatre  vingts  Princes, 
ou  Seigneurs  de  maifon  Royale,  comme  i'ay  cy 
deuantditen  ces  Mémoires,  &  ce  qui n'efteic 
mort,  eftoit  fugitif  en  la  maifon  dudit  Duc  de 
Bourgogne  tous  Seigneurs  ieunes,  car  leurs  pe-  TauuYetè 
res  eftoient  morts  en  Angleterre,^  les  auoit  re-  extrême 
caeillisle  Duc  de  Bourgongncen  U  maifon, cô-  '^  '^f  ^^'^" 
mefesparcnsde  Lancla{lre,auantle  mariage.  ^^^^^  ^-^^^ 
Lefquels  i*ay  veus  en  fi  grande  pauurcté ,  auant  nommant 
que  ledit  Duc  euft  cognoiflance  d'cux,que  ceux  pù'm, 
qui  demâdent  raumofne,nc  font  pas  fi  panures. 
Car  i'ay  veu  vn  Duc  cftrc  allé  à  pied, fans  chauf-    ^^i  ^f^^ 
fcs,aprcs  le  train  dudit  Duc,  pourchafiant  fa  vie  '^''^^P^*- 
de  maifon  en  maifon,fansfc  nommer.  C'eftoit 
le  plus  prochain  delà  lignée  de  Lanclaftrc  :  6^: 
auoitefpouféla  fœur  du  Roy  Edouard.  Apres. 
futcognu,  &cutvne  petite  pcnfion  pour  s'en- 
tretcnir.Ccux  de  SombrelTet,5cautres,y  eftoiêt. 
Tous  font  morts  depuis  en  ces  batailles.  Leurs 
peres,&  leurs  parens  auoient  pillé  &  deftruit  le 
Royaume  de  France,  &  pofiedé  la  plufpart  par 
maintes  années.   Tous  s'cntre-tucrent.  Ceux 
qui  eftoient  en  vie  en  Angleterre,  &  leurs  en- 
fans,  font  finis,  comme  vous  voyez.  Et  puis  on 
dit.  Dieu  ne  punit  plus  les  gens  (  comme  il  fou- 
loitdu  temps  des  cnfans  dlfraël  )  &  endure  les 
mauu»i$  Princes  5c  mauuaifes  gés.  le  croy  bisa 
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qu'il  ne  parle  plus  aux  gens,  corn  me  il  fouloit, 
rmcitfu'  Car  il  a  laiflé  afTcx  d'exemples  en  ce  monde  pour 
setsàUfH  cftrecrcu  :  mais  vous  pouuez  veoir,en  lifant 
Turtan  dt  ^^^  choies,  succqnes  ce  que  vous  en  fçauez  d*a- 
U  ttmfi    uantag«,  qiie  de  cts  mauuais  Princes ,  &  autres 
ffifé,        ayansauchoncé  ea  ce  monde,  &quicnvfcnt 
cruellement  &  tyriinniqucmentinuls,oupeu,cft  j 
dcmcutenc impunis:  maiscen*eft  pas tou fi ours  <i 
à  iour  nommc,n'à  Theure  que  ceux  qui  foufirct, 
le  défirent 

En  reucnunt  à  ce  Roy  Edouard  d'Angleterre, 
le  principal  homme  d'Angletercc,  qui  euft  fou- 
flcnu  la  maifon  d'Yorth,cftoit  le  Côte  de  Vvar. 
uic  :  &:  le  Duc  de  Sombreflet,  au  contraire,  cel- 
le de  Lanclaftrc  :  &  fe  pouuoit  ledit  Comte  de 
Le  Comté  y yjfuic  q^^^ç^  jj^ c  pç,.^  g[u  Roy  Edouard,quant 

uitfiffede  areruicej&  nourritures  :  ôc  aulk  settoit  taict 
U  Rây  fort  grand  :  car ,  outre  ce  qu'il  eftoit  grand  Su- 
d'Angle-  gneur  de  foy  ^  il  tenoit  grandes  Seigneuries  par 
^^"^  '  don  du  Roy,  tant  de  la  couronne,que  de  confif- 
cation  :  ôc  puis  eftoit  Capitaine  de  Calais,  &  te- 
noit autres  gros  offices  ,  Ôc  ay  ouy  eflimer 
vingts  mille  efcusTan  ce  qu'il  tenoit  en  ces  cho- 
fes  alléguées ,  fans  fon  patrimoine.  Ce  Comte 
de  Vvaruic  entra  en  différent  auec  fon  maiftrc, 
par  aducncure  vn  an  auant  que  le  Duc  de  Bour- 
gongnevint  dcuant  Amiens  :  ôc  y  ayda  bien  le 
Dite  :  car  il  luy  defplaifoit  de  cefte  grande  auto- 
rite, que  le  Comte  de  Vvaruic  auoit  en  Angle- 
terre :  &nes*accordoientpoint  bien  :  car  ledit 
Seigneur  de  Vvaruic  s'entendoit  toufioursauec 
le  Roy  noftre  maiftre.  En  effed  i'ay  vcu  ce  téps, 
ou  peu  auant,  le  Comte  de  Vvaruic  fî  fort,  qu'il 
mit  le  Roy  fon  maiftre  entre  ks  mains  :  èc  feit 
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mourir  Je  Seigneur  *  4e  Scal]cs,pcrc  dcîa  Roy-  vMfsallei 
ne,  ^  <ieux  de  (es  enfans  &  le  tiers  en  grand  dan- 
ger (lefqucls  perfonnages  le  Roy  Edouard  ai- 
moit  fort  )  &  teic  mourir  cncorcs  aucuns  Chc* 
ualicrs  d'Angleterre ;& garda  le  Royfon  mai- 
ftrcvneefpace  de  temps  honneftemeiic,  Ôc  \uy 
mitnouucaux  reruitcursàrentour,pourIui  fai- 
re oublier  les  autres:  ôc  luy  fembloic  que  fon 
maiftrccftoitvn  peu  fimple,  LeDucdeBour- 
gongnccutgrandedoutede  cefte  aucnture:  Ôc 
3rattiquoit  fecrcttcment  que  le  Roy  Edouard 
:)eu{lerchap€r,  (Se: qu'il eull moyen  5c  façon  de 
?arler  àliiy  :  ôc  tantallcrcntleschofes  »  que  le- 
lit  Roy  Edouard  efchappa,  Ôc  aflembla  gens, 
k  deftroulTa  quelques  bandes  de  ceux  dudi(5t 
Zlomtede  Vvaruic.  Il  a  efté  Roy  bien  foctu- 
ic  en  fcs  baiailies  :  car  neuf  gro (Tes  batailles 
)ourlemdinsagaignccSj&  toutà  pied.  Ledit 
Zomtede Vvaruic,  fctrouuantlc  plus  foible, 
duertit  biêfes  amisfccrct$|de  ce  qu'ils  auoiét  à 
airèj&fe  mit  en  la  mer  à  Ton  beau  loifîr,  auec  le 
Duc  d€Clarcncc(qui  auoit  efpoufé  fa  fiUc>&  te- 
loit  fon  partyjnonobftât  qu'il  £uû  frcrc  du  Roy 
idoiiard)  ôc  menèrent  femmes  ôccni&ns  ,  ôc 
;rand  nombre  de  gens,  Ôc  fevint  trouùcr  dedas; 
!^alais  ,&  dedans  cftoit  fon  Lieutenant  en  la- 
litc  ville  de  Calais,  vn  appelle  Monfeignetir  de 
Vauclcr^  plufîeurs  de  Tes  feruitcurs  domc-  ^^rsueUè 
h'ques  vquicn  lieu  de  le  recueillir,  luy  tirèrent  rayant  a» 
le  grands  coups  de  canon ,  ôc  eilantà  Tanchrelà  dejfoMt 
leuant  accoucha  la  DuchcfTe  de  Clarence ,  fille  ^^*^*'^'- 
ludit  ComtcdeVvaruiejdVn  fils.  A  grand'pei-   ^ 
ic  voulurent-ils  coiifcntir  ne  le  Seigneur  de .%  ^^  ^^//J* 
^auder^  qu  onluy  ponaft  4«ux  flafcons  dç  vin.  ^,  ' 
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^  C*cftoit  grand'rigucur  d*vn  Tcruitcur  cnucrs  fon 

maiftrc  :  c^r  il  eft  à  penfer  qu'il  pcnfoit  bien  a- 

uoir  pourueu  en  ccfte  place,  qui  eft  le  plus  grad 

threior  d'Anglcterre,&  la  plus  belle  Capitainc- 

CapitAinc'  j^{q  ^^  mondera  mon  aduis,au  moins  de  la  Chrc- 

mjie  C^-  ftjcntc.  Ce  que  i*ay  fçcu ,  parce  que  ly  fus  plu- 

vJ'E/fifpîe  ^^"'^s  ^^^5>  durant  ces  difFerens ,  &  pour  certain 

me  fut  dit  parle  Maire  dc'^l'Eftape,  que  de  la 

Capitainerie  de  Cabis  feroit  donner  au  Roy 

d'Angleterre  quinze  mille  cfcus  de  ferme.  Car 

k  Capitaine  prend  tout  le  profit  de  ce  qu'ils  on^j 

dcçalamer,  &dcsfauf-conduits,5cmctdeçaIa 

plufpart  de  la  garnifon  à  fa  pofte. 

Le  Roy  d'Anglcterrefut  fort  content  dudid 
Seigneur  de  Vaucler,  de  ce  refus  qu  il  auoit  fait 
à  fon  Capitaine ,  Ôc  luy  enuoyalettres  pour  te- 
nir ToiSce  en  Chef  5  car  il  eftoit  fage  Cheualier 
ôc  ancien,&  portoit  Tordre  de  la  lartiere.  Mon- 
feigneur  de  Bourgongne  fut  fort  content  de  luy 
auflî(qui  poutlors eftoit à  Cxind  Orner) 5c  m'e* 
ooyadeuers  ledit  Seigneur  de  Vaucler:  <^'luy 
donna  mille  efcus de  penfîon,Iuy  priant  de  vou- 
loir continuer  en  Tamour  qu'il  auoit  monftrec 
au  Roy  d'Angleterre.  leletrouuayfortdelibc- 
r.  0u  di  ré  de  ce  faire,  &feit  ferment  en  l'hoftel  de  Lcf- 
fEJlM^ii,  calle  à  Calais  entre  mes  mains,audit  Roy  d* An- 
gleterre, cnuers&  contre  tous:5(r  femblablc- 
ment  tous  ceux  de  la  garnifon ,  &  de  la  ville  >  St 
ful'efpacc  de  deux  mois,  allant  ôc  venant  vers 
luy,pour  rentretenîr,&  prefquc  me  tint  ce  teps 
auec  lui  :  &  le  Duc  de  Bourgongne  ne  bougeoit 
de  Boulongne:  Ôc  fcit  vne  groife  armée  par  mer 
contre  le  Comte  de  Vvaruic ,  qui  pritplufîcurs 
nauires  des  fubieds  dudit  Duc  de  Bourgongne» 
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aupai'tfr^u'ilfcic  de  deuant  Calais:  &  aida  bien 
ecâe  prifcà  pous  remettre  en  gucrrcrcar  fes  gês 
en  vendirent  le  butin  en  Normandie  :  à  Tocca- 
(ïondequoyleDucdcBourgongnepric  tous  les 
marchands  François  venus  à  la  foire  d'Anuers. 
Pource  qu'il  cft  befoing  d'eftre  informe  aulS 
bien  des  tromperies  5c  mauuaidiez  de  ce  mon- 
de, comme  du  bicn,non  pour  en  vfer,mais  pour 
B^engarderje  veux  déclarer  vne  tromperie,  ou 
liabiieté,ainfi  qu'on  la  voudra  nommer:  car  elle 
fut  fagemcnt  conduite,  &  auflî  veux  qu  on  ente- 
de  les  tromperies  de  nos  voifins,  comme  les  no- 
ftres  :  ^  que  par  tout  il  y  a  du  bien  Ôc  du  mal. 
Quand  ce  Comte  de  Vvaruic  vint  deuant  Ca-  Rufe  de 
lais,  efper^pt  y  entrer ,  comme  en  Ton  principal  v^f*c^ef 

refuge. Monfeisneur de  Vaucler,qui  eftoittref-  f'^^,^^ 
r      °i  j  >.i  .^-i   r  pour  le  Co^ 

lage,  luy  manda  ques  uyentroit,  il  leroitper-  fedeVvAr- 

du  :  car  il  auoit  toute  Angleterre  contre  luy ,  Se  uic 
IcDucdeBourgongnc,  3c  que  le  peuple  de  la 
ville  de  Calais  feroit  contre  luy ,  ôc  pluficurs  de 
[a  garnifon,  comme  Monfcigneur  de  Duras,qui 
cftoit  Marefchal  pour  le  Roy  d'Angleterre ,  5c 
plufieurs autres  qui  tous  auoient  gens  en  la  vil- 
le. Se  que  le  meilleur  pour  luy  eftoit ,  qu'il  fe  re- 
tiraft  en  France  :  Se  que  de  la  place  de  Calais  il 
ne  s'en  fouciaft,^  qu'il  luy  en  rendroit  bon  co- 
pte, quand  il  feroit  temps .  Il  feruit  Kefbien  fon 
Capitaine:luy  donnant  ce  confeihmais  tref-mal 
fonRoyJquantàcepoind  dudit  Seigneur  de 
Vvaruic.  lamais  homme  ne  tint  plus  grande  dé- 
loyauté que  ce  Vâucler  :  veu  que  le  Roy  d'An- 
gleterre l'auoit  faid  Capitaine  en  chef:  auec  ce 
queleDucdeBourgongne  luy  donnoit, 
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Coîjrment  le  B^oy  Louys  aida  fi  bien  le  Comte  de  VtAY^ 
iiic^  cjUîlch^ffi  le  B^y  Edouard  hors  d'Angleterre, 
dUr  grand  driplaifir  du  Duc  de  Bourgongne ,  qui  le 
reçeîît  en  fa  pays. 


A; 


C   H    A   p.       V. 

CécdtifeilfetintleComtc  cJcVvaruic,& 
ralladerceiidrc  en  Normandie  où  ilfacforc 
bî>.!i  recLieilljr  du  Roy. 5c  le  fournit  d*argét  tref- 
largcrncnt  pour  la  dcrpcnfc  de  Tes  gcns,&  ordon- 
na le  Baftard  de  Bourbon ,  Admirai  de  France, 
bien  accompaignc  pour  aider  à  garder  ces  An- 
glois  &c  leurs  nauires  cotre  l'armée  damer  qu*a- 
uou  le  D  jc  de  Bourgongne,  qui  cftoit  tre(grof- 
ie  &  telle  que  nul  ne  fc  fnft  olé  trouuet  en  cède 
niei,audeuanc  d'elle:  ôffaifoit  la  guerre  aux  fu« 
jets  du  Roy,  par  mer  ôc  par  terrcl^cremcna- 
çoïent.  T  juccecy  aduint  lafaifonauant  quelc 
Roy  priftSaind  Qnentm  (Se  Amiens,  comme 
i  ay  dit,  &  fut  lâdice  prifè  de  ces  deux  places  l'an 
mil  quatre  cens  feptanre.  L'armée  du  Duc  de 
Bourgongnecft.-jc  plus  forte  par  mer,  que  celle 
du  Roy,&dudit  Comte  enfcmblc.  Carilauoic 
pris  au  port  del'Efclofe,  largement  groflesna- 
defijc*    uiresd'Efpaigne&  de  Portugal,  des  nauires  de 
Gennes,  &  plu  fleurs  Marques  d'Aiemaigne.Lc 
Roy  Edouard n'eftoit  point  homme  de  grand 
-       ordre,  mais  fort  beau,  pîu5  que  nul  Pi'ince  que 
i'ayeiamais  veu  en  ce  temps  là,*3c  tuef- vaillant. 
Il  ne  fe  foucioicpoint  tant  de  la  dcfcentc  dudiâr 
Comte  de  Vraruic,  comme  in^oïi  le  Duc  de 
Bourgongne,  lequel  fentoit  Ats  mouucments 
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par  AngUtcrrcco  faucur  dudicComtede  Vvar- 
vic, &cnaducrtiiîoitfouucnc  le  Roy:  mais  il  fif,^*An. 
nVuoic  nulle  craince,qui  me  fcrpblc  vncfolie  dç 
ne  cratndf  c  fgn  caiicmy ,  S>c  ne  vouloir  craindre 
rienSjVeu  I*app*cetl  qu'il.*.  auoiç:carlc  Rojar-  v.voyoit 
matoiucc  qU'il  âuoit  peu  finer  de  nauiccs,;Sc  4*^t^rM' 
•nie  largement  gens  dedans,  feit  faire  parcm  en  c  ^*» 
aux  Ânglois.  lUuoicf.ûéî'Ic  mariage  du  Prince 
de  Galles,  aucc  la  féconde  fille dudit  Comte  de 
Vvaruic.  Ledit  Prioce  ellpic  leuliils  du  Roy 
Henry  d'Angleterre,  lequel  cfloicencores  vif, 
&  prifonnier  en  k  Tour  de  Londres,  &  tout  ce 
ihernageet^loit  pretl  à  dcfcendreen  Angleterre. 
Ceiloiteftrangc  mariage  d'auoir  defFau&  de- 
ftruit  le  père  dudit  Prince  .  &  luy  FAiic  elpoufec 
fa  fille,&  puts  vouloir  entretenir  le  Duc  ie  Cla-^ 
rence,  frerc  du  Roy  oppohte  :  que  liien  deuoit 
craindre  que  ceftc  lignée  deLanclallrc  ne  rcuinc 
furfes  pieds.  Auffi  tels  ouurages  ne  le  içauoient 
palier  (ans  diffimulation.  Or  i*cftoyc  à  Calais, 
pour  entretenir  Môfeigneur  deVauclctjàrheu- 
rcde  ccft  appaccil,(5ciuiques  lors  n*cntendi  (% 
difîîmulation,  qui  auoit  ia  dure  trois  mois ,  car 
ie  Tay  requis,  veu  c^%  nouuelUs  qu'il  oyoit,qu  il 
voulfift  mettre  hors  de  U  ville  vingt  ou  trente 
des  feruitcurs  domcftiques  dudit  Cote  de  Vvar- 
uic, »5cque  i'eftoie  alTcuré  que  i'armce  dudit  Roy 
dcdudit  Comte  e(li)ic  prefte  à  partir  deKormâ- 
die,ou  iacUe  eftoit,5c  quc,(i  (oudaincmêt  ilpre- 
nait  terre  en  Angleterrcpar  adiicture  viendroie 
mutation  à  Calais,  à  caule  des  fcruiteursaudidl 
Comte  de  Vvaruic  ,&  qu'il  n*en  ferôic,  à  lad- 
uenture  point  le  maiftre:  <5cluy  priayfart,  qu© 
dçs  ée(^e  heure  il  leç  mift  dehors.  Toufiours  Iq 
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pcnfoit  accorder iufqucs  à  celle  heure ,  dont  ic 
parle,qu  il  me  tiraàpart.-&  me  dit  qu'il  denieu* 
rcroit  bien  le  maiftre  en  la  ville  :  mais  qu  il  mç 
vouloit  dire  autre  chofc,  pour  aducrtir  Monfci-: 
gneurde  Bourgongnc.  Ccftoit  qu'il  luy  con- 
feilloic  (  s*ii  vouloit  eftre  amy  d'Angleterre) 
qu'il  midpeiacdç  mettre  la  paiXyUon  point  la 
guerre  :&  ledifoitpourceftearmeej  quieftoit 
contre  MonfcigneuFdeVvaruic.  Mcdicd'aua- 
tage  qu'il  feroitaifé  à  appointer:  car  ce  ioure- 
ftoic  palTee  vnc  Damoifelie  parCalais,qui  eftoit 
en  France,  vers  Madame  de  Clarence,  qui  por- 
toitouuerturedepaixpar  le  Roy  Edouard.  Il, 
Tfompefh  difoic  vray :  mais,comme il  abufoit les  autrcs,il 
figndee      f u^  Jeçcu  da  cefte  Damoifelle  :  car  elle  alioic 
fL  "^^^     pour  conduire  vn  grand  marché  5  blêmit  à  fin, 
au  preiudice  duditComte  de  Vvaruic,&  de  tou- 
te fa  fcquelle.  De  ces  fecrettes  habiletez ,  ou 
tromperies,qui  fe  fontfaites  en  nos  contrées  de 
deçà,  n'entendrez  vous  plus  véritablement  de 
nulle  autre  perfonnejau  moins  de  cellesqui  font 
aduenuës  depuis  vingt  ans.  Lefecret,  qucpor- 
toitceftefemmcjeftoitremonftreràMonfeig. 
de  Clarenec,  qu'il  ne  voulfift  point  eftre  caufc  ' 
de  deûruire  fa  lignée,  pour  aider  à  remettre  en 
authorité  celle  de  Lanclaftrc,  &  qu'il  côfidcraft 
leurs  anciennes  haines  &  ofFcnfes  ,&  qu'il  pou- 
uoit  bien  penfer,pais  que  ledit  Comte auoit 
faictefpourerrafilleau  Prince  de  Galles,  qu'il 
tafcheroitdele  faire  Roy  d'Angleterre  ;  &  ia 
luy  auoic  faid  hommage. 

Si  bien  exploidaccftefcmme,qu*elIegaigna 
le  Seigneur  de  Clarence',  qui  prbmitfe  tourner 
delap^rt  du  Roy  fonfrere:  mais  quil  fut  ca 
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Angleterre.  Ccftc  femme n*cftoic  pas  folle,  ne 
légère  de  parler.  Elle  eue  loiiîr  d'aller  vers  fa 
maiftreiTe:&,ponr  celle  caufcelle  y  alla  pluftoft 
qu*vn  homme:  &,  quelque  habile  homme  qui 
fuftmonfoigneur  deVaucler  ,  cède  femme  le 
trompa,  &conduificcemyftcrc:dontfucdeifait 
à  more  leComtede  Vvaruic,&  coucefafequel- 
le.  Et  pour  telles  raifonsn'eft  pas  honte  d'cftrc 
furpitionncux,&  auoic  roeil  fur  ceux  qui  vont  <5c 
viennent:  mais  c'eft  grande  honte  d'eftrctcom- 
pé,5<:  de  perdre  par  fa  faute:  toutesfols  les  fufpi- 
tions  fc  doiucnt  prendre  par  le  moyen  :  car  Te- 
ftre  trop,n'cft  pas  bon. 

levons  ay  dit  deuant  comment  ceftetrmce 
de  môhreigncur  de  yvaruiCjôc  ce  que  le  Roy  a- 
uoic  apprertc  pour  le  conduire  ,  eftoit  prcfl  ï 
monter,  <&  celle  de  monfeigneur  de  Bourgon-  ^jj^^^jè. 
gne  prede  à  combatte ,  qui  e(loic  *"  au  haute  au 
dcuât  d'eux.  Dieu  voulut  ainfi  difpofer  des  cho- 
fes, que  ceftcnui6fe  fourdit  vnc  grande  tourmen- 
te, i::  telle  qu'il  falut  que  l'armée  dudit  Duc  de 
Bourgongnefuift,  &  coururent  lesvnsdesna» 
-uircs  en  EfcofTejlcs autres  en  Hollandcj&jàpeu 
d'heures  après  ,  fe  trouua  le  vencbonpourle 
Comte,  lequel  pafTa  fans  péril  en  Angleterre, 
Ledit  Duc  de  Bourgongne  auoitbien  aduerty 
le  Roy  Edoiiard  du  port  où  ledit  Comte  deuoit 
defcendre:  &tenoit  gens  exprès  auecluy  pour 
le  folliciter  de  fon  profit,  mais  il  ne  luy  en  cha^ 
loitj&nefaifoitquechaflerj  &  n'auoit  nulles 
gens,  fi  prochains  de  luy  rque  rArchcuefquc 
d' Yorth  &  le  Marquis  de  Montagujfrere  dudicil 
Comte  de  Vvaruic,  qui  luy  auoient  fait  vn  gizà 
ôc  folcnncl  ferment  de  le  feruir  contre  leur  firere 
&  tous  autrçs,&  il  [y  fioit. 
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Apres  que  le  Comte  de  Vvaruio  fut  6.t£ccn- 
dusgrand  nombre  de  gens  fe  ioignirent  à  Iuy,ô<: 
fe  trouua  le  Roy  Edouard  fort  esbahy,  in  conti- 
nent qu  il  le  fçeut.Il  commença  lors  à  penfer  i 
fes  beiongnes^qui  eftoit  bien  tard,  &  manda  au 
Duc  de  Bourgongne ,  qu'il  luy  prioit  qu'il  euft 
toufîours  Ton  nauire  preft  en  la  mer,  ahn  que  le 
Comt:e  ne  peuft  retourner  en  France,  &,d'An- 
gletenre ,  il  en  cheuiroit  bien.  Ces  paroles  ne 
pleurent  gueres  là  où  elles  furent  dites  :  car  il 
lembloit  qu'il  eufl  mieux  valu  ne  luy  lailFer 
,  ,  prendre  terre  en  Angleterre  ,  que  d'eftre  con- 

tramt  de  venir  en  vne  bataille. Cmq  ou  lix  lours 
après  la  defcente  dudit  Comte  de  Vvaruic,  il  fe 
trouua  tres-puilîànt,  logea  trois  lieues  du  Roy 
Edoiiard  :  lequel  auoit  encor  plus  largement 
gens,  mais  qu'ils  eulFent  efté  tous  bons ,  &  s'at-, 
tendoit  à  combattre  ledit  Comte.Il  eftoit  bien 
loj  ^  en  vn-vilUge  fortifié,âU  moins  en  vn  logis, 
où  on  ne  rjouuoit  entrer  que  par  pont ,  comme 
luy-meÙTie  propre  m'a  compté ,  dont  bien  luy 
prit.  Le  demeurant  de  les  gens  eftoient  logez  ei> 
d'autres  villages  prochains.  Comme  ildilnoit, 
on  luy  vint  dire  foudainement  que  le  Marquis 
de  Môntagu ,  frère  dudit  Comte ,  &  quelques 
autres  eftoient  montez  à  cheual,  &  auoient  faid 
crier,Viue  le  Roy  Henry,  à  tous  leurs  gens.  De 
w^/fm.  prime- face  ne  le  creut  pas  :  mais  incontinent  y 
l«^^fr^»^  enuoya  plufîeurs  meiragers:&'s*arma:&  mit  des 
â'A^ i  '^  gens  aux  barrières  de  Ion  logis  pour  le  delfen- 
utYe,  '  dre.Il  auoit  li  auec  luy  vn  fageCheualier,appel- 
lé  monfeigneurde  Haftingue«,grand  Cha^mbel- 
lan  d'An^terre ,  le  plus  grand  en  autorité  d'à- 
uec  luy.  Il  auoit  pour  femme  la  f(£urdudicl 


Comte  de  Vvaruic:toucesfois  il  eftoit  bon  pour 
fon  maifti'e.  Il  auoic  en  cefte  armée  crois  mille 
hommes  a  cheuahcomme  lui-meime  m'a  com-^  Ùefcâlles^ 
pté.  Vn  autre  y  auoit ,  appelle  Monieigneur  de 
Scalles,  frère  de  la  femme  dudic  Roy  Edouard, 
&  plufîeurs  bons  Cheualiers  6c  Efcuyers  qui 
tous  cogneurent  que  la  befongne  nalloiD  pas 
bien  :  car  les  mellagers  rapportèrent  que  ce  qui 
auoit  cfté rapporté  &  dit  au  Roy  eftoit  vérita- 
ble :  &  s'aflembloient  pour  luy  venir  courir  fus.     v^g^nYà 
Dieu  voulut  tant  de  bien  à  ce  Roy  Edouard,  ^^^^f,^^f 
qu'il  eftoit  logé  près  de  la  mer  :  &  y  auoic  quel-  <i'  ^ngle  » 
quenauire  qui  le  fuiuoit.menant  viures,&  deux  utre* 
Hurques  de  Hollande  ,  nauires  marchans.  Il 
n'eut  autre  loifîr  que  de  s'en  aller  fourrer  de- 
dans. Son  Chambellan  demeura  vn  peu  après,  i 
qui  dit  au  Chef  de  Tes  gens ,  &  à  plufieurs  parti- 
culiers de  cefi:  oft,  qu'ils  allalFent  deuers  les  au- 
tres :  mais  qu'il  les  prioit  que  leur  volonté  fuil: 
de  demeurer  bonne  &  loyale  çnuers  le  R  oy  & 
luy:&  puis  s'en  alla  mettre  dedans  la  nauire ,  a- 
uec  \ts  autres  quieftoient  prellj  à  partir.  Leur 
coullume  d'Angleterre  eft,  que  quand  ils  font 
au  delîus  de  la  bataille  ,  ils  ne  tuent  rien ,  <Sc  par 
efpecial  du  peuple ,  car  ils.cognoiisent  que  cna-      ^ 
cun  quiert  leur  complaire  :  parce  qu'ils  font  les 
plus  forts,&  ne  mettent  nuls  à  fînace.  Parquoy 
tous  Tes  gens  n'eurent  nul  mal ,  dés  que  le  Roy 
fut  party .  Mais  encores  m'a  compte  le  Roy  E- 
doiiarci,  qu'en  toutes  les  batailles  qu'il  auoit    r^^^^'^f^. 
gaignees ,  dés  cequ'ilvenoit  au  defTus ,  il  mon-  pareriez  ee 
toit  à  cheuâl5&crioit  qu'on  fauua{l  le  pcup  le,&  Murailles  erk 
qu'on  tuaft  les  feigneurs  i  car  d'iccux  n  eichap»  Angleterre 
poitnuljoubien  peu. 
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^ngUtef-       Ainfî  fut  ce  Roy  Edouard  ,  l'an  mil  quatre 
'«•     ^       cens  foixantc  &  dix, auecfes deux  Hurques,& 
jytgrefston  ^^  petit  nauirc  fien,'^  quelque  fepc  ou  huiâ: 
ùiê'aMfif     ^^"^  pcrlonnes  nuecluy  :  qui  n  auoicnt autres 
menée  le     habillemensquclcurs  habilletnensde  guerre:& 
Rây  Ed0Hé  Cl  n*auoient  ne  croix  ne  pille  :  ny  ne  fçauoient  â 
Mfd  en  fa  gj-^j^ndc  peine  où  ils  âiloient. 
/  ^JF'  *  ^  •      ^[çx\  cftôit  cftrange  à  ce  pauure  Roy  (car  ain- 
il  repouuoit-il  bienappcller)  d'ainfi  s'enfuir,  5c 
cftre  perfecuté  de  Tes  propres  feruiteurs.  Il  auoit 
ja  accoudumé  ks  aifes ,  &  fes  plaifirs ,  douze  ou 
treize  ans ,  plus  que  Prince  qui  ait  vefcu  de  Ton 
temps  :  car  nulle  autre  chofe  n'auoit  en  penfee, 
qu'aux  Dâmes(&  trop  plus  que  de  raifon)&  aux 
chaffes ,  &  à  bien  traitter  fa  perfonne.  Quand  il 
aîloit  à  la  faifonà  fcschalTes,  il  faifoit  mener 
plufieurs  pauillons  pour  les  Dame$:&  en  cffe(^, 
il  y  auoit  C\  grande  chère  ;  &  auflî  il  auoit  le  pcr- 
l  fonnage  auflî  propice  à  ce  faire  qu'homme  que 
iamaisie  vilTe  :  car  il  cftoit  ieune  &  beau:autanc 
que  nul  homm  e  qui  ait  vefcu  en  fon  temps,ie  ày 
à  l'heure  de  celle  aduerfîté  :  car  depuis  Peft  faià 
,.     fort  gras.  Or  voyez-cy  comment  il  entre  main- 
g-^nemVdes  tenant  aux  aducrfitez  de  ce  monde  ,  Ilfuitlc 
Anglohyé"  cIroi(fk  chemin  vers  Hollande.  Pour  ce  temps  les 
des FrJfois  Oftrclins  cftoient  ennemis  des  Anglois,  &  auflî 
des  François  ,  3c  auoicnt  plulîeurs  nauires  de 
guerre  fur  la  mer  :eftoient  fort  crains  des  An- 
glois >  Se  non  fans  caufe  (  cat  ils  font  fort  bons 
combatans)  Scieur  auoient  porte  grand  dom- 
mage encefteanneelà  ,  ôc  prinsplufieurs  naui- 
res. Lefdits  Oftrelins  apperceurcnt  de  loing  ces 
nauires.  &eftoit  ce  Roy  fuyant.* &:  commencè- 
rent à  luy  donner  la  châ(rc,fcp  c  ou  huiâ;  nauires 
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qu'ils  cftoicnc.  il  eftoit  loing  douant  eux,  ou  en- 
corcs  plus  bas  :  car  il  arriua  en  Frizc,  prcs  d'vnc 
petite  ville appellee  Alquemarc:  &  ancrèrent 
Çon  nauire,  pource  que  la  mer  l'en  eftoit  retirée, 
èc  ils  ne  pouuoient  entrer  au  haure ,  &  fe  mirent 
au  plus  près  de  la  ville  qu  ils  peurent.Les  Oftre- 
linsvindrent  femblablement  ancrer  alTez  près 
de  luy ,  en  intention  de  le  iondrc  à  la  marée  pro- 
chaine. 

Vn  mal  &  vn  péril  ne  vient  iamais/eul.  La  Antrepeti- 
fortune  de  ce  Roy  eftoit  bien  changée  ôc  Tes  te  digrefsii 
penfecs.Ilnyauoitque  quinze  iours,qu  il  euft  furlafir- 
e{lébienesbahy,quiluycuftdit;LcComtede  '^^'  "^^Jf^ 
Vvaruic  vous  charfera  d' Angleterre,5c  en  onze  ^^^  *^^^''' 
iours  en  aura  la  domi;iation:car  non  plus  ne  mit  reT^mflm^ 
ilàenauoirTobeiirance.  Et,auecce,ilfemoc-  ce  à  tous 
quoit  du  Duc  de  Bourgongne,  qui  defpendoit  P''^»^^^- 
fon  argent  à  vouloir  défendre  la  merrdifant  que  / 
ja  le  voudroit  en  Angleterre.  Et  quelle  excufe 
euft-ilfçeu  trouuer  d  auoir  tait  cefte  grande  per- 
te, &  par  fa  faute  ?  iînon  dire,  le  ne  penfoye  que  -— -^ 
telle  chofcaduint. Bien  deuroitfongervn  Prin-  ^*  rougir, 
ce,s'il  auoit  aagc  de  faire  telle  excufe.'car  elle  n'a 
point  de  lieu-  Bel  exemple  en  eft  ceftuy-cy  pour  " 
les  Princes  qui  iamais  n'ont  doute  ne  crainte  de  <r 
leurs  ennemis  ,  5cle  tiendroicntàhonte:  &  la 
plufpart  de  leurs  feruiteurs  fouftiennent  leurs 
opinions  pour  leur  complaire  :  &leurfemblc  « 
qu  ils  en  loientprifez  &  eftimez ,  &  qu^on  dira  ^^ 
qu'ils  auront  courageufement  parle.  lenefçay 
que  Ton  dira deuant  eux:  mais  les  fagestiendrôt  <c 
telles  paroles  à  grande  fohe  :  &^{l  honneur  de  ^^ 
craindre  ce  que  l'on  doit ,  &  d'y  bien  pourucoir  » 
C*cft  grande  richeiTe  à  vn  Prince  d'auoir  vn  fa-  *^ 
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,,gc homme  en  fâ compagnie,  Ârbien  fcurpour 
iuydelccroiic&qucrcftuy-làait  ioy  de  dire 


..  vc;iîé 


D*auëcure,Mcnre?gtîcnr  de  U  Grnturc ,  Gou- 
Cfiuteufê  ùcrncur  pour  lors,  pour  le  Duc  de  Bourgongne, 
txem.fl  V.  en  Hollande,  eftoit  lors  au  .lieu  où  le  Ruy  E- 
^^^J"**^  ^'  doùard voulut defcendrc:  lequel  tneoncinent  eu 
sJtgndt  il  ^^^  «^cliicrty  ,  car  ils  mirent  gens  à  terre ,  &  aii/H 
GrHtHre    du  péril  en  quoy  il  eftoit  pour  IcàOftreiins  :  le- 
fcconfcTts  quclenuoya  incontinent  defFcndrc  aux  Oftre- 
*'^''^^^'^*  1ms  de  ne  luy  toucher,  &  alla  en  la  nef,  où  ledia 
?***  ^    Royeftoit.vSclerecucilht&dercchditeii  terre: 
^a««r«i      ^  hicn  quinze  cens  hommes  auec  luy  :  &  7  e- 
Uo)  ^*4n'  ftoJt  le  DucdeCloceftrefon  frère  ,  qui  depuis 
ginkfre.     s'eft  faidappellerleRoy  Richard.  Ledit  Roy 
n'auoit  ne  croix,  né  pile,  &  donna  vne  robbe 
'""'  fourrée  de  belles  martres  au  maiftrcdc  la  naui- 
re,promcctancluy  mieux  faire  le  temps  aducnir. 
Si  pauure  conripagnic  ne  fut  iamais  :  mais  Icdi^ 
Seigneur  dé  la  Gruture  fie  honorablement  :  cat 
il  donna  pîufieurs  robbcs^^deffrayatout,  iuf- 
ques  à  la  Haye  en  Hollande  ,  où  il  le  mena  ;  ÔC 
puis  àduectit  Monfcigneur  de  Bourgongnc  dp 
cefteaduentarelequcl  fut  mcruef  lieu  (emcnt  ef- 
frayé de  ces  nouuellcs ,  &  cuft  beaucoup  mieux 
aymé  fa  mort:  car  il  eftoic  en  grand  foucy  du 
Comte  de  Vvaruic,  qui  cftoitfonennemy,&a- 
uoit la maiftrife d'Angleterre.  Lequel  roft  après 
fadefcente  troUnanombre  de  gensinfiny  pouc 
luy  i  car  ceft  oft  qu*auoit  laifTé  le  Roy  Edouard^ 
par  amour  &■  par  crannefe  mit  tous  des  <icns:& 
chacun  iout  luy  en  venoit.  A  mfi  s'en  alla  à  Lon-  ' 
dresgrandnôbredebons  cheualicrs&  Efcuycr^ 
sçn  ôllercntA  fc  mirent  es  ftanchiles  qui  fo^t  â 
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Londres:  qui  depuis  fcruîrcnt  bien  le  Roy  E-  / 
doiiardj&auflîntla  Royne  fa  femme,  qui  ac- 
coucha d'vn  fils  en  grande  pauureté. 

Comment  le  Comte  de  FyÂruic  tira  hors  de prif&n  le 
Bjy  Henry  d^^ngletem^ 

C  H  A  P.     VI. 


Q 


Vand  ledit  Conte  dcVvaruîcfutarriué  en    |y^^^^ 
la  ville  de  Londres,ilalla  en  la  Tour,qui  cft  tiré  depti 
le  chafteau,  6c  en  cira  le  Roy  Henry,qu*au-  Jo»é*efla^ 
trcsfoiSjilyauoît  bien  long  temps,  auoit  mis  ^^>  P^r  u 
.lui-mefme  là  dedans  ,  criant  deuantluyquile-  ^^**^^  ^ 

■  doit  traiftrc ,  &  cnmineux  de  Icze  Maieûé,&  à  ^J!'J^^^ 
cefte  heure  Tappelloit  le  Roy»&  le  mena  en  ion  gUteire, 
Palais  à  Vveftmonfticr  ,  &  le  mit  en  roneflac     Af^J  «» 
Royal  enlaprefencedu  DucdcClarcnce,  a  qui  {^^^^^rnnh 
ce  cas  ne  pUifcit  pas.  Et  incontinent  cnuoyaà  '    r,  ^^^ 
Calais  trois  ou  quatre  cens  hommes:  qui  couru-  mend<.r.car 
renttout  le  pays  de  Boulenois  ^  lefquels  furent  hvieUexë^ 
bicnrcceusparlefeigneurde  Vâucîer,  donti'ay  fl^'^e  /««. 
tant  parlc:&fe  peut  lors  cognoiftrcle  bon  vou-  p^*^^«^»^ 
loir ,  qu'il  auoit  toufiours  cnuers  fon  maiftre  le  ^-    ^^  ^^* 
Comte  deVvaruic.Lc  iour  que  le  Duc  de  Bour-  Hgt*  cyjtt- 
gongnceutlesnouucllesque  le  Roy  Edouard /c/fr« ,  ^ 
«ftoitarriucen  Hollande, i'eftoyearriuédeuers  dexçefire 
luy  de  Calais ,  &  letrouu4yàBoulonene,&ne  ^"^  f^pss, 
Içauoye  encorcs  nen  de  cecy  ,  ng  aelaruitte  du  ^/«L^^^ 
Roy  Edouard.  Le  Duc  de  Bourgongne  eut  fol  v^ng. 
les  premières  nouuclles  qu'il  eftoit  mort.  De  quea  fûU 
celaneluy  chaloit  gucres  :  car  il aymoic mieux  Cf/?«^,<?r* 

)(  cefte  lignée  de  Lanclaftre  que  celle  dTorth:  E^f^^»'^** 
OC  puisuaaoïtenikmailon  les  Ducs  de  doce-  ^,^  i^^g^ 
l^rc  &  de  Sombrellet»  ôc  plufîeuis  autres  du  par-  firm» 
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ty  du  Roy  Hemy  :pourquoy  luy  fembloit  qu'ils 
1  appoinderoiêt  bien  auec  cefte  lignée ,  mais  il 
craignoit  fort  le  Comte  de  Vvaruic:  &  fi  ne 
fçauoit  comment  il  pouLToit  traitter  celuy  qui 
s'eftoit  retiré  chezluyiàfçauoirle  Roy  Edoii- 
ard,  dont  il  auoit  efpoufé  fa  fœur ,  &  s^eftoient 
faits  frères  d'ordre  :  car  il  portoitla  Toifon ,  & 
ledit  Duc  portoit  la  iartiere. 

Ledit  Duc  me  renuoya  incontinent  à  Calais, 
&vn  gentilhomme  ou  deux  auec  moy  5  qui  e- 
ftoient  de  cefte  partialité  nouuelle  de  Henry, 
&  me  commanda  ce  qu'il  vouloit  que  ie  filFe 
auec  ce  monde  neuf  :  &  encores  me  pria  bien 
fort 'd'y  aller,  difant  ,  qu'il  auoit  befoin  d'eftre 
feruy  en  cefte  matière.  le  m'en  allayiufques  à 
Tournehan ,  qui  eft  Ciiafteau  près  de  Guines, 
de  n'ofay  palier  oucre:pource  que  ie  trouuay  lé 

Î)euple  fuyant  pour  les  Anglois,qui  eftoient  fur 
es  champs ,  &  couroient  le  pays.l'enuoyay  in- 
continent à  Calais,  demander  vn  fàufconduit  à 
Monfeigneur  de  Vauclerrcar  i'eftoye  ia  açcou- 
ftumc  d'y  aller  fans  congé:  &  y  eftoye  honora- 
blement reçeu:car  les  Anglois  font  for^hqno- 
.  .  râbles. Tout  cecym'eftoitbiennouueaurcaria- 
fort  Itfw^'-inaisienauoye  fiauantveu  àç.s  mutations  de 
r»bUs.       ce  monde.l'auoye  encores  cefte  nuiéb  là  aduer- 
ty  le  Duc  de  la  crainde  quei'auoyedepafler 
fans  luy  mander  que  i'eulfe  enuoyé  quérir  feu- 
le Duc  de  i-çté  :  carie  me  doutoye  bien  de  la  refponfe  que 
^oHYgon^   i'eu.  Il  m'enuoya  vne  verge ,  qu'il  portoit  ail 
^ioltfeîur^  doigt  ,  pour  enfeigne  ,  ôc  me  manda  que  ic 
Hiuml   '  palfaife  outre,  &  me  deulfent-ils  prendre:  car  il 
me  racheteroit.il  ne  craignoit  poinfcfort  à  met- 
tre en  {)erilvnfienferuiteur,pouivsje.nJayd^^^^^^ 
-■■-—'  '"     '-^'■"     :  quand 
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quanii  iI^cn_auoit  bcfpin  ,  mais  i  y  auoye  bien 
pouiueu  par  le  moyen  de  celle  feureti ,  que  i'en, 
auec  tres-gracicufes  lettres  de  monfeigneurdc 
Vaucler,difant  que  ie  pouuoye  aller  comme i'a- 
uoyeaccouftuDîé,  IcpalFay  à  Guines:&  trouuay 
le  Capitaine  hors  du  Chafteau ,  qui  mé  prefenta 
à  boire, fans  m'offrir  leChafteaUjComme  il  auoic 
accouftumé,«5c  fie  très- grand  honneur^  bonne 
chère  à  ces  Gentils-hommes,  qui  eftoient  aucc 
moy ,  o'es  parrifans  du  Roy  Henry.Tallay  à  Ca- 
lais. Nul  ne  vint  au  dcuant  de  moy,  comme  on 
auoit  accoutumé.  Tout  homme  perçoit  la  îi- 
ur'eede  monfeigneurde  Vvaruic.  A  la  porte  de 
mon  logiSi  <Sc  de  ma  chambre,  me  firent  plus  de 
ccnccroix  blancheSj&d^srimeSiContenans  que 
le  Roy  de  France  Se  le  Comte  de  Yvarufc  e- 
(loienc  tout  vn.ïe  trouaay  tout  cecy  bien  eflra- 
gc.  l'cnuoyay  d*auenture à  Grauelincs  (qui  eft  à. 
cinq  lieues  de  Calais)  &  manday  qu'on  arreftaft 
lOMS  marchans  <5c  marchandiies  d'Anglettrre  :  à  /' , 

caufe  de  ce  qu'ils  auoient  ainfi  couru.  Ledit  ds 
Vvauçler  me  manda  à  difnerrqui  eftoit  bien  ac- 
compagné: &auoit  le  Reuadre  d'or  fur  le  bon- 
tîct  (  qui  cftoit  la liuree  dudic  Çpm te,qui  elioic 
vn  bjîHon  noir) &  tous  les  autres  femblablem et: 
&qui  nelepouuoicauoird'or,  l'auoitdedrap. 
Et  me  fut  dit  à  ce  difaer ,  qu'incontinent  que  le  paj^^ér,"^ 
mciTager  fut  arriué  d'Angleterre,  qui  leur  auoic 
porte  cefte  nouuelle  ,  qu'en  moiris  d'vn  quart  /; 
d'heure  chacun,  portoit  ladite  liurce:canc  futce-'/ 
fte  mutation  haftiue,  Se  foudaine.  Ce  fut  la  pre- 
tnietefois  quei'euiamajsxognoiiîàhce  que  hs 
chofes  de  ce  monde  font  peu  ûabjes.  Lcdidl  d© 
Vvauckc  ne  me  4î>^qui"paroIes  honneftes  ^  Se 
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quelque  peu  d'excufes  en  la  faueur  dû  Gomtc 

ion  Capicaine,&  les  biens  qu*il  luy  auoit  faidts: 

&  quant  aux  autres, qui  eftoient  auec  Iuy>iamais  ' 

ne  furent  lî  desbordez:  car  ceux,  que  ie  penfoye 

des  meilleurs  pour  le  Roy,  eftoienc  ceux  qui 

plus  le  menaçoient ,  &  croy  bien  qu  aucuns  le 

failbient  pour  crainte,  &  d'autres  le^iibientà 

bon  elcieric.  Ceux,  que  i'auoye  voulu  mettre 

hors  de  la  ville  le  temps  palFé ,  qui  eftoient^fer- 

uiteurs  domeftiques  dudit  Comte,auoient  à  ce- 

fle  heure  là  bon  crédit  :  toutesfdis  ils  n*auoient 

iamais  rien  fçeu  que  i^euife  parlé  d'eux  audiél 

Vaucler.  le  leur  refpondoyejà  tous  ptopos,  qtie 

le  Roy  Edouard  edoit  mort,  &  que  l'en  eftoye 

bien  alfeuré ,  nonobftant  que  ie  fçauoye  bien  le 

Comminef  contraire ,  &  difoye  auflique,quandilnelefe- 

fait  U  Roy  roit^fi  edoient  les  alliances  quemonfeigneur  d( 

£Ââuard^    Bourgongne  auoit  auec  le  Roy  6c  le  Royaumt 

mart,  pouf  d'Angleterre,  telles, qu  elles  ne  fe  pouuoient  e- 

^^I^'^fT       ftaindre  pour  ce  qui  efloit  aduenu,  &  que  celu\ 

qu  ils  prendroient  pour  Roy ,  &  nous  aulii ,  & 

que ,   pour  les  mutations  pairees,y  auoient  e(l< 

-«/v-;,.      fnis  ces  mots  AVEC   le  roy  et  le  royav- 

^y,,v,        u  E  :  &  nous  cftoieht  pièges  Its  quatre  princi- 

pallcs  villes  d' AilgIeterre,pour  l'entretenemeni 

de  ces  alliances. 

Les  marchans  voulurent  fort  queie  fuifear 
rejflé,  pource  qu'on  auoit  pris  plufîeurs  de  leur; 
biens  à  Grauelines,&  par  mon  commandemêt 
comme  ils  difoient. Tellement  fut  appointé  en- 
tr'eax  &  mby ,  qu'ils  payeroient  tout  le  beftail 
qu'ils  auoient  prji5,ou  qu'ils  le  rendilïènt:  car  il: 
auoient  appointement  auec  la  maifon  de  Bour- 
gongne y  de  pouuoir  courir  certaiûs  pafturagei 
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quiyeftoienr,  &pr£iidre  beftailpoiitlaprouiT 
iion  de  la  ville,  en, payant  certain  prix, lequel 
ils  payèrent,  &:n'àuoientpris  nuls  prifonniers, 
Parquoy  fut  accordé  entre  nous  ,  que  \qs  al- 
liances dcmeureroient  entières  ,  que  nous  a- 
uions  faides  auec  le  Royaume  d'Angleterre, 
fauf  que  nous  nommions  Henry  au  lieu  d'E- 
douard. 

Ccft  appoîntcment  fut  bien  agréable  au  Duc 
de  Bourgongnc  :  car  le  Gomte  de  Vvaruic ,  en- 
uoyoit  quatre  mille  Anglois  à  Calais  pour  luy 
taire  la  guerre  à  bon  efcicnt  ,  &:nepouuoitron 
trouuer  façon  de  Tadoucir.  Toutesfois  les  gro? 
marchans  de  Londres ,  dont  pluficurs  en  y  auoiî: 
iCalaiSaren  deflourncrent,  pourcc  que  c'eft  Te- 
flappe  de  leurs  laines,  &  cft  chofe  prefque  in- 
croyable pour  combien  d'argent  ii^y  en  vient 
deux  fois  Vaï\  ,  &  font  là  attendans  que  les  mar-  „> 
chans  viennent,  ôi  leur  principale  defcharge  cit/ 
en  Flandres,  &en  Hollande.  Etainii  ces  mar- 
chans  ayderenc  bien  à  conduire  ceft  appointe- 
!  ment,  &  à  faire  demeurer  ces  gens ,  que  rnon- 
i  jQeur  de  Vvaruic  auoit.  CZecy  vint  bien  à  propos 
i  auDuc  de  Bourgongnc^pourcc  que  c'eftoit  pro- 
Iprcmcnt  à  l'heure,  que  le  Roy  auoit  pris  Amies 
&  faind  Quentin: 6c,  fi  lèdid  Duc  cuft  eu  guer- 
;  re  auec  les  deux  royaujaies  à  yne  f  oisjil  cftoit  de- 
ftruit.  Il  trauailloit d'adoucir  mon/eigneur  de 
VvaruiCjtant  qu  ilpouuoitjdifant  qu'ilne  vou- 
loitricn  faite  contre  Iç  Roy  Henry,  &  qu'il  e°  C 
|(loit  de  çefte  lignée  dç  Lanclaftre,éc  toutes  tel- 
les paroles  fcruantes  à  fa  matière.  ,  EÂÔUHTÀ 
.  Or  5  pou^  retcurnei:  au  Roy  Edouard ,  il  vint  ^^^  ^«^^^ 
j4cu«rs  lc4i(^  Duc  d$  Boargongneà  faind  Paul?  ikur7s[4 
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plie  a  fon  &le  prcfîafott  defonayde,  pour  s'cnpouuoic 
aydeUDuc  retourner  ,  l'aileurant  d'auoir  grandes  intclli- 
de  Bmrg.  genres  dedans  le  Royaume  d'AngleterrCj^:  que, 
pour  Dieu  il  celé  vouiritabandonner,  veu  qui! 
auoit  efpouséfa  fœur  ,  &qu  ils  eftoient frères 
d'ordre.  Le  Duc  de  Sombrclfec,^  deGloceftrc 
-Ence  I'ku-  prelîbient  toucle contraire,  &pourIeparty du 
cylt  1^"^^  Roy  Henry.  Ledit  Duc  ne  rçauoitaufquclscoF 
2'^>flf^  plaireA'enuers  les  deux  parties  craignoic  à  mcf- 
^         '  prendre  5  «5«:  fi  auoit  ja  guerre  commencée  bica 
afpremeat  à  fon  vifage.  Finalement  il  crcut  pour 
lors  ledidl  D uc  de  SombrelTet,  &  les  autres  def- 
fufdits, prenant  certaines  promelTes  d'eux,  con- 
tre le  Comte  de  V varuic,dont  ils  eftoient  anciel 
ennemis.  Voyant  cecy  le  Roy  Edouard5qmc- 
ftoitfu^Ielieu,  n'cftoitpasàfonaife  :  toutes- 
fois  on  luy  donnoic  les  nveilleures  raifons  qu  on 
pouuoit.-  difant  qu  onfaifoit  ces  diffimulationsi 
pour;n'auoir  point  la  guerre  aux  deux  royaumes,, 
à  vn  coup  :  car,  fi  ledit  Duc  eftoit  deftruit,  il  nd 
luy  pourroit  pas  bien  ayder  après ,  fi  bien  à  fotti 
aife.  Toutesfois  ledit  Duc,voyant  qu'il  ne  pou-| 
Le  Duc  ^r  u  oit  plus  retenir  le  Roy  Edouard  ,  qu'il  ne  s'en 
^''"'?*'^'-allaftenAn2leterre,&pourplufieursraifons,nt 
hiëipoir.t  lofoit  de  tous  pouids  courroucer.  Il  teignit  en 
ÀHRoy  de  cnpublicdencluy  baillernulfecoursi&fitcricr 
Angleterre  que  nuln'aliaft  à  Ton  ayde:  mais  fous  main^^^  fc- 
c^unerte-    crettemcnt,il  luy  fit  bailler  cinquante  mille flo- 
^"^^\       fins  à  la  croix  faincl  André;&  luyTït  faire  finan- 
^  ce  de  trois  ou  quatre  grolTcsnefsiqu'jl  luy  fit  ac- 

couflrerauportde  laVereen  Hollande,  qui  cft 
vn  port  où  chacun  cft  reccu ,  &  luy  fouldaya  fc- 
crcttement  quatorze  nauires  d'Cftrelins  bien 
armez,  quiîproraeUQicutJçferuir  iurquesàcc 
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I qu'il  fuft  paire  en  Angleterre,  &  quinze  iours 
après.  Ce  fecours  fut  très-grand  ,  félon  le 
temps.  •«™»~'-- 

Comment)  le  B^y  JEdoudrd  retourna  en  Angleterre  : 
il  deffity en  bataille^  le  Comte  de  V yaruic^ O' 
le  f  rince  de  Galles  après. 

Chap.    VII. 

LE  Roy  Edoiiard  partit ,  Tan  mil  quatre  cens 
feptante  5c  vn^aind  comme  le  Duc  de  Bour-     H7*' 
gongnealloit  contrcleRoy  à  Amiens:  &  fem- 
bloic  bien  audit  Duc  que  le  fait  d'Angleterre  ne 
pourroit  aller  mal  pour  luy,  &  qu'il  auoit  mis  "  ' 
aux  deux  collezjlncontincnt  que  le  Roy^Fdou- 
ardfutàtcxre,  il  tira  droit  à  Londres.  Car  il  y  a- 
uoit  plus  de  deux  mille  hommes,tenans  fou  par-*x.C^  ^ 
ty ,  dedans  les  franchifesidont  il  y  auoit  crois  ou 
quatre  cens  Cheualiers  &  Eicuyers ,  qui  luy  fut 
grande  fau eu r  :  car  il  ne  defcendoit  pas  à  grans 
gtns.   Tantoftapresquele  Comtede  Vvaruic, 
(lequel  eftoitau  Northauec  grande  puiflance) 
ientit  ces  nouuellcs,  il  fe  hafta  de  retourner  vers 
Londres  efperanc  yarriuer  le  premier;  toutes- 
fois  luy  fcmbloit-il  bien  que  la  ville  tiendroit 
pour  luy  :  mais  autrement  en  aduint.Car  le  Roy 
Edouard  y  fut  receule  Lundy  fan^ft,  à  grande  ^eudy.  «y, 
ioye  de  toutelavillejquieftoic  contre Topinion 
de  la  plufpart  des gés: car  chacun  le  tenoitpour 
tout  perdu  :  &  s'ils  luy  euiTent  fermé  les  portes, 
en  fon  faid  n'y  auoit  nul  remède  rveuque  le 
Comte  de  Vvaruic  n  eftoit'  qu'à  vne  iournee  dç^ 
luy.  A  ce  qui  m'a  efté  comté  s  trois  choies  fu^ 
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rtnt  Câtjfe  que  la  ville  fe  tourna  des  liens,    l^-^^ 
première ,  les  gens  qu'il  âuoic  es  frânchircs,5<:  la-^ 
'EdôUArd  ^^y^^ç,  ç^  femme  :  qui  auoit  Lia:  vn  fils.  La  fe-  . 
AngUterri  conde,  les  grandes  dcbtes,  qu  il  deuoit  en  U  viK 
four  trois   le  '  poUrquoy  les  marchânS  ,  à  qui  il  deuoit,  cin- 
■fi^ufes.       dcent  pour  Iny.  La  tierce, plulieurs  femnacs  d'e» 
,    ftât  &  richcb^  Bourgeoifes  Jek  ville  (  dont  au- 
tresfois  il  auoit  eu  grande  priuautc  ,  ôc  granâçi 
accoinrâucc)luy  gaignereutleurs  nL)ans>&  leur^ 
parens.  ti  ne  feiourna  que  deux  iours  dedans  la 
ville  :  car  ii  partit  la  vigile  de  Pafques  auec  C€  . 
qu'il  peut  amafTer  de  gens  ;  &  tiraaudeuantdu 
BatâtLs  Comte  de  Vvaruic:  lequel  rencontra -le  lendc* 
ÙHrdePaf'  f^^i'i  ^u  mitm , qui rUt leiour dc  Pafques,  &, 
h*vsr>iiTE^  comme  ils  fetrouacrertt  Tvndeuant  l'autre,  fq 
dûuard  cô'  tourna  le  Duc  deCIarence,freredu4içi  jEdo^il^- 
tnUCùmte  ardjàuecluj,  auec  bien  douze  mille  hommes, 
,,.  4  ,t*'^'^  qui  fut  grand  csbahiiTem  en  eau  Comte  de  Vvar- 
uic ,  &  grand  reconfort  audid  Roy,  lequel  auoit 
peu  de  gens.  ^     , 

Vous  auczbicn  entendu, parcy-dcuftnt,com- 
mc  cefte  marchandife  du  Duc  de  CUrencca- 
uoit  eflémenee:&nonobftanttoutce,fîfut  la 
bataille  tres-afpre ,  &  trcs-forte.  Tout  cftoit  à 
picd,d'yn  codé  &  d'autre.  L'auantgardeduRoy 
fut  fort  endommagée:  &ioignitla  bataille  du 
Comte  de  Vvaruic  iufques  à  la  fienne  ,  &  de  fi 
près,  quele  Roy  d'Angleterre  >  combatit  en  fa 
/  /  perfonnç, autant  ou  plus,  que  nul  homme,  qui.» 
futdesdeuîccoftez.  Ledi£]:  Comte  de  Vvafiïic 
nVftoitiamaisaccourtumédedcfcendreà  pied: 
r^iais  auoit  de  couftume  quaad  il  auoit  mis  Tes  ' 
gens  en  befongne, de  monter  à  cheual:  &,  fila 
ocfongne  a.îloit  biçn  pour  luy,  \\  [^  trouuoit  i  la 
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ipcflcc  &  Cl  ellealloit  mal,il  fe  dcflogeoit  de  bo- 
uc heure.  A  ceftc  fois  il  fut  cÔtrainc  par  fon  frère 
Ic^Marquis  de  Montagu (lequel  cftoittres-vail- 
lant  Cheuali€r,<ie  defccndrc  à  picd,5c  d'enuoyer 
Icschcuaux.  Tellement  fe  porta  ccfteiournec, 
que  ledit  Comte  mourut,  &  fon  frère  le  Mar-  ^ 
quisdcMontagu,  6^ grand  nombre  degcns  de 
pien:&fut  la  defconfiturc  très-grande  :  caria 
délibération  du  Roy  Edouard  cftoic  ,  quand  \\ 
partit  de  Flandres ,  qu'il^n'vferoit  plus  de  cefte 
façon  de  crier. Qu'on  fauuaft  le  peuple,  &  qu'on 
tuaft  les  gens  de  bien  :  comme  il  auoit  autres- 
fôîsïaicb  eji  ces  batailles  precedetcs  .car  il  auoic 
conçeu  vne  très  grande  haine  contre  le  peuplç 
d'Angleterre  ,  pour  la  faueur  qu'il  voyoic  qu'il 
portoitauComtedeVvaruic,  &auilî  pour  au- 
tres raifons.-pourquoy  à  cefte  fois  ils  ne  furent  ,. 
pour  efpargnez.Du  cafte  duR-oi  Edoiiard  rpou- 
rut  quinze  cens  hommes  :&fut  cefte  bataille 
fort  combatuë. 

Auiour  de  ladide  bataille  eftoit  le  Duc  de 
Bourgongnc  deuant  Amiens ,  &  eut  lettres  de  la 
Ducheffc fa  femme,  que  le  Roi  Edouard  n'e- 
ftoit  pas  content  de  lui  ,  5c  que  layde  qui  luy 
auoit  cftéfait ,  auoit  efté  fait  en  mauuaife forte, 
&  à  grand  regretj&  qu'a  peu  tint  qu'il  nel'euft 
abandonné.EtpourdirelaveriteJ'amitiénefuc    ;^ 
iamais  grande  dcpuisitoucesfois il  en  fitfanpro-  ' 
fit:&  fit  fort  publier  cefte  nouuelle.   l'ay  oublié, 
àdirecommcntle  Roy  Henry  fut  mené  en  ce- 
fte bataille.  Le  Roy  Edouard  le  trouuaàLon-^^  ^^^^^> 
dres  :  Lcdi(^  Roy  Henri  eftoit  homme  fort  j^^^^-y  ^r 
Ignorant ,  &  quafi  infciiré  ;  <5c  ,  fi  ie  n  enaioui  B&jfd'Ar,- 
apçe^  cefte    bataiUe-artf«''-?«| 
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IcDucdeCIocedrejfreredudic  Roy  Edouard, 
(lequel  depuis  a  efté  Roy  Richard  )  tua  de  fa 
main,  oùfictuërenfa  p'refcnce,  quelque  lieu  à 
jparc,  ce  bon  homme  le  Roy  Henry. 

Le  Prince  de  Galles  (dont  i'ay  parlé)  à  l'heure 

de  celte  bataille  èftoit  ia  defcendu  en  Angleter ' 

x-e  vieil  ex^xei  <5ceftoienc  ioinrsauecluy  les  Ducs  deClo- 

ewpUa^en.  ^g^,.ç  ^  de  Sombreiîec,^^ plulieurs  de  fa  lignée, 

TiLTexL:^^  ^^^  anciens  partirans,  «Se  yeftoient  plus  de 

é»  àl;ivei  quarante  miUe  petfonnes  ^(  comme  ont  dit  ceux 

rite,  t'^j'-quiyëlîoieÉîcjtSç  ,  quand  le  Comte  de  Vvauic 

metffis       l'end:  vouluàttendre,  il  y  a  grande  apparence 

miux  tre   q^'j|5  f^ffent  demeurez  les  leienetirs  5c""  maiftres; 

deu^.nt  de  mais  la  crauite  qu  il  auoit  dudicde  Sombcellet, 

Zxcefireyo;i  (dont  il  auoitfaid  mourir  père  «S^  frère  )  de  auffi 

Ceftre,       j^  |-  Royne  Marguerite,  mcre  dudiâ:  Prince, 

Pn^c«   de  ^■^^'^l  craignoit,  futcaufe  de  le  faire  combattre 

fatt  par  le  tout  à  part  (by,  (ans  les  attendre.  Regardez  don - 

Roj'Edêu-  ques  combien  durent  CCS  anciennes  partialitez, 

md>  Se  combien  elles  font  à  craindre.  Scies  grands 

dommaf^^s  qui  en  aduiennent.  Incontinent  que 

le  Roy  Edoiiard  eut  gaignë  ccfte  bataille ,  il  tira 

au  deuanî  dudit  Prince  de  Galles:  Se  là  y  eut  vne 

tres-grollc  bataille.  Car  Iedi<ft  Prince  de  Galles 

auoit  plus  de  gens,  que  le  Roy:toutcsfois  IcdïÛ: 

Roy  Edouard  en  eut  la  vidoire:  Se  fut  le  Prince 

de  Galles  tu'é  fur  le  champ  ,  Se  plufieurs  autres 

grands   Seigneurs  ,  Se  trcs-graiid  nombre  de 

peuple:  Se  le  Duc  de  Sombreiîet  pris,lequel  euft 

îc  lendemain  ,  la  telle  tranchée.    En  onze 

iours  ,  gaigna  le  Comte  de  Vvaruic  ,   tout 

le  Royaume   d'Angleterre  ,    au  moins  il  le 

<j/I;îp^^  mie  en  Ton  obeiiïance .    Le   Roy^  Edoiiard  , 

^/|  V.      h  regaigna  en  "^  vingt  iours  .^  mais  il    y  euft 
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deux  grofles  batailles  &  afpres.  Ainfi  voyez 
quelles  font  les  mutations  d'Angleterre.  Lcdi(5b 
Roy  Edouard  feit  mourir  beaucoup  dépeuple 
cnpiu/îcurs  lieux,  par  cfpecial  de  ceux  qui  a- 
uoiencfaidlesafTemblccs  contre  luy.  De  tous 
\q%  peuples  du  mondc;,  celuy  d'Angleterrëei1:lc 
plus  enclin  en  (es  batailles.  Apres  cefte  iournce 
cftdcmouréle  Roy  Edouard  pacifique  eu  J^n- 
glcterre  iqfques  à  Ta  mort:  mais  non  pas  fans 
grand  trauaiî  d'ef|)rit,& grandes  penfees.  îe  me 
veux  celFcr  de  plus  vous  aduertir  de  ces  faids 
d'Angleterre  5  iufques  à  ce  qu'ils  feruentà  pro- 
pos en  quelque  autrclieu. 

Comment  guerre  fe  renouueU  entre  le  "R^y  Louis  O  le 
Duc  Charles  de  Bourgongne ,  à  U  folhcitaîion  des 
Ducs  de  Guienne  &  de  Bretaigne, 

C    H    A   p.       VIII  . 

LE  dernier  endroit  où  ie  me  fuis  tcu  de  nos 
afFâiresdepardeçà,ae{lcau  partement  que 
feitleDucde  Bourgongne  deuant  Amiens  ,& 
auffi  du  Roy  :  qui  de  fon  codé  fc  retira  en  Tou- 
rainej&:  le  Dix;  de  Guienne  fon  frcrc  en  Guien* 
ne ,  lequel  ne  Ceifoit  de  continuer  la  pourfuittc 
du  mariage  où  il  pretendoit  auec  la  fille  du  Duc 
de  Bourgongne,  comme i'ay  dit  cy-deuant.  Le- 
dit Duc  de  Bourgongne  monfti^oit  toufioursy 
vouloir  entendre:  mais  iamais  n'en  eut  le  vou-/ 
loir  :  ains  en  vouloir  entretenir  chacun ,  comme 
i'ay  dit,  &  puis luyfouuenoit des  termes  qu'on 
luyauoittcnuspourlecotraindreàfaire  ce  ma- 
riage; «Scvouloit  toufiours  le  Comte  de  Saind 
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P*ul,GonneftabU  deFrance^eftrc  moyenneur 
de  ce  mariage.  D'autre  codé  le  Duc  de  Bretai- 
gnc  vouloit  que  ce  fuft  par  le  fien.  Le  Roy  c- 
/[loitd*autreparc,pour  le  rompre,  tref-cmbefon- 
gné;  maisdln'en  cftoit  poinc  de  befoin.pour 
«Icux  raifons  que  i'ay  die  ailleurs  ,  ôc  auflî  que  le 
Duc  de  Bourgongnc  n*euft  point  voulu  de  fî 
UBue  ii  g'^^^^gcn^^rc-  Carilvouloic  marchander  de  ce 
Bour.mxr.  manage  par  tout,  comme  i'ay  dit.  Ainfî  le  Roy 
ehuniêit    (c  mcttoit  en  peine  pour  néant  (mais  il  ne  pou- 
dumariA'  uoitlçâucirles  penfccs  d'autrui)  ôc  n'eft  point 
jujefattl-  ^g  mcrueilleSjd  le  Roy  en  auoit  crainte  :  car  Ton 
shrre.       f^'^re  cufl:  etlé  bien  grand,  fi  ce  mariage  euÛ  eilé 
faid.  Carj  le  Duc  de  Bretaignc  ioind  aucc  lui, 
Tcftat  du  Roy ,  ôc  de  Tes  enfans ,  euft  cfté  en  pé- 
ril. Et  fur  ces  propres  entrefaites  alloicnc  Ôc  ve- 
noient  maints Ambaiîàdeurs  des  vqs  aux  auttcSs, 
tant  fecrets  que  publiques. 
l>'mtf?ion.       ^^  "'^^  P*^  cbofe  trop  fcure  de  tant  d'allées 
fuYÙ  ma-  "c  ^^  venues  d'ambafladcs  :  car  bien  fouuent  s  y 
tiere  d'en,  traictfttt  de  mâuuaifcs  chofeSjtoHtcsfoisil  dk 
ft»yfré*fe  necclîairc  d'tn  enuoicr  5cd*en  reccuoir.Et  pour- 
t^ïï'^d^^  roienc  demander  ceux  qui  liront  ceft  article^  les 
^    ^^*'' remèdes  que  ievoudrdicqu'onydonnaft,&que 
c*eft  chofe impoflîble  d'y  pouruojk.  le  fçai  bien 
qu'alTcz  en  y  a  3  qui  mieax  en  fçauroienc  parler 
que  mey  :  mais  voicy  qire  ic  feroie.  Ceux  qui 
viennent  d&s  vrais  amis  ,êzo\ï  il  n*y  a  point  de 
matière  defufpicion,  ie  feroie  d'aduis  qu'on  leur 
/fcift  bonne  chere,<5e  euffcntpermiiïîon  de  veoir 
'  le  Prince  alfez  fouuent  félon  la  qualité  dont  fe- 
/  toit  la  pcrfonne  dadit  Prince  :  i'enten  qu'il  foit 
fage  &  honnefte  :  car  quand  il  eft  au  contraire^ 
1©  moins  le  moiiflr^r  eâ  le  mçiilcurc  Et  qiumi 
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il  le  faut  veoir ,  qu'il  foit  bien  veftu ,  &  bîen  in-' 
forme  de  ce  qu'il  àoïl  dire ,  ^  l'eu  reurer  toft. 
GarTamidé  qurdl  entre  les  Princes, ne  dure 
point  toufiours. 

Si  Iç^s  AmbafTadctirs,  fecrets  oupubliqucsj 
viçhnent de  par  Prince,  on  la  haineïoit  telle, 
que  l'a/  vcuë  continuelle  entre  tous  ces  Sei- 
gneurs dont  i'ay  parlé  ci-dçuaat,  lefquelsi'ay 
cognus  &  haqtçz  en  mon  tem p^,il  n'y  a  pas  grâd 
feuretc,  félon  monaduis.  On  les  doit  bien  trait- 
ter&  honorablement  recueillir:  comme  en- 
uoycrau  deuant  d'eux, &  les  faire  bien  loger ,  & 
ordonner  gens  feurs  Se  fages  pour  les  accompa- 
gner, qui  ellchofe  feure  ic  lionnefte.  Car  par  là 
pnfçaitceux  qui  vont  vers  eux,  &  garde- on  les 
gens  légers,^  mal  contens ,  de  kur  porcçr  nou- 
uclles  :  car  ennullen^aifon  toutn'eft  content. 
D'auantage  ,  ic  les  voudro^c  toft  ouir  5c  depcf- 
cher  («ar  ce  n^efcmble  tref-mauuaifechofe  qnç 
tenir  les  ennemis  chez  foy  )  &  de  les  faire  fe- 
ftoyerjdeffraycr,  faire  prcfçns,cela  n'efl  qu,? 
honnefte. 

Encores  me  fcmble  que  ,  quand  la  guer- 
re fcroit  ia  commencée ,  Ci  ne  doit  Ton  rom- 
pre nullcj)ratique ,  ni  ouuerture  qu'on  face  de 
paix  (  câf  on  ne  fçait  l'heure  qu'on  a  affaire  :  ) 
niais  les  entretenir  toutes,  &ouyr  tousmefla- 
gers,  faifans  les  chofesdçlTufditcs,  &  faire  faire 
bon  guet:  quels  gens  iroicnt  parler  a  eux ,  & 
qm^èur  feroient  enuoyez ,  tant  de  iour  quç  de 
nuidt  :  mais  le  plus  fecrcttement  que  l'on  peut. 
Bt  pour  vn  mellage  ou  Ambalfadcur  ,  qu'ils 
m'enuoyeroient ,  ie  leur  en  enuoyeroie  deux,^ 
sncorcs  qu'ils  s^n  ennuiafTent ,  difans  qu^-cjn 
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n'y  renuoyaft  plus,  fi  voudroiey  renuoycrjquâcl 
i'enauroie  opportunité,  &:  le  moyen.  Car  vous 
ne  fcauriez  enuoyer  elpie  fi  bonnç,ne  fi  feurcjne 
qui  euft  (\  bien  Icy  de  veoir  & d'entcudre  :  &,  fi 
j^  vos  gcs  fiDnt  deux  ou  trois,il  n  eft  poiîiblc  qu'on 
^  fe  fçeuft  fi  bien  donner  garde  quel' vn  ou Tautrç 

ettfecre^  n'ait  quelques  paroles  ^  ou  fentemertt  dcquel- 
^titremmt  ^P  ^"'  ^  cïîten  tenans  termes  honneites  :  cora- 
fi-  qnelcurt  me  on  tient  à  AmbalFadeurs.  Ec  eft  de  croire 
^-  quVn  fiige  Prince  met  toufiours  peine  d'auoir 

quelque  amy ,  ou  amis  auecqucs  partie  aduerfe, 
&  s'en  garde  comme  il  peut:  car,  en  telles  cho- 
fes  on  ne  fâiâ:  point  comme  Ton  veut.  On  pour- 
ra dire  que  voftrc  ennemi  en  fera  plus  orgueil- 
leux. Il  ne  m'en  chaut  :  car  aufli  ie  fçauray  plus 
de  fes  noauellcs  :  &  à  la  fin  du  compte,  l'en  au- 
f/^i m /»«-  ray  le  profit  &  honneur. Et  Combien  que  les  au- 
TA  h  profit  très  pourroient  faire  lefcmblable  chez  moy,  fi 
«»  aura  \   •tv       •     •         •      ^  ©-  v      /i-  c 

Ihênneur  "^l^^^^eroiC"ïepoi*^t^y  cnuoyer;  oc  a  cette  nn 

'  ehtreciendrijie  coûtes  pratiques,fans  en  rompre 
nulles,  pour  toufiours  trouuer  raatieres^Puis  les 
vns  ne  font  point  toufiours  fi  habilesque  les  au- 
tt-es^ne  fi entendus,nen'out  tant  veu  d'experié- 
ce  de  ces  matières,  aiaufïïn'onttantdebefoin: 
&  en  ces  cas  ici,  les  plus  fagesiegaigncnt  touf- 
iours. le  vous  en  veux  monftrcr  exemple  mani- 
TtAncois ^   fefte.  lamaisneie  mena  traitté  entre  les  Fran- 
fuis  huèt'  cois  &  Anglois,qucle  Uns  iits  François,&  leur 
tézqu'^n  l'^abilité,nere  monftraft  pardefius  celle  des  An- 
gloti,        glois,&  ont  les  Anglais  vnnlot  coTnmunrqu'au- 
tresfois  m'ont  dit,  traittant  auec  eux.  C'eft  que 
aux  batailles  qu'ils  ont  eues  auec  les  François, 
coufioursouleplus  fouuent,  ilsonteuîegain: 
mi^is  en  tous  traittez,  qu'ils  ont  eu  à  condi^ire 
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^uecques  eux,  ils  y  ont  eu  perce  êc  dommage.Et 
feuremeiît  5  à  ce  qu'il  m'a  toufiours  femblé,  i'ay 
cogna  gens  en  ce  Royaumejauiîi  dignes  de  con- 
duire vn  grand  accord,  que  nuls  autres  que  i'aye 
cognusence  monde,  &  par  efpecial  de  la  nour- 
riture de  noftre  Roy.  Car  en  telles  chofes  faut 
gens  complaifans,  ôc  qui  paflent  toutes  cho/es 
&toutesparolespourveniràlafîîidcleurmai- 
ilre:«S£  teisles  vouloit*il  comme  i'ay  dit.  Tay 
cftévn  peu  long  à  parler  de  ces  Ambafladcurs, 
ôc  corne  on  y  doit  aiioirroeil.  Mais  ce  n'apoinc 
efté fans caufe :  car  i'ay  veu^^:  fçeu, faire  tant 
de  tromperies  &  mauuaiftiez,fous  telles  cou- 
leurs, queiene  m'en  iiiis  peu  t*ire  nepalTer  à 
moins. 

Tant  fut  demeuré  le  mariage  5  dont  i'ay  parlé 
ci-dclTuSjdu  Duc  de  Guiêne  ôc  delà  fille  du  Duc 
de  Bourgongne,  qu'il  s'en  fcic  quelque  promef- 
fe  de  bouche,  &encores  quelques  mots  de  let- 
tres :  mais  autant  en  ay-ie  veu  faire  auec  le  Duc 
Nicolas  de  Calabrc  5c  de  Lorraine ,  fils  du  Duc 
lean  de  Calabre,  dontacfté  parlé cy  deuant.Sê- 
blablemcnt's'en  feit  aneç  leDue  de  Sauoye,Phi- 
l©bert,derniermort ,  &  puis  auec  le  Duc  Maxi- 
milian  d*Autrichc  .  Rcy  à^s  Pvomaini  auiour- 
d'huy,&fcul  Bhdç  T  Empereur  Federic.Ccftui* 
là  eut  lettres  efcritcs  de  la  main  de  la  fille  par  le 
commandement  du  pere>^'vn  diamant.  Tou- 
tes ccspromcircs  fe  firent  en  moins  de  trois  ans 
dediftancc:  Ôc  fuis  bien  leur  qu'auecques  luy 
nul  nd'cuft  accompli ,  tant  qu'il  eufl  vefcu ,  au 
moins  de  fon  conlcni;ement  :  mais  le  Duc  Ma- 
ximilian ,  puis  Roy  des  Rémains,  s'eftaidc  de 
ccfteptomçffe,  comme  lediray  ci-apres.  Et  ne 
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compte  pas  ces  chofes  poiir  donner  charge  â 
celuy>ou  à  ceux  dont  i'ay  parlé:mais  feulement 
du  Commi-  P^""^  ^^^^  ^^^  choies  comme  le  les  ai  vcues  aduc- 
hes^qtit  nir.  Aufîitai-ic  mon  compte  que  les  beftes  ,  ne 
fimplcsgens,  ne  s'amuferont  point  à  lire  ces 
Mémoires:  riiais  Princes,  ou  autres  gens  de 
Cour,y  ttouueront  de  bons  aduertiiîemens,  à 
mon  aduis.  Touiiours  en  parlant  dematiagCjfe 
parloitd'entreprilesnouuelles contre  le  Roy: 
&  cftoicntauec  le  Duc  de  BourgongnelcSti- 
gncurd'Vrfs,  Poncetde  Riuicre^  &  pluficurs 
autres  petits  perfônnagcs  :  lefqucls  àlloicnt  5c 
vcnoientpourlcDucdeGuiêne:  &:eftoitrAb- 
bé  de  Begardjpuis  Euefque  de  Lyô,  pour  le  Duc 
de  Bretaigne:  &  remôftiroit  audit  Duc  de  Bour- 
gongne,que le  Roy  pratiquoit  les  feruiteurs  du- 
dit  Duc  dé  Guienne,&  en  vouloit  retirer  \zs  vns 
par  amourjes  autres  par  force  :  &  cja'il  anoit  ia 
faitabbatrevneplace^quieftoità  Monfeigneur 
d'Eftiiïac,  fcruiteurdu  DucdeGuienne:  &plu- 
fîeurs  autres  voyes  de  fait,  eftoiçnt  ia  cemmcn- 
cecs:&: auoit  le  Roy  fouftrait  aucuns  feruiteurs 
dcfamaifon  parquoy  concluoyenc  ^u'ii  vou- 
loit recouurer  Guienne,  comme  il  auoit  fai($k 
Normandie autresfois,  après  qu'il  l'eut  baillcc 
eu  partage  :  comme  aucz  ouy .  Le  Duc  de  Bour- 
gongnecnuoyoitfouuentdeucrslc  Roy  ,  pour 
les  matières.  Le  Roy  rcfpondoit  que  c*e£l:oit  le 
Duc  de  Guienne, /on frère,  qui  vouloit  eflargir 
feslimites,&  qui  commençait  toutes  ces  bri- 
gues, &  qu'au  partage  de  Ton  frerc  ne  Youloit 
point  toucher. 
Or  voyez  vn  peu  comme  les  affaires  5:  biouil* 
lis  dé  ce  Royaume  font  gtas(  ainfi  qu  iU  fc  pcir- 
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uent  bien  *  apparoir  j  par  aucun  £cmp$  )  qliand  •J'^^f^^-» 
iJ  eft  en  difcord,  &  comme  ils  font  pcfahs& 
mal  aifez  à  conduire,  &  loing  de  fin ,  quand  ils  ■ 
font  commencez:  car,  encores  qu'ils  ne  foyent 
au  commencement  que  deux  ou  trois  Princes, 
ou  moindres  perfonnages,  auant  que  ceftc  fefte 
ait  duré  deux  ans,  tous  les  voifjas  y  font  con- 
uiez.  Toutesfois  quand  les  çhofes  commencet, 
chacun  en  pcnfe  voir  la  fin  fen  peu  de  temps: 
mais  elles  font  bien  à  craindre ,  pour  les  raifons 
que  verrez  en  continuant  ce  propos.  A  l'heure 
dont  ie  parle,  le  Duc  de  Guienne  ou  (ts  gens,  & 
le  Duc  de  Bretaignc,  prioient  au  Duc  de  Bour- 
gongne,qu  en  rien  il  ne  fe  voulfîft  aider  des  An- 
glois,  quicftoicnt  ennemis  du  Royaume  (cat 
tout  ce  qu'ils  faifoicnt  eftoitpour  le  bien  &  fou- 
iagcment  du  Royaume)  &L  que  quand  luy  feroïc 
prcft,  ils  eftoient  afîez  fortS5&  qu'ils  auoient  de 
trefgrandes  intcUigecesauecqucsplulîeurs  Ca- 
pitaine* ô:  autres.  Vn  coup  mé  tronuaiprcfenC, 
que  le  Seigneur  d'Vrfcdifoit  ces  paroles  auditb 
Duc,  lui  priapt  faire  diligence  &  mettre  fus  fon 
armée  :  &  ledit  Duc  m'appella  à  vne  féncftre,<5c 
iïie  dit ,  Voila  le  Seigneur  d'Vrfc  qui  me  prefTc 
faire  mon  armée  la  plus  grofTe  que ic puis;  & 
wcdit  que  nous  ferons  le  grand  bien  du  Roy- 
aume- Vous  fcmble-il  fi  i'y  entre  auccqucs  la 
compagnie  que  i'y  mcneray,  que  i'y  face  gucres  ^  ^ 

de  bien  ^  le  luy  refpondi  en  riant,  qu'il  me  fem-  /,^^7i#* 
bloitquenon.  Et  il  me  dit  ces  mots,  l'ayme  BoMz.êi* 
mieux  le  bien  du  Royaume  de  Franée,  que  Mo-  mêitU 
fcieneur  d'Vrfc  ne  penfe:car  pourvu  Roy  qu'il  ^^y*'*'"* 
jratij  en  voudroyefix.     ^     ^         ;"     -^-    <"  ^'*""' 

Xn  ceftc  faifonT  dont  nous  parlons  »  le  Roy 
Edouard  d*Anglcterrc(qui  cuidoic  veritabicmfc 
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que  ce  mariage,  dont  i'ay  parlé/c  deuft  traictcr^ 
^encftoic  deceu  comiue  le  Roy)  trauailloit 
fort, auecques ledit  Duc  de  Bourgongnc ,  pour 
leroQiprc,  alléguant  que  le  Roy  nauoit  point 
de  fils ,  &  que  s'il  mouroit  ledit  Duc  de  Guien- 
ne  s'attendoit  à  la  Couronne  :  &  par  ainfi ,  fi  ce 
mariage  fe  faifoit,  toute  Angleterre  feroitcn 
grand  péril  d'cUre  deftruite  (  veu  tant  de  Sei- 
gneuries ioindcsâla  couronne)  &  prenoit  mcr- 
ueilleurcment  cefte  matière  à  cœur,  (ans  befoiiï 
qu'il  en  fuft  :  &fi  faifoit  tout  le  conieil  d'An- 
gleterre .'ne  pour  excufe,  qu'en  fceuft  faire  le 
DucdeBourgongnCjles  Angîois  ne  l'en  tou- 
loient  croire.  Le  Duc  de  Bourgongne  vouloit 
(nonobflantlcsrequeftes  quefâifoicntlesgcn« 
desDucs  de  Guicnne  &  de  Bretaigne^qu'il  n'ap  • 
pélafl:  nuls  étrangers)  queneantmoinsle  Roy 
d'Angleterre  fciftla  guerre  par  quelque  bout: 
&  il  cuftfaid:  volontiers  iemblantdc  n'en  fça. 
tîoir  ricn5&  de  ne  s'en  empefcher  point ,  iamais 
les  Anglois  ne  reulfenç  faid.  Pluftoft  eu/Tent 
aidé  au  Roy,  pour  cède  heure  là, tant  craignoiet 
queceftemaifon  de  Bourgongne  ne  fe  ioignift- 
à  la  Couronne  de  France  par  ce  mariage.  Vous 
'voyez  (  félon  mon  propos  )  tous  ces  Seigneurs 
icybicnempefchcz:  &  auoientde  tous  collez 
tant  defagcsgens^&qui  voyoient  de  ^\  loing 
queleur  vîen  cftoit  pomt  fuififante  à  vcoir  la 
m  oitié  des  chofes  qu'ils  preuoy oient ,  &  bien  y 
paruc.'car  tous  font  finis  en  ce  trauail  ^  miferc, 
en  bien  peu  d'efpace  de  temps,  les  rns  âpre» les ^ 
autres. 

Chacun  a  eu  grand*  ioye  de  la  mort  de  ifbîi 
60Eipaigno«a  quand  It  çgs  eft  adiiçou  (  comme 
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cliofe  tref-deiîree ,  &  puis  leurs  maiftres  fonc 
saliez  toft  après ,  ^  ont  laifîé  leurs  fuGceiFeurs 
bren  empeicheîz  :  iauf  noftre  Roy  qui  règne  de 
prefent:  lequel  a  trouué  fon  Royaume  en  paix, 
auec  tous  les  voiiîns  &  fujets,  &  luy  auoic  le 
Roy  fon  père  fait  mieux  que  iamais  n'auoit 
voulu  ou  {çeu  faire  pour  luy:  car  de  mon  temps 
ne  le  vei  iamais  iàns  guerre  :  fauf  bien  peu  de 
temps  auant  fon  creipaso 

En  ce  temps,  dont  ie  parle^eftoit  le  Duc  de 
Guienne  vn  peu  malade.  Les  vns  le  difoient  en 
grand  danger  de  mort  5  les  autres  difoient  que 
ce  n'eftoit  riens,  ^zs  gens  prelïoientlc  Duc  de 
Bourgongne  de  fe  mettre  aux  champs,  car  la 
faifon  y  eftoit  propre.  Ils  difoient  que  le  Roy 
moit  armée  aux  champs:  &  eftoientfes  gens 
kuant  Saind  lean  d'Angely,  ou  à  Xaindes,  ou 
es  enuirons.  Tant  feirent  que  le  Duc  de  Bour- 
gongne tira  à  Arras  :  &  là  s'amalfoit  Tarmee, 
Scpuispaiïbitoutre,  vers  Peronne,  Roye,6c 
Mondidier  :  &  eftoitTarmee  tref  puillàhte ,  & 
3lus  belle  qu'il  euft  iamais  eue  :  car  il  y  auoit 
douze  cens  Lances  d'Ordonnance  qui  auoienc 
:rois  Archers  pour  Hommes  d'armes^Sc  le  touc 
bien^n  poindj^c:  bien  montez.  Car  il  y  auoic 
en  chacune  compagnie  dix  Hommes  d'armes 
d  aHantagCjfans  le  Lieutenant,  &  ceux  quipor- 
toientles  enfeignes.  Les  nobles  deies  pais  tret 
jUenénjpoind:  car  ils  eftoient  bieni  payez  & 
|6ccôduitsparnotablesCheuaîiers^Èfcuyerç^ 
j&  éftoieiig  m}  pàyrfôiri  tièhç§  en  ce  cempi,    J 
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Comment  U  paix  finale ,  quife  trAttt&it  entre  le  ^y  c^ 
le  Duc  de  BourgonoTie  fut  rompue^  autmyen  deU 
mort  du  Duc  de  Gmenne  :  û*  comment  ces  deux 
grands  Vmnce^s  ta/choient  à  fe  tr»mpey  l'yn  lUn- 
tre. 

Chap.    ÏX. 

EN  faifant  cefte  armée  (  dontie  parie  )  vin- 
dreiicdeuxou  trois  fois  deuers  luy  je  Sei-r 
^.  Cram.  gneurdeCran  ,&  le  Chancelier  de  France  ap- 
pelle M  efîire  Pierre  Doriole  :&fecrettement 
lètraitta  entr'eux  paix  finale,  quiiamaisnes*e- 
ftoit  peutrouuer  jpour  ce  que  ledit  Duc  vou- 
loit  r  auoir  Amiens  ôc  Sainâ:  Quentin  ,  dciVus 
nommées  ôc  le  Roy  ne  les  vouloit  pas  rêdre.  Or 
maintenants  y  accorda,  voyant  ceft  appareil,  ôc 
ciperant  venir  aux  fins  que  vous  entendrez.  Les 
conditions  de  cefte  paix  eftoient  que  le  Roy  rê- 
droita-udidDuc,  Amiens  ôc  Saind  Quentin, 
Kouuelh    auec  ce  dont  efloit  queftion  :  ôc  luy  abandon- 
fuliufun-  nerent  \qs  Comtes  de  Neuers  ôc  de  faind  Paul,  [ 
trgltRoi     Conneftable  de  France ,  ôc  toutes  leurs  terres , 
é>  U  Dhc  pour  en  faire  à  Ion  plaifir,  ôc  les  prendre  comme 
^t  hoHYi.  /îennes,  s'il  pouuoit  :  ôc  ledit  Duc  luy  abandon- 
iioit  (èmblablement  les  Ducs  de  Guienne  ôc  de- 
Bretaigne,  Scieurs  Seigneuries,  pour  faire  ce'  î 
LtCkanci  ^^'jj  pourroit.  Celle  paix  iura  le  Duc  de  Bour-*^  j 
France,  a.  gongne(&y  efloyeprefent  )  6cau(ïi  la  iurerent- 
feillt  c'û»-  ^^  Seigneur  de  Cran  ôc  le  Chancelier  de  France 
;r#  liRoy,   pour  le  Roy,Iefquels  partirent  d  auecques  ledit 
Duc  ,  &  luy  confeillerent  de  ne  rompre  point 
{qïx  armce,  mak  Tauançer ,  afin  quele  Roy  W^ 
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îiiaiilre  fuflpliis  enclin  de  bailler  promptemenc 
la  poirefîîon  des  deux  places  delîiis  nommées  : 
(3c  emmenèrent  ?uec  eux  Simon  de  Qukichy 
pour  v|oir  iurerle  Roy  ,  &c  confermer  ce  qu'a- 
uoient  fait  Tes  Ambairadcurs.  Le  Roy  delayà 
cède  confirmation  par  aucuns  iours ,  &  cepen- 
dant furuintlamort  de  Ton  frère  le  Duc  de  Gu- 
ienne,  Sur  ces  entrefaites:  &  conimeledit  Duc 
elloitpreft  impartir  d'Arras  ,  luj  fnruint  deux 
nouuelles.  LVne  fut  que  le  Duc  Nicolas  de  Ca- 
labre  &  de  Lorraine, héritier  de  la  maifon  d'An^ 
iou  5  fils  du  Duc  lean  de  Calabre,  vint  là  deuers 
luy,  touchant  le  mariage  de  cefte  fille  &  le  re- 
cueillit ledit  Duc  tresbien,  &luy  donna  bon- 
ne efperance  de  la  conclufîon.  Lendemain  (  qui 
fut  le  quinzieime  iour  de  May^  nul  quatre  cens 
feptante  deux.commc il  me  femble  )  vindrçne.  ^^  ^  *V 
lettres  dudit  Simon  de  Quinchy  (  lequel  eftoit 
deucrs  le  R.oy,  Ambailàdeur  pour  iceluy  Duc 
de  Bourgongne  )  contenant  que  le  Duc  de  Gu~ 
icnnceftoittref-palFe,  &  que  ia  le  Roy  auoie 
prii  vnc  grand'  partie  de  Tes  places. 

Incontinent  en  vindientauflî  mei&geri  de. 
diuers lieux,  6c  parloieiu  de  ceftejiaort  diife-  USio^t^ 
rcmmcnt.   Peu  de  temps  après  s'en  rctouïna  f»*»**^* 
mefmcmcntledit  Simon,  r*enuoyé  par  le  Roy  ^^^*^ 
auccquestretmaigrespaçolcs  ,  faos  âen  vou-^  (^^(j'^'^^^ 
loir  iurer:  dont  ledit  Duc  fe  tint  fort  mocqué  &  mtt  ï  l'Jei 
merprifé ,  ôc  en  eut  très-grand  deipit.  Sembla-  càfimdeia 
blem^nt  fes  gens{  efi  faiunt  la  guerre^tant  pour  '^^^  '^^  '^ 
ceûe  caufe  que  pour  autres ,  que  pouuez  auoir  ^"^** 
aifez  entendues)  difoicnt  par  oies  vilaines  &  in- 
croyables du  Roy  :  êc  ceax  d^  Roy  ne  s'y  fai- 
gnoienc  de  giieres, 

0  a 
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Ledit  Duc  eftant  fort  defefperé  de  cefte  mort, 
ôc  luy  enhorté  par  aucuns  ,  doiens  pour  icellc, 
efcriuic  lettres  à  plufieurs  villes ,  à  la  charge  du 
Roy.  A  quoy  profita  peu,car  rieHsnes'én  meut 
mais  ie  croy  bien,  ii  ledit  Duc  de  Guienne  ne 
fuft  point  mort  5  que  le  Roy  euft  eu  beaucoup 
LeDucdt  j^afèires.Carles  Bretons eftoient prefts, &  a- 
maulaife  ^oÏQïït  beaucoup    d'intelligences    dedans  le 
gHerrecon-  Royaume,&  plus  que  iamais  n  auoient  eu  :  let 
ire  fécûH"  quelles  failloient  toutes  à  caufe  de  cefte  mort* 
fnms.       Sur  ce  courroux  fe  meit  aux  champs  ledit  Duc^ 
8c  prit  Ton  chemin  vers  Nèfle  en  Vermandois: 
&  commença  exploit  de  guerre  ord  &  mauuais, 
•  èc  dont  il  naUoit  iamais  vfé:  c'eftoitde  faire 
;      mettre  le  feu  par  tout  où  il  arriuoit.  Son  Auant- 
garde  alla  mettre  le  fîegedeuant  ledit  Nèfle: 
quigueresnevalloiti&yauoit  vn  nombre  de 
Francs-Archers.   Ledit  Duc  demoura  logé  à 
trois  lieues  prez  de-là.  Ceux  de  dedans  tuèrent 
vn  Hérault,  en  les  allant  fommer.  Leur  Capi-^ 
taine  faillit  dehors  à  feureté ,  pour  cuider  corn- 
pofer  5  il  ne  peut  accorder ,  &:  comme  il  rentra 
dedans  la  place  ils  eftoient  en  trefue  à  caufe  de 
la  fàiUie ,  6c  eftoient  ceux  de  dedans  tous  def- 
couuerts  fiir  la  muraille ,  fans  ce  qu'on  leur'ti- 
raft:  toutesfois  ils  tuèrent  encores  deux  hom- 
mes. Pour  cefte  caufe  fut  defditc  la  trefue  :  dc 
manda  à  Madame  de  Nèfle ,  qui  eftoit  dedans, 
qu'elle  jfailHft ,  èc  ^ts  ieruiteurs  domeftiques  a- 
uec  ks  biens.  Ainfi  le  feit;  Ôc  incontinent  fut  la- 
place  airaillie5&  prife,&  la  plus  part  tuez.  Ceux 
qui  furent  pris  vifs,furent  pendus  :  fauf  aucuns 
que  les  Genfd  armes  laiflcrent  courre  par  pi- 
tié:   Vfâ  nombre  alfez  grand  eurent  les  poings 
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coupez.  Il  me  defplaift  de  dire  cefte  cruauté: 
maisi'eftoye  fîirlelieui&en  faut  dire  quelque 
chofe.  Il  faut  dire  que  le  Duc  efloit  paiConné 
de  faire  Ç\  cruel  ade ,  ou  que  grande  caufe  le 
mouuoit.Il  en  alleguoit  deux  :  IVneilparloit  a- 
pres  autruy  eftrangement  de  çefte  mort  du  Duc 
deGuienne.Outre  auoit  vn  autre  deiplaifir  que 
TOUS  auez  peu  entendre,  c'eft  qu'il  auoit  vn 
merueilleux  defpit  d'auoir  perdu  Amiens  & 
Saind  Qiientin:dpntauezouy  parler. 

îl  pourra  fembler  au  temps  aduenir  à  ceux 
qui  verront  cecy ,  qu'en  ces  deux  Princes  n'y 
eut  pas  grand'  foy,  ouqueie  parle  mal  d'eux. 
Del'vnnede  l'autre  ne  voudroye  mal  parler, 
&:  ànoftre  Roy  fuis  teiiu^comme  chacun  fçait: 
mais  pour  continuer  ce  que  vous ,  Monfei- 
gneur  l'Archeuefque  de  Vienne,m'auez  requis, 
eft  force  que  ie  àiç.  partie  de  ce  que  ie  fçay  en 
quelque  forte  qu'il  ibit  aduenu.  Mais  quand 
on  penferaaux  autres  Princes^on  trouuera  ceux 
cy  grands, (Se nobles  &  notables,  &  le  noftre 
tref^iâge,lequel  a  laifle  fon  Royaume  accreu, 
&enpaixauec  tous  fes  ennemis. 

Or  voyons  donc  lequel  de  ces  deuxSeigneurs  ^*  ^*y& 
vouloit  tromper  fon  compagnon,  afin  que  R  «      *  ^' 
pour  le  temps  aduenir  cecy  tombe  entre  les  ^yr^'g^f 
mains  de  quelque  ieune  Prince ,  qui  ait  à  con-  ^  s^entri^ 
duire  femblables  affaires ,  il  ait  meilleure  co-  irom^ev, 
gnoilTance  pour  auoir  veu  ce  poin6t ,  de  fe  gar- 
der d'eftre  tompé.  Car,  combien  que  les  enne- 
mis ne  les  Princes  ne  foient  point  toufiours 
femblables,encores  que  les  matières  nelefuA 
fent,  fi  fait-il  bon  d'eftre  informé  des  chofes; 
paiïèes.  Pour  en  déclarer  mon  aduis,  ie  cuidQ 
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eftre  certain  que  ces  deux  Princes  icyalloyent 
tous  deux  en  intention  de  tro  mper  (on  compa,- 
gnon,  &  que  leurs  fins  eftoient  airezfembia- 
bles,  comme  vous  orrez,  Tous  deux  auoient 
leurs  armées  preftes,  &  aux  champs.    Le  Roy 


auoit  japrispluiîeurs  places, &èn  traittant  cefte 
paix  preiloit  fort  Ton  Irere,  la  eftoiet  venus  vers 
le  Royle  Seigneur  de  Coudon ,  Patus,Foucarc 
&  piufieurs  autres ,  «5^  auoient  laifle  le  Duc  de 
Guienne.  L'armée  du  Roy  eftoit  enuironla 
Roch2lle5&:  auoit  grande  intelligence  dedans, 
ëc  marchandoient  fort  ceux  de  la  uille ,  tat  pour 
ce  bruit  de  pais  5  que  pour  la  maladie  qu'auoit 
ce  Diic,  &  cuide  Pintention  du  Roy  telle  (s'il 
euftacheuéion  entreprife  auprès  de  là,&  que 
{gn  frère  vinft  à  mourir  )  qu'il  ne  iureroit  point 
celle  paix :mai  s  auffi,  que  s'il  trouuoit  forte  par- 
tie^il  ia  iureroit ,  &  executeroit  fes  promelîès., 
pour  s'oflrer  de  péril.  Si  compalTà  fort  bien  fori 
temps :&  faifoit  vne  merueilleufe  diligence  :  Se 
auez  hÏQn  entendu  comme  il  di/Iimulaà  Simo^i 
de  Q3nchi5bien  refpace  de  hui(5l  iours,  &  que 
cependant  aduint  cefte  mort.  Or  fçauoit  il  bien 
que  ledit  Duc  de  Bourgongne  defiroit  tant  la 
poffrffion  de  ces  deux  villes ,  qu'il  ne  Toferoit 
courroucer  ,  Se  qu'il  luy  feroit  couler  douces 
ment.quinze  ou  vingts  iours  (  comme  il  feit)&' 
que  cependant  il  verroit  quel  il  y  feroit.  ' 

Puis  que  nous  auons  parlé  du  Roy ,  Se  des 
moyens  qu'il  aut^it  en  penfee  pour  tromper  le 
Duc,  faut  dire  quelle  eftoitla  penfee  du  Duc 
enuers  le  Roy,&  ce  qu'il  luy  gardoit,fi  la  mort 
deffii^dite  ne  fuft  furuenuë. Simon  de  Qnjnchy 
auoit  commifEo  de  luy.  Se  à  la  requeiledu  Roy 
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d'allerenBretaigne, après  qu'il  auroit  vcuiu- 
rerlapaix  :&receiiles  lettres  de  confirmation 
àQCQ  qne  les  Amballàdeurs  du  R07  auroient 
fait,  &  (ignifier  audit  Duc  de  Bretaigne  le  con- 
tenu de  la  paix  5  d>c  aulîî  aux  Amballàdeurs  du 
Duc  de  Guienne ,  qui  edoient  là ,  pour  en  ad- 
uertirleurmaiftre,  lequel  eftoit  à  Bordeaux.  Et 
ie  vouloit  ainfî  le  Roy^pour  faire  plus  grand  ef- 
pouuantement  aux  Bretons ,  de  le  voir  ainli  a- 
bandonnez  de  celuy  où  eftoit  leur  principale 
elperance.  En  la  compagnie  dudit  Simon  de 
Quinchi  eftoit  vn  Chcuaucheur  d'Efcurie  du- 
dit Duc,  quiauoit  nom  Henry  :  natif  de  Paris, 
fagc  compagnon ,  &  bien  entendu ,  lequel  a- 
uoitvne lettre  de  créance,  addrefTante  audid 
Simon,  efcrite  de  la  main  dudidDuc,  mais  il 
auoit  commiflîon  de  ne  la  bailler  point  audid 
Simon  ,  iufques  à  ce  qu'il  fuft  party  d'auec  le 
Roy,  &  arriuéà  Nantes  deuers  IeDac,<Sc  à 
rheurcluy  deuoit bailler  ladite  lettre,  &  dire 
fa  créance:  qui  eftoit  qu'il  deuft  dire  au  Duc  de 
Bretaigne,  qu'il  n'euiV nulle  doute  ne  crainte 
que  fon  maiftre  n'abandônaft  le  Duc  de  Guien- 
ne ,  ne  luy ,  mais  les  fecourroit  du  corps  &  des 
biens  ,&  que  ce  ,  qu'il  auoit  fait ,  eftoit  pour  c- 
uiter  la  guerre ,  &  pour  recouurer  c?es  deux  vil^ 
les  ,  Amies  &  Saind  Quentin:  que  le  Roy  luy 
auoit  oftées  en  temps  de  paix,  &  contre  ia  pro-. 
melTe.Et  luy  deuoit  dire  auffi  comme  ledit  Duc 
fon  maiftre  enuoyeroit  de  notables  Ambalja- 
deurs  deuers  leRoy,incontinenC  qu'il  ieroit  fai- 
fidecequ'ildemandoit  ,  ce  quil  euft  lait  fans 
diffiicuké,pour  luy  demander  «Scfupplier  fe  vou-. 
loir  déporter  de  la  guerre  &  entreprinfe  c|U  il 
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auoit  contre  ces  deux  Ducs,  èc  nefe  vouloir 
arrefter  aux  fermens  qu'il  auoit  faits  :  car  il 
n^eftoit  délibéré  de  les  tenir:  non  plus  qu'il  luy 
auoic  tenu  le  traitté  qUràiioit  efté  fait  deuant 
Paris,qu  ô  appelle  le  Traitté  deC6flâs,ne  celuy 
qu  il  iuraà  Peroiine,  6ç  que  longtenips  après  il 
auoit  confermé:  &  qu'il  Içaupit  bien  qu'il  au- 
roit  pris  ces  deux  villes  contre  fa  foy  &  en  têps 
depaix,parquo7  deuoit  auoir  patience  qu'en 
femblable  façon  il  les  euft  recouurees.  Et ,  en 
tant  que  touchoit  les  Comtes  de  Saind  Paul,^ 
Conneftable  de  France ,  &  de  Neuers ,  que  le 
Roy  luy  auoit  abandonnez ,  il  declaroit  que 
nonobftant  qu'il  les  hayd ,  &:  en  euil:  bien  eau- 
fe,fî  vouloit-il  remettre  ces  iniures5&  les  lailî'er 
en  leur  entier,  fuppliant  au  Roy  qu'il  voulfift 
faire  le  femblable  de  ces  deux  Ducs,que  le  Duc 
île  Bourgongne  luy  auoit  abandonnez ,  &  qu'il 
luy  pleuft  que  chacun  vefquit  en  paix,&  en  leu- 
rete,&  en  la  façon  <Sc  manière  qu'il  auoit  elle" 
iuré  &  proniis  à  Conflans  ,  où  tous  etl:oienc  ai^ 
femblez,  en  luy  déclarant  qu'au  cas  qu'il  ne 
voulfîft  aînii  le  faire ,  il  lecourroit  Tes  alliez ,  &? 
deuroit  delîa  eftre  logé  en  champ,ài'heure  qu'il 
manderoit  ces  paroles.  Or  autrement  enad- 
uint.Ainfi  Fhomme  propofe  ^c  Dieu  difpofe: 
car  la  mort  qui  départ  toutes  cliofes ,  &  change 
toutes  concîufions,en  feit  venir  autre  outrage, 
comme  auez  entendu  &  entendez:  car  le  Roy 
ne  bailla  point  ces  deux  villes,&/î  eutlaDuché 
de  Guiennejparlamortde  fon  frcre,  comme 
raifon  eftoit.- 


Comment  le  Duc  Je  Bourgongne  y  ayant  (juilne  fe 
.  pBUuoit  fuiffr  dt  Bcduudis  ,  deudnt  laquelle  tl  a-* 
mit  planté  [on  Camf  ,  s'en  alU  deuant  Fsjouen, 
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POur  retourner  à  la  guerre  dont  cy  deuant 
ay  parlé,  êc  comme  furent  traittez  vn  tas  d^ 
pauures  Francs-Archers ,  qui  auoient  elle  pris 
dedans  Nèfle,  au  partir  de  là ,  s'en  alla  loger  le 
Duc  deuat  Roye:  où  il  auoit  quinze  cens  Fracs- 
Archers  5  &:  vn  nombre  d'Hommes  d'armes 
d'Arriereban.    Si  belle  armée  n'eut  iamais  le 
Duc  de  Bourgongne ,  que  lors.   Le  lendemain 
qu'il  fut  arriué ,  commencèrent  à  auoir  paour 
çç,s  Francs-Archers:  «Scfe  iettetent  parles  mu- 
railles: &  Te  vindrent  rendre  a  luy.Le  lendemain  ^^y^ 
ceux  qui  eftoient  encores  dedanSjCompoferent  due  au 
êc  laillerenc  chenaux  &  harnois  ,  faut  que  les  Dued* 
Hommes  d'armes  en  amenèrent  chacun  vn  ^'^*ï- 
Gourtaut.Le  Duc  laiffagens  en  la  ville ,  &  vou- 
lut faire    defemparer  Mondidier:  mais  pour 
Taffedion  qu'il  veit  que  le  peuple  de  ces  Cha- 
ftellenies  luy  portoit,il  la  feit  reparer:  Se  y  lailîa  Jr^^^l^^ 
gens.  Partant  de  là  ,  feit  fon  compte  de  tirer  en  igoucdg 
Normandie,maispa(rantpres  de  Beauuais,alla  Bùurg. 
courre  Monfeigneur  des  Cordes  deuant:  lequel 
menoitfon  Auant-garde.  D'entrée  ils  prirent 
ce  faux-bourg ,  qui  efl  deuant  î'Euefche  :  &  là 
pritvn  Bourguignon  tref-auaricieux  ,  appelle 
mefïîre  laques  de  Montmartin:  qui  auoic  cent 
Lances  :  &:  trois  cens  Archers  de  l'Ordonnan-' 
ce  dudit  Duc,  Monfeigneur  des  Cordes  afTaillic 
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d'vn   aufre    codé    :  mais    Tes    efchclles     e- 
ftoient  courtes  ,  &  n'en  auoitgueres.    II   a- 
uoit  deux  canons  qui  tirèrent  au'  trauers  de 
la  porte ,  deux  coups  feulement ,  &  y  firent  vn 
grand  trou:  Ôc  s'il  euft  eu  pièces  pour  continuer 
il  y  fuft  entre  fans  doute  :  mais  il  n'eftoit  point 
venufourny  pour  tel  exploid:  parquoy  eftoit 
mal  pourueu.  Dedans  n  y  auoit  que  ceux  de  la 
ville  au  coniencement  :  faufLoyfet  deBalligny, 
qui  auoit  quelque  peude  gés  d*Arrierebâ:&  le- 
^  quel  edoit  Capitaine  de  la  ville.   Mais  cela  né 
Lispu'Aat  pouuoit  fauuer  la  villetains  voulut  Dieu  qu'elle 
Be^jAzny    "^  ^^  perdift  pas  ainfî  :  &  en  monllra  grandes 
enfeignes.     Car    ceux  de    Monfeigneur   des 
Cordes  combattoient  ,  main  à  main  par  le 
trou ,  qui  auoit  efté  fait  en  la  porte  :  & ,  fur 
cela,  manda  ai^Duc  de  Bourgongne  par  plu- 
iicurs  meiFagers  ,  qu'il  vinft ,  &  qu'il  pouuoit 
édre  feur  que  la  ville  eftoit  fienne.    Cepen- 
dant que  ledit  Duc  miftà  venir5quelquVn  de 
\   ceux  de  dedans  aduifa,  &  apporta  des  fagots  al  ~ 
i  lumer-  pour  ietter  au  viiage  de  ceux  qui  s*efFor- 
I   çoicnt  à  rompre  laporte.Tant  y  en  mirent, que 
\   Iefeulepriftauportail,&quilfalluftqueles  af- 
fàillans  fe  retiraient,  iufques  à  ce  que  le  feu  fuft 
efteint.  Ledid  Duc  arriua ,  qui  femblablement 
tenoit  la  ville  prife,  pourueu  que  ce  feu  fuft 
efteint:  qui  eftoit  trelgrand  :  car  tout  le  portail 
eftoit  en  t'en.  Et  quand  ledid  Duc  euft  voulu 
loger  vne  partie  de  l'armée  ,  du  cofté  de  Pa- 
ris^ la  ville  neuft  pnucfchapper  de  fes  mains: 
car  nul  n'y  euft  peu  entrer,  mai^  Dieu  voulut 
qu'il  feift  doute,là  où  il  n'y  en  auoit  point  :  car 
pour  vn  petit  ruiifeau,  qui  eftoit  à  paifer,  il  feic 
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çefte  difficuIté.Et  depuis  qu'il  y  eut  largement 
Gcni-d armes,  il  ievouloi-t  faire,  qui eufl:  eflié 
mettre  Ton  oft  en  péril,  &  à  grande  peine  l'en 
peut-on  demouuoir,  &fut  levinet-nuidiefme 
iour  de  luin  J'an  mil  quatre  cens  feptante  deux. 
Ce  feu  dont  i'ay  parlé  dura  tout  le  iour  :  6c  y 
entrèrent  deuers  le  foirdix  Lances  d'Ordon- 
nance feulement  :  comme  m'a  efté  compté, 
car  i'eftoye  encores  auec  le  Duc  de  Bour- 
gongne ,  mais  ils  nefureut  point  veus,  pour- 
ce  que  chacun  eftoit  empelcbé  à fe loger,  6c 
aufîi  n'y  auoit  nul  de  ce  cofté.  A  l'aube  du  iour 
commença  à  approcher  l'artillerie  dudit  Duc: 
(Se  toft  après  veifmes  entrer  gens  largement: 
au  moins  enuiron  deux  cens  hommes  d'armes, 
&c'-oy,que  s'ils  ne  fulFent  venus,  que  la  ville 
euftmispeuàfoy  compofer.  Mais  en  la  colè- 
re où  elloit  le  Duc  de  Bourgongne,  comme 
auez  peu  entendre  cy-deirus,il  defiroit  àla  pren- 
dre d'aiîaut  ,^<3c  fans' doute  il  l'eufl  bruflee, 
il  ainfi  fuft  aduenu,  qui  eufl  efté  trefgrand  dom- 
mage ,  &  me  Icmble  qu'elle  fut  preferuee  par 
vray  miracle  ,  &  non  autrement.  Depuis  que 
ces  gens  y  furent  entrez ,  l'artillerie  dudit  Duc 
tira  continuellement  refpace  de  quinze  iours 
ou  enuiron  :  ^  fut  la  place  aufîî  bien  battus  que 
iamais  place  fut,  &  iufques  en  l'eftat  d'ailâillir. 
Toutesfois  aux  folFez  y  auoit  de  l'eau^  :  &  fa- 
lut  faire  vn  pont  de  l'vndes  deux  coftezde  la 
porte  bruilee, (3c  de  l'autre  codé  de  ladite  por- 
te on pouuoit joindre  iufques  aux  murs,  fans 
danger ,  fauf  d'vne  feule  canonnière ,  qu'mi  ne 
fçeut battrerpource  quelle  eftoit  fort  baffe. 
Ç'eft  bien  grand  perilj^c  grande  folie  d'aA 
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faillir  Ci  grandes  gens ,  &  encores  ,  par  delîus 
tout  y  eftoit  le  Conneftable  (  comme  ie  croy  ) 
t)u  logé  près  de  la  ville  (  iencfçay  lequel)  le; 
Marelchal  loachin ,  le  Marefchal  de  Loheac, 
Monfeigneurde  CrulTal, Guillaume  de  Valleu, 
MerydeCroy,  Sallezard  ,  Theuenot  de  Vi- 
gnolcs  >  tous  anciens  ,  cent  Lances  pour  le  i 
moins  Hommes  d'armes  de  l'Ordonnance,  & 
largement  gens  de  pied,  &  beaucoup  de  gens 
de  bien,  qui  fe  trouuercnc  auec  ces  Capitaines. 
Toutesfois  délibéra  leDuc  donner  l'afîautrmais 
ce  fut  tout  fèulrcar  nul  ne  fe  trouua  de  cefte  opi- 
nion que  luy ,  &  le  foir  (  quand  il  fe  coucha  fur 
fonli6tde  camp  5  veflu  comme  il  auoit  ^ccou- 
ftumé  3  ou  peu  s'enfaloit  )  il  demandai  aucuns, 
s'il  leur  fembloit  bien  que  ceux  de  dedas  atten- 
dilîent  Talîaut.  Il  luy  fut  reipondu  qu'ouy  ,  veu 
le  grand  nombre  de  gens  qui  y  eftoient,^  qu'ils 
cfloient  encores  fufHfans  pour  la  défendre  co- 
me  haye.  Il  le  prit  en  moquerie  &  dit.  Vous  n'y 
Ces  deux    trouuerez  demain  pcrfonne  y  A  l'aube  du  iour 
tnotsf&mt    fut  l'allâut  tres-bicn  ailàilly ,  ôc  tres-hardiment,. 
-  ^^y^^^f*    &  encores  mieux  défendu  y  grand  nombre  de 
gens  palferent  par  delïiis  ce  pont  :  <Sc  y  fut  ef- 
touffémonfeigneur  Deipiris,  vn  vieil  Cheua- 
lier  de  Bourgongne ,  qui  fut  le  plus  homme  de 
bien  qui  y  mourut.  De  l'autre  cofté  y  en  eut, 
quimonterentiufques  delïùs  le  mur:  mais  tous 
rie  reuindrentpas.  Ils  combatirent  main  à  main 
ioguemêt,&  fut  Tallault  alfez  lôg.  Autres  badesi 
^ftoient  ordonnées  >  pour  alfaillir  après  les  pre- 
miers ,   mais   voyant   qu'ils   perdoient  leur 
temps,ledit  Duc  leç  feit  retirer. Ceux  de  dedans 
ne  faillirent  point  ,  aufîi   ils  pouuoient  voir 
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argement  gens ,  prefts  à  les  recueillir,  s'ils  fui^ 
entiàillis.  Aceftalïàut  moururent  enuiron  fix 
/ingcs  hommes. Leplus  grand  fut  Monfeignetir 
Delpiris.  Aucun*  en  cuidoient  beaucoup  plus. 
[1  y  eut  bien  mille  hommes  blelfez,  la  nuid  d'a- 
près feirét  ceux  de  dedans  vne  faillie;  mais  ils  e- 
ioientpeu  de  gens  5  ôc  laplufpart  eftoient  à 
cheual,  qui  fè  mirent  par  le  cordail  des  pauil- 
ons.  Ils  ne  feirent  rien  de  leur  profit ,  &perdi- 
ent^ieux  ou  trois  Gentils-hommes.  Ils  bleire- 
entvn  fort  homme  de  bien  ,  nommé  Mcflîre 
[acquesd^Orfon^maiflre  de  l'artillerie  dudid 
Duc,quipeudeiours  après  mooirut  de  ladiéle 
blelFure. 

Sept  ou  huid  iours  après  ccfl  alTaut ,  voulut 
ledit  Duc  aller  loger  à  la  porte  vers  Paris,  &  de- 
partit  fou  oft  en  deux.  Ilnetrouua  nul  de  celle 
3pinion,veu  les  gens  qui  eftoient  dedans.  Ce- 
doit  au  commencement  qu'il  le  deuoit  fairct 
car  à  ceile  heure  n'en  eftoit  pas  temps.  Voyant 
qu'il  n'y  auoit  autre  remède,  il  fe  leua  ,  &:  ei» 
bel  ordre.Il  s'attendoit  bien  que  ceux  de  dedans 
faillilTent  alprement,  (Scpar  ce  moyen  leur  pot* 
ter  quelque  dommage  :  toutesfois  ils  ne  failli- 
rent  point.  Il  prit  de  là  fon  chemin  en  Norma- 
die  :  pource  que  il  auoit  promis  au  Duc  de  B;-e- 
taigne  d'aller  iufques  deuant  Rouen:  lequel  a- 
uoit  promis  de  s'y  trouuer.  Mais  il  chagea  pro- 
pos, voyant  que  le  Duc  de  Guiêne  eftoit  mort, 
&  ne  bougea  de  fen  pays.  Ledit  Duc  de  Bomv 
gongnevint  deuant  Eu  (  qui  luy  fut  rendue  ; 
écSaindValeri  )  &  feit  mettre  le  feu  par  tout 
ce  quartier ,  iufques  aux  portes  de  Dieppe.  Il 
frit  le  N«uf  çhaftel,  6c  le  fcit  brusler  ,  6c  tout 
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le  pays  de  CauxJ,  ou  k  pluipart  iufques  aux  por- 
tes de  Rouen ,  Se  tira  en  perfonne  iufques  de- 
uanclad.  ville  de  Rouen.  Ilpcrdoit  fouuenc  de 
jfès  FourrageurSj&endura  fon  oft  trefgrad  faim,, 
puis  fe  retira  pour  i  yuer  qui  eftoit  venu. Des  ce 
qu  il  eut  le  dos  tourné>  ceux  du  Roy  reprindréc 
Eu  &  iàincl;  Valleri:&  eurent  pour  prifonniers, 
fept  ou  hui6t  de  ceux  ,  qui  eftoienc  dedans  par 
les  compofîtions* 

Comment  le  l^^yfeit  appointemeniduee  le  Due  de  Bre- 
uigne,<ùr  trefue  duec  le  Duc  de Bottrgongnc^^  com^ 
ment  le  Comte  de  fainEi  Tdftl  efefj4f>pa  pour  Urs 
yne  machinatisrî  fai&e  centre  Iny  par  ces  dcu>i 
grands  Vr'mces.  .    ^ 

Chap.    XÏ. 
En  qttel    ?jpj  Nuiron  ce  temps  ie  veins  au  Icruice  du  Roy 
tempsC^m  fi(&  fut  Fan  1471.)  lequel  auoit  recueilli  des 
att  fèruiee  leruiteurs  de  lonirere  le  Duc^  de  Guienne  la 
dfi  Roy.     plus  grande  part:  Se  efloit  au  pont  de  See:  là  o  11 
ils  s'eftoienttiré  contrele  Duc  de  Bretaigne^tSc 
luy  faifoit  guerre:  ôc  là  vindrent  deuers  luy  au- 
cuns AmbaHadeurs  de  Bretaigne:  Se  auflîyen 
alloit  des  liens.Entre  les  autres  y  vint  Philippe 
des  Ellàrs,  feruiteur  du  Duc,  &   Guillaume 
de  Soufplenuille ,  feruiteur  de  Monfeigneur  de 
EffHyer  Lçf^m; .  lequel  feigneur  de  Lefcut  s^eftoit  re- 
nédi*U     ^^^^^^  Bretaigne ,  quand  il  veit  fon  maiftre  le; 
tnêrt  du    Duc  de  Guienne  près  de  la  mort  :&  partit  des 
Due  d*    Bordeaux  j  Se  fe  mift  fur  la  mer,  craignant  de 
^itkme,    tomberentre  les  mains  du  Roy.  Parquoy  par- 
tit de  bonne  heure  :  Se  emmena  quand.  Se  luy  It 
Confelïiur  du  Duc  de  Guienne^  Se  vn  Bfcuycç 
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d'Efcuiie  :  auiquels  il  imputoic  la  mort  du  Duc 
de  Guienné ,  &  iefquels  ont  efté  prifouniers  en 
Brecaigne  par  longues  années..  Vn  peu  durè- 
rent CCS  allées  &  venues  de  Bretaigne,(Sc  à  la  fin  ' 
fe  délibéra  le  Roy  d'auoir  paix  de  ce  cofté  >  & 
&  de  tant  donner  au  feigneur  de  Lefcut ,  quil  ^*  Stîgn, 
leretireroitfonferuiteur,  (Scluy  ofteroitTen-    *.  ^'I^**^ 
uiedeluy  pourchafTermalrpo'urautanttîu'iln  7  ;^  r/v. 
auoit  ne  fens^ne  vertu  en  Bretaigne,  que  ce  qui 
procedoit  deluyrmais  vn  fî  puillSnt  DuCjmanié 
parvn  tel  homme,  eftoit  à  craindre,  &,  mais 
qu'il  euft  faid  auec  luy  les  Bretons  tafcheroienc 
i  viurc  en  paix.    Et  à  la  vérité  >  la  généralité  du 
yiys  ne  quiert  iamais  autre  chofe:  car  toufiours 
r  en  a  en  ce  Royaume  de  bien  traittez  &  hono- 
ey:  &c  ils  y  ont  bien  ierui  le  temps  palIé.  Aufîî 
e  trouue  ce  traitté  que  noftre  Roy  fit  tref-iàge 
:ombien  qu'aucuns  le  blafmoient ,  qui  ne  con- 
ideroient  point  n  auant  que  luy.  lient  bojaiu- 
;ement  du  feigneua  de  Lefcut ,  dilant  qu  il  ne 
ùendroit  nul  péril  de  luy  mettre  encre  Tesmains 
:e  qu'ily  mift^&reftimoit  homme  d'honneur^ 
k  que  durant  ces  diuilîons  palFees ,  il  n'auoic 
^oulu  auoir  intelligence  auec  les  Anglois,  ne 
:onfentir  que  les  places  de  Normandie  leur 
"ulTent  baillées ,  qui  fut  caufe  de  tout  le  bien 
ju  il  eut.  Car  cela  ne  tint  qu'à  luy  feul.    Pour 
outes  cç,%  raifonS  ,  il  dit  audit  de  Soupplen- 
lille^qu'il  miftpar  efcrit  tout  [ce  que  ledidt 
îeigneur  de  Leicuc  fon  maiftre    demandoit, 
int  pour  le  Duc  que  pour  luy  ,    ce    qu'il 
eit  :&  tout  luy  accorda  noflre  Roy.    Et  fu- 
ient fes  demandes  quatre  vingts  mille  francs 
lepettÛQûpoui'.le  Duc  Pour  foo  maiftre  ^ 
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mille  francs  de  peniion ,  la  moitié  de  Guyenne^ 

V,  lêGâH'  les  deux  SenefchaulTees  de  Vannes  &  de  Borde- 

mrminent  lois,  la  Capitainerie  de  Tvn  des  Chafteaux  de 

^*  Bordeaux  :  la  Capitainerie  de  Blaye ,  des  deux 

vXau-     x^hafteaux  de  Bayonne ,  de  Dax  &  de  Sain6l- 
nés  OH       ^  ^     .        ^  V     .„      p       j. 

Lames,     Seuer ,  ôc  Vnigt  &  quatre  mule  eicus  d  or  con^ 

tent ,  ôc  l'ordre  du  Roy ,  &  la  Comté  de  Com-, 

minges.  Tout  fut  accordé  8c  accomply  ,  fauf 

que  de  la  peniion  du  Duc ,  ne  fe  payoit  que  la 

moitié:  ôc  dura  deux  ans.  D'auantage  donna  le 

Roy  audit  de  Soufplenuille  fix  mille^efcns.  ï'ê- 

ten  ceft    argent   content,  tant  de  luy  que  dé 

fon  maiftre  ,  paie  en  quatre  années.. Et  ledit  de 

Soufplenuille  eut  douze  cens  francs  de  penfion, 

Mairede  Bayonne  ,  Bailiif  de  Montargis  5  3c 

d'autres  petits  eftats  en  Gùienne.  Le  touf  dura 

à  fon  maiftre  Se  à  luy  iufques  au  trefpas  du  Roy* 

Philippe  ûeî>  Elfars,  fut  Baillif  de  Meaux ,  Mai- 

ftre  des  eaues  &  d^s  forefts  de  la  France,  douze 

cens  francs  de  peniion ,  ôc  quatre  mille  efcus. 

Depuis  ce  temps  ,  iufques  au  trefpas  du  Roy 

noftre  maiftre  ,  leur  ont  duré  ces  eftats  :  Ôc  aufîî 

Monfeigneur  de  Comminges  luy  eft  toufîours 

demourébon  &  loyal  feruiteur. 

Tantoft  après  que  le  Roy  eut  appaifé  ce  Due 

v,hHt.     deBretaigne,il  fe  tira  vers  laPicardie.Toufîours 

auoiêt  de  couftume  le  Roy  ôc  le  Duc  de  Bourgi 

incôtinét  que  ryuervenoit,de  faire  trefvepout 

fix  mois,ou pour  vnan^au  plus.  Ainfîen  enfîiy- 

uant  leur  couftume  ,  en  feirent  vne  :  ôc  là 

vint   faire  le   Chancelier   d©  Bourgongnc  j 

ôc  autres  en  fà  compaignie ,  Là  fut  monftré  là 

.    paix  finale  que  le  Roy  auoit  aiiec  leDuc  de  Br©-^  i 

taigne  :  par  laquelle  ledit  Duc  renonçoit  1  ! 

i'alliaiacé 
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ralliancfe  qu'il  auoit  faide  àucc  les  Ànglois ,  & 
Duc  de  Bourgongnè  :  &:  pouice  vouloit  le  Roy 
que  les  Ambairadeurs  du  Duc  de  Bourgongnc 
jie  le  nommafTcin  point  au  nombre  de  leurs  al- 
liez. A  quoi  ne  voulurent  entendre  :  &  difoient 
<ju'il  feroit  à  fon  chois  de  fe  déclarer  de  la  partie 
du  Roy,  ou  de  la  leurjdedans  le  temps  accouftu- 
rnc  :  &  difoient  qu'autrcsfois  les  auoit  ledit  Duc 
et  Bretaignc  abandonnez  par  lettres  :  mais  que 
partantnes'eftoit  point  départi  de  leur  amitié. 
Ilstenoi'cnt  le  Duc  de  Bretaigne  pour  Prince  ^**^  ^^ 
hianié  par  autre  iens  que  par  le  lîeri  :  mais  qu'il  ^^l^ifp^f 
fereuenoittoufioursàla  fin,  à  ce  qui  lui  cftoit  autrui. 
plus  necefraire.Etfutl*anfeptante&  trois»  147?- 

En  menant  ce  traittéj  on  murmuroit  des  deux  ^'  c^-wi/i 
coftez  contre  le  Comté  de  S.Paul  Conneftable  f*  "^'X, 
de  France  :  Ôc  i'auoit  le  Roy  pris  à  grand*  haine:  dtHxcof 
&:lespl«sprochamsde  luifemWablement.  Le 
Duc  de  Bcurgongne  le  haiflbit  cncores  plus:  & 
en  auoit  meilleure  caure(catie  fuis  informe  à  la 
vérité  des  raifons  àts  deux  coilsz  )&-n'auoic  \ 
point  oublié  ledit  Duc,  quele  Conneftable  a-    ' 
uoit  cftéoccafion  de  la  prife  d'Amiens  &  de  S, 
Quentin  :  &luy  fcmbloit  qu  il  eftoit  caufe  ^ 
vraye  nourriture  de  cefte  guerre ,  quiicftoit  en- 
tre le  Roy  &  lui:  car  en  tempsdctrefues,luitc-    . 
îioit  les  meilleurcsparoles  du  monde:  mais  dés     . 
cequelcdcbatcommcnçoit,illui  eftoitcnnê- 
tni  capital  ;  d>c  le  Comte  Fauoit  voulu  contrain» 
dre  à  marier  fa  fille,  conime  auez  vcu  ci  deuanto 
Èncores  y  aUoit  vn  autre  pique  :  car  durant  qui; 
ledit  t)uceftoitdeuânt  Amiens,  ledit  Conne- 
fiable  feit  vne  eourfe  en  Hainaut;  6^:  entre  les 
«lïtclgsê^plqiâsqui!  feic^  ilbtufla  vn'chaftg^i 
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nomme  Seure,  qui  e(loitàvnChcuaIier,nûm* 
me  meffire  Baudouin  de  Launai.  Pour  le  temp^ 
;  de  lors  on  n'auojc  poinc  accouftumé  de  mettre 
'  feu,  ned'vn  cofté  ne  d'autre  :  &  prit  le  Duc  fou 
ôccafion  fur  cela  des  feux  qu  il  mcttoit ,  ôc  qu'il 
.  auoit en ccftefaifon mis.  Ainfîfc  commençai 
pratiquer  la  manière  de  deffairc ledit  Conncfta- 
ble:&  du  codé  du  Roy  en  furent  ouuertcs  quel- 
ques paroles,  par  gens  qui  s'adrcfl'oient  à  ceux 
qui  eftoient  ennemis  dudit  Conncflable,  cftans 
au  feruice  dudit  Duc  :  Se  aauoient  point  moins 
de  fufpicion  fur  ledit  Conneftable,  que  hdiâ: 
Duc  :  êc  chacun  le  difoit  occadon  de  la  guerre** 
&  fe  commencèrent  à  defcouurir  toutes  paroles 
ôc  tous  traittez ,  menez  par  lui ,  tant  dVn  codé 
que  d'autre  :  &  mcttoienc  auanc  fa  deftru- 
àion , 

Qnelquvn  pourra  demander  ci-apres,fîlc 
Roy  ne  l'euft  fçeu  faire  feul.  A  quoi  ie  refponds 
quenon:carilcftoitaiîis!uftemêtentrele  Roy 
Se  le  Duc.  Il  tenoit  Saind  Quentin  en  Verman- 
doisjgrolfe  ville  Se  forte.Il  auoit  Han  ôc  Bohan, 
ôc  autres  tres-fortes  places  fiennes ,  toutes  prçs 
dudit  Saindl  Quentin  :  ôc  y  pouuoit  mettre  gens 
à  toute  hcure,& de  telpays  qu*il  luy  plaifoic.  Il 
auoit  du  Roy  quatre  cens  hommes  d'armcs,bië 
payez,  dont  luy  mefme  eftoit  commiflaire,& 
cufaifoitlamonftre.  Surquoyil  pouuoit prat- 
tiquer  grand  argent:  car  il  ne  tcnoit poinc  le 
nombre.  Outre  ilauoitd'eftac  ordinaire qua- 
v.Trmcu  rante cinq  mille'*' florins,  ôc  /î  prenait  vn  efcu 
pour  piope  de  vin,  qui  paffoit  parmi  ks  limites, 
pour allercn  Flandres  ou  en  Hainaut,  &  fi  auoit 
.de  tref-grandes  Seigneuries  fieanes;dir  grandes 
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intelligences  au  Royaume  de  France,  Ôcauffi 
au  paysdudicPuc,  où  il  eftoit  fort  apparente. 
Toute  ceftc  année  que  dura  ceftctrcfue^Pen- 
trecenoit  cefte  marchandife,  &  s'addreiToicnt 
ceux  du  Roy  à  vn  Cheualier  dudit  Duc,  appelle 
Monfeigneur  d'Hymbercourt   (  dont  ailleurs 
auez  ouy  parler  en  ce  liure)  lequel  de  long  têps 
hiiiroit  très- fort  ledit  Conneftable,&  la  haine    fi^imUf- 
eftoitrenouuellech'yauoitgueres.   Carcnvne  court ennè- 
aflemblee,  quis'eftoit  tenue  à  Roy  c,  où  Icdiéï  mi  du  Co^ 
ConneftabletSc  autres  efloient  pour  le  Roy,  le  >»«j^^^'«- 
Chancelier  de  Bourgongne,le  feîgnenr  d'Hym- 
bercourt ,  Se  autres,  pour  ledit  Duc ,  en  parlant     'DefjienH 
de  leurs  matières  enfemble ,  le  Conneftablc  dé-  ^^"'^^^'^'^ 
mentit  vilameaient  ledit  Seigneur  d'Hymber-     "' 
court.  A  quoi nefeit  autre rerponfe^fînoîrtiu'il.  ,  '^•/"<'» 
n  atcribuoit  pomt  celte  miure  a  lui,mais  auRoy  l^roitcefle 
(a  la  feureté  duquel  il  eftoit  venu  là  pourAm-  ininre,  ' 
ba(radeur)  &  âulïi  à  Ton  maiftre,  duquel  il  rcpre-  n'attri 
fentoit  la  perfonne,  &  qu'il  iuy  en  feroit  rao-  ^«*/f   . 
port.   Cède  feule  vilenie  5c  outrage ,  bien  toft  []'^''^^^ 
dite,  coufta  depuis  la  vie  audit  Conneftablc,  &  f*  ^*^' 
^es  biens  perdus  :  comme  vous  orrez  ci-aprcs.  <c 
Et  pource,  ceux  qui  font  aux  grandeurs  &  auto-  « 
:itez,&  les  Princes,  doiucnt  beaucoup  crain-  «« 
ire  à  fairc,nc  dire  tels  outrages,&:regarder  à  qui  U 
\s  les  dient  :  car  de  tant  qu^ils  font  plus  grands,  « 
sortent  les  outrages  à  plus  grand  defplaifir  &  «c 
|îucil:car  il  femblcatix  outragez, qu'ils  en  feroc  « 
idIus  notez  ,  pour  la  grandeur  .&  anthoritédu  é% 
5erfonnage  qui  les   outrage  i  &  s'il  cft  leur  <« 
ïiaiftre  ou  leur  Seigneur  ,  ils  en  font  defef-  H 
:Derc2  d'auoir  honneur  ne  bien. dé  iuy:  ôc  â 
I3lus  de  gens  fêruins   pom  1  efpcrancé  déè  é^ 
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biens  à  vcnir,que  pour  les  biens  qu'ils  ont  ja  re- 

çeus. 

Pourrcuenirà  mon  propos, on  s'addre/Toit 
toufiours  audit  Seigneur  d'Hymbcrcourtj&au*^ 
dit  Chancelier  (pource  qu'il  auoiteu  quelque 
part  à  CCS  paroles  dites  à  Roye  ;  &  aulîî  il  cftoic 
fortamidudit  Seigneur  d'Himbercourt)  &tât 
fe  démena  ccde  maticre,  qu'on  tint  vne  iournee 
àBouuineSjquieftcontre  Namur,  fur  ce  pro- 
pos :  &y  eftoicnt  pour  le  Roy  le  Seigneur  de 
Courton,Gûuucrneur  de  Lymofîn ,  Se  Maiftrc 
leanHebergCjdepuis  Euefque d'Eureuxi&pouf 
ledit  Duc  de  Bourgongne  y  eftoient  le  Chance-' 
lier,  dont  i*ay  parlé,  &  ledit  Seigneur  d'Hym- 
fijA     bercourt:  &  fut  en  Tan  feptante  ^  quatre. 

Ledit Conneftable fut  aduerti  qùë Tony  naat'* 
chandoit  à  [es  defpens  :  &  feit  grande  diligence 
d'enuoyer  vers  ces  deux  Princes.  A  chacun  do- 
noit  à  cognoiftre  qu'il  entendoit  le  tout  :  &  feit 
tant  pour  cefte  fois ,  qu'il  mit  en  fufpicion  au 
Roy,quc  ledit  Duc  le  vouloit  tromper,  &  tirer 
leditConneftable  des  fîens.Et  pourtant  à  grand' 
diligence  enuoya  le  Roy  deuers  ks  Ambafïà- 
deurs,  eftans  à  Bouuines, leur  mandant  de  ne 
concluric  rien  contre  ledit  Conneftable ,  pour 
lesraifons  qu  il  leur  diroit  :  mais  qu'ils  allon- 
geaflent  la  trefue,  félon  leur  inftrudion  :  qui  fut 
d'vn an  ou fix mois, ie ne fçay lequel.  Comme 
lemelTagcr  arriua,  il  trouua  que  touteftoit  ift 
conclu,  Se  les  feellez  baillez  des  lefoir  de  deuat, 
mais  les  Amfealïadeurs  s*entrc-cntendoient  il 
bien,  &  eftoient  fî  bons  amis,  qu'ils  rendirent 
lefdits  feellez  :  qui  contenoient  que  ledit  Con- 
neftable eftoic^  pour  les  raifons  qu'ils  difoient^ 
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déclaré  ennemi  &  crimincux  vers  tous  les  deux 
Princes  :  (Srpromettoient&iiiroientrvnàrau- 
trcquele  pren^ier  àts  deux,  qui  luy  pourroit 
mettre  la  main  delTuSjle  feroic  mourir  dedans 
huidioursapres,  ou  le  bailleroit  à  Ton  compa* 
gnon  pour  en  faire  à  fon  plaifîr:  ^  &  à  Ton  de  '^^^^^f<^^  , 
trompe  il  feroic  déclaré  ennemi  des  deux  Prin- 
ces Ôc  par  ties,&  tous  ceux  qui  le  feruiroienc ,  Se 
porteroientfaueurniaide.  Et  d'auantage  pro- 
mectoitle  Roy  bailler  audit  Duc  la  ville  de  S . 
Quentin,  donc  aflcx  a  cfté  parle  :  ôc  luy  donnoit 
tout  l'argent  ôc  autres  meubles  dudic  Conne- 
ftable,qui  fe  pourroienc  trouuer  dedans  leRoy 
aume,auec  toutes  Seigneuries  tcnas  dudit  Duc: 
ôc  entre  les  autres  lui  donna  Han  Se  Bohan,qui 
font  places  trcs-fortes:  (Scà  yniournommé^dc- 
uoient  le  Roy  Se  leDuc  auoir  leurs  genfd'armes 
deuant  Han,&  afîîcger  ledit  Conneftable.  Tou« 
tesfois ,  pour  les  raifons  que  ie  vous  ay  dites,  fut 
rompue  ceftc  conclufion  :  Se  fut  entreprife  vne 
iournee  ôc  lieu  où  ledit  Conneftable  (e  deuoit 
trouuer ,  pour  pouuoir  parler  au  Roy  en  bonne 
feurcté;  car  iîdoutoit  de  {3.  perfonnc:  comme 
celui  qui  fçauoit  toute  la  conclufîon  quiauoic 
efté  prife  à  Bouuines,  le  lieu  fut  à  trois  lieues  de 
Noyon  tirant  vers  la  Fere/ur  vne  petite  riuiere: 
écauoient  du  cofté  dudit  Conneftablereleué  les, 
guez.  Sur  vne  cliauflTee  qui  y  cftoit ,  fut  faite  vne 
force  barrière.  Ledit  Côneftable y edoit lèpre-  lecmm- 
mier.&aueclui  tous  fes  gcnfd'armesjou  peu  A^/«  viU 
s'en  falloir:  car  il  auoit  trois  cens  Gentils-hom-  m»*^«>''«« 
mes  d  armes  palîez:  6c  auoit  fa  cuirace  fous  vne  ^^^l^fj^^f^  , 
robbedefceinte.  Auec  le  Roy  y  auoit  bien  (îx^^^^j^j^/' 
cens  hommes  d'armes  «^centre  les  autres  y  c.ftait  ikw<. 
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Monfefgneur  de  Dampmartin,  Grand-  Maiflrô 
d'hoftel  de  France  :  lequel  eftoit  ennemi  capi- 
tal dudicConne(lablc.  Le  Roy  m'çnuoya  de- 
uant  faire  excufeaiidid  Conncftabic  dequoy  il 
l'auoic  tant  faid  attendre. Tort  après  il  vinc  ,  <îk» 
parlèrent  cnfemble  :  êi  clloienccinqonfixprc-, 
iens  de  ceux  du  Roy,  ôc  àç.s  fiensaufîi.  Ledic 
Connétables  excufadequoy  il  eftoïc  venu  en 
armes,  difant  l'ôuoir  faidl  poiu"  crainte  du  Com  • 
Cède  Dampmartin. 

IlFutditcnelFed:,  que  toutes  chofcs  paflees 
/croient  oubliées,  &  que  jamais  ne  s'en  parle- 
roit.'&pafEi  ledit  Conneflable  du  cofté  du  Pvoy.* 
&:fut  faid  rappoinctemenc  du  Côcç  de  Dam  p- 
martin  &deiuy:  &vint  au  gi(le  auecIcRoy  à 
Noyon  :  &  puis  le  lendemain  s'en  retourna  à  S. 
Qnentin,biénrecôcilié,cornmc  ildifoit.  Quad 
le  Roy  eut  lîien  pcnfé  &  ouy  le  murmure  àQ% 
gens,  il  luy  fembla folie  d'auoir  efté  parler  à  Ton 
leruiteur ,  Sz  auoir  ainfi  trouue  vne  barrière  fer- 
mée au  deuant  de  luy,  àc  accompagné  de  genf^ 
d'armes  tous  (q^  iuiecs,  &  payez  à  Tes  defpensriSc 
fï  lahaineyaiïoic  e(lé  parauanc  grande,  elle  l'e- 
lloit  encore  plus:  Ardu  codé  do  Connefiable,lo 
cœur  neiuy  eftoit  point  âppetiiréo 

DfgveJ^ion  fort  bien  dppropnee  enM'  heu  ^fur  H  fàgejfs' 
du  l\oy^(^  du  Connefidbh^dut'c bons dduertiffcmes 
four  ceux  qui  font  en  autorité  entiers  leurs  frimes, 

C    H    A    p.       XII, 

A  Bien  prendre  le  faid  du  Roy ,  il  luy  proce- 
doit  de  grand  fens  défaire  ce  qu'il  ea  feit: 
Gar  ie  croy  que  ledit  Conneftabic  eut  cfté  reçeu 
dudit  Duc  de  Bourgongnc^  en  lui  bailknt  Sains 
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QiTcntin  :  quelques  promeires  qu'il  y  euft  au 
contraire.  Mais  pour  vn  fî  fâgç  Seigneur  comme 
cftoic  ce  Conncftabic,  il  prcnoic  mal  fonfaiét, 
ou  Dieu  lu/  oftoic  la  cognoillancc  de  ce  qu*il  a^ 
uoit  à  faire  de  fe  trouuer  en  telle  rorte,ain(î  def- 
guifé  au  dcuanc  de  Ton  Roy  &  de  Ton  maiftre,  ôç 
à  qui  eftoicnt  tous  ces  genfd'armes  donc  il  s'ac- 
compagnoit.Ec  aufli  il  fembloit  bien  à  fon  vifa- 
ge  qu  il  en  fuft  efton  né  Se  efbahi  :  êc  quand  il  fe 
trovuacn  fa.*.  perronnc,&  qu  iln*y  auoitqu'vo  ^euprefin- 
ne  pccicc  barrière  entre  deux,  il  ne  tarda  guercs,  * 
qu'il  ne  la  fi(k  ouurirj&  palFa  du  cofté  du  Roy. Il 
fut  ce  iour  en  grand  danger 

lefaimon  compte  que  lui  &  aucuns  de  Tes 
priuez  eftimoiêt  cefl  œuuresîiircenoicnc  à  loiian- 
gedequoile  Roylecraignoit,&tcnoietle  Roy 
pour  homme  craintif, &  eftoïc  vrai  que  par  teps  y 
il  l'edoit:  mais  il  faloit  bien  qu'il  y  euft  caufe.  Il 
s'eftoitdemeflédegrandet  guerres,  quMauoit 
eues  concreles  Seigneurs  de  fon  Royaume,  par    v.é*»e 
largement  donner,&  encores plus  promcttre:<5r  •vouloitùè 
coffaoilfoit  lors  qu'il auoit  erre  en  beaucoup  de  ^'*^'*»'''''» 
paliages.  Il  a  (eble  a  beaucoup  de  ges  que  paour  ^^/^^^^^^^ 
&crainte  lui  faifoiêt  faire  ces  chores:<Sc  s'en  font  tresvoyet^ 
beaucoup  trouuez trompez  ,  ayans  ccfteimagi- 
nation.-quis-cnhardiiroient  d'entreprendre  des 
folies  contre  luy,eftans  iceux  foiblemenc  ap- 
puyez comme  le  Comte  d'Armignac,  Vautres, 
àquiileftmalpris.-carilcognoiÀbit  bien  s'il  c- 
doit  tempstie  craindre  on  non.    le  lui  ofe  bien 
porter  cefte  laiicinge  (  &  ne  fçay  fi  ie  Tay  dit  ail- 
leurs,^ quand  ic  l'auroie  dit,  fi  vaut-il  bien  eftre  ^^  ^^^  ^ 
dit  deux  fois)  que  iamais  iene  cognu  fi  C^gç  Ua-  /^/«i^,^ 
nieenaduerfité»  neaué- 

P    iiy 


Pour  continuer  mon  propos  de  Monfeigncuç 

IcConncftablefquiparauantureclefîroicquclc 

Roy  le  craignift  :  &  au  moins  ie  le  cuide  :  car  ic 

ne  le  voudroie  pas  charger  :  &  n'en  parle  fînon 

pour  aduertir  ceux  qui  (ont  au  fcruicc  des  grads 

Princes  qui  n'entendent  pas  tous  d'vnc  forte  les 

»'  affaires  de  ce  monde)  ic  confcilleroic  à  vn  mica 

^>  ami,  fiieTauGie,  qu'il  mid  peine  que  fon  mai- 

5>  (lie  l'âim^ft  .-'mais  non  pas  qu'il  le  craignift,  car 

5»  is  ne  vei  onques  homme,  ayant  grand'  authorité 

5>  âuecion  Seigneur  parle  moyen  de  le  tenir  en 

crainte ,  à  qui  il  ncn  mccheuft ,  5c  du  confente- 

meatde  fpnmaiftre  mefme.Ils'cneftveualTez 

denoftie  tempsoupGudeuant,cnce  Royaume; 

comme  Monieigneur  delaTrimouille,  &  au- 

ttrcs.  Au  pays  d'Angleterre,  le  Comte  de  Vvar- 

uic,^^  toute  fa  fequelle.ren  nommeroyeçn  Ef- 

pagne,  &  ailleurs  .•  mais  parauanture  que  ceux 

qui  verront  ceft  article  le  fçauent  mieux  que 

moy.  Etaduient  tref-fouuent  que  ccftéaudacç 

vient  d  auoir  bien  ferui ,  ôç  qvf'il  Jcmble  à  ceux 

qui  eti  vfent  que  leurs  mérites  font  tels;>.que  l'on 

doit  beaucoup  endurer  d'eux  ,  Ôc  qu'on  ne  sci\ 

^iemmT  P^^^  pa^îer.    Mais  les  Princes  au  contraire,ront 

quon  leur  ^o^'xmon  qu'on  e(l  tenu  à  les  bien  feruir  :  &  Iç 

détfertii:  tiennent  bien  en  leur  dit  :  &  ne  défirent  qu'à  k 

<?^.  depefcher  de  ceux  qui  les  rudoycnt. 

Encores  en  ce  pas  ,  faut  alléguer  noftrc 
maiftre  en  deux  chofes,  qui  vne  fois  me  diOi 
parlant  de  ceux  qui  font  grand  feruicc,  (  ÔQ 
m'en  allégua  fon  auteur  ,  &c  de  qui  il  le  tc- 
noit  )  que  auoir  trop  bien  ferui,  perd  aucu- 
nesfoij  les  gens  ,  ôc  que  le  plus  fouuent  les 
grands  feruîces  font  rccompenfez  par  grande 
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ingratitude: mais  qu'il  peut  auflî  bien  aducnir 
par  le  défaut  de  ceux  qui  ont  fait  lefdits  fertSices, 
qui  trop  arrogam ment  veulent  vfer  de  leur  bô^ 
ne  for  tune,  tant  enuers  leurs  maiftreSj  que  leurs  _;'    -^,^^, 
çompaignons  ,  comme  de  lamelcognoiliance  .^^^ 
du  Prince.  Me  dit  d'auatage^q-u'àfonaduisj  poux  fmuetmJ 
auoir biens  en  Cour,  c'eft  plus  grand  heur  à  vn  recompenfé 
homme ,  quand  le  Prince  j  qu'il  fert,  luy  a  faicfc    ^ 
quelque  grand  bienjà  peu  de  deffertCjparquoy  il 
luy  demeure  fort  obligé,  que  ce  ne  feroitjf'il  iuy 
auoit  fait  fi  grand  reruice,qu€  ledit,  Prince  luy  en  . 
fufttrcs-fort  obligé,  &  qu'il  aymc  plus  naturel-  f 
lemêt  ceux  qui  luy  font  tenus ,  qu'il  ne  fait  ceux 
à  qui  il  eft  tenu.  AinCi  en  tous  cdats  y  a  bien  à 
faire  à  viure  en  ce  monde  ;  ôc  faid  Dieu  grande 
grâce  à  ceux  à  qui  il  donne  bon  fens  naturel.Ce- 
fte  veu'é  du  Roy  Ôc  de  Monficurlc  Conncftabic 
fut  Tan  14.74. 


QV'ATRIESME    LIVRE 

DES      MEMOIRES 

du  Seigneur  d'Argcnton  ,  fur  les  prin- 
cipaux fai£ls  &:  geftcs  de  Louis  xj.  de  ce 
nom  Roy  de  France. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  ,  s^flant  fm^  âe  U 
Duché  de  Gueîdres  eut  enuie  d'entreprendre  plus 
outre  fur  les  ,Allemagnes  ^  comment  il  mtt  le  Jtege 
deuant  la  ytlk  de  Hu^, 

C   H    A   p.        I. 

Nlafairon  de  ct(h:  veue 
(  comme  il  me  femble) 
le  Duc  de  Bourgongne 
cftoit  allé  prendre  le  pays 
dcGucldces, Fondé  fiu*  vnç 
querelle,  qui  eft  digne  d'é- 
lire racontée  pour  voiries 
œuurcs,  ôc  h  puiflince  de 
Dieu. Il  y  auoit  vn  ieuncDuc  de  Gueîdres  appel- 
le Adolf,  lequel  auoic  pour  femme  vne  des  filles 
K  Pierre,  ^g  Bourbon  (oeur  dcMonfeigneur  de  Bourbon* 
pcre,  qui  règne  âuiourd'huy:  &  rauoic  erpoufee 
en  ceftt  maifon  de  Bourgongne  :  Se  pour  cetle 
caufe  en  auoic  quelques  faueurs.îlaùoit  commis 
vn  cas  tres-horrible  :  car  il  aaoit  prias  fon  pcrc 
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prifonnier,  à  vn  foir,  comme  il  fe  vouloic  aller 
coucher,  &  mené  cincj^  lieues  d*Alemagne  à  .^^^ 

pied, fans  chauiïes,parvn temps  tres-froid :  &:  ^^p^/^, 
îanoic  mis  au  fond  d'vnetour,  oùilnyauoic  outiH'«s 
nulle  claiité,  que  parvne  bien  petite  lucarne  ôç  deinaturé 
là  le  tint  fix  mois  :  dont  fut  gknde  guerre  entre  *^'»««"  -^^^ 
le  Duc  de  Cleues  (  dont  ledit  Duc  prifonnier  »*^j/''* 
auoitefboufélafœurj  &çe  ieune  Duc  Adolf.  ^ 
LeDucdeBourgongne  plufîeurs  fois  les  vou- 
loit  appointer:  mais  il  ne  pçut.Le  Pape  ôc  l'Em- 
pereur à  la  fin  ,  y  mirent  fort  la  main  :  ôc  fur 
grandes  peines  fut  commandé  audid  Duc  de 
Bourgongnede  tirer  ledit  Duc  Arnoul  hors  de 
prifon.  Ain64e  féit  :  car  le  ieune  Duc  n'ofa  de- 
nier de  lè  luy  bailler ,  pource  qu'il  voyoit  tant 
de , gens  de  bien  qui  s'en  empefchoient  ,  &  fi 
craignoic  la  force  dudit  Duc.  le  les  vfy  tous 
deux  en  la  chambre  du  Duc  de  Bour^ongne  par 
plufieurs  fois ,  Se  en  grande  ailemblee  de  con- 
leil  ,  où  ils  piaydoient  leurs  caufes ,  8c  vfyle 
bon  homme  vieil  prelenter  le  gage  de  bataille  à  ^a^y/até 
Ton  hls.  Le  Cuc  de  Bourgongne  defiroit  fort  les  fguneque 
appointer,  ^fanorifoit  le  ieune  j  &  luy  olfroit  le  tihre  de 
le  tiltre  de  Gouuerneur  en  Bourgongne.Le  pais  ^^^**^^;  ^ 
de  Gueldres  luy  demoureroit  auec  tout  le  reue-  "f  "/*''■  J' 
nu, iaurvne petite vilje  ,  aliiie  auprès  de  i5ra-  ^^pf^y^iu» 
bant  (    qui  à  nom  Graue  )   qui  deuoit  de-  demoure- 
mourer  au  père  :  auec  le  reuenu  de  trois  mille  reiu     -^ 
Florins,  &  autant  de  penfîon.    Ainfi  le   tout  ^'^^V^^'l  § 

îuy  euft  valu  fix  mille  Florins  :  auec  le  til-  ^/^^^f  •' 

1       T-v  —  n    •        A  Pietne 

tre   du    Duc  ,    comme  raiton  eltoit.    Auec  ^^^gf^gur 

d'autres  plus  (âges  :   il  fut  commis  à  porter  ^  imfiett 

cefte  parole  à  ce  ieune  Duc:  lequel  feit  relponfe  w»/f«  f*» 

qu'il  aymeroit  mieux  auoit  ietté  fon  peré  ,  la  /'*"* 


^54  "^      lîl^Liuredes'Memoms 

teftcdeuant.eavn  puits,  &  de  Peftrcietté  après 
que  d  auoic  fait* ceft  appointemenr;  &  qu  ii 
y  auoic  quarante  &  quatre  ans  que  Ton  perce- 
iloit  Duc,  &  qu'il  eftoit  bien  temps  qu  il  le  fuftr 
mais  très- volontiers  iUuy  laifiTcroit  trois  mille 
Florins  par  an,  par  condition  qu*il  n'cntreroit 
jamais  dedans  la  Duché:  ckalTez  d'autres  pa- 
roles très -mal  fages.  Cecy  aduint  iullemenc 
comme  le  Roy  print  Amies  fur  le  Duc  de  Bour- 
gongne,  lequel  eftoicauec  ces  deux,doncie  par-^ 
ie,à  Dourlans  :  où  il  fe  trouuoit  tres-cmperchéy 
Repartit  foudâinement  pour  fe  retirçif  à  Hedin: 
&  oublia  ce(le  matière.  EtceieuneDucpritvn 

habillemenc  de  Fraçois,  &  partit,  luydeuxiefme 
leulement ,  pour  fe  retirer  çn  foh  pays.  En  paf- 
fant  vn  port.aupres  de  Namur,il  paya  vn  Florin 
pourfonpafîage,  Vn  Preftrele  vit:  quien  prit 
fufpicioa,  5c  en  parla  au  pafrager>&  regarda  au 
Vifage  celuy ,  qui  auoit  payé  lediâ;  Florin,  &  le 

ii4hcedii.   eft  demeuré^  £r|ron^^^   iurques  au^  trefpas  du 
Bhc  di    Duc  de  Bourg.oïïgnîrqueîH  Gantïïr  le  m 
^I^'^Za-'^^'^^^'^''^''^^'^  vouloir  de  luy  faire  ©Tpoufer 
fu?n  J*/:^-'  ^elle,qui  depuis  a  cfté  DacheflTe  d'Auftriche,pâ| 
litym0jme.  force, &  le  menèrent  aucc  eux  dcuant  Tournay, 
où  il  fut  tué  merchammcnc,&mal  accompagné, 
comme  il  Dieu  n'eud  pas  ôfté  faaul  de  venger 
ccftoùt:rageiqu4[auoitf.iiçàfonpere.   Lepere 
eftoit  mortauant  le  trefpas  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, eftancencoPcs  fonfîisenprifon  :  &  à  fou 
trefpas  laiffaaù  Duc  de  Bourgo ngne  fa  fuccef- 
fîon.â  caufe  de  ringrati tiiâe  de  fon  fTlsTSTurce- 
fle  quereiie cônquicTe  Duc  de  Bourgbnigne ,  au 
ten^ps  queie  dy,  laDuchéde  Gueldies:  oui! 
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trouua  refiftancc  ;  mais  il  cfloit  puiirant ,  &  en 
trcfuc  auec  le  Roy:  &la  pcfTeda  iufques  à  la 
mort  :  &  encoresla  polledc  auiourd'huy  ce  qui 
eft  defcendu  de  luy5&  tant  qu'il  plaira  à  Dieu.  Et 
comme  i*ay  dit  au  coromenccmêtj  ic  n'ay  com- 
pté cccy  que  pour  menftrer  que  telles  cruautez 
&  tels  maux ,  ne  demeurent  point  impunis.  Le 
Duc  de  Bourgogne  eftoic  retourné  en  Ton  pays, 
&  auoit  le  cœur  tres-leuç  pour  ceftc  Duché, 
qu'il  auoit  iointe  à  fa  crolfe  ;  &  trouua  gouft  en  ^^  ^^^  ^^ 
ces  chofcsd'Alemagneipource  que  l'Empereur  ^l^^^-f^j"^ 
cftoit  de  très-petit  cceur  ,  &  endurcit  toutes  dirducojié 
chofes  pour  ne  defpendrerien  &  auflï  de  foy,  d'AUmni, 
fans  i'ayde  àcs  autres  fcigheurs  d'AIcmagnc,  ne 
pouuoit-il  pas  ^ande  ehofe.  Parquoy  ledit  Duc 
r'alongeafâtrefue  auec  le  Roy  :&rcmblâàau' 
cunsdes  feruiteurs  du  Roy,  que  ledit  feigncur 
ne  deuoit  point  r'aiongcr fà  trefue,  ne  laifTer  ve- 
nir audit  Duc  fi  grand  bien.  Bon  fcns leur  faifoic 
dire  cela  :  mais  par  faute  d'expérience  &  d'auoir 
veujils  n'entendoient  point  cède  matière.  Il  y  en 
eut  quelques  autres,  mieux  entendans  ce   cas 
qu'euXjiîc  qui  auoicnt  plus  grande  cognoillancc 
pourauoirefté  fur  les  lieux,  quidirerw:  au  Roy 
que  hardiment  prift  ceftc  trefue,&  qu'il  fouffrift 
audit  Duc  s'aller  heurter  contre  les  Alcmagnes, 
qui  cft  chofelî  grande  5c  fi  puiflantc,  qu'il  eft 
prefque  incroyable,  difans  que  quand  ledit  Duc 
auroit  pris  vne  place ,  ou  mené  à  ^i\  vue  querel- 
Icjil  en  cntreprendroitvneautreA  qu'il  n'cftoit 
pas  homme  pour  iamais  fe  faouler  d'vne  entre-  ^    . .    , 
prilc  ,  en  quoy  ilettoiti  oppofue  au  Roy  :  car  p^^ 
plus  il  eftoit  embroiiillc,&p]us  s'embroiiiîloit, 
^quemieuxnefepourroitvengcfdeluy,  que 
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de  le  laifler  fai-re:  5c  auantjui  faire  vn  petit  d'ai- 
dc,&  ne  lui  dôner  nulle  furpicion  de  luy  rompre 
ceftc  trefue.  Car  à  la  grandeur  d'Alemaignc,  & 
à  la  puitÛncequly  eft,  n^eftoitpaspoflible  que 
V  toft  ne  fe.confumaft,  &  ne  fc  perdift  de  tous 
poindls.  Car  les  Princes  de  TEmpire  (  encores 
que  l'Empereur  fuft  homme  de  peu  de  vertu)  y 
donneroient  ordre:  &  à  la  fin  finale  audit  Sei- 
gneur en  adu'iîtauilL 

Alaquerciiededeux  prétendansà  rÈuefché 
deCoulongn^jdoncrvneftoitfrcfe  du  Lanth- 
graucde  Hefien ,  &  l'autre  parent  du  Comte 
Le  Dm  de  Palatin  du  Rin  )  ledit  Duc  de  Bourgongne  tinc 
^^^*^^^     le  parcydudit  Palatin  (&&  entreprit  de  le  mettre 
d'vnpretë'  par  force  en  ceftecligincé,erperatenauoirquel- 
dmtÀVE-  ques  placeSjSc  mit  le  iiege  dcuat  Nuz  grcs  Cou- 
Hefché  de   longue,  l*ân  mille  quatre  cens  reptante  Se  qua  • 
CfiuUngm  (;re.  ilmit  tantdechofesen  fon  imagination,  «Ss 
fî  grandes  qu'il  demeura  fous  le  fais.  Car  il  vou- 
loit  en  cefte  faifon  propre faiws  païtcr  le  Roy  E - 
douardd'Angleterredequelauoit  grande  armcc 
prefte.àlapourfuitedudit  Duc)^  acheuercc^ 
fte  entreprife  d'Alcmaigne ,  qui  eftoit,  s'il  euft 
pris  Nuz,  la  garnir  bien,  &  vue  autre  place  ou 
deux,au  deffusde  Coulongncpourquoy  ladite 
cite  de  Coulongne  diroit  le  mot  :  &  que  partant 
il  monteroit  contremont  le  Rin  uifques  à  la- 
Comté  de  Fercete,qu'il  tcnoit  lors;  &  ainfi  touc 
leRinfcroitfieniufquesen  Hollande,  oàilfi- 
nit,5c  où  il  y  a  plus  de  fortes  villes  &  ckafteaux, 
qu'en  nul  Royaume  de  la  Chreftientéifi  ce  n'eft 
en  Franeev  La  trefue  qu'il  auoitauecle  Roy,  a- 
laoit  eue  alongee  de  fix  moiSy(Sc  défia  la  plufpars 
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ertoîeht  palTez.Le  Roy/ollicicoicfortdcraloii- 
gcr,&  qu'il  fift  à  Ton  ai/e  en  Allemagne  Cequft 
ledit  Duc  lie  voulut  faire  pour  la  promclTe  qu'il 
auoit  faîteaux  Anglois.  le  me  paHafle  biend@ 
padcr  de  ce  fait  de  Nuz,pource  que  oc  n'eft  pas 
le  train  de  ma  matiereicar  ie  n'y  eftoye  pasimais 
ic  fujs  forcé  d'en  parler,  pour  les  matières  qui  en 
dépendent.  Dedans  la  ville  de  Nuz,  laquelle  eft  ^ 

tres-forte  s'cftoicnt  mis  le  Lanthgraue  de  Hc» 
ften,&  pluficurs  dt  Tes  paréos  &amis,iurquesau 
nombre  de  dixhuid  cens  hommes  de  chcual, 
comme  il  m'aefté  dit,  &tres-gcnsdebien  ,  & 
auâî  le  m  onft rerent  &  de  gens  de  pied  ,  ce  qu'il 
eur  en  faifoit  befoin.  Ledit  Lantgraue,comme- 
tious  auons  dit ,  eftoit  frère  de  rEuefque ,  qui  a- 
uoic  efté  efleu ,  &  qui  eftoit  la  partie  aduerfc  de 
:clu)r  qui  fouftenoit  le  Duc  de  Bourgongne.  Ec 
linfi  le  Duc  de  Bourgongne  mit  le  fîege  de-      \  ,a  "^^#4- 
lant  Nuz  ,  l'an  mil  quatre  cens  fcp tante  6è 
]uacr€.    /Ai'A    i47^"    'ti'/i.«.>f/^'vf 
ll  auoit  la  plus  belle  armée  qu  il  eut  iamais,  & 
pecialement  pour  gens  de  cheaal ,  car  pour  au- 
:unes  ^\\%  qu'ils  pretendoient  es  Italics^il  auoit  Campoha^ 
eciré  quelques  mille  homme  d'armes  Italiens,  *^*-^'*^*'« 
\\iQ  bons  que  mauuais.  Il  auoit,pour  chef  d'en-  ^"  d^'*^Z 
r'eux,  vn  appelé  le  Comte  de  Campobache,  du  sonri. 
loyaumc  de  Naples  ,  jpartifan  delà  maifon  ,.  r   » 

l'Anjou ,  homme  de  tres-mauuâife  fojr  Ôc  très-  p  ti  '-^-fC^  ' 
içrilleux.  Il  auoit  au/îî  lacqucsGaleot,  Gentil--^  |  ^^J: 
lOTnmede  Naples,  tres-homme  de  bien,&  plus- 
ieurs autres  ,  que  ie  palTcpour  brieueté.  Sem- 
dablement ,  auoit  bien  le  nombre  de  trois  mil- 
e  Anglois,  très- gens  de  bien,  ôc  de  fesTuiedls 
n  très-grand  nombre  bien  montez  ôc  bien  ar- 
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rnezA  qui  ia  long  temps  auoienc  exercé  le  faici 
de  la'guene ,  Ôc  vne  très-  grande  &  puiflaruè  ar- 
tillerie. Et  tout  cecy  auoit-ii  tenu  preft  i  pour  le 
ioindreauec  les  Anglois  à  leur  venue  ,  lêlquels 
faifoient  toute  diligence  en  Angleterre.  Mais 
^/ ^'^      les  chofcs  y  font  longues:  car  le  Kx>y  ne  pcuit  en^ 
f  f  tt'>  ti éprendre  vne  telle  œuure ,  fins;  a^émBer  ïon 
i^ut.nxfe:  Parlement:  qui  vaut  atitant  comme  les  trois  E- 
prmdre  u  ftats,  &  quieft  cbofe  iufte  &rainc1:e:  &  en  lont 
gmrreims  j^^  p^^ys  plus  forts  &  rhieux  fcruis ,  quand  ainfi 
[on  ?mk-  i^foi^tenfemblables  matières  :  car  Mué  volÔ- 
7v\.,e  tiers  n  en  eft  pas  briefue.  Quand  les  Eftats  font 
f.;7.«;./..  aiTcmblcz  il  declaie  Ton  intention,  &  demande 
ayde  fur  Tes  fubicas;  car  il  ne  Te  leu^nul  ayde  en 
Ângletecrc ,  fi  ce  n  eft  pour  paiTèr  enTrancc,  ou 
.    all^  en  Ekoiïe,  ou  en  fiaisi^mblablts:  -STtrêf^ 
voîontîei^s;&  tien  libéralement  ib  les  odroyet, 
ffAÙ<iîiz    Se  fpecialement  pour  pader  en   France.   Et  efl 
f^^     bien  vne  prariq^ie  que  ces  Rcvs/^ngleterrc 
t^Lir  font  (  quan^  ils  veulent  an^aHei^rgent)  que  fai- 
%r    re  (émulant  d'aller  en  Efcolîe,  ou  en  France  ,  & 
*    >      faire  armées  :&,  pour  Icuer  grand  argent;  ih 
font  vn  pavement  de  troys  mois  ,&  puis  rom- 
pent leur  ârmee,  &c  s'en  retournent  a  1  holtcl; 
&  ils  ont  receu  l'argent  pourvu  an.  Et  eftoita 
Roy  Edouard  tout  plein  de  celle  pratique,  & 
fouuentkfeit. 

Cefte  armée  d'Angleterre  mit  bien  vn  an  î 
cftrepreite:&  lefeu  fçauo.rà  Monfeigneur  d( 
Bourgrongne,  lequel  au  commencement  delc- 
ûé,  eftoit  allé  iniques  deuant  Nuz ,  &  luy  -  icm- 
blaqu'enpèudeioursilauroicïtiis  fon  homme 

en  po(îe{rion,&  qu  i^^"3^  P^^''"^'^  ^^"''''''^^  ^^' 
cunes  places  CGmtî^  NuzV^  autres  poor  par- 
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Ùcnir  aux  fins ,  que  vous  ay  dites.  Teflime  que 
cecy  vint  de  Dieu,  qui  regarda  en  pitié  ce  Roy- 
urne: car  ce  I3uc  eftoitpour  y  faire  grand  dom- 
mage,  ayant  l'armée  telle  qu'il  auoit  ^  6c  gens 
tous  accouflumcz ,  par  plufieurs  années,  à  tenir 
es  champs  par  ce  Royaume:fàns  ce  que  nul  lui 
Drefentali:  bataille ,  ou  fe  trouuafl:  aux  champs 
m  puilîance  contre  luy  î  fi  ce  n'eftoit  en  gar- 
:lant  les  villes.   Mais  bien  efl  vray  que  cela  pro- 
:edoit  au  Roy  qui  ne  vouloit  rien  mettre  en  ha- 
:ard:&  ne  lefaifoit  pas  feulement  pour  la  crain- 
e  du  Duc  de  Bourgongne:mais  pour  doute  dts  le  noi  t, 
lefobeilïances ,  qui  pourroient  aduenir  en  ce  fi  dtsfioit 
Royaume:  s'il  aduenoit qu'il  perdiil  vne  ba-  ^^ fi^  ff*^- 
aille  :  car  il  eftimoit  n'eftre  pas  bien  de  tous  Tes  ^'*  ^'  ^^  *' 
iibiets,  &  par  efpecial  des  grands.   Et  fî  i'ofoye  Grands, 
out  dire,iîm'amairttesfois  dit  quil  cognoif-  v.^* qu'il 
oit  bien  Tes  iubiets,<S<:  qu'il  les  trouueroit  bien,  '^  trouue^ 
Tes  befongnes  fe  portoient  rrial.  Et  pource,  *'^''  A /*^ 
!uand  le  Duc  de  Bourgongne  entroit ,  il  ne  fai~ 
bit  que  fort  bien  garnir  Tes  places,au  deuant  de 
ij  :  <3c  ain/î  en  peu  de  temps  l'armée  du  Duc  de 
bourgongne  fe  deffaifoit  d'elle-melme  :  fans  ce 
[ue  le  Roy  mift  fon  eftat  en  péril  aucun: qui  me 
îimbloit  procéder  par  graud  fens.  Toutesfois 
yant  le  Duc  la  puilîànce  telle ,  que  vous  ay  di- 
^J\  larmee  du  Roy  d'Angleterre  fuft  ven  ue  au 
:n  commencement  de  la  iaifôn  :  comme  elle 
uft  faid ,  fans  nulle  doute  :  n'euft  efté  l'erreur 
u  Duc  de  Bourgongne,  de  fe  mettre  fî  obfline- 
aent  deuant  Nuz ,  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ^ 
Royaume  eufl:  porté  très-grands  affaires.   Car 
amais  Roy  d'Angleterre  ne  paîïa  à  fî  puillanèe  \ 
itmee pour vn coup,  quefuft  cefte-cy  dont  i^ 
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Jrmte  parle,  ne  fi  bien  difpofee  pour  combattre.  Tous 
à'Anglet.    les  gi-jiis  feigneurs  d'Angleterre  y  eftoient ,  fans 
four  qut    çj^  faillir  vn:  ils  pouuoient  bien  eftrc  quinze 
«n  France,  ^^"^  hommes  d  armes,  qui  eftoïC grand  choie 
A  ,^j      '  pour  Anglois ,  tous  fort  bien  en  poind,  Ôc  bien 
Ai ...  accompagnez ,  Ôc  quatorze  mille  Archers ,  por- 
tans  arcs  ôc  flèches, &  tous  à  cheual,  &  afllsz  au- 
tres gens  à  pied,  feruans  à  leur  oft,  &  en  toute 
l'armée  n'y  auoit  pas  vn  Page.   En  outre  deuoit 
le  Roy  d'Angleterre  çnuoyer  trois  mille  hom- 
mes defcendre  en  Bretaigne ,  pour  fe  ioindre  a- 
uec  l'armée  du  Duic,  &  veu  deux  lettres  efcrites 
de  la  main  de  Mohfeigncur  d'Vrfé  ,  grand  E(~ 
cuyer  de  France,  qui  pour  lors  cftoitferuiteut 
du  Duc  de  Bretaigne, IVneaddrefTante au  Roy 
d'Angleterre,  &:  l'autre  à  Monfeigncur  de  Ha- 
ftingucs  ,  grand  Cl>ambellân  d'Angleterre  qu; 
entr'autres  paroles,  difoientque  le  Duc  de  Bre- 
taigne feroit  plus  d'exploit  en  vn  mois  :  par  in- 
tellig€nce,^que  l'armée  des  Anglois ,  ôc  celle  du 
Duc  de  Bourgongne  ne  feroient  en  (îx:  quel- 
que force  qu'ils  euiïent.  Et  croy  qu'il  difoit 
LeUfes  a-  ^^^y  '^  ^^5  chofcs  fufTent  tirées,  outre  :  mais 
fheteef  i<«  Dieu ,  qui  toufiours  a  aymé  ce  Royaumc ,  con- 
'uit  ^«frff^  duifit  les  chofes,  comme  ie  diraycy -après.    Eî 
^^j^'''^^^'*^^  les  lettres  dont  iay  parlé  Jurent  achetées  d'vn 
^e/.f«r  'Secrétaire  d'Angleterre,  foixantc  marcs  d'ar- 
gent  parleRoyiàquiDieupardoinc. 


t&mmeut  ceux  de  U  yjUe  deKff^  furent  fc courus  par 

les  ^llemdns^ù'  p4r  i'E?npereur,  contre  le  Duc  de 

Bourgongnc/j'  des  autres  ennemis  que  le 

^y  luy  fufcita, 

Chap.     il 

AInfijCdmme  ie  voûsajr  dit,  eftoitlcDucdé 
Bourgongne  ia  bien  empefché  dcuant  Nuz" 
6c  trouua  iés  chofes  plus  dures  qu'il  ne  penfoic. 
Ceux  de  CoIongne,qui  eftoicnc  quatre  lieues 
plus  hauCjfur  le  Rin,frayerent  chacun  mois  çenC, 
milleflorins  d'or  pour  la  crainte  qu'ils  auoient  ; 
du  Duc  de  Bourgongn  e,&  eux  &  les  autres  vil- 
les au  deflusd'euxfurîeRinsauoient  défia  nris 
quinze  oa  feize  mille  hommes  de  pied  furies 
champs:&  eftoient  logez  fur  le  bord  delà  riuic- 
re  du  Rin,  auec  grande  artillerie,  dii  cofté  oppo- 
fîteduDucde  Bourgongne:  ^tafchoiêntàluy 
rompre  fes  viure^  ,  qui  vènoient  pareauc  ,  du 
pays  de  Gueldres  ,  contrcmont  la  riuiere ,  &  à 
rompre  les  batccaux  à  coups  de  Canon.  L'Em- 
pereur &  les  Princes  efledleurs  de  TEmpire  s'af- 
femblerent  fur  cefl:ematierc,&  délibérèrent  de 
Faire  armee.Le  Roy  les  aùoit  ia  enuoyez  follici- 
:ér  par  plufieurs  mefiTagers.  Aulïï  renuoyercnc  ^«^  ^/'J'  ^^ 

versluyvn  Chanoine  de  Colonsnc,  de  lamai-(f„  ^'^* 

i   'ig      r  '  1    -n      •         o  *        lEmpertuf 

on  dcMonlcigneur  de  BauiercjOi:  vn  autre  Am-  ^^^^^^  /^ 

îalîadeur  auecques  luyr&^àpportefent  au  Roy,  vuc    4$ 

3ar  roolle,  Tarmee  que  FEmpereur  auoit  in"fioHrg.  Le 

:cntion  de  faire,  au  cas  que  le  Roy  ,  de  Ton  ^-  ^^>^  ^■■ 

:ofté,  fe  voulfic  employer.  Ils  ne  faiHirenc'*''''^''^'' 

Joint ,  à  auoir  bonne  refponfe  ,  ôc  promelfc 

le  tout  ce  qu'ils  demandoietit  ?  &  d'auan-» 
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tage  promettoit  le  Roy  par  feellees^tancà  TEm- 
pçreur  qu'à  piufieurs  des  Princes  &  villes  ,  que 
incontinent  que  l'Empereur  feroit  à  Couloii-  f 
~  gne^&mis  aux  champs^le  Roy  enuoieroic  ioin*  } 
dreauecques  luy  vingt  mille  hommes  fouz  la 
conduite  de  Monfeigneur  de  Cran,  &  de  Salle- 
zard.Et  ainfî  cède  armée  d' Allemagnes  apprefta 
qui  fut  merueilleufement  grande ,  &  tant  qu'el- 
le efl  prefque  incroyable.  Car  tous  les  Princes! 
d'AUemaigne,  tant  fpirituels  que  temporels ,  dc 
les  Euefques  y  eurent  gens  ,  &  toutes  les  corn- 
munautez ,  5c  en  grand  nombre.   Il  me  fut  dit 
que  TEuefque  "^  miniftre  (  qui  n'efl:  point  des 
(ire      **^'  grands  )  y  mena  fix  mille  hommes  de  pied, 
&  quatorze  cens  hommes  de  cheual ,  &  dou-^ 
Emfciue  ze  cens  Chariots  ,  &  tous  veftus  de  verd .  Il 
d' Aliéna  -  eft  vray  que  Ton  Euefché  eft  près  deNuz.L'Era-  ' 
gne  meint  pereur  mit  bien  fept  mois  à  faire  Tarmee  :  &  au  i 
(trmee  ve-  ^^^^  du  terme,  fe  vint  logera  demie  lieuë  près 

nue     «ô       ,     ^         .    „  \P\  ,  ^        I 

letd.        ^^  ^"-^^  ^^  Bourgongne,&  a  ce  que  m  ont  com- 
pté plufieurs  gens  dudit  Duc,  l'armée  du  Roy 
d'Angleterre,  ne  celle  du  Dtic  de  Bourgongne 
enfemblejneniontoiefit  point  plus  du  tiers  que 
celle  dont  ie  parle  :  tant  en  gens,qu  en  tentes  & , 
pàuillons.  Outre  l'armée  de  l'Empereur,  eftoitl 
cède  armée  de  l'autre  part  de  la  riuiere,  vis  à  vis  • 
du  Duc  de  Bourgongne,  quidonnoit  grand  trar- 
uail  à  Ton  oftj&'^àfes  viures. 

vMefekure  lî^continent  que  l'Empereur  fut  deuant  Nuz, 
«Scfes  Princes  de  l'Empire,  ils  enuoyerent  de- 
uers  le  Roy ,  vn  Docteur  qui  eftoit  de  grande 
âuthorité  auee  eux ,  &  s'appelloit  le  Dod^r, 
Hefeuare  ,  qui  depuis  a  efté  Cardinal.  Lequel 
vint  roHiciterle  Roy,  de  tenir  fa  promeiFe,  & 
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d'enuoyer  les  vingt  mille  hommes  :  ainfî  qu'il 
auoitpiomis,  ou  autrement,  que  les  Allenians 
appouucroient.  Le  Roy  luy  donna  cies-bonnc 
erperance,&  luy  fi:  donner  quatre  cens  cfcus,  & 
enuoyj  qijmd&luy,  deucrs l'Empereur  vnap-     ,^   „ 
peic  lean  Tiercclm  ,icigneur  de  la  Brolle.  Tou- 
te.foi  .ledit  Docleuc  ne  s'en  alla  pas  content:  5c 
feconduifoientdemerueillcuxmarchez,durant 
cefiege.  Carie  Roy  trauailloit  de  faire  paix  a- 
uecqueslc  Ducde  Bourgongne:  ou  (quoy  que 
foit  i  d'aMongcrla  trefue,afin  que  les  Anglois  ne 
viniFent  point.Le  Roy  d'Angleterre,  d'vn  coftç, 
trauailloicdc  toute  fa  pui(îance  ,  à  faire  partir  le 
Duc  de  BoH'gong)  e  de  deuanc  Nuz,  &  qu'il 
luy  vint  tenir  profneiîè,  «Scayderàfaireia  guerre 
en  ce  Royaume  ,  difantque  la  (kWonle  com- 
mcnçoità  perdre,  ^  fut  A  m  baladeur,  par  deux 
foisjdecçde  marierevle  feignciu  devScalles,  ncp- 
ueu  du  Conneiljble ,  vn  treî.;-gçntil  Cheualier^ 
&  pluficurs  autres.  Le  Duc  de  Bourgongne  fe 
t r o u u a  o b (1  i n c ,  &  1  u y  :» u o i t  D i eu  t ro u b  1  €  1  e  fc n s   "^'^  ~-^ 
ôc  renteadement  :  car  toute  fa  vieil  auoit  tra-     "^-^ 
uaille  pour  fâive  palTer  les  Anglois  ,  &àGeftc 
heure,  qu'ils  elloient  prefts ,  &  toutes  chofcs 
bien  difpofees  pour  eux  ,  tant  en  Bretaigne  que     .,   . 
ailleurSjildemeuroitobftinéà  vnccholeimpof-       ^^ 
fible  de  prendre.  Auec  TEmpereur  auoit  vn  Lé- 
gat Apoftolique  j  qui  chacun iouralloit  de  i'vn 
oft  àTautre,  pour  traitterpaix^&femblabiemêt 
y  eftoiticRoy  de  Dannemarcjogéen  vnepcti- 
tcville^prcs  de^deux  armées, qui  trâuaillaitpour 
ladite  paix  :  Se  ainlî  le  duc  de  Bourgongne  çuft 
bien  peu  prendreparty  honorable  s  pour  fe  rcu~ 
çer  vers  le  Ro^  d'Angleterre.  Il  ne  fçeut  tai|-e/< 
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-  s'excufoitenuersles  Anglois  ,  fur  fon  honneur, 
quiireroitfouIé,s*iIfeleuoit,&' autres  maigres, 
excufes.  Carccn'eftoienc  pas  les  Anglois,qui  a- 
uoienc  régné  du  temps  de  fon  père?  &  aux  an- 
ciennes guerres  de  France,mais  eftoient  ccux-cy 
tous  neufs,&  ignorans  quant  aux  chofes  de  Fra- 
cc,  parquoy  ledit  Duc  procedou  mal  fagcment, 
s'il  s'en  vouloit  ayder  pour  le  temps  aducnii. 
Carileuft  eftébefoin  qu'il  les  cuft  guidez  pas  à 
»?  "  pas,po.ur  la  première  faifon. 

.     ,    (    Eftantlc  Ducde  Bourgongneencefteobdi- 
e^fmfJ/S  nation  jluy  fourdit  guerre  par  deux  ou   trois 
^««;^/'g»M  bouts.  L'vne  fut,que  le  Duc  de  Lorraine  qui  e- 
uoyji)e§l     floitenpaix  auecluy.&encoresauoitpri^quel- 
Yf(,yé»H  V.  quç  intelligence,  après  la  mort  du  Duc  Nicolas 
de  Cakbre)  Tcnuoya  desfîerdeuant  Nùz  parl^ 
more  de  Monfeigneur  dç  Cran,  lequel  f  en  vou- 
loit ayder  pour  Icferuîcedu  Roy,  &  ne  faillit 
LeV.  raye  v  V  >  c       •  r 

eemot  en-  P^^  ^  ^^^^  promettre  qu  on  en  reroïc  vn  trei- 
femhle.       %^^^'^^  hÔme.Et  inconhnenc,fç  mirentauxchaps 
ensêble,<Sc  firent  grand  domagc  en  la  Duché  à^, 
Luxéb.ôcraretêc  vne  place  appellecPierrc  forte, 
afîîfc  à  deux  lieu'és  près  de  Nanci,qui  eftoit  de  la 
Duché  de  Luxebaurg.  D'auantage ,  fut  conduit 
^  „    .  f   par  le  Roy.&auclins  de  Tes  feruiteurs, qu'il  con- 
cit^querel-  ^^^^  ^^  ^^^  alliance hut  raïae,  pour  dix  ans, en- 
h  du  Duc    treles  SuilTeSj^  les  villes  de  delFus  le  Rinfcom- 
de  Bourg,  me  Bade ,  Strasbourg  ,  &  autres  )  qui  parauaiiç 
auoienc  efté  en  inimidé, 

Ençores  futfaidevne  paix  çntre  le  Duc  Si- 
gifmondd' Autriche  &  les  Suifles,tendant  à  ce- 
fle  fin  que  Içdit  Duc  Sigifmond  voulfift  rc pren- 
dre la  Comté  de  Ferrctte  ,  laquelle  il  auo it  en- 
gagée au  Duc  de  Bourgongnc,  pour  lafomnjç 
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cîç  cent  mille  florins  dcRiiij&ainfi  fut  accorde. 
Ilckmeura  vn  différent  entre  iuy  &  lesSuiffes 
qui  vouloientauoir  palTage  par  quatre  villes  de 
la  Comté  de  Ferrctce^  forts,  ^  foiblcs ,  quand  il 
leurplairoit.  Ce  poincl  fut  foufrnis  furie  Roy.* 
qui  le  iugea  à  l'intention  des  SuifTcs.  Et  parcCs, 
qui  eft  cy-deflTîjs  recité  ,  pouuez  entendre  les  ! 

querelles,  que  le  Roy  rufctteroicieccettement  I 

audit  Duc  de  Bourgongne*  I 

Tout  ain(î,  comme  cecyauoit  efté  conclu,  il 
fut  exécuté  :  car  en  vue  beiienuicl  [ut  pris  mef-r 
firc  Pierre  Archariibault,  Gouuemeiir  du  pays    ArthAm- 
deFerrettepourle  Duc  de  Bourgongne  ,  auec  yault,gos*- 
huiét  cens  hommes  de  guerre,  qu'il  auoit  auec  **^'''^^'**"''^ 

Iuy:  Icfquels  furent  tous  dcliurez  francs  &  quit-  ^^^'   [^^^^ 
r^  -r  '  »  n  /i  vi^i      r^rf«  dfc/ï- 

tcs,  cxceptc  luy  qui  lut  mcnc  a  Balle   :  ou  ils  i-^Y  pité)iBsi>(' 
feirent  vn  procez  lur  certains  excezSc  violences, /g. 
qu'il  auoit  faits  audit  pays  de  Ferrette  :  &  en  f4a 
décompte,  Iuy  trencherentla  teLte.  Or  fct  mis  ^i 

tout  le  pays  de  Ferrette  en  la  main  dudid  Due  'l 

Sigifmond  d' Autriche  :  &c  commencèrent  les 
Suiifes  la  guerre  en  BQargongne:&  prirent  Blaf- 
,mond  ,  lequel  edoit  au  Marcfchal  de  Bourgon- 
gne: qui  cftoit  de  ladite  maisô  de  Neufchaftel, 5c^ 
alîiegercnt  le  chafteau  de  Hcncourt  (  qui  cftok 
de  ladi6te  maifon  de^sçufchadel  )  où  lesBour  - 
guignons  allèrent,  pour  le  fccourir  :  mais  ils  fu- 
rent defconfits  deuant  va  bon  nombre.  Lefdich 
SuilFes  firent  vu  grand  dommage  au  pays,&  puis 
fe  retirèrent  pour  cefte  boutçe^ 


^^$  lîîî»  Limr  des  Mémoires, 

Comment  le  B^oypyis  le  Chafiedu  de  Tronquoyy  les  W/» 
les  de  Montdidier ,  l^cjf ,  &  Corhie^fhf  le  Duc  de 
Bouygongne:&  comment  il  youlut  induire  l'Empe^ 
rem'  Federic  k  fe  faijJr  des  terres  que  ledit  Duc  te^^ 
mit  de  l' Empire, 

C»ÀP.     î  IL  ' 

LA  trefue  faillit  enrre  îc  Roy  Se  le  Duc  êi% 
Bourgongneiparquoy  le  Roy  eut  crcs-gran4- 
re^^reticar  il  euft  mieuxaymc  vn  alongemcntde 
trefues.    Touiesfois. voyant  qu'il  ne  la  pouuoit 
auoir,il  alla  mettre  le  llege  deuant  vn  petit  cha- 
{leau,appelé  le  Tronquoy,&  cftoit  ia  commenV 
ce  Tan  (eptante  cinq:&  eftoit  au  plus  beau,  &  au 
commencement  de  la  faifon.Il  fut  en  peu d'heu- 
H75»    j-g  p|.J5  (iafTâut.  Lendemain  le  Roy  ni'enuoya 
parlera  ceux  qui  eftoicnt  dedans  Montdidien 
lefquels  s*en  allèrent:  leurs  bagues  fauues^&Taif- 
rent  \3.  place.  Lendemain  allayparler  à  ceux  qui 
eftoientdt'daos  Roye,  en  la  compagnie  de  mon- 
feignenr l'Admirai,  baftard  deBoutbon;&  fem- 
biabiementme  fut  rcndu'é  la  place  :  carilsn'cf- 
pcroicntnuhecours.  Ils  ne  reulFentpastenduci 
îî  ledit  Duc  eufl-  efte  au  pays  :  toutesfois,  contre: 
<  nodrepromeflTejCes  deux  villes  furent  bruflees» 
De  là  s'tn  alla  le  Roy  mettre  le  fiege  dcuaiït" 
"^Cepitîe  Çorbie:  &  l'attendirent ,  Se  y  furent  faides  d^ 
fuecepur    jj.g5.|5e]ie5  p.pproches  :  &  y  tira  l'artillerie  d^ 
quel   il  <i  Roy  trois  lours.    Dedans  lu  ville  eftoiçntMon- 
unt  parlé  fcigncur  de  Contai,  &  plusieurs  autres  r  qui  la' 
*«  propcs^   rendirent ,  ôc  s'en  allèrent  leurs  bagues  fauues," 
dssLtegms  j^^jj.  jçjypj  gpj.ç5 ^  1^  pauure  villefut  pillee:&  mic 
on  le  feu  dçdans,  tout  ainfi  comme  aux  deux 
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autres.  Lors  le  Roy  cuida  recirer  (on  armée  :  & 
cfperoic  eaigner  le  Duc  de  Bourson^ne  à  ceQe  ^M**^ 
trcrue  :  veuelaneceiliceenquoy  11  eiîou:  mais  ,,       , ^^ 
vncremme  (tjue  le  çognoy  bien  ,  oc  ne  la  nom-  tntmKoy, 
meray  poinCjpource  qu'elle  eil:  encore  viuante)  contre  U 
pfcriuic  vues  lettres  au  Roy,  qu'il  ffitl  tournée  -i^-''^  ^« 
lt$  gens  deuant  Arias,&  es  enuirons  :  <k  ie  Roy  ^ouriong. 
y  adiouŒa  foy  :  car  elle  eftoit  femme  d'eilac. 

le  ne  loiie  point  Ton  œuurc  (  pouj  ce  qu'elle 
n'y  eftoit  point  ccnu'é)  maisie  Roy  y  enuoya 
Monfeigncur  l'Admirai,  Badard  de  Bourbon, 
accompagné  de  bon  nombre  de  gens  :  lelquels 
bruflerent  grande  quantité  de  leurs  villes,  com- 
mçnçans  vers  Abbeuille,  iufques  à  Af ras.  Ceux 
de  ladite  ville  d'Arras  (qui  de  longtemps  n'a- 
uoient  eu  nulle  aduerfîté ,  6c  edoicnt  pleins  de 
grand  orgueil  )  contraignirent  les  gens  de  guer- 
re,qui  eftoienc  en  leur  ville,  de  faillir.  Le  nom- 
bre n'eftoic  pas  fufÇfantrour  les  gens  du  Roy: 
en  Façon  qu'ils  furent  remis  de  il  près  ,  que  lar- 
gement en  y  eue  de  tuez  &  de  pris:  Se  mel'mes 
coupleurs  Chefs,  qui  fuient  Meffirclacques de 
SaindPaul,  frère  du  Connen:able,le  Seigneur 
deCpntai,ie  Seigneur  de  Carcnci  ,&  autres  :^'^^/7^^^ ^*" 
dont  il  s'en  trouua  de  plus  prochains  de  laDamc  ^^J^^  '^" 
quiauoiteftécaufedeceft  cxploiâ:  ;  &yeut  la- 
dite Dame  grande  perce:  mais  le  Roy  enfaueur 
d'elle  repara  le  tou  c  par  temps- 

Pour  lors  auoicenuoyé  le  Roy  ,dcuers  l'Em- 
pereur ,  Ichan  Tiercelin  ,  Seigneur  de  la  BrofTcr 
pour  trâuailler  qu'il  ne  s'appointaflauec  le  Duc 
de  Bourgongnc,  &  pourfaire  excufe  de  ce  qu'il 
n'auoic  enuoyé  Tes  genfd'armes,  comme  ilauoie 
pronfîiSiaffeuriinttoufipurslefairej&deconti- 
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lîucr  les  cxploi(Sis<5c dommages  qu'il  faifoitau- 
'  dit  Duc,  bien  grands  ,  tant  au  pays  ôc  marches 
d«Bourgongne,  que  de  Picardie.  Ecoucreiuy 
cuurit  vu  party  nouueauj  qui  eftoic  qujls  afleu- 
raflent  bien  Tvn  l'autre  de  ne  faire  paix  Tvn  fans 
'  l'autre:  ôc  que  T Empereur  prift  tout esTcs Sei- 
gneuries, que  ledit  Duc  tcnoic  de  l'Empire  ,  & 
/  quiparraifonendeuoientcthe  tejaucs,  &  qu*il 
les  feift  déclarer  confifquees  à  iuy  :  &  que  le 
Roy  prendroit  celles  quieftoiétn  tenues  de  la 
couronne  Je  France:  comme  Flandres,  Artois, 
Bourg^ngne,&  plufieurs  autres.  Combien  que 
^^^^^^^^f^  ccŒ  Empereur  euft elle  toute  fa  viehomme  de 
fetiur  ten  ^fçf.pg^^  ^^  vcxiu  ,  fi  eftoit -ïï  bien  enterrduT& 
pour  le  long  temps  qu*il  aù"dît  vefcu ,  il  auoic 
beaucoup  d'expenence  :  Se  puis  ces  partis  d'en- 
tre nous  &lijy,auoienc  beaucoup  duré,parquoy 
cftoit  las  de  la  guerre:  combien  qu'elle  ne  iuy 
couilaft  rien  :  car  tous  ces  Seigneurs  d'AJemâi- 
gne  y  cftoient  à  leurs  defpens  :  comme  il  eft  de 
coùftume,quand il  touche  le  faid  de  TEmpire. 
Ledit  Empereur  refpondit  aux  AmbalTadeurs' 
duRoy,  qu'auprès  dVne  ville  d'Alemaigne  y* 
fluoit  vn  grand  Ours  qui  faifoit  beaucoup  de  y 
mal.  Trais  compagnons  de  ladite  ville  (  quif- 
hantoient  les  tauernes)  vindrent  à  vn  tauernier, 
à  qui  ils  deuoient,prier  qu'il  leur  accreuft  encor 
vn  efcot,  &  qu'auant  deuxiours  le  pa3»eroient 
du  tout:  car  ils  prendroicnt  cefi:  Ours  qui  fai- 
foit taîic  de  mal ,  &  doat  la  peau  valloit  beau- 
coup d'argent,  fajîs  les  prefens  qui  leur  feroient 
fâidsdcs  bonnes  gens.  Ledit  hofte  accomplit 
leur  demande  :  Se  quand  ils  eurent  difné^,  ïh  al- 
lèrent au  lieu  où  h4îitoi'c  ced  Outs  :  éc  corn- 


du  fcigneur  d' ^rffenton,  i^^ 

me  ils  approchereiic  de  la  cauerne,  ils  le  trouue- 
rcnc  plus  près  d'eux  qu'ils  ne  penroienc.  Ils  eu- 
rent paour:  (îfe  mirent  enfuitte.  L'vn  gaigna 
vn  arbre,  laucrc  fuit  vers  la  ville:le  tiers,  l'Ours 
le  prit,  &c  le  foula  fort  fou^  lui ,  en  lui  approchât 
le  mufcau  fort  près  de  rorcille.Le  pauure  hom- 
me eftoit  couché  cou:  plat  contre  terre,  <S<:fai- 
ioitlcmort.  Or  ceftc  befteed:  de  telle  nature, 
que  ce  qu'elle  tient,  foit  homme  ou  befte,  qûad  \/^  ' 
clic  void  qu'il  ne  fe  remue  plus,  elle  le  laitfe  là, 
cuidant  qu'il  foit  mort .  Et  ainfi  ledit  Ours 
laifTa  le  pauure  homme,  fans  luyauoirfaid  gue- 
res  de  mal  r&fe  retira  en  facauerne.  Et  quand 
le  pauure  homme  feveiddeliurc,  il  feleua,  tirac  . 
vers  la  ville.  Son  compagnon,  quieftoit  fur 
rarbrcayantveuce  myfterc,  defcend,  court,  <Sç 
crie  après  l'autre  ,  qui  eftoit  deuant,  qu  il  l'at- 
tcndift:  lequel  fç  retourna,  &  l'attendit.  Quand 
ils  furent  ioinds,  celuy  qui  eftoit  delfus  l'arbre, 
den^anda  à  fon  compagnon  ,  par  rerment,  ce  Denemar 
que  rOurs  lu/  auoit  did  en  confeil  :  qui  fi  chanderîa 
long  temps  luy  auoit  tenu  le  mufeau  contre  ff^'*  ^^ 

rorcille.  A  quoy  fon  compagnon  luy  refpon-       '^Z**'  ^" 
j.         Ti         ^t-r  .  .     ^  ^  .  -^         r  uant  que;. 

dit.    Il  me  diloit  qu5 jamais  le  ne  marchan-  uf^efieffii 

dafle  de  la  peau  îc  1  Ours  ,  iufqu'à  ce  que  la  prife  é* 

beft  e  fuft  m  orte.  Et  aucç  cefte  fable  paya  l' E  m  -  mfrte.     ^ 

perçut  noftre  Roy,  fans  faire  autre  refponce  à 

fon  homme,  ^  finon  en  confeil  :  comme  s*il     C«/wîf 
f    .    ,.       '  ■,   .  ,  mots   font 

youloit dire.  Vene^zjci  (comme vous auezpro-  Y^y^z^ité 

îXiis)  &  tenons  ceft  homme  (fi  nous  pouuons.)  ^, 
^  pyi5jLçB^-EH"^  ^^^  biens. 


2-5  o  J"/^/.  liff^^  des  Mémoires 

Comment  le  CsnnefiaMe  commença  k  f  entrer  en  fu^U 
ci  on ,  tant  du  cofié  d»  B^ ,  que  du  Duc  de  Bout  - 
gongne, 

Ch Ap.  un. 

VOus  aucz  ouy  comme  Mcfïîre  laques  de 
,Sainâ:PauI,&aucres,auoicnc  eftépns  de^ 
uant  Arras.  Laquelle  prjfcdcfpleiu  fort  au  Cô- 
I    neftable  :  car  ledit  Meffire  laques  lui  eftoic  boii 
frerc.    Ccfte  maladuenturè'nc  la^  .iduint  pas- 
feule:  car  tout  en  vu  temps  Fut  p>cis  le  Comte  de 
Roufîî  Ton  fils, Gouuerncot-dt  Bourgogne  pour 
7   ledit, Duc  :  &auiîî  mourut  la  fe-Time  dudit  Ca« 
neftable/Damede  bien,  laqueileelloit  fœur  do 
la  Royne,  quilui  eftoit  lupport  &Faucur:  car 
tcmfiourss'entretenoitlamarchandtre  encom- 
mencce  contre  lui  (comme  vous  auez  ouy  )  la-^ 
quelle  tint  à  peu ,  a  l'aflemblee  qui  fut  faiiàe  à 
Bouuines  pour  cefte  matière.  Oncques  puis  ne 
fut  afTeuré  ledit  Conneftable,  mais  en  lufpicioni 
des  deux  coftez,«5f  par  efpecial  en  doute  du  Koji 
6c  lui  (embloit  bien  que  le  Roy  fe  repentoit  d'a- 
uoir  retiré  Ton  feellé  à  Bouuines.   Le  Comte  àtt 
Dampmartin  &  autres eftoient  logezauec  Ici 
genrd*armes,pres  de  Saind  Qnentin. Ledit  Cd- 
neflableles  craigneit  comme  les  ennemis:  &  fe 
tcnoit dedans  Saind  Quentin,  oii  ilauoit  mis 
ZiCmrse^  quelques  trois  cens  hommes  de  pied  de  Tes  tcr- 
pable  en    res,  pource  quedc  tous  potnârs ne  fc fioit de  fesL 
^jr^y^^^genid armes.  Il  viuoit  en  grand  trauail:  car  Iç 
watfin  de  "^^Y  le  follicitoit  par  plufieurs  meffagePs ,  qu'il 
-?.g«?;;fi»fernifiâUxchamp.s,pour  le  feruir  du  cofté  dç 


dti  seigneur  d*  argent  on,  151 

Mâinaut  :  &  qu'il  miftlc  fiege  dcuant  Aucnncs, 
àrheurequeMoniejgncuE  TAdmiral,  &  ccfte 
autre  txande,allercntbrufleren  Artois,  comme 
i*ay  dit.    Ce  qu'il  feit  en  £rand*  crainte  :  car  il 
craignoit  fore  IliFutdeuancpeudeioursrîaifant 
faire  grand  guet  fur  fa  perfonne ,  puis  fe  retira  en 
fcs  places  :&  manda  au  Roy/Ôc  ouy  moi-mef- 
me  fon  hommc,par  le  commandement  du  Roi) 
qui  s'eftoit  leué  :  parce  qu'il  eftoit  certainement 
informé,qu'il  y  auoj^t  deux  hommes  en  l'armec, 
quiauoientprischargcduRoy  dele  tuer,&di{l 
tant  d'enteignes  apparentes,  qu'il  ne  s'en  falloic 
gueres  qu'il  ne  fuft  creu:  &  que  1*  vn  des  deux  ne 
fuft  fufpiciôné  d'auoir  dit  au  Conneftable  quel- 
que chofe,qu*il  deuoit  taire,    le  n'en  veux  nuls 
nommer,  ne  plus  auant  parler  de  ccfte  matière.  Finejfesdu 
Ledit  Conneftable  enuoyoic  fouucnt  en  l'oft  ^^nncfinb, 
du  DucdeBouFgongne.  lecroybicn  quelafin 
cftoit  de  le  retirer  de  cefte  folie5<fe  quand  fes  ges 
eftoient  reuenus,  ilmandoit  quelque  chofe  au 
Roy ,  dequoy  il  penfoit  lui  complaire ,  &  auffi 
roccafîon  pourquoyilyauoit  enuoyé.*  &  pen- 
foit entretenir  le  Roypar  ce  moyen.  Aucunes- 
fois  auffi  mandoi  t  audit  Seigneur ,  que  les  affai- 
res dudit  Dac  de  Bourgougne  fe  portoient  bien 
pour  lui  donner  quelque  crainte  :  car  il  auoit  tac 
de  paour  qu'on  ne  luy  couruft  fus ,  qu'il  requifc 
audit  Duc  qu'il  luy  cnuoyaft  fon  frerc  Meffire 
lacques  de  Saindt  Paul,  a-uant  fa  prifc  (  car  il  e- 
(loitdeuantNuz)  &  auffi  le  Seigneur  de  Fien- 
nes,&  autres  fes  parens,  &  qu'il  les  peuft  mettre 
^3î3ans  Saint  Quentin, auécques leurs  gen5,fans 
porter  la  Croix  Saind  Andtc,&  promettoit  au- 
didk  Duc ,  d«  tenir  Saind  Quentin  poui:  luy,  ôc 
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luy  reftituer  .quelque  temps  après  :  ôc  de  ce 
faire  luy  bailleroit  fon  ièellé.  Ce  que  le  Duc 
feit,&  (quand ledit  Mefïïre  Jacques  ,  le  Sei- 
Feinus  du  gneur  de  F  iennes,  ôc  autres  Ces  parens ,  le  trou- 
Cinejlaifle'  uerent  par  deux  fois ,  à  vne  lieu'é  ou  deux  prez 
de  la  ville  de  Saind  Quentin  (  &  prefls  à  y  en- 
tier )  il  fe  trouua  que  la  doute  luy  eftoit  palFee, 
&  fe  repentir,  &  les  renuoya  ^  &  feit  cecy  par 
trois  fois,  tant  defîroit  demourer  en  ceft  eftat, 
nageât  entre  les  deux:  car  illes  craignoit  to^deux 
merueilleuleirient.  Tay  iceu  ces  choies  parplu- 
laquesde   -^leurs,  «S^par  e/pecial,  par  la  bouche  de  Melîîre 
^.p^«/rir/.IacquesdeiaindPaul,  qui  anifi  le  compta  au 
pondfran,  Roy,  quand  il  fut  amené  prifonnier  ,  où  il  n'y 
auoitquemoyprefent,  &  luy  valut  beaucoup 
dequoy  il  relpondit  fran cli émeut,  des  choies 
que  le  Roy  luy  demàridoît.  Ledit  Seigneur  luy 
demanda  combien  il  auoit  de  gens  pour  y  en- 
trer. Il  relpondit  que  la  troiiîeime  fois,  il  auoit 
trois  mille  hommes.  Ledit  Seigneur  luy  dema- 
da  auiTi  (  s'il  fe  fuft  trouué  le  plus  fort  )  s'il  euft 
leliroye      teiui  pour  Roy,  ou  pour  ledit  Conneilable,Iedit 
v0lof3Hers\  MeflîreLicquesdefaindPaulrefponditqueles 
;2-)'^^7^^^^^^,P^'^i^''2^'s voyages,  il  ne  venoit  que  pour 
4eB,  ^*    conforterfon  frère  :  mais  à  la  troifieime  :  veu 
;  que  ledit  Conneftable  auoit  trompé  fon  mai- 
ftre  &  luy,  par  deux  fois  (  que  s'il  fe  fuft  trouué 
le  plus  fort  )  il  euft  gardé  k  place  pour  Ton  mai- 
lire,  fans  faire  violence  audit  Conneftable,  n'a 
ficquieufteftéàfonpreiudice,  iinô  qu'il  nen 
fut  point  iailly  a  fon  commandement.  Depuis^ 
^  peu  de  temps  après ,  ledit  Seigneur  dehura  de 
prifon  ledit  Meltfre  laques  de  Sain 61:  Paul  :  & 
luy  donriades  gens-d'armes,  c^ bel  & arad  eftat 


du  Seigneur  d'^rgenton,.  Ijj 

&  s'en  fcruic  iufqucs  à  la  more  :  &  fes  rcrponfes 
en  furent  eau fe.  V 

Comment  le  Duc  de  BoWgongne  leu4fon  fiege  de  Kut 
fAï  uppoinBement  :  CiT  comment  le  P\py  d^^AnAe- 
terre  fon  dlltéy  enuoya  des  fier  le  F^oy  Leuis» 
C    H    A   P.       V. 

DEpuis  que  i'ay  commencé  à  parler  deNuz, 
ie  fuis  entré  en  beaucoup  de  matières  jl'v- 
ne  fur  l'autre.  Auffi  liiruindrent  elles  en  ce  tcps: 
car  ledit  fïegeduravn  an.  DcuxchoreçprelToicC 
extrêmement  ledit  Dqc  de  Bourgorigne  d^^Q 
leuer.  C*eftoit  la  guerre  que  le  Roy  luyfaifoit 
en  Picardie ,  qui  luy  auoit  bruiflé  trois  belles  pc-    \ 
cites  villes,  8c  vn  quartier  du  plat  pays  d'Artois, 
&de  Ponchieu.  La  féconde  eftoit,la  belle  &  1 
grande  armée  que  faifoit  le  Roy  d'Angleterre  à 
fa  requefte  &pout  fuitte.  A  quoi  il  auoit  trauail- 
ié  toute  fa  vie ,  pour  la  faire  pafTer  deçà  :  de  ia* 
mais  n'en  eftoit  peu  venir  à  boutjiufqucs  à  cefte 
heure.   Ledit  Roy  d'Angleterre  &  tous  les  Sei- 
gneurs de  fon   Royaume  (t  malcontcntercnc 
merueilleufemcnt  dequoy  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  le  faifoit  fi  long,  &  outre  les  prières  qu'ils 
lui  ftifoient,  vfoient  de  menaccs,en  confideranc 
leur  grande  defpcnfe ,  &  que  la  faifon  fe  palToit, 
Ledit  Duc  tcnoit  à  grande  gloire  cefle  grande 
armeed'Alemaigne,tant  de  Princcs^  que  de  Pré- 
lats, 5c  de  communautez,quiefloit  la  plus  gran- 
de, qui  ait  efté  de  memoire*d'homme,nc  de  102^^*'*^''^^' 
temps  parauant  :  oc  tous  enfcmble  ne  le  fça-  ^iaok^', 
uoientleuerdelà  oh.  il  efloit.  Cefle  gloire  luy  aUrt. 
couftoit  bien  cher;  car^uU  le  profit  d^^^^ 
rc 3  il  en  ai'honncur,  ^    '^' • 
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Tâix  entn    Toufiours  ce  Légat  >  dont  i'ay  parle ,  alloit  Ôc 
^'^Tr>«T^^"^^^  de  l'vn  oft  ATaiure  :  &  hnalcmci^c/eic  la 
TeB,    *^  P^i^  encre  l'Empcicnr  ôc leditDuc  de  Bourgon- 
gne  :  ôc  fin  tiiiie  cède  place  de  Nux  entre  les 
mains  dndic  Lcgat , pour  en  faire  ce  que  par  le 
fîegeApodciiquc  en /eroit  ordonné»  En  quel» 
le  extrémité  fe  pbuuoit  trouuer  ledit  Duc,  de 
y    feveoifâinfipicflé  par  la  guerre  que  luyfaifoit 
%  le  Roy:  &:ainfiprefré  &  menacé  de  fon  ami,  le 
Roy  d'Angleterre  ?  &  de  veoir  d'autre  cofté ,  la 
J   ville  de  Nuz  en  tel  eftat,qu'en  moins  de  quinze 
iours  il  les  poùuoitauoir  la  corde  au  col,  par  fa- 
mine ?  &  fi  euft  il  en  dix  î  comme  ma  compte 
vndes  Capitaines,  qui cftoit dedans:  lequel  lé 
Roy  prit  à  Ton  feruice.  Ainfi  pour  ces  raifo^ns  fé 
leua  ledit  Duc  de  Bourgongne ,  Tan  feptante  Si 
cinq.  » 

Or  faut  parler  du  Roy  d'Angleterre,  lequel 
'  tiroitfon  armée  vers  Douuies,pour  palier  la^ 
mer  à  Calais  ,  &  eftoit  cède  armée  la  plus  gran- 
dCjqucpafTa pnqoes  Roy  d'An^letcrre,&  toute 
degensàcheual,  &:les  mieux  en  poin6l,  ôc  h^ 
mieux  armcZj qui  vindrcntiamais  en  France:  ôc 
yeftoient  tous  les  Seigneurs  d'Angleterre  :  ou 
bic  peu  s  en  faloit.Il  y  auoic  quinze  cens  home* 
d'armes ,  bien  montez,  Ôc  h  plufp^rt  bardez ,  5è 
richementaccouftrez,àlaguirededeça,  qui  a- 
uoient  beaucoup  de  chenaux  de  fuitte.  Il  y  auoic 
bienauiîîen  leur  oftqumze  mille  Archers (poN 
tans  arcs  ôc  flefchcs ,  ôc  tous  à  chenal  )  êc  large- 
ment gens  de  pied ,  &  autres  luiuans  ,  tant  pout 
tendre  leurs  tentes  &  pauillons  (  qu'ils  auoicnf 
en  grande  quantité )qu'auffi  pour  feruir à  leuf 
arcilicric,&  clorre  leur  camp.  En  toute  rarmcé 
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iVy  aitoic  va  feul  Aage:6^fï  auoienc  ordonné  les 
Anglois  troiîs  mille  hommes  /  pour  enuoyer  en 
Brecaigne.ray  cecy  die  par  cy-deuant  :  mais  il 
fert  bieu  encores  à  ce  propos  :  c'eft  que  fi  Dieu 
ri'eud  voulu  troubler  le  fens  âuditDuc  deBour- 
gongne5&  preferuer  ce  Royaume  à  qui  il  a  fait 
plus  de  grace;iurcjues  icy  cju'à  nul  autre,  il  ned 
pas  à  croire  que  ledit  Duc  Te  Fuiî  alléamufer 
obftinément  deuant  cefte  forte  place  de  Nuz» 
linfi  défendue  :  veu  que  toute  fa  vie  n'auoit 
fceu  trouuer  le  Royaume  d'Angleterre  diipofe 
à  faire  armée  deçà  la  mer  :  &  veU  encores  .  qu  il 
rognoilFoit  claircmeiit  qu'ils  cftoient  comme 
nutiles  aux  guerres  de  France  :  car  s'il  s'en  euft 
^oulu  aider,il  euft  efté  befoin  que  toute  vne  fài-     j    i  > 
on  il  ne  les  euft  perdus  de  veue  pour  leur  ai-  bonnes  gës 
1er  à  drelFer  &  conduire  leur  arm-ee  aux  chô-  deguem 
I  es  necelFaireSj  félon  nos  guerres  de  deçà.    Car  pardefà, 
1  n'eft  rien  plus  fot.ne  plus  mal  à  droid ,  quand  f**^"f  *^* 
llspalientpremieremcntjmais  en  bien  P^^de-'     -*  ^    - 
j  pace,  ils  font  tref-bonnes  gens  de  guerre,  fa~       '   * 
i  fes,  &  hardis.  Il  feit  tout  le  contraire  :  car ,  en- 
re  les  autres  maux ,  il  leur  feit  quafi  perdre  ia 
àifon,&  au  regard  de  luy ,  il  auoit  fon  armée  li 
I  ompuëjfi  mal  en  pomcl ,  &  fi  pauure,  qu'il  ne 
l 'ofoit  monftrer  deuant  eux  :  car  ilauoit  perdu 
i  leuant  N uz  quatre  mille  horn meSi  prenans  fol- 
'.  k.'éhtre  îefquels  y'mÔûFut  Aqs  meilleures  gens 
!  Ju  il  euft. Et  âiniî  verrez  que  Dieu  le  diipofa  de 
j.ouspoinâts  à  faire  contre  la  raifbn  de  ce  que     '^'"^  : 
I  Ton  affaire  requeroit ,  &  contre  ce  qu'il  fçauoit 
&:  entcrtdoit  mieux  que  nul  autre ,  dix  ans  a- 
«oit<  Le  Roy  Edouard  eftant  à  Douures  pour 
foî?  iJalFage  luy  enïîc?yâ  kdid  Duc  de  Bourgon^ 
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gne  bien  cinq  cens  batteaux  de  Holande  de  %t-^ 
lande  5  qui  fonf  plats  &  bas  de  bord ,  6c  bien 
V,Sintis,  propices  à  porter  cheuaux,  &:  s*appellent*  Ser- 
tes  :  ôc  nonobftant  ce  grand  nombre ,  êc  tout 
Ce  que  le  Roy  d'Angleterre  fçeuft  faire  j  il  mil 
plus  de  trois  femaines  à  pafler  entre  Douureî 
&  Calais  :  ôc  n'y  a  que  fept  lieues.  Or  regar- 
dez doncques  à  quelle  difficulté  vn  Roy 
d'Angleterre  peut  palïer  en  France  :  &:  quand 
le  Roy  noftre  maiure  eut  entendu  le  faid  de 
la  mer  ,  aulîî  bien  qu'il  cntendoit  le  faiâ 
de  la  terre,  iamais  le  Roy  Edouard  ne  fufl 
^  palîé ,  au  moins  en  cefte  faifon ,  mais  il  ne  l'en- 
/ /  tendoit  point  :  &  ceux ,  à  qui  il  donnoit  autori- 
té fur  le  faid:  de  fà  guerre ,  y  cntendoyent  enco- 
res  moins.  Le  Roy  d'Angleterre  mit  trois  fe- 
maines à  pairer*  Vn  feul  nauire  d'Eu  prit  deux 
ou  trois  de  Tes  petits  pafïàges.  " 

Auant  que  le  Roy  Edouard  montai!  ôc  partift 
de  Douures ,  il  enuoya  deuersl  e  Roy  vn  feul 
Héraut  5  appelle  lartiere  :  lequel  eftoit  natif  de 
Lettfe  dt  Normandie.il  apportaauRoy  vne lettre  de  dé- 
làtfisnce  ^£ance  de  par  le  Roy  d'Angleterre ,  en  beau  lan- 
J*AnJet     8^g^5<^cï^  beau  ftile:&  croy  que  iamaisAnglois 
au  Rov  de  n'y  auoit  mis  la  main.Il requeroit  au  Roy  cfuîl 
'France,      luy  rendift  le  Royaume  de  France ,  qui  luy  ap- 
partenoit,afin  qu'il  peuft  remettre  l'Eglife  (Scies 
Nobles  &le  peuple  en  leur  liberté  ancienne,  & 
les  ofter  des  grandes  charges  ôc  trauaîux  en  quoi 
ils  eftoient ,  &  en  cas  de  refusil  proteftoitdes 
maux  qui  en  enfuiuroiêtjen  la  forme  ôc  manière 
qu'il  eftaccouftumé  de  faire  en  tel  cas.  Le  Roy 
leut  la  lettre  icul  y»&puis  fe  retira  en  vne  garde- 
robe  tout  fin  feul,^  icic  appcllcr  ce  Héraut ,  ôc 
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Inydit  qu'il  fçauoitbieii  que  le  Roy  d'Angle- 
terre nevenoit  point  à  fa  reiquefte  :  mais  y  eftoic 
contraint, tant  par  le  Duc  de  Bourgongne ,  que 
Dar  le  eomnlund'Angleterre,&qu'ils  pouuoiéc 
bien  veoir  que  j a  la  faifon  eftoit  prefque  pafTee: 
&  que  le  Duc  de  Bourgongne  s  en  reuenoit  dfe 
Nuz,  comme  homme  deiconfi  ôc  pauure  en 
toutes  chofes,  ôc  que  au  tegard  du  Conneftable   ^*  ^*^ 
il  fçauoitbien  qull  auoit  pris  quelques  Intel- f'*'^'^'" 
hgences  auec  le  Roy  d'Angleterre,pource  qu  il  ';^^2''' 
auoitefpoufefaniepce:  mais  qu'il  le  trompe- 
roit  :  &  luy  compta  les  biens  qii'il  auoit  de  luy, 
difant.  Il  ne  veut  fînon  viùre  en  fes  di/îîmula- 
tions,&  entretenir  chacun,&  faire  Ton  profit  &      >  - 
dit  audit  Héraut  plu/leurs  autres  raifons ,  po'ur       ^    "'^^ 
admonnefter  le  Roy  d'Angleterre  de  prendre 
appointement  auec  luy  :  ôc  donna  audit  Hé- 
raut trois  cens  efcus  de  fa  main  ^  contant,  ôc 
luy  en  promit  mfire;  /îl'appoin dément  fe  fai~ 
roit:&  en  public  liiy  feit  donner  vne  belle  pièce 
de  veloux  cramoifi.contenant  trente  aunes. 

Ledit  Héraut  refpondit  qu'il  trauailleroit  à 
ceft appointements  êc  qu'il  croyoit  que  foa 
maiftre  y  entendroit  volontiers:  mais  qu'il  n'eii 
falloit  point  parler^iufqu'  à  ce  que  le  Roy  d'An- 
gleterrcfuft  deçà  la  mer:&  quad  il  y  feroit  qu'Ô 
enuoyaftvn  Héraut  pour  demander  faufoon- 
duit ,  pour  enuoyer  des  AmbaiTadcurs  de- 
wcrs  hiy.ôc  qu'on  s'addrelFaft  à  Monfcigneur  de 
«auart:  ou  à  Monfeigneur  de  Stanley  (Scaufli 
a  luy  j  pour  aider  à  conduire  le  Héraut.  Il  y 
auoit  beau  coup  de  gens  en  la  faile ,  cependant 
que  le  Roy  parloit  audit  Herauc;  qui  atten-^ 
doient,&  auoicnt  grande  ehuie  d'ouyr  ce  que  It 
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Roy  difbit ,  &  quel  vifàge  il  feroit  quand  il  foi- 
droit  de  leans.  Quand  il  eut  acheuéil  m'ap- 
pella,  &  medift  que  i'entretinire  toufiou£s  le 
Heraultjiufques  à  ce  qu'an  luy  euft  Baillé  com- 
pagnie pour  le.  conduire ,  afin  que  nul  ne  parlaft 
à  luy,  &  que  ie luy  feille  deliurer  vne  piececTe 
\'xîoux  cramoifîjContenant  trente  ailles.  Ainfî 
le  fei:  &  le  Roy  fe  mift  à  parler  à  plufieurs,  & 
compter  de  ^qs  lettres  de  desfiahce  :  &  en  ap- 
pella  fept  ou  huid  àpart,&les  feit  lire:  &  mon- 
flra  bon  vifage  ,  &  bien  alTeuré  iàns  monftrer 
nulle  crainte:car  il  eftoit  bien  ioyeux  de  ce  qu  iî 
auoit  trouué  audit  Héraut. 

De  U  peine  enîacjueUe  cjîoit  h  Conneftdhle  &  corn- 
ment  ilenuoya  lettré  de  créance  au  B^oy  d'An- 
gleterre,  O"  au  Duc  de  Bot4rgo7igney  quiapes 
furent  en  partie  caufe  de  fa  mort, 

C  H   A   P.     VI. 

SVr  ce  palfâge  faut  encdres  dire  vn  motdt 
Monfeigneur  le  Conneftabie  :  lequel  eftoif 
en  grande  penfee  du  tour  qu'il  auoit  fait  aw 
Ducde  Bourgongne,  touchant  Saind  Quen- 
tin: fe  tenoit  deiîa  comme  deffié  du  Roy  :  cai 
(ts  principaux  feruiteurs  l'auoient  ïailFé,  com- 
me Monfeigneur  de  Çenly,  &  Monfeigneur  d( 
Mouy  :  lefquels  le  Roy  auoit  defîa  recueillis 
combien  que  Monfeigneur  de  Mouy  alloit  ^ 
venoit  encores  deuers  luy ,  &:  le  Roy  prelfoii 
fort  que  ledit  Conneftable  rint  deuers  luy  ^(^ 
luy  oftroitcertaines  recompenfes,  qu  il  deman 
doicpourla  Comté  de  Guile^commeautresfoiij 
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luyauoit  promis.  Ledit  Conneftable  eftoic  biê 
content  de  venirrpoumeu  que  le  Roy  feift  fer-  j,  >  >"*p.^y^U" 
ment,  fur  la  Croix  lainét  Lou  d'Angers ,  de  ne 
faire  nul  mal  à  fàperfbrihè,  ne  confentir  qu'au- 
tre le  feift:  alleguoit  qu'aulîî  bien  luy  pourroit- 
il  faire  ledit  fermentjComme  il  auoit  fait  autres- 
fois  au  Seigneur  deLefcut:  &  à  cela  luy  reipon- 
dit  le  Roy ,  que  iamais  ne  feroit  ce  ferment  à 
homme:  mais   tout  autre  ferment  que  ledid: 
Conneftable  luy  voudroit  demander ,  qu'il  e- 
ftoit  content  de  le  faire.  Vous  pouuez  bien  en^  L^  lîj;  re- 
tendre qu'en  grand  trauail  d'eiprit   eftoit  le  /^/*  *^*^^^ 
Roy5&  auffi  ledid  Conneftablercar  il  ne  palFoit  ^r^       „ 
pas  vn  leul  lour,  pour  vne  elpace  de  temps, qu  il  touUefcoH 
n'allaft  quelcun  del'vnà  l'autre  fur  Icfaict  de  uram  par 
ce  fermenr.Et  qui  bien  y  penferoit  c'eft  mife-  '^  fon  in- 
rable  vie  que  la  noftrejde  tant  prendre  de  peine  ^*'"»*'^* 
ôc  de  trauailjpour  s'abbreger  la  vie,  en  difant  ôc 
efcriuant  de  chofes  prefque  oppofïtes  à  leurs 
penfees.Et  fi  ces  deux  dont  ie  parle  etloyent  en 
grand  trauail,le  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc  de 
Bourgongne  n'en  auoient  pas  moins  de  leur 
part. 

Ce  fut  enuiron  tout  en  vn  temps  ,  peu  s'en 
fallut,  que  fut  le  palfage  du  Roy  d'Angleterre 
à  Calais,  &  le  département  du  Duc  de  Bour- 
gongne de  deuant  Nuz  :  lequel  à  grandes  iour- 
nees  s'en  retira  droict  a  Calais  ,  deuers  le  Roy 
d'Angleterre,  à  bien  petite  compagnie:  Se  en- 
uoya  fon  armée ,  ainii  defpecee  ,  comme  auez 
ouy,  pour  piller  le  pays  de  Barrois  ôc  de  Lor-^ 
raine,&  pour  les  faire  viure  &c  fe  rafrefchir ,  & 
le feit  à  caufe  de  ce  que  ledit  Duc  de  Lorraine 
ky  cqmença  la  guerre  ôç  l'auGÏt  deffiç  luy  eftac 
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deuers  Nuz ,  qui  eftoit  bien  vne  grande  faute  a 
iu7,auec  les  autres  que  ja  auoit  faides  auec  les 
Anglois ,  lefquels  s^attendoient  â  le  trouuer  à 
leur  defcente ,  auec  pour  le  moins  deux  mille 
cinq  cens  Hommes  d'armes  bien  en  poind ,  & 
autre  grand  nombre  de  Gens  de  cheual  &  de 
pied(carainflleur  auoit  promis  ledid  Duc  de 
Bôurgongnc  pour  les  faire  venir)  &  qu'il  au- 
roitcommencé  la  guerre  en  France  ^  trois  mois 
auant  leur  defcente  :  afin  qu  ils  trouualFent  le 
Roy  plus  las  &  plus  foule.  Mais  Dieu  pourueut 
à  toutjcomme  auez  ouy.  Le  Roy  d'Angleterre 
partit  de  Calais5&  ledict  Duc  en  fa  compagnie: 
^palFerent  par  Boulogne ,  &  tirèrent  à  Peron- 
ne^où  ledidDuc  recueillit  les  Anglois  alFez 
mal ,  car  il  faifoit  garder  les  portes,  &  n'y  en- 
/t'     troientj  iînon  en  petit  nombre  &  logèrent  aux 
champs  ,  5clepouuoient  bien  faire:  car  ils  e- 
ftoient  bienpourueus  de  ce  qu'il  leur  falloit 
pourcemeftier. 
li  Cdnm-       Apres  qu'ils  fu  rent  venus  à  Peronne ,  ledid 
fitibUficht  Conneftable  enuoia  deuers  ledid  DucdeBour- 
ue  Xa.mH^  gongne  vn  de  Tes  gens  appelle  Louis  de  Creuil- 
fer  le  Bue  le^pour  s'excufer  enuers  le  Duc  de  Bourgongne 
Xuro^'  ^^4^^^  "^  ^e ^^7 auoit  baille  S.  Quentin  ,  difant 
d'Ançlet,    ^^  s  'ain(î  l'euft  fait^il  ne  lui  eiift  peu  plus  de  rie 
feruir  dedans  le  Royaume  deFrânçc:car  de  tous 
poinds  il  euft  perdu  Ton  crédit .  de  la  communi- 
cation à.^  gens:mais  qu'à  celle  heure(veu  qu/jj 
yoyoit  leRoy  d'Angleterre)  cy  après  feroit  tout 
ce  que  ledit  Duc  4e  B.ourgongae  voudroit.  Et 
pour  en  eftre  plus  certain,  bailla  audit  Duc  vne 
lettre  de  creance,addreiranteau  Roy  d'Angle-, 
terre  :  &:  mcttoit  ledit  Conneftable  la  créance 


^ft  Seigneur  d'argent  on»  %6t 

fur  ledit  Duc  de  Bourgongne.  Outi'e,&  dauan- 
tageenuoya  vnfeellé  audit  Duc  ;  par  lequel  il 
luy  promettoit  de  le  feruir  &  fecourir ,  &  tous 
{ts  amis  &  allie? ,  tant  le  Roy  d'Angleterre  que 
autres,  enuers  tous  &  cotre  tous  ceux  qui  pour.^ 
roient  viure  &  mourir,  fans  nul  en  excepter, 
Ledid  Duc  de  Bourgongne  bailla  au  Roy 
d'Angleterre  fa  lettre,&  dit  fa  créance,  &  la  feiç 
vn  peu  plus  gralfe  qu'elle  n'eftoit,  car  il  alîeu- 
roitle  Roy  d'Angleterre  que  ledit  Conneftable 
le  mettroit  dedans  faind  Quentin ,  &  dedans 
toutes  fes  autres  places.  Le  Roy  le  creut  allez 
toftrcar  il  auoitefpoufe  la  niepce  diUit  Con- 
neftable  :  <Sc  s*tl  luy  fembloit  en  fi  grand'  crainte 
du  Roy  de  France  qu'il  n'oferoit  faillir  à  ce  qu'il 
promettoit audid  Duc  de  Bourgongne, (Scà  luy. 
Semblablement  lecroyoit  ledià  DucdeBour- 
gongne.  Maisies  penfees  dudit  Connetlable, 
ne  la  paour  qu'il  auoit  duRoy,ne  le  conduifoié; 
pas  encores  iufques  là,  mais  luy  fembloit  enco-r 
res  qu'il  vferoit  de  dilîîmulations,  comme  il  a- 
uoit  accouftumé,  pour  les  contenter:  &  qu'il 
leur  mettroit  fi  euidentes  raifons  en  auat  qu'ils 
auroient  encore  patience ,  (ans  le  contraindre  à 
fe  déclarer.  Le  Roy  Edouard  ne  fes  gens  n'a- 
uoyent  fort  pratiqué  les  faids  de  ce  Royau^ 
me,  Sèalloient  plus  grolfementcn  befongne, 
parquoy  ne  peurent  (i  toft  entendre  les  diffimu-. 
Iations,dont  on  vfe  deçà  &  ailleurs:car  naturels 
lement  les  Anglois  (  qui  ne  font  iamais  partis  .^^^ 
d'Angleterre)  font  fort  colériques  ,  comme ^*'"^ 
aufîî  font  toutes  les  nations  du  pays  froi4. 
La  non;re  (  comme  vous  voyez  )  ed  fituee  en-^ 
çre  les  vns  &  les  autres  ,  &  eft   enuiroii^OQ 
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de  l'Italie  y  &  derEfpagn^,  &  de  Catheloignç 
du  cofté  de  Leuant  &  d'Angleterre ,  ôc  de  ces 
parties  de  Flandres  &  de  Hollande ,  vers  le  Pa- 
nant ,&  encorcs  nous  vient  ioindre  F  Allema- 
gne par  tout  vers  la  Champaigne.  Ainfi  nous 
tenons  de  région  chaude  :&  aufïîdeiah'oide. 
Parquoy  nous  auons  gens  de  deux  côplexions. 
Mais  mon  aduis  eft  qu'en  tout  le  monde  n'y  a 
région  mieux  fîtuee  que  celle  de  France. 

Le   Roy  d'Angleterre  qui  auoit  eu  grand^ 
joye  de  ces  nouueiles  de  Monfeigneur  le  Con-^'  1 
neflable  5  combien  que  délia  parauant  enpou^^^l 
uoit  bien  auoir  eu  'quelque  lentement:  mais' 
non  pas  fi  ample  fe  partit  de  Peronne5&  le  Duc 
de  Bourgongne  en  fa  compagnie ,  qui  n  auoit 
nulles  gens;  car  tous  eftoiént  tirez  en  Barrois, 
Lorraine,  comme  ie  vous  ai  dit ,  &  s'approchev 
rent  de  Saind  Qu,entin5&  allèrent  courir  vn: 
grand  tas  d'Anglois   deuant  lefquels  ,  commo^ 
i'ouy  dire  peu  de  iours   après,  s'attendoient'; 
qu'on  fbnnaft    les  clocKcs  à   leur  venue ,  <Sc"  i 
qu'on  portaft  la  Croix  ^  Teau  benifteau  de- 
liant.  Comme  ils  s'approcheren  t  près  de  la  vil- 
le, l'artillerie  commença  à  tirer  :  &  faillit  des 
efcarmouches  à  pied  de  à  c  heual  :  &  j  eut  d^è^^ 
ou  trois  Anglôis  tuez ,  &  quelques-vns  pris. 
Ils  eurent   vii  trëf-mauuais  iô'urdepluye  :  ôc 
en  ceft  eftat  s'en  retournèrent  en  leur  oft ,  bien 
fort  mal  contens,murmurant  contre  îeditCon- 
neftable,&  rappelloient  traiftre.  Le  lendemain 
au  matin  le  Duc  de  Bourgongue  voulut  pren- 
dre congé  du  Roy  d'Angleterre,    qui  eftoit 
çhofe  bien  eftrange  veu  qu'il  les  auoit  fait  ain- 
iipalTer,  <Sc  vouloit  tirer  vers  fon  armeç  en 
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BaiTois  :  difant  qu  il  feroic  beaucoup  de  cho- 
fesenleur  faueur.    Les  Anglois,  qui  font  fu- 
fpicionneux ,  <Sc  qui  eftoient  cous  neufs  par  de- 
çà, &  esbahis,  ne  fepouuoient  contenter  de 
fon  ailée ,  ne  croire  qu'il  euft  nulles  gens  aux 
champs,(Scrinerçauoicle  Duc  de  Bourgongne 
adouber  auec  eux  le  faid  du  Conneflable,  non- 
obftant  qu'il  euft  efté  dit  que  tout  ce  ^^'"^^^  i^l^ff^l^ 
auoitfaic,  elloit  pour  toutes  bonnes  fins,  &  (î  f^^    \^^f 
les  esbahiffoit  Tyuer  qui  s'approçhoit ,  &  fem-  ^g  ^u'il>»- 
bloitbienà  les  ouyr  parler  que  le  cœur  leur  ti-  uottfait» 
raft  plus  à  la  paix,  qu'à  la  guerre.  &^f 

Comment  le  Fjyfeit  yeftir  ynfimple  feruiteur  ii'vne 
cotte  dUrmes ,  auec  yn  efnmly&  l'enuoya parler  até 
^oy  d'Angleterre,  en  fon  oft ,  où  il  eut  trefb$nne 
refi?Qnfi\ 

Chap.    VII. 

S  Vr  ces  .propres  paroles  ,  &  comme  ledid 
Duc  vouloic  partir ,  fut  pris  des  Anglois  vn 
valet  d'vn  Gentilhomme  de  la  rriaifon  du 
Ro7,qui  eftoit  des  vingt  Efcus ,  &  appelle  Jac- 
ques de  Gralîé,  d>c  fut  incontinent  ledit  Valet 
amené  deuant  le  Roy  d'Angleterre,  &  le  Duc 
de  Bourgongne ,  qui  eftoient  enfemble,  &  puis 
fut  mis  en  vne  tente.  Apres  qu'ils  l'eurent  inter- 
rogué,  lediâ:  Duc  de  Bourgongne  prit  congé 
du  Roy  d'Angleterre ,  &  fe  retira  en  Brabant, 
pour  aller  à  Maifons  où  il  auoit  partie  de  Tes 
gens.  Le  Roy  d'Angleterre  commanda  qu'on 
donnaft  congé  à  ce  Valeç  ,  veu  que  c'eftoît 
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TfemUr  leur  premier  prifonnier  /  &  au  départir,  Mon-^ 
Pftfomtir  feigneur  de  Hauarc  &  Monfeigneur  de  Stan- 
îe    Roy*'  leiluy  donnèrent  vn  Noble,&luy  dirent ,  Re^ 
4'4ngl,      commandez  nous  à  la  bonne  grâce  du  Roy  vo-» 
flre  maiftre ,  fî  vous  pouuez  parler  à  luy ,  ledi(5t 
Valet  vint  à  grande  diligence  deuers  leRoy  (qui 
eftoit  i  Compiegnc  )  &  vint  pour  dire  ces  paro-? . 
les.    Le  Roy  entra  en  gra,ndc  fufpicion  de  luy,:^ 
doutant  que  ce  ne  fuft  vne  Eijpie ,  à  caufe  que 
Gilbert  de  Gralféjfrere  du  maiftre  dudit  Valec, 
eftoit  pour  lors  en  Bretaigne  fort  bien  traitte 
du  Duc.  Ledit  Valet  fut  enfermé,  &  eftroitte-t 
ment  garde, cefte  nuid:  toutesfois  beaucoup  de 
gens  parlèrent  à  luy,par  comandement  du  Roy; 
&fembloit  à  leur  rapport  qu'il  parlaft  bienai^;, 
feurément5&  que  le  Roy  ledeuoit  ouyr.  Le 
lendemain  bien  matin  le  Roy  parla  à  luy.  A^ 
près  qu'il  Teut  ouy,il  le  feir  defferrer  (  mais  en- 
coresdemoura garde)  &  alla  le  Roy  pour  fe 
mettre  à  table ,  ayant  plufîeurs  imaginations^ 
pour  fçauoir  s*il  enuoyeroit  vers  les  Anglois  ou 
non ,  &  auant  que  fe  feoir  a  table  ,  m'en  die . 
quelques  paroles.     Car  (  comme  vous  fçauez,  ; 
Monfeigneur  de   Vienne,)  noftre  Roy  parloit- 
fort  priuém  ent ,  &  fouuent  à  ceux  qui  cfeîénT 
plus  prochains  de  luy  (comme  i'eftoye  lors,  &: 
d'autres  depuis)  &  aimoit  à  parler  en  l'oreille.  H 
luy  vint  à  rouuenir  des  paroles  que  le  Héraut 
d'Angleterre  luy  auoit  diâ:es,c'eft  alFauoir  qu'il 
ne  faillif^ point  à  enuoyer  quérir  vn  faufconduit 
pour  enuoyçr  deuers  le  Roy  d'Angleterre ,  dés 
ce  qu'il  feroit  pafle  la  mer,   &  qu'on  s'addref- 
faft  aux  deirufdiéts  Seigneurs  de   Hauart  ^ 
^e  Stanlei.    Incontinent  quil  fut  aflis  à  ta- 
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ble,d:eut  vn  peu  imagina  (  comme  vous  fçauez  ^t^çon  d'i- 
qu'il  faifoit,  &  en  telle  manière  qu'elle  eftoic  ^*S*^'^ 
bien  eltrage  a  ceux  qui  ne  le  cognoilioient:  car,         ^ 
ihis  le  cognoiftre,  reulFentingé  mal  fage:  mais 
les  œuures  cefmoignent  bien  le  contraire)  il 
me  dift  que  ie  me  leuaiFe ,  ôc  que  i^allalTe  man- 
ger en  ma  chambre ,  ôc  que  i'enuoyalFe  quérir  y   ^  ^^^^ 
vn  valet  (  qui  eftoic  à  Monfeigneur  des  Halles, 
fils  de  Merichon  de  la  Rochelle  )  ôc  que  ie  par- 
lalFe  àluy  ,  fçauoir  s'il  oferoic   entreprendre 
d'aller  en  l'oft  du  Koy  d'Angleterre ,  en  habit      Hiraf*^ 
de  Héraut.  lefei  incontinent  ce  qu'il  m'auoit /^^  ^  ^* 
commandé ,  ôc  fut  trefasbahy,  quand  ie  vei  le-  ^"^^     • 
dit  feruiteur  ;  car  il  ne  me  fembloit,  ny  de  taille    "-^ 
xiy  de  façon,  propice  à  vne  telle  œuure:  tou- 
tesfois  il  auoit  bon  fens (comme  i'ay  cognu  de- 
puis) ôc  la  parole  douce  Ôc  amiable. 

lamais  le  Roy  n'auoit  parlé  à  luy,  qu'vne  feu- 
le fois.  Ledit  feruiteur  fut  tref  efhahi,quand  il 
m' ouyt  parler  :  Ôc  fe  ietta  à  deux  genoux  deuant 
moy iGomme  celuy  qui  cuidoit  défia  eftre  mort. 
le  ralîeuroye  le  mieux  queie  pouuoye,&luy  ^^^^^v  ij^(^Q\î^ 
promis  vne  Efledion  en  l'iile  de  Ré,,  ôc  de  l'ar-  / 
gent ,  Ôc  pour  pTus  ralFeurer,  luy  diquececy 
venoitdes  Anglois  :  &puis  le  fei  manger  auec 
moy  (où  n'eftions  que  nous  deux,  ôc  vn  valet) 
ôc  petit  à  petit  le  mectoye  en  ce  qu'il  -auojt  à  fai- 
re, le  n'  y  eu  gueres  efté  que  le  R  oy  m'enuoya 
querir,&  luy  comptai  de  noftre  homme ,  ôclny 
en  nommay  d^autres  plus  propres  à  mon  enten- 
demêt,  mais  il  n'en  voulut  point  d'autre,  ôc  vint  , 

luy-mefme  parler  à  luy,  ôc  l'aifeura  plus  en  vne 
parole, que  ie  n'i^uoye  fait  eq  cent.  Auec  ledid 
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Seigneur  n'entra  en  ladite  chambre,  que  Mon- 
feigneur  de  Villiers,  lors  grand  Efcuyer,  <Sc 
maintenant  Baillif  de  Caën.  Et  quand  il  fembla 
au  Roy  que  noftre  homme  fuft  en  bon  pro- 
pos ,  il  enuoya  par  le  Grand  Efcuyer ,  quérir  v- 
ne  bannière  de  Trompette  5  pour  luy  faire  vnc 
cotte  d'armes  :   car  ledid   Seigneur    n'efloit 
point  conuoiteux,  ny  accompagné  de  Héraut 
,y  ^  ne  de  Trompette:  comme  font  plufîeurs  Prin-^ 
mesfaiéîe  ^es.Et  ainiî  ledit  Grand-Efcuier  5  &  vn  de  mes^ 
^/<9  hafie.  gens,feirentce{le  cotte  d'armes,  le  mieux  qu'ils. 
peurent:&alla  ledit  Grand  Eicuier  quérir  l'ef- 
mail  d'vn  petit  Hérault,  qui  eftoit  à  Monfei- 
gneur  l'Admirai,  appelle  Plein- Chemin.    Le- 
quel efmail  fut  attaché  à  noftre  homme:  ôc  luy 
apporta  l'on  fecrettement  ies  houfeaux^c  Ton 
habillement ,  ôc  luy  fut  amené  Ton  cheual ,  ôc 
luy  mis  delFus ,  fans  ce  que  perfonne  en  fçeuft 
rien  :  ôc  luy  mit- on  vne  belle  bougetteà  l'ar- 
çon de  fa  felle,  pour  mettre  fà  cotte  d'armesj 
Se  bien  inftruid  de  ce  qu'il  auoit  à  dire ,  s'en  al- 
la tout  droid  à  l'oft  d^s  Anglois.    Apres  que 
noftre  homme  fut  arriué  à  l'oft  des  Anglois  a^ 
utc  fa  cotte  d'armes  fur  le  dos,  tantoft  fut  arre-t, 
fté,  &  menédeuantla  tente  du  Roy  d'Angle-^ 
terre.  Il  luy  fut  demandé  qu'il  y  venoit  faire.  I{) 
dit  qu'il  Venoit  de  parle  Roy,  pour  parler  ai^ 
Roy  d'Angleterre,  ôc  qu'il  auoit^charge  de s'a4' 
drelîerà  Melïèigneurs  de  Hauart  ^de  StaûîS; 
Créance  (y li  [q  mena  en  vne  tente,  pour  difner  Sï'Tay 
^fftahU  du  fgit-on  tresbonne  chère.    Au  leuer  de  la  tablé 
jrance  au  ^^  ^^^  d'Angleterre,  qui  difnoit  à  l'heure  quô 
Kay  d'An  ^^  Héraut  arriua,  on  mena  ledit  Héraut  deuersî 
^ku  n^     luY^Sc  l'ouy  t.  Sa  créance  eftoit  fondée  fur  le  de-t . 
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fir  que  le  Roy  auoic  dés  long  temps,  d'auoir 
bonne  amitié  auec  luy,  &  que  les  deux  Royau- 
mes peuirentviure  en  paix  :  ôc  queiamais  ,  de-  .  / 
.  puis  qu'il  auoit  efté  Roy  de  France,  il  n'auoit 
fait  guerre,  ny  entreprilè:  contre  le  Roy ,  ne  le 
Royaume  d'AngleterrCjs'excufant  de  ce  qu'au- 
tresfoisauoitrecueilly  Monfeigneurde  Vvar- 
uic,&  difoit  que  ce  n'auoit  efté  leulement  que 
contre  le  Duc  de  Bourgongne,  &  non  point 
contre  luy.  Aufîî  luy  failbit  r^monftrer  que  le- 
dit Duc  de  Bourgongne  ne  l'auoit  point  appel- 
lé,  finon  pour  en  faire  vn  meilleur  appoinde- 
ment  auec  le  Roy,rur  Toccafion  de  Ci  venue:  Se 
fi  autres  en  auoit,qui  y  tinllent  la  main  ,  que  ce 
n'eftoit  flnon  pour  en  amender  leurs  offenfes, 
&  tafcher  à  leurs  fins  particulières  :  &  du  faict  ^^-^f**^'^- 
du  Roy  d'Anpleterre,ne  leur  chaloit,au  dcmou  y^^^J!^ 
>rant  comme  il  en  allait  :  mais  qu  ils  en  teiilent  nèflable.) 
leurs  befongnes  bonnes.  Aufîîluyfairoitremo- 
(Irer  le  temps,  &  que  ja  s'approchoit  i  yuer ,  & 
&  qu'il  fçauoit  bien  qu'il  auoiti^iit  grande  de- 
fpenre:&  qu'il  y  auoitpluiieurs  gens  en  Angle-  i 

terre  qui  defîroient  la  guerre  par  deçârtant  No-  :i 

blcs  que  Marchands5&  quand  ce  viendroic  que  ;[ 

le  Roy  d'Angleterre  fevoudroit  mettre  en  ion  j 

deuoir  d'entendre  au  Traitté,  que  ledit  Roy  s'y  li 

mettroit  tant,  de  Ton  cofté ,  que  luy  &  Ton  Ro- 
yaume deur oient  eftre  contents  :  &  afin  que 
mieux  fuft  informé  de  ces  chofes ,  s'il  vouloic 
doner  fauf-conduit  pour  le  nôbre  de  cent  che- 
uaux,que  le  Roy  enuoyeroit  vers  luy  Ambalîa- 
deurs  bien  informez  de  Ton  vouloirrou  (î  leRoy 
d'Angleterre  aimoit  mieux  que  ce  fuft  en  quel- 
que village  j  à  my-chemin  des  deux  armées ,  ^ 
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que  la  gens  fe  trouuairent  des  deux  codez ,  que 
le  Roy  en  feroit  tref-content,  &  enuoyeroit 
fauf-conduit  de  fon  cofté. 

Le  Roy  d'Angleterre  &vne  partie  de  fcs 
Princes  trouuerent  cç.s  oiiuertures  tref-bon- 
nes:  &  fut  baillé  vn  faufconduit  à  notlre  hom- 
me tel  qu  ille  demandoit:  &  luy  fut  donné  qua- 
tre Nobles:&  vint  auec  luy  vn  Héraut  pour  ve- 
nir quérir  vn  faufconduit  du  Roy,pareil  à  celuy 
qu'auoit  donné  le  Roy  d'Angleterre  :  6c  le  len- 
demain en  vn  village  auprès  d'Amiens, fe  trou- 
uerent les  Ambaiïàdeurs  enfemble.  De  la  part 
du  Roi  y  eftoit  le  Baîlard  de  Bourbon,  Admirai, 
Monfeigneur  de  faind  Pierre,&  l'Euefque  d'E- 
ureux,appellé  Héberge.  Le  Roi  d'Angleterre  y 
enuoya  Monfeigneur  de  Hauart,  vrl  nommé 
Chalahgier  ,  &  vn  Docteur  appelle  Morton: 
qui  auiourd'hui  eft  Chancelier  d'Angleterre  & 
Archeuefque  de  Cantorbie.Iecroi  qu'à  plufi- 
eurs  pourroit  fembler  que  le  Roi  s  riumilioit 
trop  :  mais  les  fages  pourront  bieriluger  j  par 
mesparoles  précédentes  que  ce  Royaume  eftoié 
en  grand  dager:fi  Dieu  n'y  euft  mis  la  main ,  le 
quel  difpofa  le  fens  de  hoftre  Roi  à  eflire  d  fage 
parti  ,  &  troubla  bien  celuy  du  Duc  deBour- 
gongneiqui  feit  tant  d'erreurs  (comme  aue:^ 
veu)  en  cefte  matière,  après  auoir  tantdefiré 
ce  qu'il  perdit  paria  faute.  Nous  auions  lors 
beaucoup  de  chofes  fècrettes  parmi  nous  :  dont 
fulFent  venus  de  grands  maux  en  ce  Royaume, 
&  promptement  (  fi  ceft  appoihtement  ne  fè 
fuft  trouué,&  bien-toft  )  tant  du  coilé  de  Bre- 
taigne  que  d'ailleurs.  Et  croy  veritablementr^ 
aux  chofes  que  i  ai  veuës  eçi  mon  temps,  qu^ 
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pieu  auoit,  &  a  ce  Roiaumç  en  efpeciale  re- 
commandation» 

Comment  trefue  de  neuf  ans  fut  tirAÙtet  entre  le  I{py  d^ 
France  tî^  le  Bj>j'  d'Angleterre  ^  nomfldnt  lesem-^ 
fefchemtns  du  Cànnefiable  C'  du  Duc  de  Bourbon- 

Chai^.     VIII. 

COmme  vous  auez  oUy  nos  Amba(Tàdeurs 
fe  trouuercnc  enfemble  dés  le  lendemain 
de  la  venue  de  noftre  Héraut  :  car  nous 
eftions  près  les  vns  des  autres  :  comme  de  qua- 
tre U'euçs  ;,  ou  moins.  Noftre  Héraut  eut  bonne 
chère ,  &  Ton  office  en  Tifle  de  Réjdont  il  eftoit 
natif, &de  l'argent.   Pludeurs  ouuertures  fu- 
rent faides  entre  nos  Ambalfadeurs.  Les  An- 
glois  demandèrent  ,  comme  ils   ont  accou- 
Itumé,  la  couronne,  ou  pour  le  moins,  Nor-^ 
mandie  ôc  Guieniîe.   Bien  allàilly,  bien  défen- 
du. Dés  cefte  première  iournee  furent  les  chofes  ^fticU^i^ 
bien  approcheesrcarles  deux  parties  en  auoient  è^ÏA?  gntr* 
grand' en uie.  Les  noftresreuindrent:  &  les  au-  le  Koy  L2 
très  s'en  retournèrent  en  leur  oft.  Le  Roy  ouit  à*  ^«  ^*y 
leurs  demandes  &  dernières  concluions  :  c'e-  ^^***^*' 
doit  fcptante  de  deux  mille  ÊfcuSjtous  contens,  > 
auant  que  partir:  le  mariage  du  Roy,  quieffau-  4- 
iourd'huy ,  auec  la  fille  ailîiee  du  Roy  Edouard 
laquelle  cft  auiourd'huy  Roine  d'Angleterre» 
&  laDuché  de  Guicnne,pour  la  nourrir,ou  cin-  /^ 
quante  mille  Éfcus  tous  les  ans ,  rendus  dedans 
le  chafteau  de  LbncJrcSjiufques  au  bout  de  neuf 
ans:&  au  bout  du  terme ,  deuoit  le  Roy,qui  eft 
auiourd'huy,  &  fa  femme,  iouyr  pacifiquement 
du  reuenu  de  Guienne  :  &  âufli  noftre  Roy 
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dcuoit  demourer  quitte  de  ce  payement  enucirs 
le  Roy  d'Angleteixe.  Plusieurs  autres  petits  ar- 
ticles y  auoic  couchansle  faiddes  marchands: 
dontienefai  point  mention:  &  deuoit  durer! 
cefte  paix neut"ans,entre  les  deux  Royaumes:&:  | 
yeftoient  compas  tous  les  alliez  d  viî'cofté  &! 
Le  Roy  d'autre: &  nommément  de  la  part  duRoy  d'An-  : 

à'Anglet.   gleterrejes  Ducs  de  Bourgongne  &Bretaigne:  ! 

defcouure  ^  compris  y  vouloient  e(lrè.0ffroit  ledit  Roy 
/f"JI'  d'Aneleterre.quieftoit  choie  bien  eilrange ,  de 

neflitbh     nommer  aucuns  perionnages ,  qu  il  diloit  eitre 

AU  Résy,  traiftres  au  Roy  &  à  fa  couronne,  ôc  de  le  mon  - 
(Irer  parefcrit.  Le  Roy  eut  merueilleufement 
grande  ioye  àccç.  que  Tes  gens  iuy  rapportè- 
rent. 

Il  tint  confeil  lur  cette  matière:  3c  y  eftoye 
prefent.  Aucuns  furent  d'aduis  que  cen'eftoit 
qu'vne  tromperie  Se  diiîîmulation  de  la  parc 
des  Anglois.  Au  Roy  rembloitle  contraire  :  Ôc 
allegualadifpo/iaondu  temps  &  la  iaifdn  ,  ôc 
qu'ils  n'auoient  vne  feulé  place ,  qui  full  à  eux, 
&  aulîi  les  mauuais  tours  que  le  Duc  de  Bour- 
gongne leur  auoit  faits  :  lequel  eftoit  ja  par- 
...  ty  d'auec  eux  :  &  fe tenoit  comme  feur  que  le 
'  Conneflable ne bailleroit nulles  places.  Car  a 
chacune  heure  le  Roy  enuoyoit  deuers  Iuy  \ 
pour  l'entretenir  &  pour  l'addoucir,  &:pour  le 
,  garder  de  m'ai  faire.  Aufîî  le  Roy  auoit  bien  co- 
gnoilïàncede  laperfonnedu  Roy  d'Angleter- 
re: lequel  aimoit  fort  fcs  aifes  ôc  fts  plailîrs.  A 
quoylèmbloit  qu'il  parloir  plus  fagement  que 
perfonne  de  la  compagnie ,  &  qu'il  entendoid  I 
niieux  ces  matieresjdequoy  on  parloir  :  ôc  con- 1 
elud  qu'à^  tref-grandç  diligence  on  cherchai 

eeft  argent  0 
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fccft  atgent  :  &:  fcic  aduifer  la  manière  de  le  trou- 
uer  :  &  qu  il  faloit  que  chàjcun  prçftaft  quelque 
chofe  pour  aider  foudainemencâ  le  fournir.   Ec    ^ftM 
concludleRoy,  qu'il n'criorfcKofçTum^^        t^^'^*J^!f^^ 
qu'il  ne  fcift,  pour  iettcrle  Roy  d'Angleterre ^j3/f«^ 
hors  de  ce  Royaume ,  excepté  qu  il  ne  confen  -  Im  ville  d» 
tiroitpour  riens  quils  eulfent  terre:  &  auanc  ^^rk, 
qu'il  le  foufFrift,mettroit  toutes  chofcs  en  pé- 
ril &hazard. 

Monfeigncur  le  Conneftable  commençai 
foy  apperceuoir  dé  ces  marchez ,  &  auoir  paoûr 
d'auoir  of(éCé  de  tous*poin(5ls;&  toufiours  crai-  ^'  ^*/*^« 
gnoit  cette  marchandife  qui  auoit  cnidé  eftre 
conclue  contreluià  Bouuincs.*  &  â  cette  caufeil 
cnuoyoitfouuentdeuers  le  Roy:  (kfiir l'heure 
dont  ic  parle,  vint  deuers  ledit  Seigneur  vn  gen- 
til-homme, appelé  Louis  de  Creuille,  fcruiteut 
du  Connettable,&  vn  (itn  Secrétaire,  appelé 
maiftre*IeanRichier(quitousdeuxviuenten.  f^,^'  ^^^ 
cores)  &  dirent  leur  créance  à  Monfcigneurdu 
Bouchage  ôc  à  moy,  premier  qu  au  Roy  :  car  le 
plaifirdudit  Seigneur  ettoic  tel. Ce  qu'ilsappor* 
toicnt  pleut  fort  au  Roy  ,  quand  il  en  fut  aducr- 
ti:  pourcc qu'il  auoit  intention  de  s'en  feruir: 
comme  vous  orrez.  Le  fcigneur  de  Contay.fer-. 
uiteur  du  Duc  de  Bourgongne(  qui  auoit  ettc 
prisn'agueresdeuantArras  comme  aucz  ouy) 
tUoit^cvcnoit  fur  fa  foy,  deuers  ledit  Duc:  éc  ' 
lui  auoit  le  Roy  promis  donner  fa  finance  &  n- 
^on,&  vne  trefgrande  fomme  d'argcnt:s*il  pou- 
uoittraitterlapaix.  D'auenture  il  cttûitarriue 
deuers leRoy  ceiour  qu  arriuerent  les  deux  dd« 
éjfnommcz  fcruitcurs  dudit  Connettabk.  Lt 
R.oy  kit  mettïc  ledit  Seigneur  de  Contav  de- 
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dans  vn  grand  5c  vieil  oftcuent  (qui  cftoit  dcd^j 
fa  chambre  )  &  moy  aueclui  :  afin  qu'il^ntcn- 
dift  &  peuft  faire  rapport  à  fon  maiftrV des  pa- 
roles 5  dont  vfoit  ledit  Conneftable  d>&ks  gens 
duditDuc.  Et  le  Roy  fe  vintfeoir  furvncfca 
beau,ra(îbus  dudit  ofteuent.afin  que  nous  peuf 
fions  mieux  chtcdre  les  paroles  que  difoit  Loui 
Tefmisre-  de  Creuille  &ron  compagnon,qui  commence 
ptefentez    jgj^^  j^j-^  ^  ^lifans  que  leur  maiftre  les  auoit  en 
BuuMt  ^^7^2;  deuers  le  Duc  de  B0urgongnc,&:  qu  il  11 
U  Koy       auoit  faitplufîeurs  remonftrancespourledel 
â*AngUt*  mouuoir  de  Tamitié  Ats  AngloiSj&qu'ilsi'a 
uoicnt  trouué  en  telle  colère  cotre  le  Roy  d'Ar 
glcterre,  qu'à  peu  qu'ils  nel'auoicntgaigncjno 
pas  feulement  à  les  laifler,  mais  aider  à  les  de 
flrouifer  en  eux  retournant.  Bt  en  difant  cts  ps 
rolesjpour  cuider  complaire  au  Royjedit  Lou 
de  Creuille  commença  à  contrefaire  le  Duc  d 
Bourgongnc ,  &  à  frapper  du  pied  contre  terr( 
&àiurer  S.  George,  &  qu'il  appeloit  le  Ro 
r.  B/tfj^^or  d'Angleterre  Blancborgne,  fils  d'vn  Archer  qi 
^*^'^  portoit  fon  nom  :  &  toutes  les  moqueries  qu'e 

ce  monde  eftoit  pofîiblede  dire  d'homme.  L 
Roy  rioit  fort  :  &  lui  difoit  qu'il  parlaft  haut:  t 
qu'il  commençoit  à  deuenir  vn  peu  /ourd:^ 
qu'il  le  dift  encoresvne  fois.  L'autrc'nc  fe  fei 
gnoit  pas,  &  recommençoit  encores  de  trefbo 
cœur.  Monfeigneur  de  Contai  (qui  eftoit  aue 
moy ,  en  ceft  ofteuent  )  eftoit  le  plus  cft^ahi  d 
monde,  &  n'euft  iamais  crcu,  pour  chofe  qu'o 
lui  euft  fçcu  dire,Ies  paroles  qu*il  oyoit.  La  ce 
clufîon  à^%  gens  dudit  Conncftable  eftoit,  qu 
confeilloit  au  Roy,  que  pour  euiter  tous  i 
grands  périls  qu'il  Voulait  appareiller  conl 
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lui,  il  prift  vne  trefuc:  &  que  ledit  Conneftabic 
fe  faifoic  fort  de  le  .*.  garder  :  &  que  pourcon- ^'^^^^^^ 
tenter  ces  Anglois,  on  leur  baillaft  feulement 
vne  petite  ville,  ou  deux,  pour  IcslegerThiuer: 
de  qu'elles  ne  fcauroient  eftre  fi  mcfchante$,que 
ils  ne  s'en  contcntafTent,  Et  fcmbloit,  fans  rien 
nommer,qu'il  voulfift  dire  Eu  &  Saind  Valéry: 
&  luy  fembloit  que  par  ce  moyen , les  Anglois 
fe  contenteroient  de  lui,  &  du  refus  qu'il  leur  a- 
uoit  fait  de  CCS  places.  Le  Roy  (à  qui  il  fuififoie 
d'auoir  ioiié  foh  perfonnage ,  &  fait  entendre  au 
Seigneur  de  Contay  les  paroles  dont  vfoit  ^  bUamUet 
fâifoit  vierce  Conncdablcparfes  gens)  neleur  u  Conne- 
feit  aucune  mal-  gtacicuferefponfe  :  mais  feule-  fiable  [m 
ment  Icu r  dit,  reniioiçr;^y  deuers  mon  freré,  & /*'*''*• 
lui  feray  fçauoir  de  mes  nouuclles  :  &  puis  leur 
donna  congé.L*vn  feit  Icfermchtjen  la  main  du 
Roy,  que  s'il  fçauoit  riens  qui  touchaft  le  Roj, 
de  le  reueler.  Il  greua  beaucoup  au  Roy,dedifîî- 
muler  dé  ccftc  parolcjoù  ils  côfeilloient  de  bail- 
sr  terre  aux  Ànglois:mais,doutat  que  ledit  Co- 
ncûablenefeift  pis,n*y  voulut  point  refpondrc,' 
en  façon  qu'ils  cognuffent  qu'il  Teud  mal  pris  s 
mais  enuoya  deucrs  lui.  Le  chemin  çftoit  courte 
&  ne  mèttoit  vn  homme  gueres  à  aller  &:re» 
tourner.  Le  Seigneur  de  Contay  &  moy  par- 
tifmes  de  ceft  oftcuent, quand  \ts  autres  s'en 
furent  allez  :  &  rioit  le  Roy  ,  en  faifant  bieia 
bonne  chère  :  mais  ledit  de  Contay  eftoit  com- 
me homme  fans  patieifce  ,  d'auoir  ouy  telles 
fortesdegehs  ainfifcmocguer  de  fon  maifire^ 
&  y  eu  encores  les  traittez  qu'il  mcnoï  t  auec  lui? 
&  îuy  tardoit  qu'il  ne  fuft  ja  à  cheual  ^  pour 
l*alî§r  dire  à  fondis  maiftre  ie  Duc  de  BouîT' 
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gongnc.  Sur  l'heure  fut  defcrperé  ledit  fcîgneut 
de  Contay,  &  fon  inftrudion  efcritc  de  fa  main 
propre,  &cQiportavne  lettre  de  créance,  de  la 
main  du  Roy, &  s*€n  partit. 

Noftre  matière  d'Angleterre  cftoit  là  accor- 
dée ,  comme  àuez  ouy ,  &  fe  menoient  tous  ccî 
marchez  en  vn  temps,  &  en  vn  coup.    Geua 
qui  de  parle  Roy  s'eftoyenc  trouués  auec  le: 
Ânglois.auoient  fait  leur  rapport(commc  aues 
entendu)  &  ceux  du  Roy  d'Angleterre  eftoien 
.  auffi  retournés  deuers  luy.    Des  deux  codes  fu 
accorde  &  délibéré  par  ceux,qui  allèrent  &  vin 
drent,queles deux  Roys fe  verroyent,&  (  aprc 
qu'ils  fe  feroyent  veus,&:  auroient  iuré  les  trait 
tezpourparlez)  que  le  Roy  d'Angleterre  s*cii 
retourncroit  en  fon  païs ,  après  auoir  rcceu  Ici 
fcptante  deux  mille  efcus  :  &  qu*il  laiflcroit  eii 
oftagemonfeigneurde  Hauart  ,  &  fon  Granii 
Efcuyer  mcflîre  Ican  Chcnc ,  iufques  â  ce  qu  i 
V,  A  fMt,  £y^  pj^^jj  1^  mer.*  Par  après  furent  promis  feiïl 
^      mille  efcus  de  penfion  aux  feruitcurspriuè^llîi 
Muxfertil  I^oy  «l'Angleterre.  A  monfeigneur  de  Hai^ini 
unrs  dfi     gucsdcux  milles  efcus  :  ôc  à  monfcigricut  dj 
Ray  d'An-  Hauart,  au  Grand  Efcuyer,  à  Chalangier,  mon 
gîenrrt,     feigneur  de  Mont-gomcry ,  &  à  d'autres  le  de 
mourant  :  &  largement  argent  content,  &  yaii 
felle  fut  donnée  aux  feruitcurs  dudit  RoylB 
douard. 

Le  Duc  de  Bourgongne,  fentant  ces  nouuci 
les,  vint  de  deuers  Luxembourg  (où  il  eftoit  ) 
ttcfgrand'  hafte,  debers  le  Roy  d'Angleterre:  t 
n'auoit  que  feize  chenaux  quand  il  arriua  deuei 
luy.  Le  Roy  d'Angleterre  fut  fort  efbahi  de  ce 
Ae  venue  fi  foudain«,&lui  deniandaqu  iil  am^ 
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ioit>  &  vcit  bien  qu*il  cftoic  courrouce.    Ledit 
DUC  lui  rcfpôdic  qu'il  venoit  parler  à  lui.  Le  Roy 
ui  demanda  s'il  vouloit  parler  à  lui  à  part,  ou  en 
jublic.  Lors  lui  demada  le  Duc  s'il  auoit  la  paix. 
Le  Roy  lui  refpondit  qu'il  auoit  fait  vne  trcfue 
)our  neuf  ans , en  laquelle  il  edoit  compris  &  le 
Duc  de  Bretaigne  :  &  qu'il  lui  prioit  qu'il  s*y  ac- 
:ordaft. Ledit  Duc  fc  courrouça,&rparla  en  An-     N^tuni 
;Iois(cAril  r5auoitlelagage)&alleguaplu(îeurs  du  Duc  4$ 
>eaux  faiâs  des  Rois  d'Angleterre  qui  eftoient  Baur^,f>re» 
•alTez  en  Francej&  les  peines  qu'ils  auoient  pri-  r<"»/^«««* 
sSjpour  y  acquérir  honneur:&  blafma  fort  ce- 
^etrefueidifant  qu'il  n'auoit  point  cherche  à 
lire pafler  les  Anglois,  pour  befoing  qu'il  en  ;^; 
uft  :    mais  pour  rccouurercequilcurappar- 
;noit,&afin  qu'ils  cognuflent  qu'il  n'auoit  nul 
efoin  de  leur  venue,  qu'il  ne  prendroit  trcfuç 
aec  noftre  Royjiafques  à  ce  que  le  Roy  d'An - 
leterrc  euft  efté  trois  mois  delà  la  mcr:&  après 
es  paroles^partj^c  s*cn  va  delà  od  il  venoit.  Lo 
Loy  d'Angleterre  prit  tref-mal  ces  paroles ,  6c 
eux  de  fon  confcil.  Autres  qui  n'cftoient  point 
ontensde  cefte  paix,  louèrent  ce  que  le  Duc 
uoitdit. 

omment  IeJ{oy  feit  fefloyer  les  anglais  dedans  A^ 
mens  ;  tr  comment  fUce  fut  ^pignee  four  U  y  eue 
desdeux  B^ys^ 

Ch  AP.    IX. 

LE  Roy  d'Angleterre ,  pour  conclurre  cefte    , 
paix>  vint  loger  à  demie  lieuç  d'Amiens  :  ôc 
ftoit  le  Roy  à  la  porte ,  qui  de  loin  les pouuoiç 
coir  arriuçr.  Pour  ne  mentir  pomt,il  femblQSÇ 
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biçn  qu  ils  fuflTcnt  neufs  à  ce  mcftier  de  tenir  le^ 
champs,  &chcuauchoicnt  en  aflez  mauuais  or 
drç.  Le  Roy  enuoya  au  Roy  d'Angleterre  trois 
cens  chariots  de  vin,  des  nieiUeurs  qu'il  fut  pof- 
TîBTê^efincrr  &  fcmbloit  ce  charroy  quafî  vn 
on:,auffi  grand  que  celui  du  Roy  d'Angleterre, 
Etpourcequileftoittrefuc,  venoientlargeméc 
,    Anglois  en  la  ville ,  &  fe  monftroient  peu  iages, 
Si:ayanspeudereucrenceileurRoy.Ilsvenoiêc 
tou3  arme?,  Se  en  grande  compagnie ,  Se  quand 
noftre  Roy  y  cuft  voulu  aller  à  mâuuaife  foy,  ia- 
niais  fi  grande  compagnie  ne  fut  fi  aifi:c  à  dcf- 
confirc:mais  fa  penfee  n*eftoit  autre, qu'aies 
bien  feftoyer ,  &  le  mettre  en  bonne  paix  auec 
eux  pour  Ton  témpsJI  auoit  ordonné,  à  Tentrce 
de  la  porte  delà  ville,deii^rândes  tables7rcha- 
cun  cofté  vne ,  chargées  de  tolîtçTBonnes  vian- 
des, qui  font  enuie  de  boire,  Se  de  toutes  fortes. 
Se  les  vins  les  meilleurs  dont  fe  peut  aduifer  :  Se 
des  ge.ns  pour  le  feruir.  D'eau  n*eftoitnouuclIes. 
JngUUtt-  ^  chacune  de  ces  tables  au  oTt  fait  feoïrcTnq  oui 
emiîlisk     fix  hommes  de  bonne  maifon,fort  gros  Se  gras,  i 
Amiem,     pour  mieux  plaire  à  ceux  qui  auoient  enuie  de| 
boire:  &yeftoicntle  Seigneur  de  Cran,  le Sçi- 
^V.dity^  gncur  de  Briequebccje  Seigneur  de  Brefmes,lc 
difoitnt.     Seigneur  de  Villiets ,  Se  autres  :  Se  6qs  que  les^ 
fu'iU  liur  Anglois s'âpprochoient delà porte,ilsvoyoienti 
coHYuffent  cède  affiettc,&  y  auoit  sens,  qui  les  prcnoicntâî 
vné  lance  it-t         oi  ii         ii       o 

é*Usé*c   **bride.'.&  les  amenaient  près  dti-x  table  ;(X 

*v.ex,dis^  eftoicnttraittezpout  cepafi^age  félon  laffiette^y 
&y  auffii  Se  en  trcf.bonnc  forte  :  Se  le  prenoicnt  bien  en 
ntufûu  gré.Gomme  ils  eftoient  en  la  ville,quelque  parr 
nes^tun'  ^^^'i^sdefcendifient,  ils  ne  payoient  riens  .'.  e- 
fâurnhs.    ftoient fournis  dccç  <jui  leur  cftoic  necefiaircj 
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3Ù  ils  alloient  boire  &  manger,&  demandoienc 
:e  qu'il  leur  plaifoitrÂ:  ne  payoient  riens:  <3^  du- 
:à  cccy  trois  ou  quatre  iours. 

Vous  auezôuy  comme  celle  trefuc  defplai^ 
"oitauDucdeBourgongne:  mais  encores  def- 
îlaifoit-clle  plus  au  Conneftable,  qui  fe  voyoit 
nal  de  tous  cofteZj&  auoir  failiy  :  &  pource  en- 
loyadcuers  le  Roy  d'Angleterre,  ion  Confef- 
eur,  auec  vne  lettre  de  creance,qui  eftoit  telle,    ' 
jucpour  l'amour  de  Dieu, il  n'adiouftaft  foy  ztConne^ 
ux  paroles  ny  aux  promeiFes  du  Roy:  mais  que  ftabUpn^^ 
eulemcntilvoulfiftjjrendreEu&Saind  Vale-  f*^'*^  fe 
y,  &s'y  loger  poiir  partie  de  l'hiaer  :carauant  ^''>^'^'?- 
[u'il  fuft  deux  mois ,  il  feroit  en  façon ,  qu'il  fe-  i/pfS^  ^^ 
oit  bienloge:  fans  lui  bailler  autre  feurctéjmais 
ref-grand'efperance.  Etafin  qu'il  n'euft  caule 
éfairçvn  mefchant  appoindrcment  pour  peu 
'argent  :  lui  offroit  à  prefter ,  cinquante  mille 
rcus,&  lui  faifoit  beaucoup  d'autres  belles  ou- 
vertures: &  délia  lui  auoit  fai(5l  bailler  le  Roy 
es  deux  places, -dont  il  parloir  5  à  cauie  que  le* 
lit  Conneftable  lui  auoit  confeillé  les  bailler 
,ux  Anglois,  &  le  Roy  d'Angleterre  en  eiloit  ' 

.duerti.  L equel  feit  rcfponie  audit  Conneftable 
juefa  trefue  efloit  conclue  ,  &  qu'il  ne  chan- 
^eroit  rien  en  cefte  matière  :  ^  s'il  lui  euft  tenu 
;e  qu'il  auoit  promis,qu'il  n'euft  point  faid  ceft 
ippoin(5tement.  Lors  fut  de  tous  pointflsledid^ 
Connedable  defcrperé. 

Or  vous  oyez  comme  ces  Anglois  fe  trait- 
oicntcnla  ville  d'Amiens.  Vn  foir  Monfeig. 
le  Torcy  vint  dire  au  Roy ,  qu'il  y  en  auoit  lar- 
nent,  &  que  c'eftoit  grand  danger.  Le  Roy 
j'en  courrouça  à  lui,    Akifi  chacun  s  m  tmt^ 

5    mi 
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Letnatin  eftpic  le  lour  femblablc  celle  annecj,  \ 
qu'auoit  eftélesinnocens:  <Sç  àteliour  le  Roy 
ne  vouloit  auyr  parler  de  n^ille  de  cesmatieres,, 
^tenoic  à  grand  malheur  quand  onluyenpar-  i 
loit  :  &  ie  courrouçoû  fort  à  ceux,  qui  rauoicnt  j 
accouftumé  de  hanter,  &  cognoiffoient  fa  con- 
dition, toutesfois  ce  matin ,  dont  ie  parle,  com- 
me le  Roy  feleuoitj&difoitfcs heures, quel-  | 
qu'vn  me  vmt  dire  qu  il  y  aupic  bien  neuf  mille  j 
AngloisenlH  v^iîïc.îemedtlibeca^rpfendrerad-'  j 
'^C'efl  à  uenturçdeîuydîre:  &rentrây  enfon  retrait,  &  i 
direjem-  lui  dy,  Si  nonobftsint  qu*il  foit.*.  le  iourdesln-  i 
bUblcAu    nocenSjficft  ilneccirairequeic  vousdiecequc  i 
tottr  çy(.    l'on  m'adit:  &lui.comptây  au  long  le  nombre  i 
/  quiy  cftoit,  &toufiourscn  vcnoit,&  tousar-i 

mcz.^cquenulneleurofoitrefufcr  la  porte,  de 
paourdelesmefcontenter.  Lent  Seigneur  ne 
fut  point  obftinc  :  mais  toft  laifîa  Tes  heures  :  ôc 
médit,  qu'il  ne  faloit  point  teriifîa'^cërcmonie 
des  Innocensceiour,  Se  queiemontaireàche- 
ual.&queî'eflTayaffe  à  parler  au  Chef  des  An- 
glois,  pour  veoir  fi  les  pourrions  faire  retirer:&: 
que  ie  difle  à  ces  Capitaines  (fiaucunsen  ren- 
controye)  qu'ils  vinlFent  parler  à  luy  ,  &  qu'il 
vicndroitincontinêt  à  la  porte  âpres  moy.  Ainfi 
lefey,  &  parlay  à  crois  ou  à  quatre  des  Chefs  des 
Anglois,que  cognoifloye  :  ôc  leur  dy  ce  qui  fer- 
UQît  à  cefte  matière.  Pour  vn  qu'ils  renuoyoiét 
ycnentroit  vingt.  LeRoyenuoya  après  moy 
Monfeignèur  deGié,àcefte  heure  Marefchai 
de  Frabce,  pour  ceflc  matière.  Nous  entraf- 
nefardre  *^es  en  vne  tâuerne  :  oïl  ia  auoient  cfté  faits  cens 
t^ts^ngloU  êc  onze  efcots  :  &ç  n'eftoit  pas  encores  neuf 
à4mienst  hetjrcs  dtf  matin»    La  maifori  çftoit  pleinç.^ 
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Les  vns  chantoient  :  les  autres  dormoient,  dr 
eftoientyures.  Quand  ie  cognu  cela,  il  me  fem- 
bla  bien  qu'il  n'y  auoic  point  de  péril ,  &  le  ma- 
day  au  Roy,  lequel  vint  incontinent  à  la  porte, 
bien  accompagné,  3c  fecrettement  feit  armer 
deux  ou  trois  cens  Hommes  d'armes  es  maifons 
de  leurs  Capitaines  &  aucuns  en  mit  fur  le  por- 
tail par  où  ils  entroient.  Le  Roy  feit  apporter 
Ton  difner  en  la  maifon  des  portiers:  Se  feit  dif- 
ner  plufîeurs  gens  de  bien  des  Anglois  auec  luy. 
Le  Roy  d'Angleterre  fut  aduerti  de  ce  defordre 
&  en  eut  honte ,  &  manda  au  Roy  qu'il  com- 
mandai qu'on  ne  laillàft  nul  entrer.  Le  Roy  fit 
refponce  que  cela  ne  feroit-il  iamais  :  mais  (  s'il 
plaifoit  au  Roy  d'Angleterre  )  qu'il  enuoyaft  de 
/es  Archers  de  la  couronne,  éc  qu'ils  gardalfent 
la  porte, &  milFent  dedas  ceux  qu'ils  voudroiet, 
^  ainfi  fut  fait  :  Se  beaucoup  d' Anglois  s'en  al- 
lèrent de  la  ville  par  le  commandement  du  Roy 
d'Angleterre. 

Il  fut  lors  aduifé ,  que  ,  pour  mettre  fin  à  tout, 
faloit  aduifer  le  lieu  où  les  deux  Roys  fe  ver- 
doient, 6*:  ordonner  gens  à  vifiterla  place. De  la 
part  du  Roy  y  allafmes  Monfeigneur  du  Bou- 
chage Se  moy:  &  pour  le  Roy  d'Angleterre, 
Monfeigneur  de  Hauart,^  vn  appelle  Chalan^ 
gier,  &vn  Héraut.  Et  après  eftre  bien  allé  Se 
yifité  la  riuiere,  nous  arreftafmes  que  le  plus 
beau  lieu,  &  le  plus  feur  ,  efloit  Picquigny  ,  à 
trois  lieues  d'Amiens  ^  vn  fort  chafteau ,  qui  eft 
au  Vidafine  d'Amiens  :  combien  qu'il  auoit  efté 
brufléparleDuc  de  Eourgongne.  La  ville  eft 
ba{re,&  y  palTe  la  riuiere  de  Sômeclaquelle  n'efl 
point  gueable  :  Se  en  ce  lieu  n'eft  point  large» 
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Par  là  où  venoit  le  Roy,  le  pays  cftôit  beau  & 
large.  De  l'autre  codé,  par  où  venoit  le  Roy 
d'Angleterre ,  le  pays  cftoit  très-beau  :  fauf  que, 
quand  il  venoit  à  approcher  de  lariuiere ,  il  y  a- 
uoit  vne  GhaulFcc  de  bien  deux  grands  traids 
d'arCjde  long,  qui  auoit  des  marais  d'vn  coftc  «Se 
d'autre:&,qui  ne  fuft  allé  à  la  bonne  toy,c*eftoit 
vn  très- dangereux  chemin.  Et  fans  point  de 
doute  (  comme  i'ay  dit  ailleurs)  les  Angloisne 
C'imment  ç^^^^j^^  fi fubtils en  traittez  &  appointcmens, 
terai*etUs  comme  lont  les  Françoi$:5c  (quelque  choie  que 
^ngiù:4.  l'on  en  die  )  ils  vont  alPez  groffemcnt  en  befon- 
gne  ,  mais  il  faut  auoir  vn  peu  de  patience, 
éc  ne  débattre  point  coleriqucment  auec 
eux. 

Apres  que  la  conclufion  de  noftre  lieu  fut 

prife,  il  fut  ordonné  d'y  faire  vn  pont  bien  paf- 

fan  t,&a(rez  large  :  &fournifmes  les  Gharpcn- 

^'  f'^^Jj'^^^  tiers  ôc  les  eftoffes  ;  &  au  milieu  de  ce  pont  fut 

fait  vn  treillis  de  bois,comrae  l'on  fait  aux  cages 

de  ces  Lions:  &n*eftoient  point  les  trous  d'cn- 

TreiUU  de  tre  les  barreaux  plus  grands  ,  quâyboutter  va 

hou  pour    bras  à  fon  aife.Le  derfus  eftoit  couuertd'q^is  feu- 

l  entretiens  \q^^^^^  p^jUf  \^  pluyc,fi  auaut  qu  îls  fc  pouuoiet 

1^^^  mettre  à{\  ou  douze  perfonncs  deflbus,  de  cha- 

cun cofte:5i:  comprenoit  le  treillis  iufques  fur  le 
bord  du  pont  :  afin  qu'on  ne  peuft  palTer  de  T  vn 
à  l'autre.  En  la  riuiere  y  auoit  feulement  vne 
fentine  :  où  il  y  auoit  deux  hommesjpour  palier 
ceux,  qui  voudroient  aller  d'vn  codé  à  l'autre, 
le  veux  dire  l'occafion  qui  meut  le  Roy  que 

Bigrej^ion  ^^^  cntre-deux  fut  fait,  de  telle  façon  que  l'on 

en  laaueiLe  /in       ii>  /i^^n  o 

«?/î  tr^itté  nepeult  aller  de  Ivn  cotte  al  autre,  oc  pourroïc 
de  h  mort  p^rauenturc  feruir  le  temps  aduenir,à  quelqu  Yi^ 
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qui  auroit  à  faire  femblable  cas.    Du  temps  du  de  rem  ^9 
Roy  Charles  reptiefme  ,  cftatit  en  allez  leune  ^^^*^*^/^ 
âage,  le  Royaume eftoit fort  perfecuté  des  An-  ^"^^.     .^ 
glois:(.^  eftoit  le  Roy  Henry  cinquiefme  au  fie-  celUduRcy 
gcdeuanc  Rouen  3&  le  tenoitfortàdeftroit:  &  de  Franc» 
la  pliifpaïc  de  ceux  de  dedans  eftoient  fuiets  ou  C^  d'Ange- 
parcifans  du  Duc  lean  de  Bourgongnc,  qui  pour 
lous  rcgnoit.  Entre  ledit  Duc  lean  de  Bourgon- 
gne  &  le  Duc  d'Orléans  y  auoit  ia  eu  grand  dif- 
ferent,&  tqut  ce  Royaumc>ou  la  plufpartjdiUlfé 
par  cçs  deux  parties ,  dont  le  faid:  du  Roy  ne  va-  ,^ 
loi:  pas  mieux.  Partialité  ne  commença  iamais  «e  ^, 
en  pays,que  la  fin  nxn  fuft  dommageufe.  Se  mal  <c   ] 
aifce  àefteindre.  Pour  cefte  queftion,  dontie 
parlc,auoit  cfté  tué  le  Duc  d*Orleans  à  Paris,  vn 
an  auoit,  Ledit  Duc  lean  auoit  grand'  armée  ;  ôc 
alloit  &  venoit ,  en  intention  de  leuer  le  fiege, 
qui  eftoit  deuant  Rouen ,  &  pour  mieux  y  pou  - 
uoir  parueniri&  s^afieurer  du  Roy, auoit  efté 
traidé  que  le  Roy  &  luy  fe  verroienc  à  Monte  - 
reau,  oii  faut-Yonne  ,  &  là  fut  fait  vn  pont,       f^^f^f^. 
&vne  barrière  au  milicuimais  au  milieu  defdices  tg^f^u  qu'il 
barrières  y  auoit  vn  petit  Huiffier  qui  fermoit  n'efioit  en- 
des  deux  cofl:ez,parquoy  on  pouuoit  aller  de  Tvn  ccres  que 
codé  à  l'autre,  mais  que  les  deux  parts  levou-  -C>/»»^/>;». 
lufient ,  Ainfi  fe  cronua  le  *  Roy  rvncoftcdu  J^^y^^^^^t 
*pont,&:  ledit  Duc  lean  de  Bourgogne  de  l'autre,  ^^,^g  ^ns 
accompagnez  de  grand  nombre  de  Gens-d'ar-  afres    le 
mes ,  &  fpecialement  le  Duc  lean.  Ils  fe  mirent  meurtredu 
àparlemêterfurleponc,&:àrendroit  oùilspar-  .  "''^ 
loiét>n*y  auoit  auec  ledit  Duc,  que  trois  ou  qua- 
tre pcrfonnes.  Leurparlemêtencômencé,futlc 
Du€  femos  tellemëc,  ou  par  enuie  de  foy  humi- 
lier deuant  le  Roy,  quil  ouuric  defon  coftç. 
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&  on  luy  ouurit  de  l'autre ,  &  paffa  luy  quatrfcf^ 
me  Incontinentfattué,&  ceux  quicftoiencaueç 
luy,  dont  eft  aduenu  depuis  afTez  de  maux,  com - 
me  chacun  fçait.  Cecyn'eft  pas  de  ma  matière, 
parquoy  ie  n*en  di  plus  auant,maisle  Roy  mêle 
compta  ne  plus ,  ne  moins  que  ie  vous  di ,  en  or- 
donnant cefte  veuë,  ^difoitque  s'il  ny  euft 
pouît  eu  d*huis  â  cefte  veuë  »  donc  i'ay  parlé ,  ©n 
n'cuft  point  eu  d'occafion  de  femondrc  leditDuc 
de  pafîcr,  &  ce  grand  inconuenient  ne  fuft  point 
aduenu,dontprmcipalement  furent  caufe  aucuns 
feruiceurs  dudit  Duc  d*Orleans, lequel  auoit  efté 
tuéjComme  ic  vous  ay  àit^Ôc  cftoicnc  en  autorité 
auec  le  Roy  Charles  VII. 

Comment  les  deux  B^ts  s^entreueirent  ,  &iurerentU 
trefue  parauànt  tVÀitteeiO'  comment  dMuns  ejlime- 
rent  ejuele  S.  Ejfrif  defcenditfurU  tente  dt* 
Rjy  d'^ngletene^en  ef^ce  defigeo  blanc. 


u 
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Os  barrières  ainfî  faîtes,  comme  vous  aucz 
ouy,vindrentle  lendemain  les  deux  Rois: 
y  Le  dix-  ^  ^iJ  ^  ^^"  "^i^'^^tfc  cens  feptante  cinq  5  le  vingt, 
nmfiefme,  <5^  neuficfme  iour  d'Aouft.Lc  Roy  auoit  cnuiro 
qmlciu'vyi  huid  cëfis  hommes  d'armes  auec  luyr&arriua  le 
»fmt^Hele  premier.Du  cofté  où  eftoit  le  Roy  d'Angleterre» 
Koyatte>t-  ^^^jj  ^^^^^  ç^^  armée  en  bataillç.  Et  combien 
mit  vn  peu  f  .  .   I  /- 

h    Rsy     que  nous  nepenhons  point  voirie  tout,  uvoyos 

à'Anglet,  ^nous  vn  très-grand  nombre  de  gens  de  cheuai,& 
U  dPuîB  de  pied  enfcnible.  Ce  que  nous  auions  de  noftre 
t**//!  "'^/-^coA^j  neparoifïoit  rien^aupres  d'eux.  Auiïï  la 
^^^^*^^"^- quarte  partie  de  Tarmcc  du  Roy  n'y  e^oit  pas. 
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îlcftoic  dit  qu*aucc  chacun  des  Rois  yauroie 
douze  hommçs,  c]uiç(î;o?eiu  la  ordonnez ,  pour 
edre  aux  barrières,  des  plus  grands,  <Sc  des  plus 
prochains.  De  aoftiecofté auions  quatre  hom- 
mes du  R07  d  Angleterre,  pour  voir  ce  qui  fe 
,  faifoitpaimyaous  :&  autant  en  auoient-ils,de 
leur  cofté,  Az^  noftres.  Comme  ie  vous  ay  ditje 
Roy  cftoit  arriué  le  premier  ,  <Sc  eftoic  iaaux 
barrières  :  6c  eftions  douze  auprès  de  luy,  encre 
lerqucls  eftoient  le  feu  Duc  Jean  de  Bourbon,  & 
le  Cardinal  fon  frère.  Le  plaifir  du  Roy  auoit  e- 
fté,  quciefulîeveftu  pareil  de  luy  ,  ce  iour.  Il 
auoit  accouftumc ,  de  long  temps  ,  d'en  auoir 
guelqu*vn  qui  s'habilloit  pareil  de  luy  fouuenc*     * 
Le  Roy  d'Angleterre  vint  du  long  de  la  chauf- 
fée, dont  i'ay  parlé,  tres-bicn  accompagné  :  ^ 
fembloit  bien  Roy.  Auecquesluy  eftoitle  Duc 
de  Clarence  fon  frère,  ie  Comte  de  Northom- 
bellante,  &  aucuns  At^  autres  feigneurs ,  fon 
Chambellan, appelle  Monfeigncur  de  Haitui• 
ges,fonChancciicr,  &âutres  :  &  n'y  en  auoit 
que  trois  ou  quatre  habillez  de  drap  d*or ,  pareil 
du  Roy.  Ledit  Roy  auoit  vnc  barctte  de  velours 
noirfurfarcfte  :  &  y  auoit  vnc  grande  ficur  de  S«^<<^^- 
Lis  de  pierrerie  par  deflus.  C'eftoit  vn  très-beau  ^'^^/^^f- 
Prmce,  &  grand:  mais  u  commençoic  as  en-  ^gf^^h^i^ 
grailTer  :  &  lauoyc  veifalifrcsfois  plus  Beau  f  car  s'entr'im* 
içn'ay  point  fouucnance  d'auoir  iamais  veuvn  hra.ffem 
plus  bel  homme  qu'il  eftoit,  quad  Monfeigncur  t^^^'^^ 
de  Vvarùic  le  fît  fuir  d'Angleterre.   Comme  û  'll'^^/jl 
approcha  de  la  barrière ,  à  cinq  pieds  près,  il  ofta  ^  ^ 
fabarette  :&s'agenoiiilla,  comme  à  demy  pied /f» 
déterre.  Le  Roy  luy  fit au/ïï grande  reueren ce: 
le^»©!  eftoit  là  appuyé  contre  la  barrière.    Et  à 
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s'entr'embrafTer  par  entre  les  trous,  feitlcRoy 
d'Angleterre  cncorcs  vne  pliis  grande  reuerenr 
ce.  Le  Roy  commença  la  parole  &  liiy  die.  * 
Mon  coufin  vous  foyez  le  tresbien  venu.  Il  n'y 
a  homme  au  monde  que  ie  deflrafTe  tant  à  veoir 
que  vous  3&  loiié  foie  Dieu  dequoy  nous  fem- 
mes cyaitemblez  à  fl  bonne  intention.  Le  Roy 
d'Angleterre  refpondic  à  ce  propos,en  aiïez  bon 
François.  Lors  commença  à  parler  le  Chance- 
lier d'Angleterre  (  qui eftoit  vn  Prélat ,  appelle 
l*Euerque^deLifle)6<:  commença  par  vne  pro- 
^ngloisiA- phctit  (  dont  les  Anglois  ne  font  iamais  dei^ 
fHMsdef-   pourueus  )  laquelle  difoit  qu'en  ce  lieu  de  Pi- 
fourueui    q^igni  fe  deuoit  faire  vne  grande  paix  entre 
defrop  et.  ^^^^^^^^  ^  Angleterre.  Et  après  furent  defploiees 
les  lettres  ,  que  le  Roy  auoit  fait  bailler  audid 
Roy  d'Angleterre,  touchant  le  traittc  qui  cftoïc 
fait:  ôc  demanda  ledid  Chancelier,  au  Roy,  s'il 
les  auoit  commandées  telles  &  s'il  les  auoic  pas 
pour  aggreables.    A  quoy  le  Roy  refpondic 
Qu'ouy,  Se  auffi  celles  qui  luy  auoient  cAé  bail- 
lées de  la  part  du  Roy  d'Angleterre.  ÈtlorsfuC 
apporté  5c  ouucrt  le  melîel:  omirent  les  deux 
F4$x  titrée  Roys  la  m?}in  deirus,&  les  deux  autres  furli 
7tfixRffyf  fahi6te  vraye  croix  ;  &  lurerent  tous  deux  tenir 
ce  qui  aùoit  eftc  promis  entre  eux.    C'cft  à  fça- 
Le  -vieil  uoir  la  trefucdeneuf  ans  *  accomplis,  compris 
sxemp.ra)e  les  alliez  d'vn  codé  Ôc  d'autre,  d'accomplir  lé 
mariage  de  leurs  enfansj  ainfi  qu'il  eftoic  con- 
tenu audid  traitté.    A  près  le  ferment  fait,  no- 
ftre  Roy  (  qui  auoit  bien  la  parole  à  comman^ 
dément)  commença  àdireau  Roy  d'Angleter- 
re, en  fe  riant,  qu'il  falojt  qu'il  vint  à  Paris,  ÔC 
qu'il  le  feftoyeroit  auec  les  Dam€s  :  ôc  qu'il  lu/ 


ee  met. 
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baillcroit  monfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon, 
pour  confcfreur;  qui  cftoitceluy,  quiTabrou-         ;   -^ 
droic  tref-volontiçrs  dccepcché  :  s  aucun  y  en  ^    ,.'  , 
auoit  commis.  Le  Koy  d  Angleterre  le  prit  a  jeBourhn 
grand  plaifir  :  &  parloicntdc  bon  vifàge  :  car  il  hncompa-^ 
îçauoit  bien  que  lcdi(5l  Cardinal  cftoir  bon  gnon  ,  e» 
compagnon.  Comme  ce  propos  eut  vn  peu  du-  V**H'^^*^ 
ré,  oûïemblable,Ie  Roy  (qui  fe  monftroitauoir 
autorité  en  ccfte  compagnie  )  nous  feic  retirer, 
ceux  qui  eftoient  auec iuy :  &  nous  dit  qu*il  vou- 
loitparlerau  Roy  d'Angleterre,  feul.  Ceux  du 
Roy  d'Angleterre  fe  retirèrent  femblablemenc 
fans  attendre  qu'on  leur  dift.  Commelesdeux 
Roys  eurent  vn  peu  parlé ,  le  Roy  m*appella:  & 
demanda  au  Roy  d'Angleterre,  s'il  me  cognoif- 
foit.  Il  Iuy  refpondit,Qu'ouy:&  dit  les  lieux,  oh.    , . 
il  m'auoit  veu  :  &  que  d'autrcsfois  m'eftoieem- 
pefcbè  pour  le  feruir  à  Calais ,  du  temps  que  i'e- 
ftoyc  auec  le  Duc  de  Bourgongne. 

Le  Roy  Iuy  demanda ,  fi  le  Duc  de  Bourgon- 
giie  ne  vouloit  point  tenir  la  trcfue  (  pource  que 
£\  orgueilleufement  en  auoit  rcfpondu  )  ce  qu'il 
Iuy  plaifqit  qu'il  feift.  Le  Roy  d'Angleterre  Iuy 
dit  qui  lalui'.' offriroitencores:  &qu€,s'ilnc 
la  vouloit  accepter  ,  qu'il  s'en  rapporterait  à  y.ofn^ 
eux  deux.  Apres  vint  le  Roy  tomber  fur  le  Duc 
de  Bretaigne  (  qui  eftoit  ce  qui  Iuy  auoit  fait 
ouurir  celle  parole  )  &  Iuy  en  feit  fcmblable 
demande.  Le  Roy  d'Angleterre  iuy  refpondit, 
qu'il  Iuy  prioit  qu'il  ne  voulûft  point  faire  la 
guerre  audit  Duc  de  Bretaigne  ,  &  qu'ê  fa  necef-  ig  2?>y 
fîté  il  n'auoit  iamais  trouué  Ci  bon  amy.  Le  Roy  tn  veut 
s'en  teut  à  tant  :  &,  auec  les  plus  amiables  &  tou/tours 
gracieufes  paroles  qu'il  peut,  en  r'appelantla  ^^  ^^^ 
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i(f  'Butai'  compagnie ,  prie  congé  du  Roy  d'Angleterre  èc 
£^*à^y ,  die  quelque  bon  mot  à  chacun  de  lès  gens.  Et 

lut,  fe  retirèrent  de  la  barrière ,  Ôc  nionterent  à 
cheuâl.  Le  Roy  s'en  alla  à  Amyens  ,  ôc  le  Roy 
d'Angleterre  à  fon  oft  :  à  qui  on  enuoyoit  de  la 
maifonduRoytoutce  qu'il  luy  faifoit  befoin, 
iufques  aux  torches  ôc  aux  chandelies.  A  ce  par- 
lement ne  fetrouua  point  le  Duc  dé  Gloceftre^ 
frère  du  Roy  d'Angleterre  ,  ôc  aucuns  autres  : 
come  mal  côtés  de  cefte  trefuermais  depuis  ils  fe 
reuindrent  :<Sc  vint  depuis  ledit  Duc  de  Cloce- 
ftre  vers  le  R  oy  iufques  à  Amiens:  ôc  lùy  feit  lé 
Roy  de  tref-beauxprefens: comme  de  vaifFelle, 
Ôc  de  cheuauXjbien  accoullrez. 

Quand  le  Roy  fe  fut  retiré  de  cefte  Veue,il  par- 
la à  moy  au  long  du  cheniin,  fur  deux  poinds.  II 
trouua  le  Ps.oy  d'Angleterre  fipreft  de  venir  à 
'     Paris,  que  cela  ne  luy  auoit  point  pieu:  ôc  difoit, 
C'eft  vn  tres-beauRoy.Il  aime  fort  les  femmes^ 
Il  pourroit  trouuer  quelque  affettee'a  Paris,  qui 
luy  pourroit  bien  dire  tant  de  belles  paroles, 
I  qu'elle  luy  feroit  euuie  de  reuenir  ,  <J:  que  ies 
predecellêurs  auoict  trop  efté  a  Paris  èc  en  Nor- 
mandie 3  &  que  la  compaignie  de  l'autre  ne  va-* 
loit  rien  deçà  la  mer:  mais  que  dq^a  nier  il  le 
Vouloit  bien  pour  frère  ôc  amy,  encores  fe  dou- 
^.  dâf4'     loit  le  Roy  de  quoy  il  auoit,  trouué  vn  peii  dur^ 
***'•  quand  il  auoit ,  parlé  du  Duc  deBretaigne  :  ôC 

l'euft  fort  voulôtiers  gaigné,qu'il  fe  fuft  conten- 
té qu'on  euft  fait  la  guerre  en  Bretaigne ,  ôcluy 
en  feit  encores  sétir  par  Monieigneur  du  Bou- 
chage, &:  par  Monieigneur  de  iàind  Pierre: 
^ais  quangle  Roy  d'Angleterre  s'en  veit  palTé, 

il 


I 
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il  ^it  que,  qui  fcroit  gucire  en  Bretaigne ,il  re- 
palTeroicvnc  autrefois  pour  la  défendre.  Ouye 
laquelle  relponfe  on  ne  en  luy  parla  plus.  Com- 
me le  Roy  fut  ^rriuc  à  Amiens,  &  comme  il 
voulut  foupper  jvindrent  trois  ou  quatre  ,  dé 
ceux  du  Roy  d'Angleterre  ,  foupper  auecluy, 
qui  auoientaydéàtraitter  cède  paix,&  Monlei- 
gneur  de  Hauart  commença  à  dire  au  Roy,  en 
]'oreilie,que  s'il  VGuloit,ilcrouueroit  bien  moyê 
de  faire  venir  le  Roy  fon  maiftre  ,  iufques  à  A- 
mienSjparauanture  iufques  à  PariSjà  faire  bonne 
chère  auec  luy.  Le  Roy,  combien  que  ceft  offre 
ne  luy  plaifoit  gueres ,  fi  en  fcit  il  trefbon  vifagc 
&  fepritàlauer  ,  fanstroprcfpondrcà  proposi 
mais  médit  en  l'oreille,  que  ce  qu'il  auoitpen- 
fé,  lui  efloitaduenu,  c'eftoit  ccft  offre.  Êncores 
en  parlerent-ils  après  foupper,mais  le  plus  fage- 
mcnt  qu'on  peut,  on  rompit  cedeentréprife: 
Jifant  qu'il  falloit  que  le  Roy  partifl  à  grande 
iiligence,pour  aller  contre  le  Duc  dé  Bourgoïj- 
yne.  Combien  que  ces  matières  eftoienttref- 
grandes  ,  &:  que  des  deux  coftez  on  mettoit  pei- 
le  à  fagcmènt  les  conduire  :  toutesfois  y  aduint- 
1  des  chofespUifantes  qui  ne  font  pas  â  oublier, 
Se  ne  fc  doit  perfonne  esbahir  (à  vcoir  les  grands 
jnaux  que  les  Anglois  ont  fait  en  ce  Royaume, 
15<:  de  frefchc  mémoire  &  datte)  fi  le  Roy  tra- 
I  jailloit&defpendoit  aies  rricttre  hors  amiable- 
inent,afinqu'illespeuftencoresteniramispout 
|.e  temps  à  venir:  au  moins  qu'ils  ne  luy  fiHenc 
jpoint  de  guerre. 

Le  lendemain  de  noftre  Veue  vindfènt  gtm'^' 
iForce  d'Anglois  à  Amiens:  &:  nous  fut  compté 
IfJat  aucuns  ^  que  k  Saind  Efprit  auoitfait  ceil^ 
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paix  (  car  tous  jfe  fpudoiçnt  en  Prophéties)  &  ce 
qui  le  leur  faifoit  dire,eftoitqu'vnPigeon  blanc 
^.^  s'eftoic  trouué/ur  la  tente  du  Royd'Anglctcrre, 
Louii  de     [q  iour  de  la  veuc  :  ôc  pour  quelque  bruit  qu'il  y 
Bretatllei    ^^^^  ^^^  Toft,  il  ncs^elloic  voulu  bouger.  Mais  à 
uiteur'dû  l'opiniond'aucuns,il  auoic  vn  peu  pieu  ,&  puis 
Kojd'Angl  ii  vint  vn  grâdfoleih&ce  Pigeon  fc  vint  mettre 
dit  lave-  fur  ccfte  tente  (quieftoit  la  plus  haute  )  pour 
rite  du        s'elTuycr  :  ôc  cefte  raifon  delîufdite  m  allégua  vn 
Titâ^/'^  Gentilhomme  de  Gafcongne,  feruiteur  du  Roy 
d'Angleterre,  appelle  Louis  de  Bretailles:lequel 
e/loittref-mal  content  de  ceft  paix  :  Se  pource 
qu'il  me  cognoifloit  de  long  temps ,  parla  à  moi 
priuémcnt  :  &  difoit  que  nous  nous  mocquerips 
fort  duRoi  d'Angletcrre.Ieluy  demandai  quan» 
tes  batailles  leRoy  d'Angleterre  auoit  gaignees. 
Ilmçditn£uf50iiilauoitcftéenpcrfonne.  Il  me 
refpon'îTt  qu'il  n'en  auoit  perdu  qu  vnc  j  &c  que 
c'eftoit  celle  que  nousiui  faifions  perdrc:&  qu'ii 
reputoit  cefte  honte  plus  grande  de  le  renuoyei 
\  en  ceft  eftat, qu'il  ne  faifoit  l'honneur  qu'il  auoii 
euàgaignerîes  autres  neuf,  le  comptaycecy  au 
Roy  ,  qui  me  ditque  c'eftoit  vn  trefmauuaiî 
•••r.  gar~  •.•paillard.  Se  qu'il  le  falloit  garder  de  parler. 
/5»  />«/ .    Il  l'çj-j^Qy^  quérir  à  fon  difner ,  ôc  lefeitdifnci 
auec  luy  ,&  luy  offrit  de  trefbeaux  5d  bons  par- 
tis 5  s'il  euft  voulu  demeurer  par  deçà  :  ôc  quand 
il  veit  qu'il  ne vouloit demeurer,  il lùy donna 
milleefcuscontent.-Scluy  promit  faire  des  biens 
à  des  frères  qu'il  auoit  par  deçà  :  ôc  iciuydy 
quelque  mot  en  l'oreille, afin  qu'il mift peine 
d'entre  tenir  l'amour  qui  eftoit  commencée  en- 
tre les  deux  Rois, 

Il  n'cftoit  tkn  au  monde  dont  le  Roy  euft 


du  Seigneur  d'jtrgçnton .  2^9 

lus  grand*  paour,  que  de  ce  qu'il  luy  efchappaft  Le  Roy  nu 
uelque  mot,  parquoy  les  Ànglois  penfafrewc  f'^«'^*wf»' 
u'il  fc  mocquaft  d'eux:  &  d'aueiiturc,  le  lende-  /*  ^^^l**'^\ 
îain  apies  cefle  veu*ë,comme  il  eftoic  en  Ton  re- 
:ait,  que  nous  n'eftions  que  trois  ou  quatie ,  il 
lyefchapa  quelque  n^ot de  rireejjjouchantlea       . 
ins  &  \q.s  prcfens  qu'il  auoit  cnuoycz  à  Toft  des 
hglois:^  en  fe  tournanc,  il  apperçcut  vn  mar- 
land  Gafcon.qui  demouroic  en  Angletcrre:ic- 
ûél  luy  cftoic  venu  demander  vncongépour 
ref  certaine  quantité  de  vin  deGafcongnejfans 
en  payer  du  droid  du  Roy ,  &  cftoit  chofc  qui 
)Uuoic  fort  profiter audid marchand 5  s*illuy 
bit  accordé.  Ledid  Seigneur  fut  tref-  esbahy 
land  il  le  veit,  &  comment  il  pouuoit  cftre  en- 
s.  Il  luy  demanda  de  quelle  vilieileftoiten 
uicnne,&  s'ilcftoit  marchand, &  marié  en  An- 
eterre.  Le  marchand  luy  refponditqueouy, 
ais  qu'il  n'y  auoit  guercs  vaillant:  Incontinent 
Roy  luy  bailla  vn  homme,  auant  que  partir 
\  là .\ qui  leconduifit  à  Bordeaux,  &parlây  ^zeKoi 
y  parle  commandement  du  Roy,  &  t\^j^t\z  ^aye  l'a. 
esDonnc  office  enlavilledontileftoitaé,  d)Cwmde 
traitte  des  vins  qùlldémanda ,  te  milkfrancs  J^'*^^  ^^^^ 
>n|gns,pour  faire  venir  fa  femmc,&  enuoya  vn  J^  ^i^'^^tz 
\ïi  frcrc  en  Angleterre ,  fans  ce  qu'il  y  allaft:  & 
î'tifî  fecondamnale  Roy  en  cefte  amende,  co^ 
i  loilTanc  qu'il  auQÛ  trop  parlé. 

"■^""  Tij 
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Comment  le  Connefluhle  tAfcheit  de  s'excufer  enufYi 
le  }{py  apyes  la  trefuef4iteà  r^nglois ,  c^  comment 
fut  aultt  faite  trefuede  neuf  ans  entre  le  ^y  Louy. 
O'  le  Duc  de  Bourgengne, 

Chap.    XI. 

CE  iour  dont  i'ay  parle  (  qui  fu  i  le  lendcmaii 
de  noftreveué)MonreigneurleConnefta 
blc  enuoia  vn  (îen  fcruiccur ,  nommé  Kapî 
nc(àquile  Roy  feic  depuis  du  bien:&  cftoitboi 
fcruiteur  de  fonmaiftrej  lequel  apporta  lett^ 
au  Roy.  Ledi(fl  Seigneur  voulut  qucMonfei 
gneur  de  Lude  &  moy  ouyfïïons  fa  créance  :  5 
eftoitia  venu  Monfcigncurde  Contai  de  la  mai 
chandife,  contre  MonfeigneurleConneftablj 
donc  vous  auez  ouy  parier  cydeiïus  :  ôcnefça 
uoit  plus  le  Conneftable  à  quel  Saiii^  fevouë! 
&  fe  tenoit  comme  pour  perdu.    Les  pariSlc 
que  nous  dit  Rapine  eftoient  trcf-humblcs;  l 
que  fon  maiflfe  fçauoit  bien  qu'on  auoit  faki 
beaucoup  de  rapports  au  Roy  contre  luy  :  ma) 
qui!  auoit  bien  peu  cognoiftreparexpcricnc 
qu'il  n'auoit  point  voulu  faire  de  faute.  Et,  ffoii 
mieux  alleurer  le  Roy  de  fon  vouloir,  entrât! 
quelque  marché  de  réduire  Monfcigneur  d 
^,^  .-  Bourgongne  en  façon  qu'il  aideroit  à  deftrou. 
Conneft^.  fcr  le  Roy  d'Angleterre  &  toute  fa  bande,  5* 
hh    dij?t-  vouloit:  ôc  fembloitbien  à  fa  façon  de  parle 
TarîoHf      ^"^  ^°"  maiftre  eftoit  defpourueu  de  toute  c 
perance.  Nous  luy  difmes  que  nous  auionsbo 
accord  auec  les  Anglois,  &  quenousn'yvoi: 
drions  point  de  débat  ;&$'aduenCuraMpnfe; 
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gneur  du  Lude  (  cjui  eftoit  auec  moy  )  iufqnes  à 
tuy  demander  s'il  ne  fçauoit  point  où  eftoitlar-  .  ^^^"^^ 
gent  contant  de  Ion  mailtre.  le  m  elbahy  com-  parle teme. 
me  celle  parole  luy  efchappa  (  veu  que  ceftuy-  rahement 
là  eftoit  trefbon  feruiteurj  6c  qu'il  ne  feit  fuir /"»»■  ♦»'».''i^- 
ledit  ConneftabIe,<Sc  entendre  Ton  cas,  &  ce  que  "" 
on  procuroit  contre  luy,  &encores  veu  le  pé- 
ril en  quoi  il  auoit  efté,  n'auoit  qu'vn  an ,  Mais  ** 
i'ay  veupeu  de  gens  en  ma  vie ,  qui  fçachent  fuir  '^ 
ï  temps ,  *.•  n'euiter  leurs  malheurs,  ne  cy,n'ail-  Le  v,  r^y 
leurs  :  car  les  vns  n'ont  point  d'expérience  d  a-  '^^^  "^ 
noir  veu  d  l'œil  leurs  pays  voifîns ,  qui  eil  grand  '^^'^  x'^^~ 
taute  a  tout  homme  de  bien  :  car ,  auoir  veu  les  usamres, 
:hofespar  experiençg.^,X,ç.la  donne  grand  fens  6c  o^ditAin-' 
grand  nardement.  Les  autres  ont  trop  d'amour  ff  "^  ^7. 
i  leurs  biens ,  à  leurs  femmes  ôcà  leurs  enfans.  '*  •*^^^"^' 
Et  ces  raifons  ont  efté  caiife  de  faire  périr  beau-  „,g^tposKt 
coup  de  gens  de  bien.  d'efperan  • 

Quand  nous  eufmes  fait  noftrc  rapport  au  ce  d'au&ir 
Roy,  il  appella  vn  Secrétaire  :  6c  n'y  auoit  auec  recuetl  & 
luy  que  Monfeigneur  deHauart,  icruiteurdu^*^'^''^^^^^* 
Roy  d'Angleterre  fqui  ne  fçauoit  rie  de  ce  qu'ô /j-^^^ 
gardoit  audit  Connedable)  ôc  y  eftoitleSei- z^i  au- 
gneur  de  Contai,  qui  reuenoit  d'auec  le  Duc  de  tres,&c. 
Bourgongne,  Se  nous  deux  :  qui  auions  parlé  au-  *  ^'  ^*"^' 
dit  Rapine.Le  Roy  nomma  vne  lettre  auditCo- 
nellable  :  Se  luy  mandoit  ce  qui  auoit  eflé  fait  le 
iour  de  deuant,  &:  de  celle  trefue  :  ôc  qu'il  eftoit 
empefché  en  beaucoup  de  grads  affaires :6c  qu'il 
auoit  bien  à  beiongner  d\nc  telle  tefle, comme 
lafienne  :  ôc  puis  fe  rétoiimàdeuers  lesXnglois, 
ôc  monfeigneur  de  Contai,  ôc  leur  dit.   le  ncn-  ^ 
ten  point  que  nous  euiïîons  le  corps  :  mais  i'en-  V 
ten  que  nous  euiïions  la  teile,  6c  que  le  corps  ] 
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^ahU  du  fuft  demouré-là.  Cefte  lettre  fut  baillée  à  Rapi^ 
^^^^'  ^  ne  :  qui  la  trouua  trefbonne  :  &  lui  fembloit  pa-, 
touchant'  l'ole  tref-amiabie,  quelç  Roy  difoit,  qu'il  auoit 
Ix  teftedti  bien  à  befongner  d'vne  telle  tefte  que  celle  de 
ConnejiA'  fon  maiftix  :  &  n'entendoit  point  la  fin  de  cefte 
^'^'  parole.  Ge  Roy  d'Angleterre  enuoya  au  Roy; 

les  deux  lettres  de  créance  que  ledit  Connefla- 
bleluyauoiterci*itte3:&  manda  toutes  les  paro- 
les qu'il  luy  auoit  iamais  mandées:  &  ainfi  pou-1 
uez  veoir  en  quel  edat  il  s'efloit  mis  entre  ces 
trois  grands  hommes  :  car  chacun  des  trois  luy 
vouloitrarport.  '  | 

Le  Roy  d'Angleterre  après  auoirreceu  fon 
argentjfe  mit  en  chemiri,droit  àCalais,a  bonne? 
iournees:caril  doutoit  la  haine  duDuc  de  Bour- 
gongne,  &  de  ceux  du  pays:  &  à  la  vérité  quand 
{^s  gês  s'efgaroientjquelcun  en  demeuroit  tout 
ioursparlesbuiirons:(5c  laiffa  fes  oftages  (corn- 
me  il  auoit  promis  )  Monfeigneur  de  Hauart,& 
Meiïire  lehan  Chêne,  Grand  Efcuyer  d'Angle- 
terre^iufques  à  ce  qu'il  fuflpalFé  la  mer. 

Vous  auez  ouy  au  commencement  de  celle 

matière  d'Angleterre,  comme  ce  Royn'auoit 

point  fort  la  matière  à  cœur,  car  des  ce  qu'ils 

,^  efloient  à  Douures  en  Angleterre ,  &  auant  que 

monter  au  nauire,  pour  palFer,  il  entra  enpraài- 

que  auec  nous.  Et  ce  quilefliifoitpairerdcçà, 

Tetlte  dïf'  n'efloit  que  pour  deux  fins.  L'vne,  que  tout  Ton 

grejïtonftir  Royaume  le  de/îroit  (  comme  ils  ont  accouftil^ 

quelque  fi^  mé  le  temps  paiFé)  &  laprelTe  que  leur  en  faifoit 

nejje  du    |ç  jQ^^,  jç  Bourgonsne  i  L  autre  raifon  eftoit 

>)f  àVm^  P*^^^'  ^*^^^^'^^'-'  '^^^  bonne  grolie  iomme  dar- 

drolt  de  [es  %^^^  ^^   celuy  qu'il  auoit  lors  en  Angleter- 

(mets,       re  kué ,  pour  faire  ce  paiîage  :  car,  com.me  vous 


âuez  ouy,  les  Roys  d'Angleterre  ne  leuentia-  *»* 
mais  riens  que  leur  domaine  :  fî  ce  n'eft  pour  ce-  * 
fie  guerre  de  France.  Vne  autre  habileté  auoit 
fait  ledit  Roy,  pour  contenter  fes  fubiets.  Il  a- 
uoit  amené  dix  ou  douze  hommes,  tant  de  Lon- 
dres ,  que  d'autres  villes  d'Angleterre  gros  & 
gras:  qui  etloicnt  des  principaux  entre  les  com- 
munes d'Angleterre  ^  &qui  eftoicnt  ceux  qui  a- 
uoient  fort  tenu  la  main  à  ce  pairage,*^  à  mettre 
lus  celle  puilFante  armée.  Ledit  Roy  les  faifoit 
loger  en  bonnes  tentes:  mai§.c£,n'eÛ;.Qi.tpQilltla 
vie  qu'ils  auoientaccouftumee:&  en  furent  toll 
las  :  &  cuîdoTent  qu'au  bout  de  trois  iours  ils 
deulTent  auoir  vne  bataille  ,  quand  ils  feroient 
deçà  la  mer:&  le  Roy  d'Angleterre  aidoit  à  leur 
faire  des  doutes,&  aufîî  des  craintes,&  à  leur  fai- 
re trouuer  la  paix  bonne,  afin  qu'ils  luy  aidaif- 
fent,  quand  ils  feroient  de  retour  en  Angleterre, 
à  efteindrcles  murmures,  qui  pourroient  eftre  à 
caufe  de  Ton  retour ,  Car  onques  Roy  d'Angle- 
terre,depuis  le  Roy  Artus^n'amena  tant  de  gens 
&  de  gros  perfonnages ,  pour  vn  coup ,  deçà  la 
mer:&  s'en  retourna  crei^diligemment,  comme 
vous  auez  ouy  &  luy  demôura  beaucoup  d'ar- 
gent de  celui  qu'il  auoit  leué  en  Angleterre  pour 
le  payement  de  les  Genl-H^i^jsies.  Ainlî  paruinc 
à  la  pluipart  de  fesTirtennons.  Il  n'etloit  point  -^ 
complexionné  pour  porter  lé  trauail  qui  leroit  ^ 
necellaire  à  vn  Roy  d'Angleterre  qui  voudroit:  " 
faire  conqueilie  en  France  :  &  pour  ce  temps,  " 
le  Roy  auoit  bien  pourueu  à  la  defenfe  :  com- 
bien que  par  tout  n'eull  fceu  bienpourueoir, 
aux  ennemis  qu'il  auoit  :  car  il  en  auoit  trop. 
Vn  autre  grand  defir  auoit  le  Roy  d'Angle- 
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.  tetre  :  c*eftoit  d'accomplir  le  mariage  du  Roy 
!  Charles  huiàielme  (  qui  efl  au  règne  auiour- 
fd'huy)  auec  ia  filh^Sc  ce  mariage  luy  fit  diiîîmu- 
Jer  beaucoup  dechofes,  qui  depuis  touraer en ç 
au  grand  profit  du  Roy. 

Apres  que  (es  Anglois  furent  repalFez  en  An^ 
gicterre  (  fauf  les  oftages  qui  efloient  auec  le 
Roy  )  ledit  ièigneur  fe  retira  vers-Laon ,  en  vue 
petite  ville  (  qui^nom  Veruins)rur  les  marches 
de  Hainaut ,  ôc  à  Auennes  en  Hainaut  fe  trouua 
le  Chancelier  de  Bourgongne,^:  autres  Ambaf- 
fadeurs,  auec  le  Seigneur  de  Contay,  pour  le 
Duc  de  Bourgongne,  &delîroitleRoyàcefte 
fois  pacifier  à  tout.  Ce  grand  nombre  d'Anglois 
luy  auoit  fait -paour  :  car  enfon  temps  il  auoit 
veu  de  leurs  œuures  en  ce  Royaume  ;  ôc  ne  vou- 

'  loit  point  qu'ils  y  retournallènr.  Le  Boyeut 
nouuelles  dudit  Chancelier ,  qui  difoyent  que  le 
Roy  enuoyaftde  les  gensàvnpontjàmy  chemin 
d'Auennes  Se  de  Veruins^^c  que  luy  &  Tes  com- 
gnons  s'y  trouueroyent.  Le  Roy  leur  manda 
qu'il  s'y  trouueroit  luy-mefrae  :  ôc  combien 
qu'aucuns  (  à  qui  il  en  demanda  ) ne  furent  point 
de  ceft  aduis ,  toutesfois  il  y  alla,  ôc  rnena  les  o- 
ftages  dQs  Anglois  auec  luy  :  &  furent  prefens, 
quad  îeRoy  receut  les  Ambailàdeurs^qui  vindr5t 
trefbié  accompagnez  d'Archers  ôc  d'autres  gens 
de  guerre.  Pour  celle  heure  ils  n*eurent  autres 
paroles  auec  le  Roy,  ôcIqs  mena  l'on  difner. 

L'vn  de  ces  Anglois  fe  commença  a  repen- 
tir de  ceft  appointement:  &  me  dit ,  à  vne  fencA 

/■  tre  ,  que ,  s'ils  eulFent  veu  beaucoup  de  telles 
gens  auec  le  Duc  de  Bourgongne  ,  parauen- 
|ure  n'euflent-ils  pas  fait  la  paix.  Monicigneur 
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ideNarbonne,  quiauiourd'hui  s'appelle  Mon*  ^AtoU  te^* 
Teiffiieur  de  Fouez,  ouyc  cefte  parole ,  &  lui  die,  ^j'^f'J'' 
fciticz  vousiiiimplesdcpenlcr  que  le  Uac  de  ^^^^^^  ^ 
Pourgongnc  n'euft  grand  nombre  de  tels  gens?  petifreun' 
Il  les  auojcreurenientcnuoyczrafrcfchir:  mais  chaie  par 
vous  auiez  Ci  bon  vouloir  de  retourner,  que  fix  'f^^An^ois 
censpippesde  vin  ,<5c  vnepcnfion  que  le  R07    *  ^»>"* 
vous  donne,vous  ont  r'enuoyç  bien  toft  en  An- 
gleterre. UÀnglois  fe  courrouça,  &  dit,  C'eft 
bience  que  chacun  nous  difoit,  que  vous  vous 
moqueriez  denous.  Appeliez  vous  l'argent  que 
le  Roy  nous  donne,  penlîon  ?  c'eft  tribut,  ôc  par 
Saind  George,vous  en  pourriez  bien  tant  dire, 
que  nous  retournerions.  le  rompy  la  parole:  & 
la  conuerty  en  moquerie:  mais  i'Anglois  n'en 
demoura  point  cotent:  &  en  dit  vn  mot  au  Roy: 
qui merueilleufement s'en  courrouçaaudit  Sei- 
gneur de  Narbonnc. 

Le  Roy  n'euft  point  grandes  paroles  aux  def- 
fufdics  Chancelier  &  Ambalfadeurs  pour  cède 
fois  :&  fut  appointé  qu'ils  viendroient  àVer- 
uins:  ôc  aindiefeirent:^  vindreritaueclc  Roy: 
éc,  quand  ils  furent  ariiuez  à  Vcruins  ,  le  Roy 
commit  meffireTanneguydu  Chaftel,<S(:  mcf- 
fire  Pierre  Doriolc,  Chancelier  de  France  ,  à 
be(oiu^ncraueceux  ,  Vautres. De  chacun  code 
entrèrent  en  grandes  remontrances  ,  ôc  a  lou- 
ftenir  chacun  Ton  party.  Les  deflTufdits  vindrenc 
faire  au  Roy  leur  rapport,  difans  que  les  Bour- 
guignons eftoyent  fiers  en  leurs  paroles  :  mais 
qu'ils  leurs  auoient  bien  riué  le  clou:  Se  difoient 
les  refponfes  qu'ils  leur  auoyent  faites  •  cio^c  le 
Roy  ne  fut  point  content  :&  leur  dit  que  tou- 
tes ces  refponfes  auoient  efté  faites  maintesfois: 
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ôc  qu*il  n'cftoic  point  qucftion  de  paix  finalc,^ 
mais  de  trcfue  feulement  :  &  qu'il  ne  vouloit 
point  qu'on  leur  vfaft  plus  de  ces  paioles,&  que 
lui  melme  vouloit  parler  à  eux.  Si  feit  venir  le- 
dit Châcelier  ôc  autres  Ambafladeurs  en  fa  cha- 
bre  :  Ôcny  demoura  auec  luy  que  feu  Monfei* 
gncurrAdmiraljBaftard  de  Bourbon,  monfei- 
*  gneur  du  Bouchage  &moy:&concIud  la  tref- 

ue  pour  neuf  ans ,  marchande ,  rcuenant  chacun 
àunen  :mais  lefdits  Ambalfadeurs  fupplicrcnt 
irefuepom  SU  Roy  qu'elle  ne  fuft  point  encores  criée,  pour 
ix.ansen-  fauuerlc  ferment  du  DuG  :qui  auoit^iuré  ne  le 
trele  Roy  f^j^g  queleRov  d'Angleterre  n'cuft  effeïïprsde 
V  «  ce  Royaume  certam  temps,  ann  qu  il  ne  iem- 

blait  point  qu  ïi  eult  accepte  la  lienne.. 

Le  Roy  d'Angleterre  (qui  auoit  grand  defpit, 
de  ce  que  ledit  duc n*auoit  voulu  accepter  fa 
trefuej&eftoitaduerty  queleRoy  cntraittoic 
vne  autrc,auec  ledit  Duc)  enuoya  médire  Tho- 
mas de  Mont-gomery  (vn  Cheualier  fort  priué 
deluy)  deuersle  Roy  àVeruinSjàl'heurequc' 
le  Roy  traittoit  cefte  trefue,dont  i'ay  parlé,  auec 
ceux  du  Duc  de  Bourgogne. Ledit  meflîre  Tho- 
mas requit  au  Roy,  de  par  leRoy  d'Angleterre, 
qu'il  ne  vouliïftpointprcdrc  d'autre  trefue auec 
le  Duc ,  que  celle  qu'il  auoit  faide.    AufH  lui 
prioic  ne  vouloir  point  bailler  Saind  Quentin 
audit  Duc  :&  offroit  au  Roy, que  s'il  vouloit 
continuer  la  guerre  audit  Duc ,  il  feroit  content 
d e  repafTerJa.m^r  pour  luy  >  &  jen^^i^ueur ,  la 
^„„    ,   faifon  prochaine,pourueuquele  Roylerecom* 
0/4«  de    ps"l'i^^  du  dommage  qu  il  auroit ,  à  caule  de  la 
^oGoo.ef-  gabelle  des  laines  à  Calais,  qui  ne  lui  vaadroit 
f^^.  fiea  (ceftç  gabelle  peut  bien  montera  cinquan- 
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te  mille  cfcus) &  auiïî  que  leRoy  payaft  la  moi- 
tié de  Ton  armée,  &  ledit  Roy  d'Angleterre  pa- 
yeroic  l'autre  moitié. 

Le  Roy  mercia  fore  ledit  Roy  d'Angleterre  : 
&  donna  de  la  vailTellc  audit  Meflîre  Thomas: 
êc  s'excufa  de  la  guerre ,  difant  que  la  trefue  c- 
ftoit  ia  accordée,  mais  que  c'eftoit  celle  propre  ' 
qu'eux  deux  Roysauoientfaidte  du  propre  ter- 
mede  neuf  ans:  mais  que  ledit  Duc  en  vouloic  ^ 
lettres  à  part ,  <?<:  excufa  la  chofe  au  mieux  qu'il 
peull:,pourcontcnterleditAmbairadeur,  lequel 
stn  retouina,&:  ceux  qui  cftoient  demeurez  ea 
oftageaufïï.  Le  Roy  s'efmerueilla  fort  des  of- 
fres que  le  Roy  d'Angleterre  lui  auqitfaidcs:  & 
n'y  eut  que  moy  preferit  i^fës  ouyr ,  &  fcmbla 
bien  au  Roy,que  c'cuft  eftc  chofe  bien  perilleu- 
*  fe  de  faire  repalFerle  Roy  d' Angleterre,&  qu'il  y 
a  peu  àfaireà mettre  débat  entre  les  François 
&  \ç,s  Anglois ,  quand  ils  fe  treuuent  ^nfemble, 
<5<r  qu'aifc.mentfe  fuiïcnt  accordez  de  nouueau 
les  Bourguignons  (Se  eux,  &lui  creutl'enuie  de 
conclure  ceftc  trcfue  auec  \z^  Bourguignons. 

Comment  U  m  on  du  Cenneflahlefut  de  tsu-s  poinBs 
inree  en  tré  le  P\j)y  &  le  Duc  de  Bourgongne ,  O"  ^^- 
7nent  s'efidnt  retiré  au  pays  du  Duc  ^  fut  par  le  corn- 
??j4ndement  d'tceluy ,  liuréati  I^oj,  qui  lefeit  mou- 
rir par  lujîice, 

Ch  AP.    XII. 

LA  trefue  conclue  fe  remit  en  auant  la  prati- 
que du  Conneftable  :  &  pour  n'en  faire  long 
proccz,  fut  repris  ce  qui  fut  faid  à  Bouuincs, 
donti'ay  parlé  cy  deuant  :  &  furent  Baillez  les 
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fcellés  de  cette  maticrej  d' vn  cofté  &  d*autre,  & 
par  ce  marché  fut  promis  audit  Duc,  Saind 
Qnentin ,  Han,  &  Bohaiii ,  &  tout  ce  que  ledic 
Coiineftabletenoicfouslcpouuoir  dudit  Duc, 
6c  tous  fcs  mçublcs(quelque  parc  qu'ils  fuirent) 
&  fut  adui(é&:  conclu  de  la  forme  de  l'affieger 
dedans  Han ,  où  il  eftoit  :  &  ccluy ,  qui  premier 
Icpourroit  prendre, en feroit  la  iufticc  dedans 
huid  iours,ou  le  redroità  Ton  compagnon. Tan- 
coft  chacun  recommença  douter  de  cette  màr- 
chandire.'&  hs  plus  gens  de  bien,que  leditCon- 
nettâble  euft  le  commécerent  à  laifler ,  comme 
Monfeigneur  de  Genl/^^  plusieurs  de  fcs  com- 
pagnons qu'il  auoit.  Ledit  Conncftable  (  qui 
;  Içauoic  bien  comment  le  Roy  d'Angleteirc 
auoic  b:iillé  Tes  lettres  ,  &  defcouucrt  ce  qu'il 
Içauoitde  luyj^que  fes  ennemijauoient  efté 
à  taire  la  trefue  )  commença  à  auoir  tref-grande 
paour,&  enuoya  deuets  le  Duc  de  Bourgongne, 
luv  rupplier  qu'il  lui  pleuft  lui  cnuojcr  yne  feu- 
recé,  pour  aller  parler  à  lui,  deschoFes  qui  Tore 
lui  touchoient.  Ledit  Duc  de  prime  face  feigniç 
à  la  bailler  :  mais  à  la  parfin  la  bailla.  Mainte  pç- 
fee  auoit  ia  eu  ce  puifTant  homme,  où  il  pren- 
droit  chemin  pour  fuincar  de  tout  cftoit  inFor- 
■  mé,<Sc  auoit  veu  le  double  desfeellez  qui  auoiéç 
elle  baillez  contre  lui  ï  Bouuinçs. 

Vue  lois  s'addrelfa à  aucuns  fcruiteurs  qu'il  a- 
uoit,  qui  eftojent  Lorrains.  Auec  ceux-Udeli- 
^*f/^"^  t>cra  fuir  en  AIçmaigne,&:  y  porter  grande  fom- 
tm^ii  '""de  "^^  ^'^-igent  (car  le  chemm  eftoic  fortftur)  & 
â>.Hirs  A^i-  d'acheter  vue  place  fur  le  Rin,5c  fe  tenir  là,  iuf- 
uisf,<!nsn'  q  lies  à  ce  qu'il  futt  appointé  de  Tvn  des  coûtz, 
,t^>■.i^.     Vucaiurefois  dcUbçra  tenir  fou  bon  chatttau 
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deHan,quitantluiauoitcouD:e:&:I*aiioit  faid 
pour  fc  fauncr  en  vne  telle  neceflité  :  &  Tauoic 
pourueu  de  toutes  chofcsyautanc  quechafteau 
quifuft  en  noftrc  cognoiiTance. 

Encoces  ne  trouua-il  gens  à  fon  gré ,  pour  dc- 
mourerauec lui: car  tous  Tes  feruiteurs  edoient  7 
nez  des  Seigneuries  de  l'vn  Prince  ou  de  l'aqcre: 
&  parauenture  que  fa  crainte  eftoit  fi  grande, 
qu'il  ne  s'ofa  Tuffifamment  defcouurir  à  eux,  car 
iccroy  qu'il  en  euft  trouué,  qui  ne  l'euITent  pas 
abandonne,  à  bon  nombre.  Et  n'eftoitpastanc 
à  craindre  pour  lui  d'eftrc  afiîegé  des  deux  Prin- 
ces, que  d'vn  feul:  car c'eftoit  choie impolîible 
que  les  deux  armées  fe  fulTent  accordées.    '$>c>n 
dernier  partyfucd'allervers  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, fur  cefte  fcureté  :  &  ne  prit  que  quinze  ou 
vingt  cheuaux;  &  tira  à  Monsen  Haynaut  (où  ; 
eftoit  le  Seigneur  Defmenez  ,  Grand  Baillif  de  ' 
Hainaut,le  plus  efpccial  ami  qu'il  euft)  5clâ  fc- 
iourna,attendant^nouuellesdu  Duc  de  Bour-  ;'•  *'^  ^^, 
gongne:  qui  auoit  commence  la  guerre  contre  Jr^J^_ 
le  Duc  de  Lorraine, à  caufe  que  de  luy  auoit  efté  u^yu  ,  ^ 
desfic  duraril:  ce  qu'il  eftoit  au  fiege  de  Nuz  :  &  »c»  ttnu*, 
auffi  reccut  gfâïY(!'1îommagc  en  (on  pais  de  Lu- 
xembourg. 

IncÔtinent  que  le  Roy  fçeut  l'allée  duditCon- 
neftable ,  il  aduifa  d'y  donner  remède ,  àc  pour- 
uoirque  ledit  Conneftable  ne  pcuft  recouurir 
l'amitic  du  Duc  de  B  ourgongne,&  tira  diligem- 
,  mentdeucrs  Sain6l  Quentin  ,  &yfeit  amalîer 
fept  ou  huid  cens  hommes  d'armes;  &  auec  eux 
y  alla,  bien  informe  de  ce  qui  eftoit  dedans.  Co- 
rne il  vint  près  de  la  ville,  aucuns  lui  vindrent 
ftudeuantkprefenteràlui.  Ledit  Seigneur  me 
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commanda  encrer  dccians  la  ville,  &  faire  dé- 
partir les  quartiers,  Ainfi  le  ïcy  :  ôc  y  entrerenc 
les  genfd'àrmcs  :  Se  après  entra  le  Roy^  bien  re- 
ceu  de  ceux  de  la  ville.  Aucuns  de  ceux  du  Con* 
neftable  >  fe  retirèrent  en  Hainaut.  Toft  fut  ad- 
ucrty  par  le  Roy  propre ,  le  Pue  de  Bourgongne 
delaprifedcSainâ:  Quentin  y  afin  de  lui  ofter 
''  l'efperance  de  la  cuidcr  recouurer  par  la  main 
du  Conneftable.  Dés  ce  que  ledit  Duc  fceut  ces 
nouuclles  il  manda  au  Seigneur  Dcmeriez ,  Ton 
grand  Baiilif  de  Hainaut,qu*il  feift  garder  la  vil- 
le de  ^|pns  :  en  façon  que  ledit  Côneftable  n'en 
peuS  faillir,  Ôc  qu'à  lui  fuftdeffendu  dejic  par- 
tir de  fon  hoftellerie.  Ledit  BaîITif  nVïa  refufer, 
&  le  feit  :  toutesfois  la  garde  n'eftoit  pas  eftroit-* 
.•^   tepourvn  tel  homme,  s'il  cuft  eu  vouloir  de 
fuir. 
Tetitedi'     Quedïronsnousicy de  Fortunc?Ccft  hom- 
grej^itnfur  meeftoit  fitué  aux  confins  de  ces  deux  Princes 
U  malheur  cnnemisjayant  /i  forte  place  en  Tes  mainSjquatrc 
du  Connt'  cens  hommes^'armes  bien  payez,  dont  il  eftoic 
/ Hbli.        Commiiraii'e ,  &  y  raettoit  qu'il  vouloit ,  &  les 
auoit  ia  maniez  douze  ans  palfez.  Il  eftoit  fage 
&  vailiât  Cheualier,  Ôc  qui  auoit  veu  beaucoup. 
Il  auoit  grand  argent  content:  &  après  tout  cela 
fetrouucren  ce  danger,  deftituc  de  cœur  &  de 
tous  remèdes.  Il  faut  bien  dire  que  cefte  trom- 
perelTe,  Fortune,  Tauoit  regardé  de  fon  mauuais 
wrouUmct  vifagc  :  mais  pour  mieux  diie,  il  faut  refpbndre 
deDieufen  que  tels  grands  myftercs  ne  viennent  point  de 
'^^'Jf^*'"'    Fortune,  &  que  Fortune  n'eft  riens,  fors  feule- 
Vu  nom  "icntvncfîdion  poétique  5  &  qu  il  falloit  que 
profane  /^£  Dleurcuft abandonné, à confidercr  toutes  ces 
ivrtHtti,    chofes  dcffufdiâ:es,&  aflez  d'autres ,  que  ie  n^y 
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point  dites.  Et  s'il  appartcnoitàhomme  deiu- 
ger  (ce  que  non^  &  par  erpecial  à  nioy)  ie  diroic 
quececyii  raifonnàblement  deuroit  auôir  elle 
caufe  de  fa  punition,  eftoit  que  touiîours  auoic 
trauaillé  de  toute  fa  puifTance,  que  la  guerre  du-  / 
raft  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgongne ,  car  ^ 
là  eftoit  fondée  fa  grande  authorité  <5c  fon  grand 
cftat,  &  y  auoit  peu  à  faire  à  les  entretenir  en  ce 
diifcrcnt  :  car naturcllçmmt  leurs  çpmplçxipxis 
cftoipt différentes.  Celuy  feroit  bien  ignorant 
quicroyroitqu*ily  cuft  Fortune,nccâs  fembla-  ** 
ble,  qui  euft  fçeu  guider  vn  iîfage  homme  à  «* 
eftrc  mal  voulu  de  ces  deux  Princes,  à  vn  coup  " 
(  qui  en  Icurvic  ne  s'accordèrent  à  tien  o^^qu'a^  " 
cecy  )  ScénBbresplusfortduRoy  d'Angleterre:  '* 
qûiauoitefpoufcfanicpcej&qui  merueilleufe-  " 
ment  aymoit  tous  les  parens  de  fa  femme,  &  par  ^'^ 
cfpccial;,  ceux  de  ccfte  maifon  de  faind  Paul.  '"^ 
Ilcft  vray-fcmblablc,<Sc  chofe  certaine  ,  qu'il  " 
cftoiteflongnédclagracede  Dieu^de  foyjçftre  " 
mis  ennemyàe  ces  trois  Princes:  &  nauoir  vn 
feul  amy  3  qui  Teùfl  ofe  loger  pour  vue  feule 
nuid,&  autre  Fortune  n'y  auoit  mis  la  maîn  , 
queDieu.Etainlî  eneftaduenu3&  aduicndra  à 
plufîeurs  autres,  qui  après  les  grandes  &  lon- 
gues profperitez,tombent  en  grandes  aduerfi-  * 

t€Z. 

Apres  que  le  Conhcftable  fut  ârrcfté  en  Hai- 
naut  par  le  Duc  de  Bourgongne ,  le  Roy  enuoya 
deuers ledit  Duc,  pour  cnauoirla  dcliurance,  . 
ou  qu'il  accomplie  le  contenu  defonfcelle. Le- 
dit  Duc  dit  qu'ainfi  le  feroit:  <5c  feit  mener  X^àit 
Conncftablç  à  Pcronne^^:  eftroitcmet  garder. 
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iiedi^Duc  deBourgogneauoit  iaprisplufieur$ 
places  en  Lorraine  &  Barrois ,  &:  eftoit  au  fiege 
dcuant  Nancy  :  laquelle  Te  defendoïc  tresbicm^ 
LcRoy  auoic  largement  genfd'armes  en  Cham* 
paignc:  qui  donîioient  crainte  audit  Duc  :  cal" 
il n'eftoit point  dit  parla trefue ,  qu'il  deuft cfe^ 
ftruirele  Duc  de  Lorraine  ricqueîs'eftoit retire 
deuers  le  Roy ,  Monfeigneurdu  Bouchage  ,  & 
autres  AmbâflAdeurs,  prefToient fort  ledit  Duc 
de  tenir  fonfecllé.     Toufioursdïfuitqu'ainfilé 
LeBue  de  feroit  :  &  palla  de  plus  A'vn  mois  le  terme  de 
Bourgong,  huic^  fours,  qu'il deuoit  bailler  le  Conncdable 
^'">     r^i.  °^  ^"  ^^^^^  iulhceSe  voyant  ainfî  preffe,<Si  dou*; 
cHlitreibâ-  tantqueleRoj  ne  rcmpefcliadcn  fon  entrepris 
donnt  le    fc  de  Lorraine  (  qu'il  defiroic  fort  amener  à  fin) 
Oww^/î/î^.pourauoir le  paOagcde Luxembourg  en  Bour- 
SHK$y,      gongne  5  &  que  toutes  Tes  fcigneuries  loigni fsëi 
enfemble.  Car  luy,  tenant  ainfi  ccfle  petite  Du* 
ché,ilvenoit  de  Hollande  iufqucs auprès  de! 
Lion  ,  toujours  fur  luy ,  pour  ces  raifons  efcri- 
iiitàfon  Chancelier,  &au  Seigneur d'Hymbcr- 
court  (  dont  i'ay  afiTcz  parlé  )  tous  deux  enncmisi 
&  maî-vueillans  dudit  Connetlable  ,  qu*ils  (é 
tirarîcnt  à  Peronrc,  &  qu'à  vn  iour,  qu*il  nom-* 
ma,  ils  baillalfent  ledit  Conneftable  à  ceux,  qu^l 
le  Roy  y  enuoyeroit  (  car  les  deux  déflbs-  nom* 
mez  auoyent  tout  pouuoir  pour  luy,  en  fon  ab- 
-  fencc)  Se  manda  audit  Seigneur  Defmcricz  lé 
leur  bailler.  ^^ 

Càinpeld'  Cependant  batoit  fort  la  ville  de  Nancy  \t 
cheNea}>0'  Ducde  Bourgongne.  Ily  auoitde  bonnes  gens 
Jire  AU  Duc  ^^^^^^^  •  ^ui  la  defendoyent  bien.  Vn  Capitaine 
de  Bottrg.  dudit  Duc ,  apellc  le  Comte  Çampobachc,na- 
fonmaijîre  tif,»5c  bannyduRoiaumede  Naples^pouilapart 

Angeuinfl! 
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Angeumejaiioit  ja  pris  intelligence  au  Duc  de 
Lorraine,prochain  parent  &  héritier  prefom- 
pdF  deLmiaifon  d'Anjou  ,  après  la  mort  du 
Roy  René  fon  ayeul  maternel  :  promettoit  fai- 
re durer  ce  iîcge ,  ^  cju  il  fc  trouueroit  des  de- 
faiirs  es  choies  necelîaires  pour  la  prife  de  la  vil-     ^udcnn 
le.  Il  lepouuoit  bien  faire  (  car  il  eiloit  pouir  «A""*'   ?«* 
lors  le  plus  grand  de  Karmee,  &  homme  tref-  *^/«^>«»' 
maUUais  pour  fon  maiftre  (  comme  ie  diray  TeuVudi^ 
cy  après)  &  cecy  eftoit  cornmevn,,  app.reft  àzs  Ducde  K-. 
maux  c][ui  depuis  aduindrent  audid    Dnc  de  f^ri^K^^f^ 
Bourgongne.  Té  croy^uls  ledit  bec  s'atc 
d'auoirpris  la  ville,  auant  que  leiourfuft  ve- 
nu de  bailler  ledid  Gonneftable,  Se  puis  ne  le 
bâiller  point  :&  peut  ed-re  d'autre  co  fié,  que  fi 
le  Roy  l'eufteu,  il  euO:  fait  plus  de  faneur  au 
Duc  de  Lorraine,  qu'il  ne  faifoit  pas:  car  ile- 
ftoit  informé  de  la  pratique  qu  auoit  le  Com- 
te de  Campobâche,mais  il  ne  S'en  mefloitpoint 
Se  fi  n  eftoit  point  tenu  de  laiiîer  faire  fedid 
Ducde  Lorraine,  s'il n'eud voulu  ,  pour  plu- 
(leursraifoîis  :  &  auoit  largement  de  gens  près 
ledit  pays.de  Lorraine. 

Ledid  Duc  de  Bourgongne  ne  fçeut  pren- 
dre Nancy,auant  le  iour  qu'il  auoit  baille  à  Tes      ^ 
gens ,  pour  deliurer  ledit  Conneilable.  Pource, 
paiïequefut  le  jour  ,  qui  leur  auoit  eftéordon- ^  '^-^^^^ 
né ,  exécutèrent  le  commandement  de    Icm'pôurXJ 
maiftre  volontiers;  pour  la  grande  haine  q\j\ls  q^thftpllis 
auoientaudidConneftabIe^&  le  baillèrent  à  la  »'î'^»'^«^-'*^ 
porte  de  Peronne,  entre  les  mainsau  Baftard  de 
Bourbon  ,  Admirarde  France,  &  de  Monfei- 
gneuf  de  Saind  Pierre  ,  qui  le  menèrent  à 
ParisrAucuns' mViit  dit  que  trois  heures^apres 
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vindrent  melîagers  à  diligence  de  par  le  Duc, 
pour  commandera  ces  gens  ne  le  bailler  point 
qu'il  n'euft  fait  à  Nanci:  mais  il  eftoit  trop  tardi 
A  Paris  fut  commencé  le  procès  dudit  Conne^ 
fiable:  Se  bailla  ledid  Duc  teiis  les  feellez  qu'il 
auoit  dudit  Cenneftable ,  de  tout  ce  qui  feruoit 
à  Ton  procès.  Ledit  Roy  prelFoit  fort  la  Gôur:& 
y  aHoit  gens  pour  la  conduite  du  procès:  ôc  aihfî 
veu  ce  que  le  Roy  d'Angleterre  augit  baille  co- 
tre iny^comme  auez  ouy  cy-delïïis,  ôc  aufïï ledit 
Duc,  tofl  fut  condamné  à  mourir,  &  tous  fès 
biens  confifqucz. 

Digrefejen  fur  U  faute  tjue  feit  le  Duc  de  BourgoU" 
gne ,  lifp'unt  le  Cenneftable  du  B^y ,  con- 
tre fa  feureté  :  ^  ce  (jui  luy  en  feut 
ifi/e  adrtenu* 

Chai*.    XIIÎ. 

V.  deli-  y^^Efte  diligence  fut  bien  eftrangc;  ^  ne  le  dy 

ufMnce,      \^ms  pour  excufer  les  fautes  dudid  Con* 

neftaole ,  ne  pour  donner  charge  au  Roy  & 

Listrcu  ^xi6\tY)\xCy  car  â  tous  deux  il  faifoit  grand  tort, 

uAns  ne    ^'^'^^^  il  n'eftoit  nul  befoin  audit  Duc  de  Bourgo? 

[ont  point  gn^:,  qui  eftoit  fî  grand  Prince,  &  demaiion 

«M  wU    Ci  renommée  &  honorable,  de  luy  donner  vrife 

exemp.       feureté  pour  le  prendre  :  &:  fut  grande  criiaiÉ- 

DmcÎa*^  ré  le  bâiller ,  où  il  eftoit  certain  de  la  mort ,  & 

raye,         pourauarice.  Apres  cefte  grande  honte  qu'il  fe, 

(  tûus     feit,  il  ne  mitgUeres  à  receuoir  du  dommage. 

deux.)       Et  ainiî  à  v^eoir  les  cho fes  que  Dieu  a  faites  de 

nollre  temps,  Priait  chacuu  ipur ,  fèmble  qu  il 

ne  vueiUe  rien  impuni  :  &  pcuÉ-on  veoir  cur-  i 
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leniment  que  ces  eftranges  ouurages  vicn-     -R'^»  »» 
lent  de^luy:  car  ils  font  hors  des  œuures  de  '^'^'^[^ 
iatufe  ,  <Sc  font  Tes  punitions  foudaines  :  &  'ZmmémH 
►àr  e/pecial  contre  ceux  qui^fent  de  violen- e»  aHesdu 
éScàt  cruauté:  qui  communément  ne  peu-  viùUnce, 
lëntedfe  petirs  perfonnages,  mais  tref-grans 
>u  de  Seigneurie  ,  ou  d'authorité  de  Prince, 
^ongues  années  auoit  fleuri  cefte  maifon  de 
iburgongne ,  ôc  depuis  cent  ans  ou  enuiron^    ; 
ju  ont  régné  quatre  de  cefte  maifon ,   auoic 
;fté  autant  cftimeè  que  maifon   iiulle  de  la 
Zhreftienté»   Car  les  autres  plus  grandes  d'elle,  - 
uoient  eu  des  affligions  &aduerfitez,&  cefte-       ;; 
;y  continuelle  félicité  &profpcrité.Le,premier  ^.  ^^^/i^ 
jrand  de  cefte  maifon  fut  PHIippe Je  Hardi,  miijln  Jl 
irerede  Charles  le  Quint, Roy  de  France,  qui  B^^rj/ 
fpoufaU  fille  de  Flandres, Comtelfedudit  pays 
r Artois, de  Ëoiirgongne ,  Neuers  ^  &c  Rethel. 
-c  fécond  fut  lean.  Le  tiers  fut  le  bon  Duc 
Philippe  qui  ioigiiit  à  ia  maifon  les  Duchez  dé 
kabant,  Luxembourg,  Lambourg ,  Hollan- 
le,  Zelandc,Hainaut&  Namur.  Lequarta  e-    /'-y»  *iei 
lélcDiiç  Charles,  qui  après  letrefpasde  fon  Z^^***/'^^" 
)^ere,s'efttrouùé  le  plus  riche  &  redouté  de  la '^^^^»^''* 
Chreftienté,  &  qui  trouiia  en  meubles  de  ba-   | 
^ues  8c  de  vaillèlles ,  de  tapilïeries,  liures,  &  1 
[inges ,  plus  que  Ton  n  euft  fçeu  trouuer  en 
:rois  des  plus  grandes  maifons;    D'argent  con- 
tent i'eri  ay  bienveu  en  d'autres  maifons  plus 
largement,  car  ledid  Duc  Philippe  h*auoic  de 
longtemps  point  leué  de  tailles  j  toutesfois  if 
trouua  plus  de  trois  cèhs  rnille  efcus  content,  Se 
trouua  paix  â,ûzc  tes  voifins,  qui  peu  luy  dura 
Mais  ie  ne  luy  veux  point  du  tout  imputer  Toc^ 
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'ç^ïîpn  de, la  guerre  :  card^autres  aiFezy  eurent 

M  ^a'rt.  SesTuiéts, incontinent  après  la  monde 

:  fcn  perejîuy  acçordereni;  vpe  aide  de  bon  cœur, 

/^  a  peu  de  rèqiieïle,  chacun  pays  à  parc.pour  le 

temps  de  dixins ,  qui  Te  ppuuoit  bien  monter  a 

trois  cens  cincjiiànce  miîle  efcus.  Tan/ans  com- 

-,.  ,   ..    ■     prendre  Bôurgongne/,^  Tiieure  qu'il  lîailla 

ledid  Conneftable  5  il  en  reUoit  plusde  trois 

cens  mille  daiiançage  :  éc,  auoit  plus  d^e  trois 

.   cens  mïlie  èfçus  content  :.  &  tout  le  meuble 

qu'il  rècueilirt  dudit  Cpnneftable,  ne  valloiti 

pointquatrevïn'gtsmille  cfcus.  Car  en  argeni 

.    n'auoit  que  foixante  fèize  mille  efcus.     Ainf 

Die»  pr,. yocc^dqn  fut  bien  petite^rfaire jiie^gr^ 

f  are  tes  w/deTauteJl  l'eut  bonne:  car  Dieu  luy  prépara  vr 

flrummr  erinemj  de  bien  petite  focce,  en  fort  ieuneaa- 

deUruine  2^ç.^  peu  expérimenté  eu  toutes  chofes  ;  &luy 

OH  Duc  -^^  feit  vn  fcruiteur  ,  dont  pliis  le  fîoit  pour  lorsi 

emg9n,  -^-^^^j^jj.  f^^^ &"  mauuais"3'&  le  mit  en  fuipt 

'cioii  deresiujets&:  bons  fèruitèurs.  Nefont^ 

-    ce  pas  icy  des  vrais   préparatifs,  que    Dieji 

^-..,  iàîfdit  de  rancien  Tellament  à  ceux  de  qui  il 

\,c  '  vouloit:  muer  la  fortune  de  bien  en  mal ,  ou  de 

profperftéenadueriîté  ?  Son  cœur  ne  s'amollit 

L'CAurdtt  iamaisj.maisiufquesà  la  fin  a  eftimé  toutes  fes 

Djfj  de  B.  bonnes  fortunes  procéder  de  Ton  iens  Se  de  fa 

n/samol   Ve^tu ,  &  àuant  que  moudra  elle  plus  grand 

ht  fomt.    queco^s  fes  predeceireursy&  plus  eftimé  pii 

le  monde. 

Par  auant  que  bailler  lediâ:  Conneftablc,  il 
àuôit  ja  pris  grande  desfiance  de  ^^s  fujets, 
ou  les  auoità  grand  mefpris.  Car  il  auoit  bien 
enuoyé  quérir  mille  Lances  d'ltaliens,&  y  en 
auoit  eudeuant  Nijz  bien  largement  auecluf. 
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Le  Cote  de  Campobaçh^, en  aûoit  quatix  cén     : 
armez ,  &  plusr&:  eftoic  [zns  terre  :  car  à  caufe 
des  guerres  que  lâ  mailon  d  Anjou  auoit  me- 
nées en  ce  Royaume  de  Naples  (  de  laquelle  il' 
cftoic  feruiceur  )  il  en  eftoic  banny ,  &  aiioit* 
perdu  fa  terrej&  touliours  s  eltoit  tenu  en  Pro- 
uêcCjOU  en  Lorraine,  auecle  Roy  R  ené  deCeci- 
le,  ou  auecle  Duc  Nicolas  fils  du  Duc  lean  de 
Calabre:  après  la  mort  duquel  le  Duc  de  Bour- 
gogne auoit  recueiiiyplufieurs  de  Tes  feruiteurs 
&  par  efpecial  tous  les    Italiens  i  comme  ce 
Comte  que  i*ây  nommé  3  lacques  Galeot  tref- 
iraillant ,  honorable  &  loyal  Gentil-homme^ 
Slrplufieurs  autres.  Ccdit  Comte  de  Campo- 
Dachejdéslorsquilalla  faire  fcs  gens  en  Ita- 
ie  5  receut  dudit  Duc  quarante  mille   Du-     - 
:ats  d'impreftance,  pour  mettre  fus  fa  eompa- 
rnie.Enpalïantpar Lion, s'accointa  d'vn  Mc- 
lecin  appelle  maiftre  Simon  de  Pauie,  par  le- 
pel  il  reit  fçauoir  au  Roy ,  que  s'il  luy  vouloic 
aire  certaines  chofes  qu'il  demandoit,il  ofiFroic 
i  Ton  retour  luy  bailler  le  Duc  de  "Bourgongne 
întrefes  mains.  Autant  en  Ai^  a  Monfeigneur 
le  Saind  ^  Frai ,  eftant  lors   en    Piedmont,    v  p'-t^m 
^mbalïadeur  pour  le  Roy.   Apres  qu'il  fut  re- /7/W/«^. 
ourné,  (Scfesgenf-d'armes  logez  en  la  Comte    i^^at,  te 
le  MarlcjOffroit  eneorau  Roy,  que  dés  ce  qu'il  [^^^''  '^'' 
eroit  au  cnamp  auec  Ion  maittre ,  il  ne  iaudroit .  -^^   z-^;^ 
)ointdele  tuerjou  le  mener  prifonnierj&difoic  «^k./  ,.c. 
a  manière. C'eftoit  que  leditDuc  alloit  fouuent  co^jtumf, 
.lentourdefonofl;,  fur  vn  petit  cheual,  auec  ^ 
)eu  de  gens,&  difoit  vrai',  <5c  que  là  ne  faudrait; 
)oint  de  le  tuer  ou  prendre.    Encore  faifoit-ii 
rne  autre  ouuerture  au  Roy  :  c'eftoit  ,  que 
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fi  le  Roy  &  ledid  Duc  fe  venoient  à  crouucr  en 
bataille ,  IVii  deuant  l'autre  ,qu  il  fe  tourneroit 
de  Ton  parti,auec  fcs  Gen^d'armes ,  moyennat 
certaines  chofçs  qu'il  demandoit.Le  Roy  eut  la 
mauuaiftié  de  ceft  homme  en  grand  meft)ris  ,  & 
voulut  monftrer  audit  D"uc3e  Bourgongnc  de 
grandes  franchifes ,  &  luy  Feit  fçauoir  tout  ceci 
par  le  fèigneur  de  Contai ,  dont  a  eftë  parle: 
mais  Ie4i<^  Duc  n'y  adioufta  point  de  foy ,  ains 
eftimoie  que  le  Roy  le  faifoit  à  autres  fîns,&  en 
aima  beaucoup  mieux  ledit  Comte.  Parquoy 
vous  voyez  que  I>icu  luy  Troubla  le  fens  en  cet 
endroid  aux  claires  enfeignes  que  le  Roy  luy 
mandoit.  Autant  que  ceftui-cy  dont  i'ay  parlé, 
eftoit  mauuais  Ârdefloyal^autant  bon  eftoit  lac 
ques  Galeot  :  &  après  auoir  longuement  vefçu, 
eil  mort  en  grand  honneur  &  renommée. 
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CINQVIESME    LIVRE 

DES      MEMOIRES 

du  Seigneui-  d'Argcnton,  fur  les  prin- 
cipaux faifts  &rgcfl:cs  de  Louis  xj.  de  ce 
nom  Roy  de  France. 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne ,  f4ifdnt  ta  guerre  dux 
Suijps,  fut  cbdffé  ^Ar  eux  à  l'entrée  des  monta- 
gnes ,  près  Grdnfûn. 

C   H    A  P.       L 


R  le  Duc  de  Bourgongne  a- 
>yant  conquis  toute  la  Duché 
de  Lorraine,  &  receu  du  Roy 
Saind  Quentin  ,  Han  &  Bo- 
hain  ,  &  le  meuble  du  Con- 
neftable  efto^r  en  paroles  auec  le  Roy  de 
s'appointer  :&  le  jioy  &  luy  fe  deu oient  en- 
trc-voir  fur  vne  riuiere  &  feniblable  pont 
qui  fut  Fait  à  Piquigny  ,  à  laveuc  du  Roy ,  ^ 
du  Roy  Edouard  d'Angleterre  :  de  fur  cefte 
matière  alloient  &  vengient  gens.  Et  vou- 
loit  lediéfe  Duc  laifTèr  repoier  £bn  armec^^ 
qui  eftoit  fort  défaidbe ,  tant  i  caufe  de  Nuz, 
Que  par  cq  peu  de  guerre  de  Larraine  ^  &  le 
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demeurant  vouloit-il  enuoyerengarniron  en 
aucunes  places  du  Comté  de  Romont:  com- 
Lt  Duc  de  me  auprès  des  villes  de  Berne  &  Fribourg  :  auf-* 
jS^^r^.tfnj  quelles  il  vouloir  faire  la  guerre^  tant  pour  ce 
T'^S^t"  quilslaluyauoient  faide,  eftantdeuant  Nuz, 
ujies»  q^'^^^  pQ^j-  auoir  aidé  à  luv  oller  la  Comté  dé 
Ferretce ,  comme  auez  ouy,  &  pource  qu'ils  aj^ 
uoient  ode  audit  Comte  de  Romont  partie  de 
iâ  terre.  Le  Roy  le  lollicitoit  fort  de  celle  veuë^ 
èc  qu'il lailFaft  enpaix  ces  pauures  gens  de  SuiCr 
fe,  &  qu'il  repofall  fon  armée.  Lefdits  SuilFes  le, 
fentans  fî  près  d'eux,  luy  enuoyerent  leur  Am4 
ballade:  &  offroient  rendre  ce  qu'ils  auo ient 
pris  dudit  Seigneur  de  Romont.   Ledit  Comte 
de  Romont  le  folliçitoit  d'autre  codé  de  le  ve- 
nir fecourir  en  perfonne.  Ledit  Duc  Iai(îa  le  fa-. 
ge  conféil ,  &:  celuy  qui  pouuoit  eftre  le  meil-. 
leur,comme  il  femble  à  toute  forte  de  gens,veu 
la  fàifon  &  Feftat  en  quoy  eftoit  Ton  armée ,  & 
délibéra  d'aller  contr'eux.   Entrele  Roy  &  luy 
fut  appo  in  dénient  de  bâiller  lettre,  que  pour 
le  faict  de  Lorraine  ils  n'entreroient  point  en. 
débat, 
le  Bue  de       Le  Dnc  partit  de  Lorraine  auec  cède  armée 
Bptirg.en-  fort  desfaite  &  lalFee:  Centra  en  Bourgongne, 
ireenguer  ^^  lefdits  Ambafï'adeurs  de  ces  vieilles  Ligues 
Us  Su'ffes.  <i'Alemaigne,qu'on  appelle  Suides  ,  reuindrent 
deuersluy,  faifant  pius  grandes  olFres  que  de- 
uant,&  outre  la  reditution  luy  offroient  lailîer 
l  toutes  les  alliances  qui   leroient  contre  fon 
l  vouloir,  &  par  efpecial  celle  du  Roy ,  Se  deue- 
I  nir  Tes  alliez, &  fer uir  de  fîx  mille  hommes  ar- 
■  mez ,  ôc  à  alFez  petit  payement  contre  le  Roy, 
routes  les  fois  qu'il  les  en  requerroit.  A  riens 


du  f donneur  d'^rgenton,  3 1  ? 

ne  voulut  ledit  Duc  en  tendre,  <S<:  j  a  Iccpndui- 
foit  fon  malheur.    Ceux  qu'on  appelle  en  ce 
quartier  là  les  nouuelles  alliances,  ce  font  les 
villes  de  Bafle,  &de  Strasbourg ,  &  autres  vil- 
les Impériales ,  qui  font  fous  le  boutdecefte 
riuieredu  Rin  :  lefquelles  d'ancienneté  auoient 
efté  ennemies  defdits  Suifles,  en  faueur  du  Duc 
Sigifoiond  d'Auftriche  :  duquel  ils  efloientai- 
Iiez,par  le  temps  qa  il  auoit  eu  guerre  auec  lef- 
dits  SuilFes.  Toutes  ces  villes  s'allièrent  enfem- 
ble  auec  iceux  Sui(res:&  futfaiéte  alliance  pour 
dix  ans,&:  paix  auffi  auec  le  DucASigifmond  :  &f«^«^^^'* 
fe  feit  ladite  alliance  par  la  conduite  du  Roy5&  „;„j^/<,j, 
à  fon  pourchas ,  &  à  (es  deipens ,  comme  auez  Uuncet. 
veu  ailleurs,à  l'heure  que  la  Comté  de  Ferrette 
fut  oflee  àts  mains  du  Duc  de  Bourgongne ,  de 
qu'à  Bafle  feirent  mourir  M effire  Pierre  d'Ar- 
chambautjGouuerneur  dudit  pays ,  pour  lediét 
Duc:lequelArchambaut  fut  bien  caufèdecefl 
incQiiuenient ,  qui  fut  bien  grand  pour  ledi(5t  • 
DuCjCar  tous  les  autres  maux  en  vindrent.  Vn 
Prince  doit  bien  auoir  l'œil  quels  Gouuerneurs 
ilmeten  vnpaysnouuellemenc  ioinâ;à  fa  Sei- 
gneurie, car  en  lieu  de  traitter  les  fubieibs  en 
grand'  douceur    &  en  bonne  indice,  &  faire 
mieu?^  qu'on  ne  leur  auoit  fait  le  temps  paifé, 
ceilui-cy  auoit  fait  tout  le  contraire  :  car  il  les 
traitta  en  grande  violence  ,  &  en  grande  rapi- 
ne: &  mal  luy  en  prit,&  a  fon  maiftre,&  à  maint 
homme  de  bien.  Cefte  alliance  que  le  Roy  cô- 
duifit,  &  dont  i'ay  parlé ,  tourna  depuis  à  grand 
profit  au  Roy ,  &  plus  que  la  plufpart  des  gens 
n'entêdent:&  croy  que  ce  fut  vne  des  plus  iages 
çhofes  qu'il  feit  oncques  en  fon  temps ,  Se  plus 
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AU  dommage  de  tous  fcs  ennemis.    Car  le  Duc 
de  Bourgongne  àts  fait,  onques  puis  ne  trouu;^ 
le  Roy  dcFrance  homme  qui  ofaft  leuer  la  tefte 
contre Iuy,ne  contredire^  fon  vouloir,  l'enten 
de  ceux  qui  eftoient  (ts  fuiets&  en  Ton  Royau- 
me :  car  tous  les  autres  ne  nageoyent  que  fous 
lèvent  ceftuy-là.  Yoila  pourquoy  fut  grande 
Œuure  d'allier  le  Duc  Sigifmond  d'Auftriche 
&  cefte  nouuelle  alliance  auec  les  SuiiFes  ,dont 
fi  long  temps  auoient  efté  ennemis  :5ç  ne  fe  feit 
point  fans  defpenfe,  &rans  faire  maint  voyage. 
fms  Âe     Apres  que  le  Duc  de,Bourgongne  eut  rompq 
Vaux  prii  auxSuiiîesreiperancedt  pouuoirtrouuerap^ 
^fT[^^^T'  p<^i"^c"^^^t  ^^^  IuLy  5  ils  retournèrent  aduer-r 
Com'e  'de  ^^^  ^^^^^  g^^s,  Sc  s'âpprefter  pour  fç  défendre  : 
tiomûTit,     <5.:lui  approcha  Ton  armée  du  pays  de  Vaux  en 
Sauoye,(  que  lerdidts  SuiiFes  auoient  pris  fur 
Monfeignc'ur  de  Romont ,  comme  dit  efl)  & 
pris  trois  ou  quatre  places,  qui  eftoient  à  Mon- 
feigneur  de  Chafteauguion,  &  que  kfdits  Sui- 
iFes tenoient ,  &  les  deflFendircnx  mal)  &  de  là. 
^^         alla  mettre  le  fiege  deuantvne  place  appelice, 
AfsicgJ      Granfon:  laquelle  efloitauflî  audit  Seigneur 
far  le  Duc  dc  Chafteauguioni&y  auci^tpour  lefditsSui- 
de  Bffur^,  iFes  5  fept  ou  huid  cens  hommes  bien  choifîs  :< 
cwiri   ict  pQui-ce  que  c'cftoit  auprès  d'eux ,  &:  la  vouloi- / 
_ "V^*^-       ent  bien  défendre, LçditDuc  auoit  afFez  grandq  ■ 
armée:  car  de  Lombardîe  luy  venoient  à  toutes 
heures  gens,&  les  fuiétsde  cède  maifon  de  Sa- 
uoyc  :  éc  aimoit  mieux  les  étrangers  que  ks. 
iuiets,  dont  il  pouuoit  fincr  afrez,&  de  b.ons:- 
>^    mais  la  mort  du  Conneftable  lui  aid,oit  bien  à 
auoir  desfîance  d'eux,  auec  d'autres  imagina- 
tion s.  S  on  artillerie  eftpit  tref-grand;e  5c  bonnet 
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&eftoit  en  grade  pompe  en  ceft  oft:,pour  fe  mô- 
ftrer  à  ces  Ambaliadeurs ,  qui  venoient  d'Italie 
&  4'Allemagne:&:  auoic  toutes  Tes  meilleures 
bagues  &  vaiirelles,&:  largement  autres  pare- 
mens  :  &:auoicde  grandes  fantafies  enlatcfle, 
&  furie  fait  de  cefte  Duché  de  Milanroùils'aC 
tendoit  d'auoir  des  intelligences.  Quand  le 
Duc  eut  alTîcgé  ladite  place  de  Granfon,  &  tiré 
par  aucuns  iours ,  fe  rendirent  à  lui  ceux  de  de 
dans  à  fa  volonté  :  lefquels  il  feit  tous  niourir.     Granfon, 
Les  Suilfes  s'eftoient  âiremblez ,  non  point  en  rendue ^k 
grand  nombre ,  comme  i'ayouy  parlera  plulî-  ^  ^*t 
eurs  d'entr'eux  (  car  de  leurs  terres  ne  fe  tifent  ^gf^r^in. 
point  les  gens  qu'on  cuide,&  encores  moins 
tors  que  maintenant  :  car  depuis  ce  temps  là, 
la  pluipart  ont  laifTé  le  labeur  ,  pour  fe  faire 
gens  de  guerre)  &  de  leurs  alliez,  en  au  oient 
peu  auec  eux:  car  ils  eftoicnt  contraints  de  fe 
liafter,  pour  fecourir  la  place:  &c  comme  ils  fu- 
rent aux  châpSjils  fçcurent  la  mort  de  leurs  gés» 
Le  Duc  de  Bourgongne ,  contre  l'opinion 
de  ceux  à  qui  il  en  demandoit,  délibéra  d*aller 
au  deuant  d'eux ,  a  l'entrée  des  montaignes  :  où 
ils  eftoient  encores.  qui  eftoit  bien  fon  def-ad-^ 
uaritage:car  il  efloit  bien  en  lieux  auantageux 
pour  les  attendre  5  6ç  clos  de  fon  artillerie  & 
partie  d'vn  lac  :  &  ny  auoit  nulle  apparen- 
ce qu'ils  luy  euifent  fçeu  porter  dommage. 
Il^àuoit  enuoyé  cent  Archers  garder  certain 
pasjà  rencontre  de  cefte  mQntaigne,^*^  luy  fe  ^„^^/ 
mit  en  chemin:  &  rencontrèrent  cqs  Suilîesla  fuyent  dt^ 
plufpart  de  fon  armée  eftant  en  corcs  en  la  plai-  uMnt  In 
ne.  Les  premiers  rangs  de  fes  gens  cuidoient  Suijfes, 
retourner  5  pour  fereioin^re  auec  les  autres; 
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V  uefayo.  mais  les  menues  gens  qui  eftoient  derrière ,  cui^ 
rj»t  point  ^ans  que  ceux  la  Emifent/e  mireut  à  la  fuitte:  de 
feJdr/'    peu  à  peu  fe  commença  à  retirer  cefte  armée 
vers  le  camp ,  faifans  aucuns  trefbien  leur  de- 
uoir.  Fin  de  compte,  quand  ils  vindrent  iufques; 
à  leur  oftjils  ne  s'oferent  deffendre^^:  tout  fe 
mit  a  la  fuite  :&  gaigncrcnr  les  Alemans  fon 
camp  Ôc  fbn  artillerie ,  &  toutes  les  tentes  Se 
Suiffesgai-  pauillons  de  luy  de  de  Tes  gens  (dont  il  y  auoit 
YranTut   grand  nombre  )  ôc  d  autres  biens  infinis  :  car 
j  /i»  V  /rficn  ne  fefauua  que  les  perronnej&:  furent  per- 
I  D«<:^e  B.  dué^ toutes  les  grandes  bagues  dudid  Duc: 
Le  Due  de  ^ais  de  gens  pour  cefte  fois ,  ne  perdit  que  fept 
a.  jiut*     Hommes  d^armes.  Tout  le  demeurant  fuit,^: 
luy  auflî.  Ilfe  deuoit  mieux  çlire  de  luy  ,  qu'il 
perdit  honneur  ôc  cheuancc  ce  iom^qu'on  ne 
.  feit  du  Roi  lehande  France  qui  vaillamment 

tfAT  /*  ^^^  fut  pris  à  la  bataille  de  Poidiers. 
f4ff'f^    J  Voici  la  première  malefortune  que  ce  Duc 

eut  iamais  en  toute  fa  vie.  De  toutes  fes  autres 
entreprifes  il  en  auoit  eu  l'honneur  ou  leprofit^ 
Quel  dômage lui  aduint  ce  iour ,  pour  vfer  de  fa 
tefle  5  &  meiprifer  xonfeil?  Quel  dommage  en 
receut  ià  maiion ,  en  quel  eftat  en  efl  elle  cnco  - 
,^  res,&  en  aduenture  d^eftre  d'ici  à  log  temps? 
*^  Q^ntës  fortes  de  gens  lui  en  deuindrent  enne-. 
mis  5  ôc  k  déclarèrent,  qui  le  iour  de  deuant 
9i'A£rtn-i  teniporitoient  auec  luy  ôc  le  faignoyent  amis.  . 
f.>w'  chcfe  É't  pour  quelle  querelle  commêça  cefte  guerre, 
deriencon  ce  ftjt  pour  VU  cfjariot  de  peaux  de  mouton, 
ifelct  q^g  Mônfeigneurde  Romont  prit'a  vn  SuilFe, 
^'**^'  en  pa{]^nc  paria  terre.SiDieuneuft  dçlaiiîe  le- 
dit Duc,  iîn'eftpas  apparant  qu'il  fe  fuft  mis  ea 
pcril,  pourii  peudechofe:  veules  offres  qui 
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lui  auoient  efte  faites,  &  contre  quelles  gens 
iUuoit  à  faire:  oii  il  n'yj>ouiioit  auoir  nul  ac- 
queft ,  ne  nulle  gloire.  (Jar  pour  lors  les  SuilFes 
h'cftoient  point  eftimez  5  comme  ils  font  pour 
cède  heure:  &  n'eftoit  rien  plus  pamire  :  éc  zy 
ouy  dire  â  vn  Cheualier  des  leurs  (qui  auoit  efté    . 
éQ$  premiers  Ambalîàdeurs  qu'ils  auoient  en- 
uoyez  deuers  leditDuc)  qu'il  luy  auoit  dit  en  fai 
fant  leurs  remon{lrances,pour  le  defmouuoir 
de  ccfte  guerre ,  que  contre  eux  ne  pouuoit  rien 
gaigner  car  leur  pays  eftoittres-fterile&pau-    p^^^^^^^ 
urc:6(:  qu'ils  n'auoyent  nuls  bons  jfrifonniers,  ^u^aysdh 
&  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  efperons  &  mors  suijfeu 
des  chenaux  de  Ton  ofl  ne  vaufilfent  plus  d'ar- 
gent^quetous  ceux  de  leurs  territoires  ne  fçau- 
roient  payer  de  finance,  s'ils  efloient  pris. 

Retournant  à  la  bataillc,le  Roy  fut  bien  toft 
aduerty  de  ce  qui  eftoit  aduenu  (car  il  auoit 
maintes  efpies ,  &  melFagers  par  pays,  la  plut 
part  defpefchez  par  ma  main)  &  en  eut  tref-  f^Japhf- 
grandejoye,  &ne  luy  defplaifojt que  de  petit  f^^.^ 
nombre  de  gens,qui  auoient  ette  perdus  :ôcic  ^^  ^^■' ' 
tenoit  ledit  Seigneur,  pour  ces  matières  icy ,  à  ,«;,     j 
Lion,pourpouuoirplus  fouuent  eftre  aduerty, 
&  pour  donner  remède  aux  chofes  que  ceft 
homme  embrairoit.Car  leRoy  (qui  eftoitfage) 
craignoit,  que  par  force  ne  joigniflles  Suiiïes  à 
luy.  De  la  maifonde  Sauoye  ledit  Duc  en  di- 
fpofoit  comme  du  fien.Le  Duc  de  Milan  eftoit 
fon  allié.  Le  Roy  René  de  Cécile  luy  voulue 
mettre  fon  pays  de  Prouécc  entre  les  mains:&fi 
les  chofes  fuirent  aduenues,il  tenoit  de  pays  de-  > 
puis  la  mer  du  Ponant,  iufques  a  celle  de  Le- 
uant  en  fon  obeilîance  ,  ôc  n'euirerit  ce\jx  de 
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noftre  Royaume  en  faillie,  finon  par-mer,  (î 
ledid  Duc  n'euft  voulu,  tenant  Sauoye ,  Pro- 
Uence  &  Lorraine.  Vers  chacun  d*eux  le  Roy 
enuoyoit.  LVhe  eftoit  fa  fœur,  rhadame  dç 
Sauoye, extrême  pour  ledid  Duc ,  l'autre  eftoit 
foii  oncle. Le  Roy  René  de  Cécile  :  qui  à  gran- 
de peine  efcoutoj  t  fes  melîàgers,  mais  enuoyoiè 
tout  au  Duc  de  Bourgongne.  Le  Roy  en- 
uoyoit auflî  vers  fes  Ligues  d'Allemagne,  mais 
c'eftoit  à  grande  difficulté  pour  les  cnemins,  3è 
^^êûa'en  Y ^^^^^^^  eijuoyermandiens,pelerins,&fembla- 
du  Roy  i^les  gês.Lefdites  villes  refpodirent  ôrgueilleu- 
L9Hys,  fèment,difahs:Dites  auRoi  que  s'il  ne  fe.'decla- 
re,nous  nous  appointerons,  &  nous  declareroi 
contre  luy.Il  craigndit  qu'ainfî  le  féiffent.  Dç 
fe  déclarer  contre  ledid  Duc  n'auoit  nul  vou- 
loir ,  mais  craignoit  bien  encores  qu'il  ne  fuft 
nouuelles  de  les  melfagers  qu'il  enuoyoit  par 
pays. 

Comment  dpres  la  chaffe  deGranfon  ,  le  Duc  de  Jylu 
UnJeB^oy  B^nê  do  Cécile^  U  Ducheffede  Sauoye 
(jr  autres ,  ahandonncrent  iWli^nce  du  Duc  de 
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Chap.    il 


OR  faut  veoir  maintenant  comrrie  chah^ 
gea  le  monde  ,  après  cefte  bataille  ,  & 
comme  les  courages  du  Duc  dé  Bourgongne 
&  de  fes  alliez  furent  muez ,  &  comment  no- 
ftre  Roy  conduifît  toiit  fagement  :  Se  fera  bel 
exemple  pour  c^s  Seigneurs  ieunés  quifolle- 
iiient  entreprennent,(àns  cognoiftre  ce  qui  leur 
en  peut  aduenir ,  &  qui  aufli  ne.  l'ont  point  veii 
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jpar  expérience  ,  ôc  meiprifcnt  le  confeil  de 
ceux  qu'ils  deulfent  appeller.     Premieremènc 
j  ledit  Duc  propre  enuoya  le  Seigneur  Se  Con-  ^gQ^fc  ^^ 
I  tai  au  Roy,  auec  humbles  &  gracieufes  paro-  B.enttQye 
les  :  qui  eftôitj  contre  fa  coudume  ôc  nature.  'Vfrs  leR^y 
Regardez  doncques  comme  en  vne  heure  de  **«^^«»»'- 
temps  fe  mua.  Il  prioit  au  Roy  luy  vouloir  » '*  ^^^^' 
loyaument  tenir  la  trefue:  &:s'excuroit  de  n'a- 
uoir  efté  à  laveuë  qui  fe  deuoit  faire  auprès 
d'Auxerre:  Ôc  alfeuroit  de  s  y  trouuer  de  brief; 
là  ouailleurs,auboupIaifirdu  Roy.LeRoyluy 
fit  tref- bonne  chère,  ralfeurant  de  tout  ce  qu'il 
demandoiticarencoresneluy  fembloit  pas  téps 
defairelecontraire,&  cognoifl'oit  bien  le  Roy 
îa  loyauté  des  fuiets  dudiâ  Duc,6c  que  totl  Ce- 
i:oitreiîours:&  vouloir  veoiriafinde  cefte  ad- 
uenture,(âns  donner  occafion  à  nulle  des  deux 
parties  de  s'accorder.    Mais,  quelque  bonne 
chère  que  le  Roy  feift  audit  Seigneur  de  Con- 
tay ,  fi  ouy  t-il  maintes  mocqueries  par  la  ville: 
car  les  chanfons  fe  difoient  publiquement^â  h  V 
louange  des  vainqueurs ,  &  à  la  folie  du  vamcu. 

Des  que  le  Duc  de  Milan    G  aléas  ,  qui    ^^^^  ^ 
pour  lors  viuoit  ,  fceut  cefte  aduenture,  il  en  Af*/4»  «- 
eut  grande  ioye,nonobftant  qu'il  fuft  allié  du-  th^^ch^ 
diét  Duc:carilauoit  faide  vne  alliance, pour  ^'-»^^^'»»'"* 
crainte  de  ce  qu'il  voyoit  au  Duc  de  Bourgon-      J-^*'*' 
gne  auoir  fi  grande  iaueur  en  ïtalic.  Ledit  Duc^j^^j,  ^^^ 
de  Milan  enuoya  à  grande  hafte ,  vers  le  Roy,  ttt  peur  ' 
vn  homme  de  peu  d'apparence  ,  Bourgeois  de  «*^^*  dtÈ 
Milan,  Ôc  par  vn  médiateur  fut  addrelîé  à  moy 
&  m'apporta  lettres  dudic  Duc.  le  dy  au  Roy, 
ià  venue  qui  me  commanda   Touyr  :  car  il 
îi'efloiE   point    content  dudî(^  Duc  de  Mz- 
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lan  5  qui  auoit  laiile  fon  alliance ,  pour  |>rendr< 
celle  du  Duc  de  Bourgongne,  &veU  encore^ 
que  il  femme  eftoit  fœur  de  la  Royne.  La  créa 
ce  dudit  Ambailâdeur  eftoit  comme  fou  mai 
ftreje  Duc  de  Milan  eftoit  aduerty  que  le  Ro> 
&le  Duc  de  Bourgongnefe  deuoyenc  entrevoii 
&  faire  vne  tref-grandc  paix  &  alliance  enfem- 
ble:ce  qui  feroit  au  tref  grand  dcfplaifir  duDut 
,  fon  maiftre ,  (?c  donnoic  des  raifons  ,  pourquo) 
le  Roy  ne  le  deuoit  faire,  aufquelles  y  auoit  pei 
d'apparence.  Mais  difoit  â  la  hn  de  fon  propos 
que  (î  le  Roy  fe  vouloit  obliger  de  ne  faire  paix 
"  ,  ne  trefue,  auec  ledid  Duc  de  Bourgongne 
que  ledit  Duc  de  Milan  donnoit  au  Roy  c<c:n\ 
mille  Ducats  content*  Quand  le  Roy  eut  ou) 
lafubftancedela  charge  de  ceft  Ambalfadeur 
il  le  feit  venir  en  fa  preience,  où  il  ny  auoit  que 
moy  5  (Se  luy  dit  en  orief..  Voicy  Monfeigneuj 
d'Argenton ,  qui  m'a  dit  telle  chofe,  diàes  : 
.  voftre maiftre  que  ie  neveux  point  de  ion  ar- 

fufe  lar^H%^^^^^  que  i'en  leuc  vne  fois  lan^trois  fois  plu: 
ri»D(4c  de  <^ue  luy:&,  de  la  paix  &de  la  guerre,i'en  feray  à 
MiUn»      mon  vouloir  :  mais ,  s'il  fe  repent  d'auoir  lailîé 
mon  alliance  pour  prendre  celle  du  Duc  de 
Bourgongne,  ie  fuis  content  de  retourner  com- 
me nous  eftions.  Ledit  Ambafîàdeur  merciale 
Roy  tref-humblement,&  luy  fembla  bien  qu'il 
,   n'eftoit  point  Roy  auaricieux,  & fupplia  fort  au 
Roy , qu'il  voufift  faire  crier  lefdites  allian  cqs  en 
la  forme  qu'elles  auoient  efté:&qu'il  auoit  pou- 
uoir  d'obliger  fon  maiftre  à  les  tenir.    Le  Roy 
luy  accordait,  après  difner  furent  criées:  &  in- 
continent defpefchavnAmbalIàdeur  qui  alla  à 
Milanroù  elles  furent  criées  à  grande  folênité,. 

Ainfi 
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Ainfi  voila  defîavne  des  heurtes  de  raduerfité^ 
&  vn  grand  homme  mué,qui  auoit  cnuoyé  vne 
il  grande  &lblemnelle  Ambaiîade  verf  le  Duc 
de  Bourgogne  pour  faire  fôn  alliance,  n  y  auoic 
que  trois  fèpmaines. 

Le  Roy  René  de  Cécile  traittoit  de  faire  le  duc  £^  ^^y  ^^ 
deBourgongne  Ton  héritier,  &  de  lui  mettre  CeciU  frit 
Prouence  entre  Tes  mains,&  pour  aller  prendre  ^«  ^^y  (on 
poiîefîîon  duditpais,  eftoit  allé  Monleigneur  ^'''J"*»'*  ^ 
de  Chafteau-guion,  qui  eft  de  prefent,  &  autres  ^âJnt'^ti^t^ 
en  Piedmont,pour  leDuc de  Bourgongne,pour  /w; 
faire  gens, &:au oient  bien  vingt  mille  elcus  con- 
tant. 

Incontinent  que  les  nouuelles  vindretit ,  à 
grand*  peine  fe  p eurent-ils  fàuuer,  qu  ils  ne  fuJP- 
rcntpris:&  Monfeigneur  de  Brell'e  fe  trouua  au 
pays,  qui  prit  ledit  argent. 

La  Duchelle  de  Sauoye ,  incontinent  qu'elle 
"çeut  les  nouuelles  de  cefte  bataille ,  le  feit  fça- 
aoir  au  Roy  René,  excufant  la  chofe,le  recôfôr- 
:ant  de  cefle  perte.  Les  melFagers  furent  pris, 
^ui  eftoient  Prouençaux,&  parlàfe  defcouurit 
i:e  traité  du  Roy  de  Cécile  auec  le  Duc  de  Bour- 
i^ongne. 

Le  Roy  entioya  incontinent  àts  genfd'armes 
|)rés  de  Prouence ,  &  àç,s  Ambaifadeurs  vers  le        ^ 
Koy  de  Cecile,pour  le  prier  devenir^  en  ralfeu-     *^ 
ant  de  bonne  chère  :  ou  autremêt  qu'il  y  pour- 
loyeroit  par  force.  Tant  fut  conduit  le  Roy  de 
iCecile,qu  il  vint  deuérs  le  Roy  à  Lion,&  lui  fut 
fait  tref-grand  honneur  &  bonne  chère.  le  me 
1  rouuay  prefent  à  leurs  premières  paroles  àl'ar-  stmfçhi^ 
i  iuee  :  &  dit  lean  Cofle^Senefchal  de  Prouêce,  ^^  ftomn^ 
Homme  de  bie%&de  bonne  maifon  du  Royau-  ##, 
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me  dcNaples,au  Roy  ^  Sire  ,  ne  vous  cfmcr- 
ucillcx  pas  fi  le  Roy,  mon  maiftre  voflrc  oncle, 
a  offert  au  Duc  de  Bourgongne  le  faire  fon  hé- 
ritier; car  il  en  a  efté  confeillé  par  fes  feruiteurs,! 
&parcrpeGialparmoy,  veu  que  vous, qui  eftcs 
fils  de  Ta  fœur ,  6c  Ton  propre  nepueu  5  luy  aucï 
fait  les  torts  figf  ans,  que  de  luy  auoir  fùrprins 
les  chafteàux  de  Bar  &  d'Angers ,  &  fi  tnal  traic« 
té  en  tous  Tes  autres  affaires.    Nous  auons  bien! 
voulu  mettre  en  auant  c&  marche  aucc  ledid 
Duc,  àfin,quevouscnouyfîîcz  les  nouuellcs^l 
pour  nous  donner  enuie  de  nous  faire  la  raifon,! 
&  cognoiftre  que  le  Roy  mon  maiftre  eft  vo- 
ftre  oncle:  mais  nous  n'eufmes  iamais  enuie  de 
mener  ce  marché  lufques  au  bout.    Le  Roy  re- 
cueillit tref-bien  ,  &  tref-fagemcnc  ces  paroles 
que  ledit  leanCoiïe  dit  tout  au  vray  (  car  il  cÔ- 
duifoit  cefte  matière)  &  à  peu  deiours  de-là  fu- 
tcnt  ces  differens  bien  accordez;  &:  eut  le  Roj 
'  de  Cécile  de  l'argent  <5c  tous  fes  feruiteurSj&li; 
féftoya  le  Roy  auec  les  Dames,  &  les  feit  feftii: 
ftoyer  &  traider  en  toutes  cho fes  félon  fa  natu- 
re ,  le  plus  prcz  qu'il  peut ,  5c  furent  bons  amys, 
ne  fut  plus  de  nouuclles  du  Duc  deBourgongnt 
V  "^ais  fut  abandonné  du  Roy  René,  &  renonç* 
d«  toutes  parts.  Voila  encores  vn  autre  malhcm 
de  cefte  petite  aduerfité.  Madame  de  Sauoyt 
(qui  long-tempsauoit  eflé  eftimee  eftre  con« 
trcleRoy  fon  frère)  enuoya  vn  mclîager  fc' 
"v  M      cret, appelle  le  Seigneur  de  *  Montaigny  (Ifr 
^^L„  ^^'  quel  s'addreffa  à    moy  )  pour  fe  réconciliai 
auec  le  Roy,  &  allégua  les  raifons  pourquo)! 
<"  elle  s*eftoit  feparee  du  Roy  fon  frerc:  &di- 

foie  des  doutes  qu  elle  auoùdu  Roy  :  toutes*} 


dff  Seigneur  d'^rgenton,  ^it 

Fois  elle  cft oit  tref-ragc&vrayefœur  du  Roy 
noftremaiftre,  &ncioignoit  poincfranchemcc 
àrcfeparercludit  Duc,  ne  de  Ton  amitié,  âc  fem- 
bloit  qu  elle  voulfift  temporifcr  &attcndre(co- 
rocle  Roy)  ce  qu*il  fcroit  encorde  i'aducnture 
.^dudit  Duc.  Le  Roy  luy  fut  plus  gracieux  que  de 
couftume,  &luyfeit  faire  par  moy  toutes  bon» 
nés  rcfponfes:  ôc  tafchoit  qu'elle  vinù  dcucr$ 
luy  :  ôc  luy  fuft  reauoyé  Ton  homme.  Ainlî  voy* 
là  vne  autre  des  alliances  dudit  Duc  ,  qui  mar- 
chande  â  fe  départir  de  luy.  De  tous  coflez  cii 
Àllemaighe  fe  commcncerentà  déclarer  gens    ^ 
contre  ledit  Duc,  ôc  toutes  ces  villes  impériales 
(  comme  Nuremberg ,  Francfort ,  &c  pluiîeurs 
autres  )  qui  s'allièrent  auec  ces  vieilles  Ôc  nou- 
iiclles  alliances  ,  contre  ledit  Duc  :  &  fem- 
bloit  qu'il  y  euft  tref  grid  pardô  à  luy  mal  faire. 
Lésdefpouilles  de  Ton  oft  enrichirent  fore 
ces  pauures  gens  de  SuifTcs  :  qui  de  prime  face   p^^;^-j-. 
ne  cognurent  les  biens  qu'ils  eurent  en  leurs ^yf/?^<,„y^y 
tnains  :  ôc  par  efpecial  les  plus  i^norans.  Vn  des  U^mpUsi' 
plus  beaux  &  riches  pauill^ns  du  monde  fut  de-  ^édesSuiJ- 
parti  en  plufieurs pièces.  Ilyen  eut  qui  vendi-^'^j'^"'^'^^ 
xcnt  grande  quantité  de  plats  ,  ôc  d!,efcuellcs  J^  GrMfon, 
d'argent,  pour  deux  grands  blancs  là  piect  :  cui- 
dans  quecefuteftain.Son  gros  Diamant  (  qui   Diamant 
eftoit  vn  des  plus  gros  de  la  Chreftienté  )où  pê-  du  Duc  dt 
doit  vne  grolfe  perle ,  fut  leuépar  vn  Suiflc,  ôc  ^-  ^"^^^ 
puis  remis  en  Ton  eftuy,  puis  reiettéfous  vn  cha-  P^^^^'^^f^: 
riot  :  puis  le  rcuint  quérir  ,  ôc  l'offrir  à   vii 
Preftre  ,  pour  vn  florin.  Ceftuy-là  l'eriuoya 
à  leurs    Seigneurs  :    qui   luy  en  donnereric 
trois  francs.  Ils  gaigrterent  trois  Ballais  pareils, 
appelles  les  trois  Frcres:  vn^autre  grand  Balai  i 
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a/jJpeiléla  Hotte  :  vn  autre  appelle  la  Balle  ât 

Flandres  (  qui  etloienc  les  plus  grandes  ôc  les 

plus  belles  pierres,  que  l'on  fceull  trouuer  )  Ôc 

d'autres  biens  infinis  :  qui  depuis  leur  ont  bien 

donné  à  cognoiftre  que  l'argent  vault.  Car  les 

*;,^,^,,  *  vidoires  Ôc  eftimations  en  quoy  le  Roy  les 

qtiil  n'y     rnit  des-lors,  Ôc  les  biens  qui  leur  a  faitsjeur  ont 

faille-va-    fait  recouurer  infiny  argent.  Chacun  ArobafTa- 

Umt,        deur  des  leurs,  qui  vint  vers  le  Roy  à  ce  com» 

mencement,  eut  grands  dons  de luy,  en  argent 

Amhafa-  OU  en  vaifTellej&  par  ce  moyen- les  contentoit 

dturs  des    de  Ce  qu'il  ne  s'cftoit  déclaré  pour  eux:  ôc  les 

^0     nt^'  ^^"^oyoit  les  bourfes  pleines,  ôc  reucftus  de 

grands  dos  ^^^?  ^^  ^oyc  ;  ôc  fc  prit  â  leur  promettre  penfion 

dtéK»y,      qu'il  paya  bien  depuis  :  mais  il  veit  la  féconde 

Itnfionst'  bataille  auant,  Ôc  leur  promit   qnarainc_jnillc 

ft%bUîs^M  Aqj-jj^s   de  Rin  ,  tous  \ts  ans.  Les  vingt-mille 

le  Roy  aux  i  n  o     i  ii 

Suints  é»  pour  les  villes,  ce  les  autres  vuigt- mille  pour 
ûrijom.  îcs  particuliers  qui  auroïent  le  gouuernement 
defdites  villes.  Ec  ne  penfe  point  mentir  de  dire 
qucic  croy  que,  depuis  la  première  bataille  de 
Granfon  ,  iu/ques  au  trcfpas  du  Roy  noflre 
maiftrejefdites villes:  ôc  particuliers  defdiâs 
Suiiïcs  ont  amende,  de  noftrc  Roy,d*vn  million 
de  florins  J^e  Rin,  Et  n'cnten  de  villes  que  qua- 
tre: Berne.  Lucerne,  Fnbourg,  Surich,  &  leurs 
Cantôhs ,  qui  font  leurs  montaignes  ; Suiflc  en 
cft  vn  qui  n'etl  qu'vn  village.  Tcnay  veu  de  ce 
village  vn,eftantAmbafladcur  auec  autres,  en 
bien  humble  habillement:  qui  neantmoins  di- 
foit,  comme  les  autres  ,  fonaduis.  Soleure  & 
Ondreual  s'appellent  les  auttes  Cantons. 


(ift  Seigneur  d* Argentan,  51$ 

Comment  les  Suiffes diffeirent  en  hdtiUe  le  Duc  dt 
Bourgengne,  près  U  Ville  de  Moraf, 

C    H    A   P.       III. 

POur  leuenirau  Duc  de  Bourgongncilr'a- 
malToit  gens  de  tous  codez  :  &  en  trois  fep- 
maines  s'en  trouua  fus  grand  nombre:  qu^  le 
iourdclabatailles  cftoientefcartcz.  Il  feiourna 
àLofaneen  Sauoye,où  vous,  Monfeigncur  de 
Vicnnejereiuiftesdebonconfcil ,  envne  gra- 
de maladie ,  qu'il  eut  de  douleur  ôc  de  triftciïe, 
decefte  honte  qu'il  auoit  receuë.  Et  ,  à  bien 
dire  la  vérité,  iecroy  que  iamais  depuis  il  n'eut 
l'entendement  fî  bon ,  qu'il  auoit  eu  auparauac 
cefte  bataille.  De  ceftc  grande  afTemblee,  & 
nouuelie armée, qu'il  auroit  fai(5te  ,  i'en  par- 
le par  le  rapport  dcMonfeigneurlc  Prince  de 
Tarente,qui  le  compta  au  Roy  en  ma  prefence. 
Ledit  Prince ,  enuiron  vn  an  auant ,  eftoit  venu 
vers  ledit  Duc,  trefl^ien  accompagné  ,  efpcrant 
d'auoir  fa  fille  <5c  îcble  héritière:  5c  fembloit 
bien  fils  de  Roy,  tant  de  fapcrfonne  que  de  Ton 
accouftrement,5cdç  fa  compagnie:  Se  le  Roy 
deNaples,  (on  pcre,mon{l.roit  bien  n'y  auoir 
rien  clpargnc.  Toutcsfois  Içdit  Duc  auoit  difîi- 
mulé  cefte  matière,  &  entretenoit  pour  lors 
MadamedeSauoye,pour  Ton  fils,  &  autres. Par- 
quoy  ledit  Prince  de  Tarctfrc^  appelle  Don  Fe- 
dericd'Arragon,  &  aufïi  ceux  de  Ton  confeil, 
mal  conrcns  dçs  délais,  enuoyerent  deuers  le 
Roy  vn  Officier  d'armes ,  bien  entendu ,  lequel 
viii|tfuppliçrauB»oy  de  donner  fauf-^conduid 


\  aqdic  Prince , pour  palTerpar le  Royaume>5c  re- 
""  tourner  vers  le  Roy  Ton  perc:  lequel  l'auoic  ma- 
dé.Le  Roy  Todroya  tref-yolonciers  &  lui  fcm- 
bloic  bien  que  c'cftoit  à  la  diminution  du  crediç 
&  rcnomnncedudic  Duc  de  Bourgongne.  Tou- 
tcsFois  auantque  le  meiiagcrfuft  de  recour,  c- 
ftoientia aOTemblecs plufieurs ^zs  Ligues d'Alc- 
lïiaigne  J&  logées  auprès  dudit  Duc  de  Bourg; 
Ledit  Prince  prie  congé  dudit  Duc  ,  le  foir  de- 
uant  la  bataille,  en  obeyflantau  mandement  du 
Roy  fon  perc.  Car  à  la  première  bataille  s'eftoic 
trouuéjcomme  homme  de  bien. Audi  difentau- 
cuns  qu'il  vfade  vottre  confeiljMonfeigneurdç 
Vienne:  car  ie  lui  ay  ouy  dire&  tefmoigner, 
quâdilfutdcuerslcRoy  arriuCj&auDuc  d'Af- 
AngeÎ9CA  coli,appellcle Comte Iulio:  6c  à  plufieurs  au- 
to  prédit  U  très  :5v:  que  de  la  première  &  féconde  bataille 

i>Hcdl  ^  ®"^^  ®^'^^^'^  ^"  ^^^^^^  »  ^  ^^^  ^^  ^"^  ^*^  aduint.-plu- 
Bewgong,   ^curs  iours  auant  qu*elles  ftîîTent  faites. 

Comme i*ay dit, au partemcnt  dudit  Prince, 
edoienc  logées  plufieurs  de  ces  Alliances,  aflcz 
prez dudit  Duc,  &  venoient  pour  le  combat- 
Armet  des  tre,  allans  leuer  le  fiege  qu^ifauoic  deuant  Mo- 
liguescotrt  rat,  petite  ville  prez  de  Berne,  qui  appartenoic  à 
le  Ducdg    Monrèlgnêu^^Ri3Tni3îît.Lefdits  alliez  (  com- 
^^'^*       me  il  me  fut  dit  par  ceux  qui  y  edoienc)  pou- 
uoient  bien  eftre  trente  &  vn  mille  hommes  de 
pied  bien  choifis  &  bien  armez:  c'eft  à  fçauoir 
Tnzemillepicques, dix-mille  Hallebardes, dix- 
mille  Coulcurincs,5iquatre  mil  hommes  à  che- 
ual.  Lefditcs  Alliances  n'eftoient point  cncores 
toutes  alTemblccs:  &  ne  fc  trouua  à  la  bataille 
que  ceux  dont  i  ay  parlé  :  &  Tuffifoit  bien,  Mon- 
^  fcigneur  de  Lorraine  y  arriua  à  peu  de  gens  :  dot 


du  fetoneuY  â^sAïf^cnton,  51^ 

fort  biê  lui  en  prit  depuis-.car  ledkDuc  de  Bour- 

gongne  ccnoic  lors  coûte  la  terre.  Audit  Duc  de    l>«<?  </« 

Lorraine  prit  bien  de  ce  qu'on  s'ennuioit  dcluy  lorraine 

cn-noûre  Cour,5c  croi  bien  qu'il  ne  fçcut  iamais  ^j"P^« 
,  /         .  s  ^ .  ,  -.       ^  du  Roy  e- 

la  venteimais  quand  vn  grand  nome  a  tout  pcr-  ftftntcijuf- 

du  le  fien,  il  ennuie  le  pliïsTolïtiiîmraTcux  qui  le  fé  defen^ 
foufticnnent.  Le  Roy  lui  auoit  donné  vn  petit  M'»  [ 
d'argent,&  le  feit  conduire auec  bon  nombre  de 
genr-d'armcSjà  trauers  du  pais  de  Lorraine ,  ItC- 
quclslemeirenten  Alemaigne,  &puis  retour- 
nèrent. Ledit  Seigneur  de  Lorraine  n'auoit  pas 
feulement  perdu  fon  pays  de  Lorraine,laComtc 
de  Vaudemont,  &  la  plufpart  de  Barrois  :  car  le 
démontant  le  Roy  le  tçnoit;  ainûnelui  eftoit 
rien  demouré,  &  qui  pis eftoit,  tous  Tes  fujets a- 
uoient  fai<5t  ferment  audit  Duc  de  Bourgongne, 
&  fans  contrainte,&iufquçs  aux  feruiteurs  de  fa 
maifon.-parquoi  fcmbloit  qu'il  y  euft  peu  de  ref- 
fource  à  fon  fait,  toutcsfois  Dieu  demeure  touf- 
iours Iciuge,  pour  déterminer  de  tellçs  caufes,  ^ 
quand  il  lui  plaid. 

Apres  que  le  Duc  de  Lorraine  fut  palTéjCÔme 
i*ây  dit>  &  quand  il  eut  chcuauchc  aucuns  iours,, 
il  arriua  vers  lefdites  Alliances,  peu  d'heure  auât 
la  bataille ,  &c  auec  peu  de  gens ,  &  lui  porta  ce 
voyage  grand  honneur,  &  grand  profit  :  car  fi 
autrement  en  fuft  allé,  ileufttrouué  peu  de  re- 
cueil. Sur  l'heure  qu'il  fat  arriuc ,  marchoient 
les  batailles  d' vn  cofté  &  d'autre;car  lefdites  Al- 
liances auoient  iaefté  logées  trois  iours  ou  plus 
auprès  du  Duc  de  Bourgongne.en  lieu  fort.  A 
peu  de  defenfe  fut  defconfit  ledid  Duc ,  &  mis  l^  ^'''/^ 
en  tuitte  ,  Se  ne  luy  prit  point  comme  de  la  fas^%i, 
bataille  précédente  ,  où  il  n'auoit  perdu  ^ue  M^?„^î. 
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fepc  hommes  d'ârmcs ,  6c  cela  aduint  pource 
quclerdicsSuiircs  n^auoienc  point  de  gens  dt; 
chenal.  Mais  à  cède  hcnrc  cy,dont  ie  parle  { qui' 
fucpres  Morat)yâUoit  de  U  parc  dc(ditcs  Al- 
lianccs,quacre  mille  hommes  de  chenal  ,  bien 
montez,quichaflerenttref-loing  les  gensdudit 
Duc  de  Bourgogne,  &  fiioignirentieur  batail- 
le 1  pied  auec  les  gens  de  pied  dudit  Duc,  qui  en 
auoic  largement:  car  fans  Tes  fuhiedts  ôc  aucuns 
Angloisquilauoitengrandnqhrc.il  luy  eftoic 
venu  de  nouucau  beaucoup  de  gesdu  pais  dePie- 
mont,  5c  autres  des  fubiets  du  Duc  de  Milan, 
commci'ay  dit  :  &  médit  ledit  prince  deTà- 
rentc  (  quand  il  fut  arriucdeuers  le  Roy)  que 
iamaisn*auoit  veu  Ci  bellearmee  :  &  qu  ilauoic 
çomptér&faitcompterrarmeeenpafl'antfurvn 
.  pont:  Ôc  y  auoit  bien  trouué  vingt  &  trois  mille 
horpmes  de  fouldc,  fans  ie refte  qui  fuiuoit  Tar- 
mee,  &quicftoit  pour  le  fait  de  Tartillerie.  A 
nioy  me Temble  ce  nombre  tref-grand  :  com- 
bien que  beaucoup  de  gens  parlent  de  milliers  : 
&fontles  armées  plus  grolîes  quelles  ne  font 
&  en  parlent  légèrement. 

Le  Seigneur  deCon£ay(qui  arriua  vers  Iç 

Roy  toft  après  la  bataille)   confefTa  au   Roy, 

liioy  prefent  ,  qu'en  ladi(fce  bataille  edoyenc 

morts  huiâ:  mille  hommes  ,  du  party  dudidl 

Duc,  prenans  gaiges  de  luy,  <^  d'autres  mcnr'és 

gens  allez.    Etcroy,i  ce  que  i'cn  ay  peu  eur 

tendre,  qu'il  y  auoit  bien  dix^hui^l:  mille  pcr- 

^.  wet  fonnes*en  tout.  Se  eftoit  aifca  croire,  tant  pour 

mortes  en    le  grand  nombre  des  gens  decheual,  qu  uy  t- 

i0ftt : mMïs  ^oi^y  qu'aupient  plufieurç  Seigneurs d'AIcmai- 

imrt€i]y  gnc  ,  qu'^uff^  pour  ceux  ,   qui  cflpycnt  en- 


Âh  feigne uret^>*gentùtt.  317 

eores  au  fîege  deuanc  ledit  Morat.  Le  Duc  fuie  femhUtflrt 

iufques  en  Bourgoiigne.  biendefolé,  comme  «f'*'"'^^ 

railon  eitoit:  &  le  tint  en  vn lieu,  appelé  la nuie-  ^^-^  .^^ 

re,  où  il  r'alFembloic  des  gens  cane  qu'il  pouuoic.  auftUp/t* 

Les  Allemans  nechalFerenequecefoir,  &puis  Jptgeieroit 

fe  retirèrent  lans  marcher  après  luy.  dtffictU  a 

^  entendre 

Comment  dpres  U  bataille  de  M  or 4t  ^  îeDucdeBour»  i^  Tradn-. 
gongne  fefdifit  de  U  perfmne  de  Madame  de         Bmf  en 
Sausyey^  comment  elle  en  fyt  deliffrce,  if^\ ^^ P^^- 

a^renuoyeeenfonpaysfAr  le  'fj^uyi^ 

moyen  du  B^ny.  '^^^, 


C 


C  H  A  P.    IIIL 

Efte  aduenture  defèipera  ledit  Duci&r  îuy 
femblabien  que  tous  Tes  amis  l'abandon- 
neroient,  aux  enfeignes  qu'il  auoitveues 
defîa,  àia  première  perte  de  Granfon,dontil  n'i 
auoit  que  trois  femaines ,  iufques  à  celle  dont  ie 
parle. Et,pour  ces  doutes,par  le  confeil  d'au  cuns 
il  feit  amener  par  force  la  Ducheifede  Sauoyc, 
en  Bourgongne,  d>c  vn  de  Tes  enfuis: qui  auiour- 
d'huy  ç&  Duc  deSauoie.  L'aifné  fut  fauué  par 
aucuns  feruiteurs  de  cefle  maifon  de  Sauoie. 
Car  ceux ,  qui  feirent  cède  force, la  feirent  en 
crainte;  &  furent  contrains  defehader. Ce, qui 
feit  faire  cefi: exploit audid  Duc,  futdepaour 
qu'elle  ne  fe  retirall  deuets  le  R07  fonfrerc- 
difant  que ,  pour  fècourir  la  rnaifon  de  Sauoye, 
luy  eftoit  aduenu  tout  ce  mal.  Ledid  Duc  ,  la 
feit  mener  au  chafteau  de  Rouure  près  Dijon: 
&y  auoit  quelque  peu  de  garde:  toutesfoisil 
Talloit  ycoir  qui  vQuloic  :  &  entre  les  autres. 


$iZ  y,  Lwre dfs  Tdemstres 

J.  y  auoit  Monfeigncur  de  Chaftcauguion ,  &le 

*5    "  Marquis  de  Rotclin,  qui  font  auiourd'huy  ;  def- 

S  quels  deux  ledict  Duc  ai^oit  traitté  le  mariage 

\  auec  deux  filles  de  ladite  DuchelFe,  combien 

^  que  lors  lefdits  deux  mariages  ne  fuirent  point 

^  accomplis,  mais  ils  Font  efté  dépuis.  Son  fils  aif- 

i  né,appelé  Philebertjors  Duc  deSauoiefutme- 

4  né  à  Chamberi ,  pour  ceux  qui  le  fauuercntau- 

THefquede  quel  licu^fc  trouuai'Euefqucdc  Geneue,  fils  de 
^^"^'^^^^-la  maifon  de  Sauoycquieftoit homme  tref-vo- 
lohtAtr      iontaire,  &  gouucrnc  parvn  C^ommandcur  de 
*  Rhodes.  Le  Roy  feit  traitter  auec  ledit  Euefque 

^K^  &foti  Gouuerneur,  Commandeur  de  Rhodes, 

NC  en  manière  quMs  mirent ,  entreles  mains  dudic 

\%    ,  Seigneur  j  le  Duc  de  Sauoye,  &  vn  petit  frère, 

y/N  I  appelle  le  Prothonotaire  ,  auec  le  chafteau  de 

^   5^        Chamberi  &  celuy  de  Mont-mclian:&  luy  gar- 
J  da  vn  autre  chafteau ,  où  eftoicnt  toutes  les  ba- 

S  guesdcmaditeDamedeSauoye. 

^  *  Au  pluftoft  que  ladite  DucheflTe  fctrouuaà 

'  Rouure  (comme  i*ay  dit)  accompagnée  de  tou- 

tes Tes  femmes  &  largement  feruiteurs,&  qu'el- 
le veitle  Ducbienempefchéàr'afiTemblergçns, 
&  que  ceux,  quila  gardoient  ,  n'auoientpasla 
crainte  de  leur  maiftre  telle  qu'ils  (ouloient& 
auoientaccouftuméd*auoir,cllefc  délibéra  d'en- 
uoyer  vers  le  Roy  fors  frère,  pour  traitter  apoin- 
tement,&  pour  fupplier  qu'il  la  retiraft.  Toutes 
fois  elle  eftoit  en  grand*  doute  de  tobcr  fous  fa 
main  :  n'cuft  eftc  le  lieu  où  elle  fe  voyoit ,  car  la 
haine  auoit  eftc  moult  grande  &  longue  entre 
lediâ:  Seigneur  &  clic. 

Il  vint  de  par  ladite  Daoîc  vn  Gentilhomme 
4^  Piq;T2,ont>appellé  Riucroi,  hn,  Maiftre  à\or 
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l'auoir  oiii,  &c  die  au  Roy  ce  qu'il  m'auoit  dic,lc- 
dic  Seigneur  l'ouic  :  &  après  TauDir  oiii ,  lui  dit, 
qu'à  tel  befoin  ncvoudroit  auoir  faiily  à  fa  fœur,  •w.«., 
[iQnobftat  leurs  ditferenspâlïez:&,fi  elle  fevou- 
loit  allier  de  luiiqu  il  la  feroic  enuoier  qucrir,par 
le  Gouuerneur  de  Champaigne,  pour  lors  Mef- 
(îre  Charles  d'Amboife^Seigneur  de  Chaumont» 
Ledit  Riuerol  priiu  congé  du  Roy  ,  &:  alla  vers 
fa  maiftrelTe  à  trefgrandehaftc.  Elle  fut  ioyeufe 
ic  ccfte  nouuelle,  toutesfois  elle  renuoya  cnco- 
res  vn  homnne,  incontinent  qu'elle  eut  ouy  le 
Dremier/uppliant  au  Roy  qu'il  luy  donnaft  feu- 
été  qu'il  la  laiireroit  aller  en  SauoyCj&:  qu'il  luy 
•endroit  le  Duc  Ton  fils ,  &  l'autre  petit,  &  auiïï 
es  places,  &qù*iiraideroit  à  maintenir  en  fon 
lutorité  en  Sauoye:  6c  defa  pait,qu*ellceftoiç 
:otente  derenôcerà  toutcsalliances  6c  prendre 
a  fienne.Lcdit  feigneurluybailla  tout  ce  qu'elle 
lernandoit:  (5c  incontinent  enuoya  vn  home  ex- 
près vers  ledit  Sçigneur  de  Chaumont,pourfai- 
•e  rentreprire:laqueîle  tut  bien  faite, 6cbien  exe- 
;utce:  <5callaledit  Seigneur  de  Chaumont,auec 
3on  nombre  de  gens, iufques  à  Rouure,lans  por- 
:er  dômage  au  pays  ;  tSc  amena  Madame  de  Sa- 
iJoye,<Sc  tout  sô  train, en  la  plus  prochaine  place,  ^-^ 
sn  l'obeifTance  du  Roy.  Quand  ledit  Seigneur 
depcrcha  le  dernier  mclTager  de  ladite  Dame ,  il 
eftoitja  parti  de  Lion:  où  il  s'eftoit  tenu  par  l'ef-    ,  «     >.  • 
pace  de  fîx  moys ,  pour  fagement  demefler  Içs  /^J//^{^^ 
cntreprifes  du  duc  de  Bourgongne,  fans  rompre  re  mu  Duc 
latrefue-Maisàbien  cognoiftrclacoditiôdudit  deBùurg.         i 
DUC,  le  p.oi  lui  faifoit  beaucoup  plus  de  guerre  en  f^rfesdif- 
leIaiirantfâirç,6cluifolicit?[t ennemis  en  fccret, ^'^''^''^'^^' 
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que  s'il  fc  fuft  déclaré  cotre  luy:car,apre$  ce  qui 
ledit  Duc  euft  veu  la  declaracion,  il  le  fuft  rccir< 
dcifon  cntreprife  :  parquoy  tout  ce  qui  luy  ad 
fte  luy  fuft  point  aduenu. 

Le  Roy  incontinent  en  continuant  Ton  chc 
min  au  partir  de  Lyon  Ce  mit  fur  la  riuere  di 
X-oire,à  RoUane:6c  vint  à  Tours.  Des  ce  qu'il] 
fut  j  fçeut  la  deliurancedcfafoeur  :  dont  il  fu 
tref-joyeux:&  manda  diligemment  qu'elle  vin( 
deuers  luy  :  ôc  ordonna  de  laderpcnfcqu'ell 
pourroit  faire  en  chemin  Quand  elle  arriua 
il  cnuoya  largement  gens  au  detiant  d'elle  ,  Ô 
luy-mefme  l'alla  recueillir  à  la  porte  du  Pieffi 
du  Parc:&  luy  feit  tref-bon  vifag^jcn  luy  difant 
Madame^  de  Bourgongne,  vousfoyezlatref 
hien  venue. Elle  cognent  bien  àfon  vifage,  qui 
nefefaifoitqucioucr:  Screrpondit,  bien  fage 
ment,  qu'elle  eftoit  bonne  Françoife  ,  &  prcft 
d'obeyr  au  Roy  ,  en  ce  qu'il  luy  plairoitlu; 
commander.  Ledi6fc  Seigneur  la  mena  en  f; 
chambre  :  ôc  la  feir  bien  traittcr.  Vrày  eft  qu'i 
auoittref-grandeenuie  d'en  cftredefperchc.  Eli 
eftoit  tre(Tage:&  s'cntrecagnoiiloient  bien  tou 
dcux:&  dcfiroit  encore  plus  Ton  partement. 

l'eu  la  charge  du  Roy  de  ce  qui  eftoit  i  fain 
tn  ccfte  matière.  Premier  de  trouuçr  argeni 
pour  Ton  desfrai ,  ôc  pour  s'en  retourner ,  ôc  de; 
draps  de  foye  :  &  de  faire  mettre  par  cfcritleui 
alliance,  &  forme  de  viurc,  pour  le  temps  aduç 
nir.  Le  Roy  la  voulut  dcfmouuoir  du  mariage 
(  donti'ay  parlé)  de  Tes  deux  fillesrmais  elle  s'en 
excufoit  fur  les  fîllestlcrquelles  y  eftoicnt  obfti- 
nees  :  &  à  la  vèritc,  elles  n'y  eftoient  point  mal., 
Qaand  ledit  Seigneur  CQgnuclçuryoqlqir  ^  il 
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^\  confentit .'  &  après  que  ladite  Dame  eut  cfté 
audit  lieu  du  Plcffis  Tcpc  ou  hui«a  iours,  le  Roy  ^^^^"^^ 
&  elle  fcirenc  ferment  enfcmblc  d'cftrc  bons  j-^^^  ^iJ 
amis  pour  le  temps  aducnir;  &  en  furent  baillées  Roy  re- 
lettres  d'vn  codé  &  d'autre  :  &  print  congé  ladi-  (n>ncilteê 
te  Dame  du  Roy  :  qui  la  feit  bien  conduire,  iuf-  *'*  ^"^^ 
ques  chez  elle ,  ôc  îuy  feit  rendre  fes  enfans ,  & 
toutes  fes  places,&  bagues,&  tout  ce  qui  Iuy  ap- 
partenoit.  Tous  deux  furent  bien  ioyeux  de  de-  \ 
partir  Tvn  de  l'autre;  &  font  demeurez  depuis 
comme  bon  frère  &  bonne  foeur  ,  iufquesàla 
mort. 

Comment  le  Duc  de  Beurgongne  fetmfl  quelques  fe- 
m4ines  c^mme  foUtaire  i  CT  comment  cependant  le 
Duc  de  Lorraine  receuura  fa  yille  de  H^nct, 
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Our  con"^"c^  mon  propos  ,  faut  parler  du 
£)„(.  Je  Bourgongne:  lequel  après  la  fuite  de 
ç^at  bataille  de  Morat  (  qui  fut  en  Tan  quatre     iaj6, 
cens  feptance  fix  )  s'cftoit  retiré  à  Tentrcc  de 
Bourgongne  en  vn  lieu  appelle  la  Riuierc ,  au- 
quel lieu  il  fciourna  plusdefîxfemaincs,  ayant  igT^ucii 
cncores  cœur  de  r^alfembler  gens.  Toutesfois  il  Boursltt" 
y  befongnoit  peu  :  ôc  fc  tcnoit  comme  folitaire:  ré  de  f* 
&  fembloit  plus  qu'il  faifoit  par  obftmation  ce  ^ompUxhn 
qu'il  faifoit,  qu'autrement:  comme  vousenten   ^J*^  f^f^' 
drésicar  la  douleur  qu'il  eut  de  la  perte  de  la  pre- 
mière bataille  de  Granfon ,  tut  fî  grande ,  &  Iuy 
troubla  tant  les  efprits,qu*il  en  tomba  en  grande 
maladie:  &  fut  telle,  que  (  là  où  fa  colère  Ôc  cha- 
lear  naturelle  clloit  fi  grande ,  qu'il  ne  beuuoit 
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point  de  vin  :  mais  le  matin  beuuoit  ordinaire- 
ment delà  tifane,  &  mangeoitdelaconferuede 
rofcspourfe  rafrefchir)  ladite  triftefl'c mua  lant 
fa  complexion,  qu'il  luy  falloit  faire  boire  le  vin 
bié  fort  fans  eau*c,&,pour  luy  faire  retirer  le  fang 
aacœur,mcttoientdescftouppesardancesdedâs 
des  ventoufcs  :  ôc  \ts  luy  palloient  en  cède  cha- 
leur a  Tendroit  du  coear.    Et  de  ce  propos  vouj, 
Monfeigneur  de  Vienne  ,  en  fçaucz  mieux  que 
moy:commeceluy  qui  luy  aidattesàpalferccfte 
maladie  :  &  luy  feiftes  faire  la  barbe  qu'il  laiiïoit 
croiftre.  Et  à  mô  aduis,onques  puis  ladite  mala- 
die^ne  fut  fî  fage  qu*auparauant:  mais  beau  coup 
diminué  de  fbn  îens.  Et  telles  font  les  pallions 
de  ceux  ,  qui  après  femblables  infortunes  ne 
5,  cherchenr  les  vrais  remèdes  ;  de  par  efpccial 
a,  les  Princcs.-qui  font  orgueilleux:  car  en  ce  cas  8c 
55  en  femblables,  le  premier  refuge  eft  retourner 
Remedil  Dieu  ,  Sc  penfer  fi  emiensonraoffencc,  Se 
contre  '»^- j'humilier  dèuant  luy,^^  cognoifttçfcs  meifaits: 
uefptez,     ^^^  ^,^^  1^^^  ^^.  Jetej-fnihc  de  tels  ^x^^^^^  :  fanj 
"  ce  qu'on  luy  puilTc  propcfer  nul  erreuro    Af  r^jg 
"  cela  fai(ft  grand  bien  déparier  à  quelque  amy  de 
*'  Ces  priuez,  Ôc  hardiment  plaindre  Tes  douleurs 
"&  n'auoir  point  de  honte  de  monftrer  fa  dou- 
bleur deuant  refpccial  amy  (  car  cela  allège  le 
'^cGcur  j  &  le  reconforte:  &  les  efpritsreuienncnt; 
'*  en  leur  vertu  ,  parlant  ainfî  à  quelqu'vn.cn 
''confeil)  ou  bien  faut  prendrcautre remède pac 
''  quelque  exercice  &  labeur  (  car  il  eft  force,  puis 
"  que  nous  fommes  hommes,  que  telles  douleurs 
*'  palFenc  auec  paffion  grande ,  ou  en  public ,  ou 
'*  en  particulier  )  Se  non  point  prendre  le  che- 
"min  que  prit  ledid  Duc  de  fe  cacher,  oufcttf^i 

i 
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nirfolitaire  :  mais  faire  le  contraire  :  &  chalïèr  '* 
toute  aufterité.  Car  ^  pource  qu'il  eftoit  terri-  *« 
ble  à  Tes  gens^nul  ne  s*ofoit  auancer  de  luy  don-  " 
ner  nul  confort  ou  confeil  :  mais  le  laiiroïent  '« 
faire  à  fon  plaifîr,  craignans  que  iî  aucune  chofe  ** 
luy  eulFent  remonftre ,  qu'il  ne  leur  en  fufl  mal  " 
pris.  " 

Pendant  ces  fix  femaines  ou  enuiron ,  qu'il  fe- 
iourna  auec  peu  de  gens  (  qui  n'eftoit  point  de 
merueillcs ,  après  auoir  perdu  deux  fi  groITcs 
batailles  5  comme  vous  auezouy)  &quepîu- 
fieurs  nouueaux  ennemis  fe  furent  déclarez,  & 
\z^  amis  refroidis ,  &  les  fuiets  rôpus  &  deffaits, 
&  qui  commentoient  à  entrer  en  murmure ,  & 
auoir  leur  maiflre  en  me/pris  (comme  c'eft  bien 
de  couftume5Comme  i'ay  dit,apres  telles  aduer- 
fitez)  piuneurs  places  petites  furent  deffaites 
&  priles  fur  luy  en  celle  Lorraine  (  comme 
Vaudemont  &  puis  Efpinal ,  &  autres  après  }  & 
de  tous  coftez  fe  commencèrent  à  efueiller  gens 
pour  luy  courre  Ç\x%\^  les  plus  mefchans  eftoiêt 
les  plus  hardis  :  6c  fur  ce  bruit,  le  Duc  de  Lor- 
raine alfembla  quelque  peu  de  gens  ,  &  de  peu- 
ple :  ^  s'en  vint  loger  deuant  Nanci.  Des  pe- 
tites villes  d' enuiron  il  en  tenoit  la  plufpart: 
toutesfois  le  Duc  de  Bourgongne  tenoit  en- 
cores  le  Pont-a-Moulfon,  à  quatre  lieues  dudic 
Nanci,ou  enuiron.  Entre  ceux  qui  eftoient  de- 
dans alîîegez ,  eftoit  vn  de  la  maifon  de  Croi, 
appelle  Monfeigneur  de  Beures  bon  Cheua- 
lier  &  honnefte:  qui  auoit  leans  gensdeplu^ 
fieurs  pièces  r^,  entre  les  autres  y  auoit  vn  An- 
glois  appelle  Cohin:  treruaillant  hommejde pe- 
tite lignée:  &  l'amenaijauec  autres  de  la  garnifo 
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de  Guincs  ,  au  fcruice  du  Duc.  Lcdid  Cohiii 
auoic  cnuiron  trois  cens  Angloisiousluy  en  la- 
dite place  :  &  combien  qu'ils  ne  fulTent point 
preffez  de  bateiic,  ne  d'approches  :  (\  Icuren- 
nuioit'il  de  ce  que  ledid  DucdeBourgongnc 
metcoit  tant  à  les  fecourir  :  &  â  la  vérité,  il  auoit 
grand  tore  qu'il  ne  s'aprochoitjCar  là  où  il  cfloic 
c'eftoit  loing  du  pays  clcLorraine,&  n'y  pouuoic 
plus  de  rien  feruir  ;  car  il  auoit  mieux  be/bin  de 
defédre  ce  qu'il  polledoic,  que  de  caurre  fus  aux 
SuilTes,  pour  fe  cuider  venger  de  Ton  dommage. 
Mais  Ton  obftinacion  lay  porta  grande  domma- 
ge,  &  ce  qu'il  ne  prenoic  confcil  que  de  luy:  car 
(quelque  diligence  qu'on  feift  de  le  folliciter  de 
fecourir  cefte  place)il  rcjourna ,  fans  nul  befoin, 
audit  lieu  de  la  Riuiere,  fix  femaincs  ou  enuiron, 
&  s'il  euft  fait  autrement,il  eufî  aifcment  fecou- 
rujladite  place,car  ledit  Duc  de  Lorraine  n'auoic 
point  de  gens  deuant,  &  en  gardant  le  pays  de 
Lorraine,  il  auoit  toujours  fon  paflage  pour  ve- 
nir de  /es  autres  (eigneuriesi,  pafîer  par  Luxem- 
bourg &  par  Lorraine,  pour  aller  en  Bourgon- 
gne.  Parquoi ,  iî  la  raifon  euft  cfté  en  iuy  telle 
qu'elle  auoit  eftc  autresfois  ,  il  y  deuoit  faire 
autre  diligence. 

/Cependant  que  ceux  qui  eftoient  dedans  Nan- 
c\ ,  attendoient  leur  fecours ,  ledit  Cohin  ,  donc 
i'ay  parle  (qui  eftoit  Chef  de  cède  bande  d'An- 
giois,  qui eHoient dedans)  futtued'vn  canon. 
Qui  fut  grand  dommage  audit  Duc  deBour- 
gongnc:  car  la  perfonne  d'vn  feul  homme  eft  au* 
cunesfeis  caufe  de  preferuerfon  maïftreVd'vn 
grand  inconuenient:  cncores  qu'ilnefoit«le/à 
mailon,ne  de  lignée grandciraais  que  feulemciK 
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îe  Tcns  &  laverm  y  foient.    Et  en  cefl  article  ay 
ïCognu  au  Roy  noftrc  maiftre,  vn  grand  fens;car 
iiamais  Prince  n'eutplm  grande  crainte  de  per-  "^ 
dre  Tes  gens  qiicluy.  Incontinent  que  ledit  Co- 
hin  fut  mprtjies  Anglois  (  qui  eftoient  iousJuy) 
commencèrent  à  murmurer  ,  &  à  fe  defeipèrer 
du  fecours^&ne  cognoijfToient  point  bien  la pe-^ 
dte  fprce  du  Duc  de  Lorraine,  &  les  grands 
moyens  qu'auoit  le  Duc  de  Bourgongne  de  re- 
couurer'gensrmaiSjpar  le  long  tëps  qu'il  y  auoic 
que  les  Anglois  ri'auoient  eu  guerre  hors  de  leur 
Royaume,  ils  n'entendoient point  bien  le  faicfl:   ^ 
les  fîeges:&,en  efFeâ:,re  mirent  à  vouloir  parle- 
Tient:.çr:&  dirent  audit  Seigneur  de  Beures  (  qui 
^(loit  chef  en  la  ville)  s'il  n'appointdit^qu'ils  ap^ 
jbintero'ient  fans  luy.  Combien  qu'ilfuftbon 
Çheualier  ,   fi  auoit-il  peu  de  vertu  :   &  via  de 
grandes  prières  Se  de  grandes  remonftrances: 
?ccroy,fî  plus  audacieulementil  eufl  parl^qu'il 
uy  en  fuft  mieux  pris  ,  fînon  que  Dieu  en  euft 
linfî  ordonné.  Car  il  ne  faloit  que  tenir  encores 
rois  iours ,  qu  ils  n'euiTent  eu  du  fecpurs.  Maig- 
)our  abréger ,  il  compleut  &  feconfentit  aux  ^ 
lefrufdits  Anglois  :  &  rendit  la  place  au  Duc  de  ^^"^^iZli 
-orraiue5faurieurs  perfonnes  &  bibfis.  AtL&r. 

Le  J^ndemain,ou  pour  le  plus  tard;detix  iours 
lores  ladite  placé  rendue,  leDucde  BoUrgoii- 
{liè  ar'nua  auprès,  bien  accompagné,  félon I0  • 
|:as|r  car  ils  luy  eftoienst  venus  quelques  gens  du 
juartîjèr'de  Luxembourg  ,  qui  venoient  de 
e^âuti;!ps  feigneuries,:'  &:  fe  trouuerent  ledid 
Duc  tfe  Lorraine  &  luy,toutesfois  il  n  y  eut  rien 
fimportance  :  parce  que  ledit  Duc  de  Lonai-»- 
inè.  m  eftôit  aflci  fort*  Ledid  Duc  de  Bourgon- 
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;^ne  fe  mit  encorcs  après  fon  cfteuf  ,&  à  remet- 
tre le  lîege  deiiant  Nancy ,  de  luy  euft  mieux  va- 
iu  lY  auoii:  ia  eftc  fi  obftiné  en  fa  clemeure|  :  mais 
Dieu  prépare  tels  vouloirs  extraordinaires  aux 
Princes /quand  il  luy  plaift  muer  leur  fortune 
^  Si  ledid  Seigneur  euft  voulu  vfer  de  confeil ,  & 

y^  bien  garnir  les  petites  places  d'entour ,  il  euft  en 
peu  de  temps  recoviuré la  place  :  car  elle  cft'tref- 
mal  pourueuc  de  viures^Ôc  y  auoit  aflez,  &  trop., 
de  gens  5^  pour  lateiiir  à  deftroit ,  &  euft  peu  ra- 
frcfchir  fon  armee:3c  là  refaire.'maisillcj)rit  p^M 
auçrebout. 

Des  grandes  tï'^hsfons  du  Corvtç  de  Campohache  :  Xi 
comment  il  cmjefcha  le  Duc  deB^urgonzned'ouy 
yn  GentjUfiômme  tjui,  tes  l^j^yfuloù  reueier^  deu^n 
tjuc^rc  pendu:  -^jr  commint  ledit  hue  rie  tintcfimbî 

'    duf^t  deTiidiiehiffementquehiyendênnàU  K^v.  " 

-^ ';*'<.■"■  •  '  -■^'-  i^rb L'i  .  n'ai  i^-e\ ^'fy  > 
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Epençlant' qu'il  tenoî.Cçe  fiegc  (  nial-hj^ 
r^ux  pour  luy,  &  pourtousfesruié'â:si<5 
pouraiTez  d'aiitres.jà  qui  la  querelle  ne  toiji 
-fthoit  en  rjea)  commencèrent  plufieurs  des  jî^ 
à  pratiquer  ;  &  ia  (  coinme  i'ay  dit  )  luy  cudiâ 
lourds  ennemis  de  touscoftez  ;.&,  entre  le/ aj 
tres,lc  Comte  Nicole  de  Capobachejdu'Kqj 
nie  deNaplés:d6t  il  eftoit.ehairé,pour  la  maîl 
(d'Anjou,  &  rauo.it  retirélè  Duc,  après  le  tfcffi 
du  Duc  Nicolas  de  Calabre  {  à  qui  il  eftoit  i^' 
uiteur  )  &  plufieurs  autres  dés^feruitci^rs  du^ 
Duc.    Gp  Coin  te  eftpiç  trefpauùrer(conirnçfà^ 
dit  ailleursi)&  de  meuble  ^  ahecitagc.  Le|W<| 
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-cîe  Bcurgongiie  luy  baiiia  d'entrée  ?  quarante 
mille  Ducats  d'impreftance,  pour  aller  faire  fa 
charge  en  Italie  j  qui  eftoit  de  quatre  cens  Lan- 
,ces,qu'il  payoic  par  fa  main,&  de  lors  commen-    > 
ça  à  machiner  la  mort  de  Ton  maiftre  (  comme  Q^j^^cha^ 
i'ay  def^a  dit  )  &  continua  iufquésàcelleheu-  cheNeaf, 
re  dont  ie  parle  :  &,  de  nouueau,  voyant  £on  patiqueU 
inaiftre  en  aduerfité  .  commença  à  pratiquer,  ♦'«<»« ^« 
tant  enuers  Monieigneurdel-orrainCi  ou  auec  ,-       -a 
aucuns  Capitaines  &  ieruitcurs  ,  que  le  Roy 
auoit  en  Champaigne,  près  de  Tarmec  dudidt 
Dire  Audiâ:  Duc  de  Lorraine  promettoit  tenir 
la  main,  que  ce  fiege  ne  s*auanceroit  point  :  & 
qu'il  feroit  trouucrdcs  défauts  es-^zhofes  plus  ne- 
cdîaircs  pour  le  fiege,  &  pour  la  batcrie^  &  il  le 
pouuoit  faire.'car  il  en  auoit  la  principale  charge 
êc  toute  Tantorité ,  auec  ledit  Duc  de  Bourgon- 
gne.Auxnoftrespratiquoitplusauvif:  cartouf- 
jours  prefentoj  t  de  tuer  ou  prendre  fon  maiflrc.* 
&  demandoit  le  payement  de  ces  quatre  cens 
Lances,  vingt  mille  cfcus  contant,  &  vue  bonne  -^ 
Comté. 

Durant  qu*il  conduifoit  ces-inarchez,  vin* 
kent  aucuns  Gentils-hommes  du  DucdeLor- 
:aine ,  pour  entrer  en  fa  place.    Aucuns  y  entre-  ^' 

enta  autres  furent  pris -.dont  Tvn  fut  vn  Gentil^ 
lomme  de  Prouence,  appelle  *  Cifron  :  lequel  y.  Slfrm 
rondoifoit  tous  les  marchez  dudit  Cote  auec  le-  Cifron  exe-^ 
litDucdeLorraine.LeDucdeBourgongncCÔ-  ^«^^'^'^'^''^ 
nanda  que  ledid  Cifron  fuft incontinent pen-  TTr'\^ 
lu.'dilant  que,aepuis  quWnPrince  a.pofc  ion  ne-  campoha- 
;c,  &  fait  tirer  Ton  artillerie  dcuantvne place  the  é'  t^* 
iîaucunsy  vienncnt,pouryentrer,&la  recon-  ^«>'  ^^J^*  \ 
ort^  c^njrc  lùy)ils  font  digncs^de  mort  par  les  ^*"*^^^- 
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tiroids  de  la  guerre.  Toutesfois  ilncs*envrc 
point  en  nos  guerres  qui  font  alfez  plus  cruelles 
que  la  guerre  d'Italie  &  d'Efpagne  :  là  où  on  vÇq 
-de  celle  couftume.Qupy  qu'il)'  eu(l,ledi6t  Duc 
voulut  que  ce  GentiHiommemouruft  :  lequel 
(  quand  il  veit  qu'en  Ton  fai£t  n'y  auoit  nul  re- 
mède, &  qu'on  le  vouloit  mener  mourir)  manda 
audit  D«C  de  Bourgongne  ,  qu'il  luy  pleuft 
rouyr3(S<:  qu'il  luy  diroit  choie^qui  touchoit  à  ia 
perfonne.  Aucuns  Gentils-hommes,  à  qui  il  dit 
ces  paroles,  le  vindrentdire  au  Duc:  &  d'auen-^ 
cure  le  Comte  de  Campobache  fe  trouua  de- 
uant,quacl  iceux  vindrat  parler  au  Duc,  ou  bien, 
fçachant  la  pri?^  dudit  Cifron ,  s'y  voulut  bien 
trouuerjdoutant  qu'il  ne  difl  de  luy  ce  qu'il  fça- 
uoit:  car  il  içauoic  tout  le  démené  dudit  Com- 
te, taiK  d'vn  codé ,  que  d'autre:  d>c  luy  auoit  tant 
efté  communiqué ,  &  eilioit  ce  qu'il  vouloit  di- 
re. Ledit  Duc  reipondit  à  ceux,  qui  luy  yindrent 
faire  ce  rapport ,  qu'il  ne  le  faifoit  que  pour  fau- 
iier  favie  :  &  qu'il  leur  dift  que  c'eftoit.  Ledid 
Comte  conforta  cefte  parole ,  de  n'y  auoit  auec 
ledidDuc,  que  ce  Comte,  &  quelque  Secré- 
taire, qui  efcriuoit:  carledrâ:  Comte  auoit  tou- 
te la  charge  dé  cefte  armée.  Leprifonnierdit 
^ju'il  ne  le  diroit  qu'audid:  Duc  de  Bourgon- 
gne. De  rechefcbmmandaledid  Duc  qu'on  le 
menâft  pendre.  Ce  qui  fut  fait,  &,en  le  menant, 
ledit  Cifron  requit  à  plufîeurs  qu'ils  priafFent 
à  leur  maiftre  pour  luy ,  &  qu'il  diroit  choie, 
qu'il  ne  voudroit ,  pour  yne  Du^ché ,  qu'il  ne  le 
içeuft.  Plufieurs,  qui  le  cognoilFoient,  ena- 
uoyent  pitié,  &  vindrent  parler  àleurmaiftre 
pour  faire  cefte  requefte  qu'il  luy  pleuft  de 
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Touirrmais  ce  mauuais  Comte  elloit  à  l'huys  de 
la  chambre  de  bois,  en  quoy  logeoic  ledit  Duc: 
&  gardoit  que  nul  n'entraH  :  êc  refufa  Thuys  à 
ceux4àj4iiant:Monieigneur  veutquJôns^aua^^^  I 
de  le  pendre:&  par  melfagers  iïaîtoit  le  Preuoft. 
,f  c  finalement  ledit  Cifron  fut  pendu.  Qui  fut 
au  grand  preiudice  du  Duc  de  Bourgongne  :  & 
luy  euft  mieux  valu  n'auoir  efté  il  cruel ,  &  hu- 
mainement ouyr  ce  Gentil-homme:&  parauen- 
ture  (  s'il  l'euft  fait  )  qu'il  futl  encores  en  vie ,  & 
fa  maifon  entière ,  &  beaucoup  accreu'é:  veu  les 
chofes  furuenu'és  en  ce  Royaume  depuis. 

Mais  il  eft  a  croire  que  Dieu  en  auoit  autre- 
ment diipofe,  depuis'ce  defloyal  tour, que  ledid 
Duc  auoit  fait,peu  de  temps  parauant,au  Com- 
te de  Saind  Paul ,  Conneftable  de  France:  ainfi 
qu'auez  entendu  'ailleurs  en  ces   Mémoires, 
comment  il  Fauoit  pris  fiir  fa  feureté ,  &  baillé  '^■ 
.^u  Roy,pour  le  faire  mourir,&:  d'auantage  bail- 
lé tous  les  feellez  &  lettres ,  qu'il  auoit  dudid 
Conneftablejpourferuir  à  Ton  procez.  Et  com- 
i^ien  que  ledid  Duc  euft  trouué ,  &  euft  iufte 
caufe  de  haïr  leditConeftable  iufques  à  la  mort, 
êcdela  luy  procurer,  pour  beaucoup  de  raifons 
(  qui  feroyent  longues  à  efcrirc  )  moyennant 
qu  il  l'euft  peu  faire, fans  luy  donner  lafoy  :  tou- 
tesfois  toutes  les  raifons  .  que  fçauroye  alléguer 
en  cefté  matière ,  ne  fçauroyent  couurir  la  fiute  / 
4e  foy  &  d'honaeur,que  leDuc  comrnit  en  bail-  u  Bu^  de 
lant  bon  (Scloyalfauf-conduit  audit  Connefta.^  B.  'ûendh 
bîe,  &  neantmoins  le  prendre  &  vendre  par  a-r  Cone^lcvU 
uarice,  non  point  feulement  pour  la  ville  4e  S.  ^p^^^  1^ 
Quentin  ôc  des  places,  l^eritages  ôc  rneubles  ^ 
jdudit  Conneftable  :  ma^i^  auffi  pour  la  doijce  de 

■Y       n^ 
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faillir  de  prendre  la  ville  de  Nancy,  quand  il 
l'anoit  ôflîegee  la  première  fois:  5c  fut  a  l'heure 
qu'après  plufieurs  diflîmulations ,  il  bailla  ledit 
Conncftable^doutantquerarmeedu  Roy  (qui 
eftoic  en  Champaigne)ne  luy  empcfchaftfon 
cntrcprife  :  car  le  Roy  lemcnaçoftparfes  Am- 
balTadears  :  pourcc  que,par  leur  appointemenc, 
le  premier  des  deux ,  qui  tiendroit  le  Conne- 
ftable le  deuoit  rendre,  dedans  hui<5t  iours  après, 
à  Ton  compaignon,ou  le  faire  mourir.  Or  auoit 
ledit  Duc  pafFé  ce  terme  de  beaucoup  de  iours: 
ôc  cède  feole  crainte  &  ambition  de  Nancy, 
iuy  feit  bailler  ledit  Conncftable  :  ainii  Cju'a- 
uez  ouy.    Tout  ainfî  commeenceproprclieu 
de  Nancy,  il  auoit  commis  ce  crime  iniuftc-^ 
ment  (  après  qu'il  eut  remis  le  fécond  ficgc,  ôd 
fait  mourir  Icdiâ:  Cifron:  lequel  il  ncvoulut^: 
onyr  parler;  comme  homme quiauoitiaroiiici 
bouchée ,  Se  rentendemcnt  trouble  )  fut  à  ceftc 
propre  place  deçcu  &  trahy,  par  ccluy  auquel' 
plus  fe  fioit ,  &  parauentuve ,  iuftement  payé  de  • 
fa  dcflertc ,  pour  le  cas  qu'ilauoit  commis  dudic 
Coneftable,5<:  par  auarice  de  ladite  ville  deNan 
cy*Maiscciugementappactieat  à  Dieu.-iSc  ne  le^ 
dy  que  pour  efclarcir  mon  propos,&dôncr  à  en- 
tendre combien  vn  bon  Prince  doit  fuyr  à  con- 
feiitir  V      :el  vilain  tour  Se  defloyauté:  quelque^r 
coiîfeil  encores  qu'on  luy  en  fçache  donner.  Et '^ 
allez  de  fois  aduient  que  ceux  qui  leur  confcil- 
lent ,  le  font  pour  leur  complaire,0U  pour  ne  les 
ofcr  contredireià  qui  il  en  defplaift  bien ,  quand 
le  cas  eft  aducnu ,  cognoiflTant  la  punition  qui  en  , 
peut  aduenir ,  tant  de  Dieu  que  du  monde  :  tou--* 
çcsfois  tels  confeillccs  vaudroycnt  bien  mieux 
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loing  du  Prince  ,  que  près. 

Vous  auez  ouy  comme  Dieu  en  ce  monde  Cem^oh*^ 
cftablit  ce  Comte  deCanlpobachecommiiraire  '^^^^^J»iJf' 
à  faire  la  vengeance  de  ce  cas  du  Çonneftable,  ^^^'^^^ce 
ainfî  commis  parle  Duc  de  Bourgongne  ,  ôc  au  ^^  Dieu  fur 
propre  lieu:  de  en  la  propre  manière,  ôc  cnco-  k  Duc  de 
res  beaucoup  plus  cruellement.  Car  tout  ainlî  Bourg. 
que  par  delms  le  faufconduit  ôc  feablecé ,  qu'a- 
uoit  en  luy  ledid  Conneftable,  il  le  liura ,  pour  x 
eftreL^mis  à  mort:tout  ainfî  par  le  plus  feable  de 
fon  armée ,  c'eft  à  dire,  par  celuy,  en  qui  plusTç 
Jfoit,fut-il  trahy^par  celny^dj-je,  qu  il  auoic  re- 
jcueilly  vieil  &  pauureX&iâûsniïJ^^  c^mpob»- 

auoit  ïouTdoye  a  cent  mille  Ducats  Fan,  ào^'^^  che (ondoyé 
il  payoit  fes  Genl^d'armes  par  fa  main ,  6c  d'au-  àcent  mills 
très  grands  auantages  qu'il  auçit.    Et  quand  il  ducats  par 
commença  cefte  marcliandife,  il  s'enalloiten  <^^'P^^ 
Italie ,  a  tout  quarante  mille  Ducats  contant,  ^^^y^^^ng. 
qu'il  auoit  receus  pour  impreftance  ,  comme 
dit  eft,qui  vaut  à  dire  pour  mettre  fus  fes  Gens- 
d'armestiSc  pour  conduire  cefte  trahifon,  s'ena- 
dreila  en  deux  lieuXjle  premier  à  vn  Médecin  de- 
mourant  à  Lion ,  appelle  maiftre  Simon  de  Pa- 
uie ,  &à  vn  autre  en  Sauoye ,  dont  i'ay  parlé,  & 
à  fon  retour  furent  logés  fes  Gens-d'armcs  en 
certaines  petites  places  de  la  Comté  de  Marie 
qui  eft  en  LaonnoisT   ôc  la  reprit  fa  pratique,    | 
offrant  bailler  toutes  les  places,  qu'il  tenoit  :  ou 
(il  le  Roy  fetrouuoit  en  bataille,   contre  fon 
maiftre)  qu'il  y  auroit  certain  figne,entre  le  Roi   '\^ 
&  luy,  qu'en  luy  faifant  il  fe  retourneroit  cotre 
fon  maiftre,&du  party  du  Roy,auec  toute  fa  bar 
de^Ce  fécond  party  ne  pleut  point  fort  au  Roy. 

Y  iiij 
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Il  offroie  cncorcs  quelapremicse  foisquefon 
maiftre  logeroic  en  champ,  qu'il  le  prendtoic, 
ou  cucroic  en  allant  vifîcerfonoft.  Ec,  à  lave- 
rite  dire  ,  il  n*cuft  point  failiy  à  ceftc  tierce  ou- 
uerture.xar  ledit  Duc  auoit  vne  couftume,qu*in- 
Smltur.  continent  qu'il  eftoit  defcëdu  de  cheual ,  au  lieu 

fur  il  fin  ^^  ^^  venoit  pour  loger,il  oftoit  le  menu  harnois^ 
*  &  rctenoitlecorpsdefacuiracej&remontoic 
fur  vn  petit  cheual  huidt  ou  dix  Archers  à  pic4 
auec  luy  feulcmcnc.  Aucunesfois  le  fuiuoyent 
deujc  ou  trois  Gentils-hommes  de  fa  chambre: 
&  alloit  tout  àTcntour  de  Ton  oft,  par  dehors, 
veoir  s'il  eftoit  bien  clos  ;  &  ainfi  ledid  Comte 
eut  faid  cefte  exécution  auec  dix  cheuaux, 
fans  nulle  difficulté.  Apres  que  le  Roy  eut  veu 
la  continuelle  pourfuitte  que  faifoitcert  hom- 

VÀernite^  mcpour  trahir  Ton  mai(lre,&  que  ceftc  ^  déme- 
née fut  à  rheure  d'vne  trefue ,  &  qu'il  ne  fçauoit 
point  de  tous  poinds  a  quelle  fin  il  faifoitccs 
ouuertures  ,  il  délibéra  monftrer  vne  grande 
franchi /c  an  Duc  de  Bourgongne  :  &  luy  manda 
par  le  Seigneur  de  Contai  (  qui  plufîeursfois  a 
cfté  nomme  en  ces  Mémoires  )  tout  au  long  le 
demenéde  ce  Cornte  :  &  y  eftoie  prcfenr:  &  fuis 
bien  feur  que  ledid:  Seigneur  de  Contai  s'en  ac- 
quitta loyaument  enuers  fon  maiftre,  lequel  le 
prit  tout  au  rebours:  difant  que  (s'il  eufteftc 
vray)IeRoy  ne  luy  euft  point  faidfçauvnir.Et  fut 
cecy  long  temps  auant  qu'il  vinft  à  Nancy,  & 
çroi  bien  que  ledit  Duc  ncn  dit  rien  audit  Com;- 
t€  :  ç^r  il  ne  changea  iamais  de  propos. 
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Comment  le  Duc  de LorrAin€^4ccomf(igni de  hon  mm^ 
bre  d'^lemms ,  i3înt  loger  k  fainB  Kicoias  ,/?(?»- 
dantlejtege  de  Kanci^  O*  comment  le  ]\py  defor- 
tugdl  y  eji4î  efloit  en  France  ,  alU  yeotr  h  Dite  de 
J^ourgongYie^^  durant  ce,  fiege, 

Ch  AP.    VII. 

OR  faut  retourner  à nortre  matière  principa- 
le,&  à  ce  fîege,que  ledit  Duc  tcnoit  deuant 
Naiici  (  qui  eftoit  au  coeur  d'Yucr  )  auecpeu  de 
gens,malarmez,mâlpayez,&  beaucoup  de  ma- 
lades, &c  àQS  plus  grands  qui  prattiquoicnc  con- 
tre lui,  comme  vous  oyez  ,  &  tous  en  gênerai 
murmuroient  &  mefprifoient  tous  (^s  ccuures  : 
comme  cft  bien  dccouftunie  en  temps  d*àduer;^ 
fîcc',  ainfî  quei*ay  bien  dit  aulongicy  deuant  : 
mais  nul  ne  prattiquoit  contre  fa  perfonncnp 
contre  Ton  cftat,  que  ce  Comte  deÇampoba- 
chc  :  &  en  fes  fujets  n"c  tToûua  nulle  defloyautc, 
Edant  en  ce  pauure  appareil ,  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ttaitta  vers  ces  vieilles  Alliances  (  que  i'ay 
nommées  icy deuant)  d'auoir  gens  pourcom- 
batre  le  Duc  de  Bourgongne ,  qui  eftoit  deuanC 
Nancy.  Toutes  ces  villes  y  furent  tref-enclines: 
ncreftoicque  trouuer  argent.  Le  Roylerccon- 
fortoitd'AmbairadcurSjqu^ilauoitcnuoyezvers 
les Suiires,  &  aufli  luy  fournit  quarante  mille 
francs  pour  ayder  à  payer  les  Alemans,&  fi  auoit 
Monfeigneurde  Cran,qui  eftoit  fon  Lieutenant 
en  Champaigne ,  logé  en  Barrois ,  auec  fept  ou 
huid  cens  Lances,  ôc  Ats  Francs- Archers ,  bien 
accompagnez  de  bons  Chefs.Tant  fit  le  Duçde 


r344-  V,  LiàredesTdemùires 

Lorraine,  aucc  la  faueur  (Se  argent  du  Roy,  qu'il 
tira  grand  nombre  d'Alcmans ,  tant  de  pied  que 
de  cheuai  :  car  outre  ce  qu*il  paya,  ils  en  fourni- 
rent à  leurs  defpcns.  Auilî  auoit  aucc  lui  large- 
ment Gentils-hommes  de  ce  Royaume ,  &  puis 
ceftearmee  du  Roy  cftoit  logée  en  Barrois ,  cô» 
me  i'ay  dit,laquellene  faifoit  nulle  guêtre  :  mais 
voyoit  qui  auroit  du  meilleur .  Et  vint  ledit  Duc 
de  Lorraine  loger  à  Sain61;  Nicolâs,prcs  Nanci, 
auecces  AlemansdeflTufdits. 
Roy  de  Pût     Le  Roy  de  Portugal  eftoit  en  ce  Royaume  neuf 
tugaî  allié  mois  auoit  ou  enuiron,auquel  le^Roy  s'eftoit  al- 
dHRoy,&  liéjcontrele  Roy  d'Erpagne,qmeftauiourd'hiri. 
iJvln'f*  ^  Lequel  Roy  dePortugal  eftoit  v^cnu  cuidant  que 
necefité,    leRoylui  baillaft  grande  armée,  pour  faire  la 
guerre  en  Caftillc,  parle  coftéilc  Bifcayc  ou  ^e 
Nauarre:  car  il  tcnoit  largement  places  enCa^ 
ftille,à  la  frontière  de  Portugal,  &  en  teqoit  en-», 
coresd  aucunes  voifines  de  nous,  corne  le  cha-^ 
fteau  de  Bourges,  &  plufieurs  autres. Et  croy  bi^ 
que  fî  le  Roy  lui  euft  aidé,comme  quelquefois  il 
.  en  eut  le  vouloir,  le  Roy  de  Portugal  fuft  venu 
au  deifus  de  Ton  encreprife  :  mais  ce  vouloir  paf- 
fa  au  Roy,&  fut  longuement  le  Roy  de  Portugal 
entretenu  en  efperanccj  comme  d'vn  an  ,  ou 
plus. 

Durât  ce  teps  s*empiroiêt  les  befongnesdudit 
.  Roy  de  Portugal  en  Caftille:  car  à  l'heure  qu'il 
vintjprcfgue  tous  les  Seigneurs  duRoyaume  de 
Caftille  tcnoiët  fon  party  :  mais  voyant  tant  dc^ 
mourer,  peu  à  peu  muèrent  ce  propos,  &  s'ap- 
pointèrent auec  le  Roy  Ferdinand,  &  la  Royne 
Yfabel,  qui  régnent  auiourd'huy.  Le  Roys'ex- 
.  cufoitàecefte  ayde  (  qu'il  auoit  promis  <Sc  ac~ 
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cordé)  fui"  cefte  guerre,  qui  cftoit  en  Lorraine, 
ixionftrant  auoir  craincc,fî  le  Duc  de  Bourgon- 
gnefciefoudoiCjquaprcs  ne  lui  vint  courre  fus. 
Cepauure  Roy  de  Portugai,qui  eftoitjtrefl^on, 
&  iufte,  mit  en  Ton  imagination  ,  qtTîI  iroit  de- 
uers  le  Duc  de  Bourgongne,  qui  eftoit  fon  cou- 
fin  germain ,  &  qu'il  pacifîeroic  cout  ce  differet 
du  Roy  &  de  lui,afin  que  le  Roy  lui  peuft  aider. 
Carilauoit  hontede  retourner  en  Caftille,ni 
en  Portugal,auec  cefte  defautc,  &  de  n  auoir  rie 
faid  deçà.  Car  légèrement  il  auoit  efté  meu  d'y 
venir,  &  outre  l'opinion  de  plu'fîeurs  defonco-  LeRoyfo^ 
feil.  Ainiîfemitàchcminîe  Roy  de  Portugal, '^"'*^* 
en  fin  cœur  d'hiuer ,  &  alla  trouuer  le  Duc  de  J^^^^  *    ' 
Bourgongne ,  fon  coufin,  deuant  Nanci :  & luy  ^g  fortu- 
commença  à  remonftrer  ce  que  leRoy  lui  auoit  ^aUftti  4- 
ditjpour  veniraceftevnion.il  trouua  que  ce  fe-  »^^  f^^^' 
roient  chofes  bien  malWfees_que_deles£CCor-/^''^^* 
dcr  ,  &:  qu'en  tout  eftoient  diffejçns,  Ain  fi  n'y 
arrefta  que  deux  iburs^qu  ïlne  prit  congé  dudic    , 
Duc  de  Bourgongne,  fon  coufin ,  pour  s'en  re- 
tourner à  Paris,  dont  ileftoit  parti.  LeditDuc 
de  Bourgogne  lui  pria  attendre  encores,&  qu'il 
vouifift  aller  au  Pont-à  -MôulTon ,  qui  cft  afiez 
près  de  Nanci, pour  garder  ce  pafiagexar  ia  fça-     s 
uoicledicDuc  l'armée  des  x\lemans,  qui cftoieC 
logezàSaindl;  Nicolas.    Le  Roy  de  Portugal 
s'excufa:difant  n'eftre  point  en  ar m es,ii*ac com- 
pagne pour  telexploid,  &ainfi  s'en  retourna  à 
Paris,  là  où  il  feit  long  feiour  :  la  fin  dudit  Roy 
dje  Portugal  fut,  qu'il  entra  en  fufpition  que  le 
Roy  4e  vouloit  faire  prendre ,  &  le  bailler  à  fon 
enncmy  le  Roy  de  Caftill^  ,  &  pourtant  fc 
dcfguifa  ,  le  troificfme  ,  &  délibéra  s'en  al- 
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1er  à  Rome  ,  &  fe  mettre  en  vne  religion  au- 
près. En  allant  en  ceft  habit  diffimulé,  il  fut  pris 
par  vn  appelé  Robinet  le  Beu  ,  qui  cftoit  de 
Normandie.  LeRoynoftre  maiftre  fut  marri, 
5c  eut  quelque  honte  de  cecas,&  lui  feit  armer 
pluficursnauiresdccefte  cofte  de  Normandie: 
don  t  m  eflîreGeorge  Léger  eut  la  charge  qu'il  le 
nieneroit  en  Portugal,ce  qu'il  çntrçprit  de  faire. 
Oicalion  L'occaGon  de  fa  guerre  contre  le  Roy  de  Ca» 
tiiltgmr-  ftillceftoîtpourfanicpce,  fille  de  fa  fœur:  la- 
IX^'^  quelle  cftoit  femme  du  Roy  Don  Henry  de  Ca- 
%cliMc  rti^lcjdcrnier  mort,laquellc  auoit  vne  tres-bellfs 
fille,  &eft  encores  auiourd'hui  demeurant eii 
l^ortugal/ans  eftre  mariée,  laquelle  fille  la  Rei- 
ne Yfiibel  fœuivdudit  Roy  Henry  jdeboutoitde 
la  fucccffion  de  Caflille:  difant  que  la  mère  l'a- 
ux>itconceu*é  en  adultère.  AlPez  de  gens  ont  c- 
(lé  de  ccfte  opinion,  difant  que  ledit  Roy  Hei^- 
ry  n'euft  fçeu  engendrer,pour  aucune  raifon  quç 
ieiailFe.  Comment  qu'il  en  foit  allé,  (Scnonobi: 
ftintqueladite  fille  fuft  née  fous  le  manteau  de 
mariage  :  toutesfois  eft  demeurée  la  couronne 
de  Caâilîeà  la  Roine  Yfabelj&àfon  maryle 
'* entendez  Roy  d'Arragon  &  de  .*.  Cécile,  régnant  auiour- 
«P^'U^^-  d'hui  ^Sc  tafchoit  ledit  Roy  de  Portugal  (  dont 
i'ay  parlé)  de  faire  le  mariage  deladicke  fille  fa 
niepce,  &  de  noftre  Roy  Charles,  de  pierent, 
huidlicfmedecenomj&eftoitlacâufe  pour  la- 
quelle ledit  Roy  de  Portugal  eftoit  venu  en  Frâ- 
ce.  Laquelle  chofe  lui  fut  à  tref-grand  prciudi- 
ce  &  defplaifir  :  car  toft  après  fon  retour  en  Por 
rugaij  il  mourut.  Et  pource  (comme  i'ay  dit  en- 
uiron  le  commencement  de  ces  Mémoires  )  vji 
Prince  doit  bien  rcgirdcr  quels  Aniba^îadçu? 
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H  cnuoye  par  pays  :  car  fi  ceux  qui  vindrent  faire 
ralliancc  du  Roy  de  Portugal  de  par  deçà  (  à  la- 
quelle me  trouuai  prcfcnt ,  comme  l'vn  des  de-     ,   /// 
pptez  pour  le  Roy)  culTent  efté  bien  fâgcs,ils  fé  ,  (     / 
fullcnt  mieux  informez  des  chofes  de  deçà,  âuat    ; 
I  que  cofeiller  à  leur  maiftrc  ccfte  venuè,qui  tant 
luy  porta  de  dommage. 

Commcni  le  Duc  de  Éaûrgongne  n  ayant  youtu  fuyure 
le  bm  confeil de plupeurs  de  fes  gens  ^fut  dcf confit 
^  tué  en  la  bataille  que  lui  Imrd le  Duc  de  Lorraine 
frés  Nancy , 

Chap.    VIIL 

IE  mefuflebien  paffé  de  ce  propos,  fincuft  c- 
(lé  pour  monftrcr,  que  bien  tard  vn  Prince  Je 
doit  mettrèioubs  la  màin7dVn  autre£ny  aller 
chercher  fon  fecours  en  pcrfonnc.  Etainii  pour 
retourner  à  ma  principale  matière,  le  Roy  clc 
Portugal  n'eut  point  fait  vne  iournee,  au  dépar- 
tir qu'il  fèit  auec  le  Duc  de  Bourgongne,  que  le 
Duc  de  Lorraine,^  les  Alemans,qui  eftoienc 
en  fa  compagnie,  ne  deflogeaflent  de  Saind  N  i- 
colas  pour  aller  combatte  ledit  duc  de  Bourgo- 
gne. Et  ce  propre  jour  vint  au  deuant  d'eux  le 
Comte  deCampobache,acheucrfonentrepri- 
fc:  &^  Cq  rendit  des  leurs,  aucc  cnuiron  huid 
vingts  hommes  d'armes  :  &luidefplaifoit  bien 
que  pis  n*auoit  peu  faire  à  fon  maiftre.  Ceux  de 
dedans  Nanci  eâoient  bien aduertis  des  traittez 
dudit  Comte,  qui  leur  aidoit  bien  à  dôner  cœur 
de  tenir.  Auec  cela  entra  vn  homme,qui  fe  iec- 
toauxfoiïez,  qui  les  aifeura  de  fecours  :  car  au- 
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trcment  eftoient  fnr  le  poiiid  de  fe  rcndie  :  &  (î 
li'cuftcdc  les  difïîmnlations  dudic  Comte,  \\% 
n'eulTent  point  tenu  iufqucs  lors.  Mais  Dieu 
voulut  acheuer  ce  myftcre. 

Le  Duc  de  Bourgongnc,aducrtideceftc  ve*- 
nue  5  tint  quelque  peu  de  confeil  (  car  il  ne  Ta- 
uoient  point  fort  accouftumc  3  mais  vfoit  com- 
munément de  Ton  propre  fens)  d:  fut  l'opinion- 
de  plufieurs,qu'il  fe  retirafl  au  Pont-à-moufTon 
près  de  là^^:  laiffaft  de  Tes  gens  es  places  qu'il  tc- 
noit  enuiron  Nanci,'difant  que  fî  toft  que  les  A- 
iemansauroientauitaillé  Nanci, ils  s'en  iroient, 
& feroit l'a rgent  failli  au  Duc  de  Lorraine ,  qui 
de  long  temps  nt  r'alteniblèroir  tant  de  gens,  & 
querauitaillemét  nefeani  çit  cftre  fî  grand, que. 
auant  que  la  moitié  de  riiiucriud  pàlTCjilsne 
fulTcntaufliàdeftroLt,  comme  ils  eftoicnc  lors:^ 
&  que  cependâtlcdicDuc  ralFemblcroit-gens: 
car  i'ay  entendu  par  ceux  qui  le  penfoienti,  fça- 
uoir  qu'ils  n'auoient  point  en  l'oil  quatre  mille 
hommes,  donciln'y  enauoitquexlouzecensen  ' 
eftatpour  combatre  D'argent  auoit  afleziedidt 
Duc:  carilauoit  au  Chafteau  de  Luxembourg,  ' 
qui  eftoit  près  de  là,  bien  quatre  cens  cinquante 
millcercus5&  de  gens  euft-il  afTez  recouurc» 
Mais  Dieu  ne  lui  voulue  faire  cefte  grâce,  que 
dereceuoir  ce fage  confeil, ne  cognoiftre  tant 
d'ennemis  logez  de  tous  collez  enuiron  ds  lui  : 
&  choi/itle  pire  parti:  (Seaux  paroles  d'hommes 
infenreZjdclibera  d'attendre  la  fortune,  nonob- 
fiant  toutes  les  remonftrances  ,  qu'on  lui  auoit 
faides  du  grand  ntom  bre  des  Alemans  qui  eftoic 
auec ledit  Duc  de  Lorraine,  &  aufli.  de  l'armée, 
du  Roy  logée  près  de  luy:  &  concludla  bataille? 
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«ucc  ce  petit  nombre  de  gens  efpouuantez,qu  il 
auoic.A  rarriuçcdu  Comte  de  Capobache  vers  ^lemam 
Je  Duc  de  Lorraine,  les  Alcmans lui  feirent dire  »evmunt 
qu'il  fe  rctiraftj  &  qu'ils  ne  vouloientnuls  trai-  ^*'^  ^'''*'- 
ftres  auec  eux,&  ainfî  fe  retirai  Condé,  vn  cha-  ^/Jl  "^^^^ 
Ûeau  &  vn  pafTage  près  de  là ,  qu'il  repara  dé 
charrettes  &d'autres  chofcs  le  mieux  qu'il  peut: 
efperant  que ,  fuyant  le  Duc  de  Bourgongne  «Se 
fes  gensjil  en  tomberoit  en  fàpart,comme  il  feic 
affez.  Ce  n'eftoit  pa^  le  principal  traitté  qu'euft 
ledit  Comte  de  Campobacheique  celui  du  Duc 
de  Lorraine.-mais  peu  déliant  fon  partemét,par- 
là  à  d'autreSs^c  auec  ceux-là  cÔcIud(pource  qu'il 
iie  voyoit  point  qu'il  peuft  mettre  la  main  fur  le 
Pue  de  Bourgongne) qu'il  fetourneroit  de  l'au- 
tre part ,  quand  viendroit  l'heure  de  la'bàtaille  : 
car  plùftoft  ne  vouloit  partir  ledit  Comte ,  afin 
de  donner  plus  grand  crpouuantement  à  tout 
i'oft  dudit  Duc  :  mais  il  affeuroit  bicn^fî  le  Duc 
de  Bourgongne  fuy  oit,  qu'il  n'en  efchapperoit 
iamais  jif ,  &  qu'il  lailîeroit  treize  ou  qxiatorzc 
perfbnnes ,  qui  lui  levaient  feursTfcs"  vhs  pour 
tonimëncér  la  fuite,dës^cc~qïï*irs"vcri:oient  mar- 
cher îSÀIcmàTii  :  &  les'autres  qui  aùroiet  l'œil 
fiir  ledit  Duc,  s'il  fuyoit,  pburtcTiuSl;nYuyaht  ; 
&  eu  cela  nyauroic  point  de  fautèT^  ay  cognu 
deuxô\î  trois  de  ceux  qui  dcmourcretpouttuer 
ledit  Du (c:*'    •  •  ^ 

Apres  que  ces  grandes  trahifons  furent  con^ 
dues,  il  fe  retira  dedans  I'oft,  (Sepuis  fe  retourna 
contre  fon  maiftrè,  qiianditveit  arriuerlefdids 
Allemahs,<:6ninîeî'ay  iîlt  :  Ôc  puis  quand  il  veit 
"quéleïEits  Àlletnani^  ne  le  voulorènt  en  leur  ca- 
pagnie^aUa[commc.die  cft)  en  ce  liçU  de  Condc*. 
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jYmii  du      Lefdits  Âllçmans  marchèrent  :  &  auec  eux  c- 
VucdeB,  ç^^'   grand  nombre  de  Gens  de  cheual  de  deçà 
deui^^      qu  on  y  lailla  aller.  Beaucpup  d  autres  le  mirent 
HMty.     aux  em bufches  près  du  lieUjpour  veoir  (î  le  Duc 
feroicdcfconfit.pour  happer  quelque  prifonnier 
ouaucie  butin.    Et  ainûppuuezveoir  en  quel 
cftat  s'eftoit  mis  ce  pauureQuc  de  Bourgongne, 
par  faute  de  croire  confeiL  Apres  que  les  deux 
armées  furent  âfî(;mblees ,  la  fienne,qui  jaauoit 
eftédefconfice  par  deux  fois, &:  quieftoitdepeu, 
de  gens  y xSc  mal  en  poin(fî,fuc  in^continent  tour-< 
née  en  defcô ficure  &  en  fuite. Largement  fe  fau- 
uerent,  le  demeurant  y  f^t.  more,  ou  pris  &  en- 
tre autres  yj  raour,ut  lur  Ici  champ  ledit  Duc  de 
Bourgongne  :  <Sc  ne  yeM^  point  parler  de  la  ma- 
nière,  pourtant  que  ie  n'y  ^^^/c  point  :  mais 
m'a  efté conte,  delà  mort  dudit  Duc  parceux 
qui  le  veirent  porter  par  terre,  Scnelepeurenc 
Zamârt  fecourir,  parceiqu'ilseftoicnt  prironniers,mais 
duDuede  aleurvcuë  ne  fut  point. tué  :ains  par  vue  grande 
dîUMit^  flotte  de  gens  qui  y  furuindrcnt ,  qui  le  tuèrent 
îiancy.     &  le  defpouillerent  en  la  grande  trouppe/ans  le 
cognoiftre:  6c  fut  ladite  bataille  le  cinquiefme 
iour  de  lanuierjen  Tan  mille  quatre  cens  (çptan* 
^^  '     te  fixy  veille  des  Rois. 

Digref^ionfuY  ^uclcjucs  bonnes  mœurs  dti  Duc  dç 
Bourgongne^  e^  furie  temps  ^ue  fa  mÀifon 
dura,  en  profperité, 

C    H    A   P.     IX. 

I*Ay  depuis  veuvn/îgnet  à  Milan ,  que  maîn- 
tesfois  auoye  vcu  pendu  à  fon  pourp.ain<ît, 
qui  e(loit  va  anneau  :  ôc  y  auoit  yn  fuzil  en- 
taille 
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taillé  en  vn  camayeu,  oùeftoient  its  armes ,  le- 
quel fut  vendu  pour  deux  Ducacs  au  lieu  de  Mi-    xsuelcHtk 
lan.  Celuy  qui  le  luy  olla  luy  fut  mauuais  Valet  gj^t  fut 
dechambre.  leTaiveu  maihtesfois  habiller  & /#  Duc  de 
deshabiller  en  grande  reuerence^  &  par  grands  ^-/«^  '''7 
perfonnages  :  &  à  cefte  dernière  heure  luy  e-  '^^^^  '"^^ 
ftoient  palFez  Tes  honneurs  :  èc  périt  luy  éc  fa  ^^"  ••  ^^* ^ 
maifon,  comme  i'ai  ditjau  lieu  où  il  auoit  con-  nttds, 
fentipar  auarice  de  bailler  le  Conneflable  :  <Sc 
peu  de  temps  après  Dieu  luy  vueille  pardonner^ 
lès  péchez,  )   le  l'ay  veu  grand  &  nonorable 
Prince^iSc  autant  eftimé  &  recpis  de  Tes  voifîns 
(vn  tcrnps  a  efté  )  que  nul  Prince  qui  fuft  en  Prefoéptiff 
Chre{lienté,ou  parauantureplus.    le  n'ay  veu  '^^  ^^^  ^'f 
nulle  occalîon  pourquoy  pfuftofl  il  deuft  a-  ^-^^Y* 
ùoir  encouru  l'ire  de  Dieu ,  que  de  ce  que  tou-  ^Jf^J^ 
tes  les  grâces  Se  honneurs  qu'il  auoit  receus  en 
ce  monde, il  les  eftimoit  tous  cftre  procédez  de 
fon  fens,  &  de  ia  vertu,  ians  hs  attribuer  a  v^' 
Dieu,  comme  il  deûoit.    Ëra  îàventéil  auoit 
de  bonnes  8c  vertueufes  parties  en  luy.    Nul 
Prince  ne  le  palîa  iamais  de  defirer  nourrir 
grands  gens,  &:  les  tenir  bien  réglez.  Ses  biens- 
raids  n'eftoient  point  fort  grands  :  pourcc 
qu'il  voulpit  que  chacun  s'en  fentilt.    Iamais 
iiul  plus  liberaleinent  ne  donna  audience  à  fès 
feruiteurs&  fujcts.    Pour  le  temps  queie  l'ay 
cognu,  iln'efloit  point  cruel:  mais  le  deuint 
à  fa  mort  (  qui  eftoit  mauuais  fîgnede  longue 
durée)  &eAoit  fort  pompeux  en  habillemens, 
&  en  toutes  autres  chofes ,  &  vn  peu  trop.    Il 
portoit  fort  grand  honneur  aux  Ambalfadeurs^ 
&  gens  eftranges.  Ils  eftoient  bien  fort  fefto- 
ycz  &•  reeueillis  chez  Juy.  Il  defiroit  fort  grande 
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gloire(  qui  eftoit  ce  qui  plus  le  mcttoiten  fti 
guerres.que  nulle  autre  cnore)&eu{l  bien  vou- 
lu reirembler  à  ces  anciens  Princes,  dont  il  a 
efté  tant  parlé  après  leur  mort  :  &  eftoit  autant 
hardi,  qu'hoftime  qui  art  régné  de  fontemps.- 
Or  font  finies  toutes  Tes  penlees  ,  &  le  tout! 
tourné  à  Ton  preiudice  ôc  honte  :  car  ceux  c|ui 
gaignent  ont  toufiours  Thonneur*  le  nêTcaî? 
roye  dire  vers  qui  rioftre  Sèigfieurs'eft  mon- 
ftré  plus  courroucé ,  ou  vers  luy  (  qui  mourut 
roudainement5&  en  ce  champ ,  fans  gueres  lan-- 
guir)ou  vers  Tes  fujets  :  qui  oncques  puis  n*cu- 
rent  bien  ne  repos:  mais  continuellement  guer- 
re: contre  laquelle  ils  n'eftoient  fuffiians  de  re- 
fifter  aux  troubles  qu'ils  auoientles  vns  contre 
les  autres  &  en  guerre  cruelle  Se  mortelle.  Et  ce' 
qui  leur  a  efté  plus  fort  à  porter  a  efté  que  ceux 
qui  les  defendoyent,  eftoyentgens  eftranger^, 
qui  n'agueres  auoient  efté  leurs  ennemis,  c'e- 
ftoient  les  Allemans.  Et  en  effeéb  depuis  ladidtc 
mort ,  n'eurent  iamais  hoftime  qui  bien  leur  | 
vou{îft:de  quelques  gens  qu'ils  fe  foient  aidez. 
Et  afembléà  veoir  leurs  ceuures  qu'ils  eulfent 
l&s  Cens  aulîi  troublez  comme  leur  Prince,  vn  j 
peu  auant  fa  mort  :  car  toufebon  confeil  ils  ont  ' 
tkietté  &  cherché  toutes  voyes  qui  leur  eftoiêc 
^nuifibles,&  font  en  chemin  que  ce  trou  ne  leur 
.,  faudra  de  grande  pièce  y  ou  au  moins  la  crainte 
nfitabU      ^  y  rscheoir. 

toueh/int  le  feroye  allez  de  l'opinion  de  quelque  autre 
Uproiperi"  que  i'ay  veu,c'eft  que  Dieu  donne  le  Prince,  fe- 
^*  ^/'f  '  ^^^  ^^^'^^  ^^'^^  punir  ou  chaftier  les  fujets:  &  aux 
uerffte  "  pj-j^^^gs  les  fujets  OU  Icurs  courages  difpofer 
d^  uisis  enuers  luy  ,  lelon  qu  il  les  veut  efleuer  ou 
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kbbailî'eri&ainfi  fut  cède  maifon  de  Eourgon- 
gueafaic  tout  efgal  :  car  après  leur  longue  fe- 
licite  &  grandes  richeiles ,  &  trois  grands  Prin  > 
ces  bons  Se  fages ,  precedéns  cellui-cy  (  qui  a- 
noient  duré  fîx  vingts  ans  ou  plus,  en  bon  fens 
(&  vertu)  il  leur  donna  ce  Duc    Charles,  qui 
continuelleement  les  tint   en   grande  guerre, 
trauail  &derpenre,  ^prefque  autant  aux  iours 
d'Hyuer  qu'en  cenx  d'Efté  :  tant  qne  beaucoup 
de  gens,  riches  &  aifez,  furent  morts  6z  de- 
ftruits  par  prifon  en  ces  guerres.   Les  grandes 
pertes  commencèrent  deuant  Nuz  :  qui  con- 
tinuèrent ,  par  trois  ou  quatre  bataiileSjiurques. 
1  rheure  de  fa  moirt  :  &  tellement  qu'à   cefte 
dernière  bataille  eftoic  coniorflmee   toute  la 
forcedcronpays,&  morts,  ou  deftruits  ,  ou 
)ris toutes  ces  gens,  qui  eùllent  fçeu  ouvou- 
u  défendre  l'eflat  &  l'honneur  de  fa  maifon., 
Et  ainfi,  comme  i'ay  dit ,  femble  que  cefte  perte 
aitefté  efgale  ail  temps  qu'ils  ont  eftéen  féli- 
cité: car,commeiedy  Tauoir  veù  grand, riche, 
&  honoré,  encorespuif-je  direauoir  veutouc 
cela  enfesfujets  :  car  ie  cuide  auoir  veu&  co- 
gnu  la  meilleure  part  d'Europe:  toutcsfois  ic 
n'ay  cognu  nulle  Seigneurie,  ne  pays,  tant  pour 
tant,ny  de  beaucoup  plus  grande  eftenduc  en- 
cores ,  qui  fut  tant  abondant  en  richelîes ,  en 
meubles, &  en  cdifîces,&:  auffi  en  tontes  prodi-. 
galitez,deJ[pcnres,feftoyernens,  &  chères,  com- 
me ie  les  ay  ve-us,  pour  le  temps  qi*e  i'y  eftoye. 
Et  s'il  femble  à  c]uelcun ,  qui  n'y  ait  point  efte 
pour  le  temps  que  iedy,  que  i'en  die  trop!:  d'au- 
tres qui  y  eftoient  comme  moy ,  pàrauahturè 
âironc  qiie  i'énj  dy  peu.^ 

t    i\ 
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d!ut^i  ^^  ^  ^^^^^  Seigneur ,  coût  à  vn  coup ,  faié 

fon  dt  B,  chcoir il  grand  &  il  fomptueux  édifice,  cefte 
_  pmiîance  rnaiioiicjuiatancfouflenu  dcgensdc 
Dieil&nourry,  &  t/ntefté  honorée  &  près  ôc 
loing,(S:  par  tant  de  victoires  «Se  de  gloires ,  que 
nul  autre  à  i'enuiron  n'en  receut  autant  en  ion 
tcmps.Et  luy  a  duré  cefte  bonne  fortune<Sc  grâ- 
ce deDieu  Te/pace  de  fîx  vingts  ans^que  tous  les 
voiiîns  ont  fourfcrt (comme  France, Angleterre 
Èfpaigne)  &  tous  à  quelque  fois,  la  font  venus 
requérir:  comme  Fauezveu  par  expérience  du 
Roy  noftre  maiftre,qui  en  fa  ieuneile.  Se  viuant 
le  Roy  Charles  y  ILioii  père,  s'y  vint  retirer  fîx 
^  ans,  au  temps  duBon  Duc  Philippe ,  qui  amia- 
blementlereceut.  D'Angleterre  y  ay  veules 
deux  frères  du  Roy  Edouard  (  c'efi  à  fçauoir  le 
Duc  deClarcnce,&le  Duc  d£Çloceftre,qui  dc- 
f  puis  s'eft  fait  appeler  RoyRicIiard)&  de  l'autre 

party  du  Roy  Henry  (qui  eftoit  de  la  maifbn  de 
Lanclaftre  )  y  ây  veu  toute  cefte  lignée,  ou  peu 
s'en  faloit.   De  tous  coftez  ay  veu  cefte  maifon 
'  honorée, &  puis  tout  en  vn  coup  eheoir  ce  que 

deirus,deirous,(3<:  la  plus  defolee  ôc  desfaite  mai- 
fon ,  tant  en  Prince  qu'en  iùjets,  que  nul  voi- 
/în  qu'ils  eUifent.Et  telles  ôc  fembiables  ceuurcs 
a  fait  noftre  Seigneur  (mefmes  auant  que  fuf- 
iîons  nez  )  ôc  fera  encores  ,  après  que  nous  li- 
rons morts  :  car  il  faut  tenir  pour  feur  quela 
grande  proiperité  des  Princes,ou  leurs  grandes 
aduerfitez  ,  procèdent  de  la  diuifle  ordon- 
nance. 
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Comment  le  J^ojy  fat  aduerty  de  U  dernière  défaite 
du  Duc  de  Bourgx)ngne:&  cemme  ilcondmjtt  fes  af- 
.  /aires  ;  a^res  U  mort  d^iceîuy» 

Chap.    X. 

POur  toufîours  continuer  ma  matière ,  le   J'^'^T' 
Roy(quiauoit  jaorcjonnépoftes  en  ceRoy-^^/^^,  g^^g 
aume,  (Scparauantn'y  enauoit  point  ç-nid.-  RoyaufT^s 
nais  )  Flu  bien  toft  aduerty  de  cefte  defconfitu-  del^runce. 
eduDuçdeBourgongne:  &à  chacune  heure 
;n  attendoit  des  nouuelles  (à  caufe  à^s  aduertif-r 
emenSjCju'il  auoit  eu parauant ,  de  l'arriuee  des 
Ulemans,  &  de  toutes  autres  çhofes  qui   en 
leppendoient  )  <S^  y  auoit  beaucoup  de  gens, 
jui  auoient  les  oreilles  bien  ouucrtes ,  à  qui 
iremierles  orroit ,  pour  les  luy  aller  dire:  car  il 
lonnoit  volontiers  quelque  cliofc  à  celuy ,  qui 
)remicr  luy  apportoit  quelques  grandes  nou- 
lelles,  fans  oublier  le  melFager  :  &  fi  prenoit 
)lai(îr  à   en  parler  auant  qu'elles  fuifent  ve- 
lués,  difant:Iedonneray  tatyà  celuy  quim'ap- 
)ortera4es  nouuelles.    Monfeigneur  du  Bou-  NoundUi 
rhage  &  moy.eufmesfeftans  eniemble)  le  pre-  ^"^fî  ^*" 

•  ^  /T-  j     t      i_         11      j      -Kjr  Q^         tatUe  de 

mer  mellage  4e  la  bataille  de  Morat,  oc  en-  ^^^^  ^„ 
embleledifmesaii  Roy:  lequel  nous  donna  à  ^oy, 
;hacun  deux  cens  Marcs  d'argent.  Monfei- 
yneur  du  Lude  (  qui  couchoit  hors  du  Pleiîîs) 
fçeut  le  premier  Tarriuee  du  Cheuaucheur^ 
qui  apporta  les  lettres  de  cède  bataille  de 
Nancy,  dont  i'ay  parlé.Il  demanda  au  Cbe^ 
uaucheur  fes  lettres,  qui  ne  les  luy  ofa  refulçr^ 
pource  qu'il  eftoit  en  grande  autorité  aiieç  Je 

Z    iij 
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R07.  Ledit  Seigneur  duLudevint  fort  matiq, 
êceftoit  à  grande  peine  iour,  heurter  aux  huis 
plus  prochains  du  Roy.    Onluyouurit:  & 
bailla  lefdidcs  lettres  qu  cfcriuoit  Monfeigr^. 
de  Cran,  &  auprès ,  mais  nul  n'  acercenoit  ^par 
les  premieres,de  la  mort;  mais  aucuns  difoieut 
qu  on  l'auoit  veu  fuir,&  qa'il  s'eftoit  fauué.  Le 
Roy  déprime  face  fut  tantfurpris  de  la  ioyc 
qu'il  eut  de  celle  nouuelle ,  qu  à  grand*  peine 
içeut'il  quelle  contenance  tenir.     D/vh  cofté 
'  doutoit ,  s'il  edoitpris  des  Allemans ,  qu'ils  ne 
s^accordaflent  à  luy ,  pour  grande  iommc  d'ar- 
gent, qu'aifement  ledit  Duc  leur  pourroit  don- 
ner.' D'autre  collé  eftoit  en  foucy  s'il  eftoit  ef- 
chapé,ainfi  defconfi.La  tierce  foisjs'il  prendroic 
ces  Seigneuries  de  Bourg ongne,  ouiion  :  ôc  luy 
fembloit  qu  aiiement  il  les  pourrc^ft  prédre:veu 
que  tous  les  gens  de  bien  du  pays  èi^^ient  prei^ 
que  tous  morts  en  ces  trois  bataille^,  Et  fur  ce 
poind  eftoit  la  refolution^quepeu  de  gens ,  co- 
rne ie  croy,Qnt  fçeu  excepté  moy ,  que  fi  ledid 
întenth»^  Duc  eftoit  fain  defaperfounejil  feroit entrer 
dft  Roy  à  fon  armée,  qui  eftoit  en  Champagne  &Barrois, 
j^jAtfiY  •<*  incontinent  en  Bourson^ne ,  &  faifir  le  pays ,  à 
Bourgon.   ^  heure  de  ce  grand  elpouuantement ,  &  des  ce 
mûuudfit    qu'il  feroit  dedans,aduertiroit  ledit  Duc ,  qu'il 
de  luy»       lé  faifoit  à  l'intention  de  le  luy  fanuer^Â:  garder 
/     que  les  Alemans  ne  le  deftruifiirentjpoàrce  quq 
ladite  Duché  eftoit  tenue  en  fouueraineté  de 
I117:  laquelle  il  n'euft  voulu  pour  rien  tomber  es 
mains  defdits  Alemans:&que  ce  qu'il  en  auroit 
f  pris,  luy  feroit  par  luy  rendu.  Et  lans  difficulté 

ainfi.reuft-iifait.  Ce  que  beaucoup  de  gens  no 
crroiroyenc  point  aifément.  AuHl  ne  fçauent-ils 
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laraifonquil  reuftmeu.    Mais  ce  propos  luy      ^ 
mua,quandilfçcucIamorc  duditDuc. 

Des  que  le  Roy  eut  receu  ces  lettres,  donc 
i'ay  parlcjlefquellesjcomme  i'ay  dit,ne  difoient 
rien  de  la  mort,il  enuoya  en  la  ville  Tours,que- 
rir  tous  les  Capitaines ,  &pluilcurs  grands  per- 
fonnages:  6c  leur  monftra  les  lettres.    Tous  en 
feirent  ligne  de  grande  ioye:  &  fembloit  à  ceux 
qui  regardoicnt  les  chofes  de  biê  preSjqu  ily  en 
uoit  alFez  qui  s'y  efforçoienc  :  &  nonobftanc 
leurs  geftes  ils  eulFent  mieux  aimé  que  le  fai(5t 
dudid  Duc  fuft  allé  autrernent.   La  caufe  en  1^^^^^,^/! 
pourroit  eftre ,  parce  que  parauant  le  Roy  e-  «^^  j^^r  u 
ftoit  fort  craintif,  &  ils  fe  doutoyent  que  s'il  Te  f^ps  dhce^ 
trouuoit  tant  au  deliure  d'ennemis  ,  qu'il  ne  /«;. 
v^oulîfl  muerplufieurs  chofes  5  Se  par  elpecial, 
eftats& offices: car  il  y  en  auoit beaucoup  en 
la  compagnie  :  lefquels  en  la  queftiondu  Bien-  'V 
public ,  &  autres  du  Duc  de  Guienne  fon  frère, 
s'eftoyenc  ttouuez  contre  luy.  Apres  auoir  vn 
peuparlé  aux  deirufdifts  5  il  ouyt  la  Meife,  ôc 
^uis  fit  mettre  la  table  en  fa  chambre ,  Scies  fit 
tous  difner  auec  luy  :  &  y  eftoit  Ton  ChanceUer, 
^  aucunes  gens  de  confeil  :  Se  en  difnant,  par- 
la toufiours  de  ces  matières:  Se  fçay  bien  que 
moy  Se  autres  prifmes  garde  comme  diiheroiêc. 
Se  de  quel  appétit,  ceux  qui  eftoient  en  cefte  ta- 
ble :  mais  à  la  vérité  (ic  ne  fçay  Ci  c'eftoit  de  ioye 
ou  de  trifteife  )  vn  feul  par  femblant  ne  mangea 
la  moitié  de  fon  faoul  :  Se  fi  n'eftoient4ls  point 
honteux  de  manger  auec  le  Roy  :  car  il  n'y  a- 
5^oit  celuy  d'cntr'eux,qui  Hien  fouuent  n'y  euft 
^angé. 

Au  Içuer  de  table  le  Roy  fe  tira  à  part  &  doxi- 
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na,  à  aucuns  des  terres  qu  auoit  poiFedc  es  le 
DucdeBourgongne  ,   fi  ainfi  cftoic  qu'il  fuft 
înort:&  dclpefcha  leBaftard  de  Bourbon  Ad- 
mirai de  Francc,&  rno7:&  nous  bailla  pouuoir 
neceirairepour  mettre  en  fou  obeillknce  tous 
(:eux qui  s'y  vQudroient  mettre,  &  nous  com- 
manda partir  incontinent ,   &:  que  nous  ou- 
uriiïïons  toutes  lettres  de  poftes  &  melïàgers 
que  nous  rencontrerions  en  allant^afia  que  fu{- 
iions  aduertis  fi  ledid  Duc  eftoit  mort  ou  vif. 
Nous  partifiiies  Se  feifines  grande  diligence, 
nonobstant  qu'il  faifoic  le  plus  froid  quei'aye 
veu  faire  de  rnon  temps.   Nousn'eufiries  point 
fait  vne  demie  iournee ,    que  nous  rencontraf- 
mes  vn  melîàger ,  à  qui  nous  feifmes  bailler  fi;s 
lettres ,  qui  çontenoient  que  ledid  Duc  auoit 
efté  trouue  entre  ks  morts,&  fpecialement  par 
uemmé  vn  page  Italien   &  par  fon  Médecin  appelle 
^aptijlede  Maiftre  Louppe,n^tif de  Portugal,  qui  certi- 
dJccloZ  fi^^^'  ^  Monfeigneur  de  Cran ,  que  c'edoir  k 
ne  de  Ro'-  ^^^  ^^^  maiftre^Iequel  incontinent  en  aduertk 
mf,  le  Roy, 

Comment  le  ^o)?  après  la  mort  du  Duc  deBourgongne 

fe  fdtpt  d'^hheville:^'  de  U  reff'unfeque 

tuy  feir eut  ceux  d'^rras. 

C   H    A  p.     XI, 

COmmenouseufines  fçcu  toutes  lefdidtes 
chofes ,  nous  tirafines  iufi^ues  aux  faulx- 
bourgs  d'AbbeuilIe,  ôc  fufmes  les  premiers 
par  qui^en  ce  quartier-là  ceux  du  party  du  Duc 
de  Bourgqngne  en  furent  aduertis,  Nohs  trour 
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uafmcsque  le  peuple  de  la  ville  eftoit  defîa  en 
çuaiccéauec  Monleigneurde  Torcy  :  lequel  de 
Ivong  temps  ils  aimoyent  tref-forc.  Les  gens  de 
guerre,  &  ceux  qui  auoyent  efte  Officiers  dudic 
DaCjtraktoiencauec  nous  par  vn  melîagerque 
auions  enuoyé  deuanc ,  &ç  mr  noftre  efperance, 
feirent  partir  quatre  cens  *  Lances  qu'ils  auoiêc  ^-F/^»?»^^» 
Mais  incontinent  que  le  peuple  veit  gcux-14 
dehors,  ils  Quurirent  les  portes  à  Monfeigneur 
de  Torcy,  qui  fut  le  grand  dommage  des  Capi- 
taines <S<:  autres  Officiers  de  ladite  ville;  car  ils 
eftoient  fept  ou  huid:,à  qui  nous  îluions  promis 
des  Efcus,&  aucunes  penfions,  car  nous  auions 
ce  pouuoir  du  Roy,dont  ils  n'eurent  riê  pour  ce 
que  les  places  ne  furent  point  rendues  par  eux. 

La  vaille  d'Abbeuille  eftoit  des  terres  baillées,      ,,    ...      a 
par  le  Roy  Charles  feptiefme,àlapaixd'Arras,  y^;,^^^  ^^  f 
leiquellcs  terres  deuoient retourner,  en  défaut  Ro^, 
d'hoir  mafle.  Parquoy  n'eft  de  merucille ,  fi  Iq- 
gerement  elle  nous  ouuroit.  ^^^^^ 

De  lànous  tirafoie^âDourlans  ,  &enuoyaA  trimo'me 
mesfommer  ArraSj  Chef  d'Artois  ancien  pa-  4«,^//e;«;i 
trimoine  des  Gon^tes  de  Flandres  ,  ôc  qui  de  défaut  4$ 
tout  temps  auoit  accouftumé  aller  à  fille,  com^  majlts. 
me  à  fils.  Monfeigneur  de  Raqaftain,  &  Mon^ 
feigneur  des  Cordes,  qui  eftoient  en Iadi6le  vil- 
le d'Arras, entreprirent  de  venir  parler  a  nous, 
au  mont  Sain6t  Eloy ,  vne  Abbaye  près  dudi£t  ^ 

Arras ,  &  auec  eux  ceux  de  la  ville.  Il  fut  aduifé 
que  i'iroye ,  &  aucuns  auecques  moy  :  car  on 
-doutoit  bien  qu'ils  ne  feroicnt  point  tout  cq 
que  nous  voudrions  :  &  pource  n'y  alla  poinç 
ledid  Admirai.  Apres  queic  fu  venuaudic 
lieu,  y.  arriuerent  cancoft  après  les  delï^^di6^ 
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Seigneurs  de  Rauaftain  <Sc  àts  Cordes  i  ôc  plulï- 
eurs  autres  gens  de  bien,  auec  eux ,  ôc  auffi  au- 
cuns de  la  ville  d'Arras:&  ,  entre  les  autres, 
eftoitjpour  ladite  viilejeur  penfionnaire,&  qui 
LaP'aque-  par  loit  pour  eux^maiflre  lean  de  la  Vaquerie^de 
nehnpe-  p^-^  premierPrefidét  enParlemêtà  Paris,  Pour 
d^Arra7,    ^efte heure  là  leur  requifmes  Touuerture  pour  le 
Roy  &,  qu'ils  nous  receulTent  en  la  ville,  diiâns 
f  que  le  Roy  la  pretendoit  fienne,  par  le  moyê  de 
confifcationj&Iepays:  &  que  s'ils  faifoient  le 
contraire ,  ils^ftoiçnt  en  danger  d'eftre  pris  par 
force:  veué  ladesfaicfte  de  leur  Seigneur,  ôc 
que  tout  le  pays  eftoic  derpourueu  de  gens  de 
defence ,  à  caufe  de  ces  trois  batailles  perdues.^ 
Les  Seigneurs  delFuidits  nous  feirent  dire, par 
ledit  maiftre  lean  de  h  Vaquerie,  que  cefte 
Comté  d'Artois  appartenoit  à  Madamoifelle 
de  B ourgongne,fille  du  Duc  Charles,&  luy  ve- 
;  noit  de  vraye  ligne  ^  à  caufc    de  la  ComtelTe 
!   Marguerite  de  Flandres:  qui  eftoit  ComtelFe  de 
j  Flandres,d'Artois,dcBourgongne,  deNcuers,^ 
■  &  de  Retel:  laquelle  Comteife  fut  nxariee  au. 
Commines  ^^^  Philippe  de  Bourgongne,Iepremier:lequci 
fous   cou   fut  fils  du  Royiehan,  ôc  frère  aifné  du  Roy 
leur  d'ar-  Charles  le  Qmnt:  ôc  fupplioyent  au  Roy  qu'il 
gent  du     luy  pleuft  entretenir  la  trefue ,  qui  eftoit  entre 
klic  ^'^pral  ^^^'  ^  ^^  ^^"  ^^^  Charles.  Nos  paroles  ne  furet 
ti'que    en  P*^^"^  ^^'^P  longucs  :  Car  nous  nous  attendions 
p^rtUuUer  bien  d'âuoir  cefte  refponfe.  A^ais  la  principale 
pHY  le      occaiîon  de  mon  allée  aufdits  lieux ,  eftoit  pour 
^^^*  parler  à  aucuns  particuliers  de  ceux  qui  eitoiêç 

là,  pourtçs  conuertir  pour  Iç  Roy.  Tén  parlay 
à  aucuns  :  qui  tod  après  furent  boiis  feruiteurâ 
i\j.  Roy .  N  ous^  trouuafrnes  ce  pays,  bien  erp.aui. 
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n^méySc  non  fans  caufe:  ca^ie  croy  qu'en  huid     .  - 
îpurs  ils  n'euirenc  fçeu  finer  huidHommes  d  ar-  - 
mes  :  ne  d'autres  gens  de  guerre  n'en  y  auoit  en    ^o**^i^' 
tout  ce  pays  là  qu'enuiron  mil  &  cinq  cens  ^"^^  .^^ 
hommesjtanc  de  pied  que  de  cheual,  qui  eftoiêc  humiUs 
vers  Namur,  &  en  Hainauk,&:  çftoienc  ef-  dehngtt' 
chappez  de  ladide  bataille  ,  oiX  eftoit  mort  le  ge. 
Ducde  Bourgongne.  Leurs  anciens  termes  &: 
façons  de  parler  eftoient  bien  changez  :  car  ils 
parloyent  biçn  bas,&en  grande  humilité.N on 
pas  que  ie  les  vueille  charger  que  le  temps  pallc 
èulfent  plus  arrogamment  parlé  qu'ils  ne  deui^ 
fent,mais  vray  eft ,  que  du  temps  quei'y  eftoye, 
ils  fe  fentoyent  Ci  forts  qu'ils  neparioienc  point 
au  Roy  ne  du  Roy ,  en  telle  rcuerence  qu'ils 
ont  fait  depuis.  Et  fi  les  gens  eftoient  toufîours 
bien  lageSjils  ieroient  fi  modérez  en  leurs  pa- 
roles ,  en  temps  de  profperité,qu'iIs  ne  deuroiet     £^,^j^  gf^ 
point  auoir  caufe  de  changer  leur  langage  en  toute   ex- 
.çemps  d'aduerfité.   le  retournay  vers  Monfei-  tremite 
sneur  l'Admirai,  faire  mon  rapport:  Se  là  trou-  ^^^jf"^^* 
^ay  nouuelles  que  le  Roy  venoit,iequei  s  eitoit  ^^/  ^g^^^f 
.  ipisen  chemin  toft  après  :&:  auoit  fait  efcrire  4h  Dhc 
plufieurs  lettres,  tant  en  Ion  nom  que  de  fes  fer-  M  B9ttrg, 
uiteur»,  pour  faire  venir  gensdeuers  luy,  par    ^ 
le  moyen  derquels  il  efperoit  réduire  ces  Sei* 
gneuries  dont  i'ay  parlé ,    en  Ton  obeii&nce. 

Difoursy  dttcunemet  hwx  du  propos pY,inci^4Ï, fur  U 
ipye  du  l\oy/eyoy4nt_  âeliuré de plufteurs  ennemis  ^Ù* 
de  lifxute  quil  fttt  en  îd,  reduciion  des  ^Ay s  du  Ducdi? 
Eourgon^e. 

ChAP.     XII. 

LA  ioye  fut  tref-grande  au  Roy  de  Te  veoir 
au  deiîus  de  tous   ceux  qu'il  haiiroit  ,  & 
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y    çftoient  fes  principaux  ennemis.    Des  vns  s'c^ 
ftoit  vengé:  comme  «lu  Conneftable  de  France, 
du  Duc  de  Nemours,  &  de  plufieurs  autres. 
Le  Duc  de  GuiennCjfon  frere,efl:oit  mort:  dont 
il  auoitlafuccefîîon.    Toute  la  maifon d'An- 
jou eftoit  morte  :  comme  le   Roy  René  de 
Cécile  ,  les  Ducs  lehan  &  Nicolas  de  Ca- 
labre:  &  puis  leur  couiln  le  Comte  du  Maine,, 
depuis  Comte  de  Prouence,  le  Comte  d'Ar- 
mignac  auoit  efté  tué  à  Leftore  ,  &  de  tous 
ceux-cy  auoit  ledit  Seigneur  recueilly  les  fuc- 
L«   iLof  ceffions  &  les  meubles.  Mais  de  tant  que  celle 
s-ejiomtdt  ma^i^on  de  Bourgongne  eftoit  plus  grande,  <5c 
U  mort  du  plus  puilFânte  que  les  autres ,  &:  qui  auoit  euia 
Duc  de  B.  pieçagrolFè  guerre  auec  le  Roy  Charles  feptié- 
me  Ton  père ,  trente  deux  ans  ians  trefue^  auec 
Taidedes  Angipis  ,&  qu'ils  auoient  leurs  Sei- 
gneuries affiles  es  lieux  confins,  &  \ç-s  fujets 
difpofez  pour  fiaire  la  guerre  à  luy  &  à  Ion  Ro- 
yaume, de  tant  luy  fut  la  mort  de  leur  Duc  ï 
pîaifîr  tre{^grand,&  plus  que  tous  les  autres  en- 
îemblc,    6c  luy  fembloit  bien  qu'en  fa  vie  no 
trouueroit  aucun  contredit  en  Ton  Royaume, 
ny  es  enuirons  prés  de  luy. Il  eftoit  en  piix  auec 
les  Anglois  (  comme  auez  entendu)  &  deilroit 
trauailler  de  toute  fa  puiflàncc  5  que  ladite  paix 
s'entretinft.   Mais,  nonobftant  quiîfufl:  ainfi 
hors  de  toute  crainte  3  Dieu  ne  luy  permit  pas 
It  noy  prendre  cède  matière  (qui  eftoit  H  grande  )  par 
prendVoc-  le bout qui luy  eftoit nec^lîàire:  &iemble  bien 
lledelrai-  ^^e Dieu monftraft alors,  <Sç  ait  bienmonftré 
serauee      depuis  que  rigoiireurement  il  vouloit  perfecu- 
rheritiere   ter  cefte  maifon  de  Bourgongne  ,  tant  en  la 
de  BoHrg,  perfonne  du  Seigneur  a  que  de  Tes  riijets,& 
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Jraiaris  leurs  biens.  Car  toutes  les  guerres  cC- 
quelles  ils  ont  cfté  depuis ,  ne  leur  fuifent  point 
a(luenuës5file  Roy  noflrc  rriaiflre  euft  pris  les 
chofes  par  le  bout  qu'il  les  deuoit  prendre, 
pour  en  venir  au  dclHis  ,  &pour  ioindrc  à  fa 
couronne  toutes  ces  grandes  Seigneuries,  où 
il  nepouuoit  prendre  nul  bon  droid.  Ce  qu'il 
deuoit  faire  par  quelque  traitte  de  mariage, 
ouïes  attraire  à  foy  par  vraye  &  bonne  ami- 
tiéjCommeaiiemerit  il  le  pouuoit  faire,  veule 
grand  defconfort ,  pauureté  ôc  dcbilitation  en- 
quoy  ces  Seigneuries  eftoient.  Quoy  failant ,  il 
les  euft  tirez  hors  de  grandes  peines ,  &  par 
mefme  moyen  euft  bien  enforcé  Ton  Royau- 
me ,  ôc  enrichy  par  longue  paix ,  en  quoy  il 
Teuft  peu  maintenir  :  ôc  cependant  foulagcr 
en  plufieurs  façons ,  ôc  par  eipecial  du  palFage 
des  Genf-d'armes  :  qui  inceiïàmment ,  ôc  le 
temps  paiïe ,  ôc  le  temps  prefent ,  cheuauchenc 
dVn  des  bouts  du  Royaume  â  l'autre,  ôc  bien 
Ibuuent  /ans  grand  befoin  qu'il  en  loit.  Quand 
le  Duc  de  Bburgongne  eftoit  encores  viuant, 
plufieurs  fois  me  parla  le  Roy  de  ce  qu'il  feroit 
lîledid  Duc  vcnoit  à  mourir;  ôc  parloit  en 
grande  raifon  pour  lors  :  di/ànt  qu'il  tafcheroit 
à  faire  le  mariage  de  Ton  fils,  qui  eft  noftre  Roy 
à  prefent ,  ^  de  la  fille  dudid  Duc  ,  qui  de- 
puis a  efté  Duchcllè  d'Auftriclie,  &,  fi  elle  n'y 
vouloit  entendre ,  pour  ce  que  Monfeigneur  le 
Dauphin  eftoit  beaucoup  plus  ieune  qu'elle ,  il 
elîàyeroit  à  luy  faire  elpoufer  quelque  ieune 
Seigneur  de  ce  Royaume ,  pour  tenir  elle  ôc  Tes 
fuiets  en  amitic,&  recouurer  fans  débat  ce  qu'il 
pretendoic  eftre  fien  ;,  ôc  encores  eftoic  UdiéM 
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Seigneur  en  ce  propos ,  huid  iours  clcuant  qu'rf'-: 
fçeuil  la  more  dudic  Duc.  Ce  fage  propos,  donc  ' 
ie  vous  parle  5  luy  commença  ja  vn  peu  à  chan-  ' 
ger^leiourquil  Içeuc  la  mort  dudid  Duc  de 
Sourgongne,&:  a  l'heure  quii  nous  dcfpefcha, 
Monlèigneur  T  Admirai  &moy.Toutesfois  il  en 
parla  peu:  mais  à  aucuns  fèit  aucunes  promcirés 
de  terres  &  Seigneuries. 

Comment  Hdft^  Boham,  SainB  Quentin  ^  VeronnCy 
furent liure\a.u  V^sy  '  ^  comment  il  enuoya  'Mai' 
ft'f'e  Ohuier,  fon  B/irhier  ^pour  cuider  pratiquer 
ceux  de  Gand. 

c  H  A  p.  xiii. 

QVand  le  Roy  fe  trouua  en  chemin ,  tirant 
après  nous,  luy  vindrent  nouuelles  plai- 
/àntes  de  tous  collez.  Lechafteaude  Hari 
r^ndtés  0.U  j^^  p^j.  ^^.jj^  ^  ^  Bohain..  Ceux  de  Saina,Quen-  r, 

S.  e)utn  tinfe  prindrent  eux-mefmes  :  omirent  dedans 
tinft'ftnà  Monfeigneur de  Mouy ,  qui  eftoit  leur  voi^h. 
àHRoy.     Le  Roy  eftoit  bien  acertené  delavillede  Pe- 
rohne  (  que  tenoit  Mefîire  Guillaume   Bif^ 
che)  d>c  auoit  efperance  par  nous  ,  &  par  au- 
MaiJire^i:QS  que  Monfeigneur  des   Cordes  feroit  des 
2   l^^  .   fîens.   Il  auoit  enuoyé  à  Gand  fon  Barbier,  ap-  ^ 
Itoy  entrt,  P^^^^  maiftre  Oiiuier,  natif  d  vn  village  auprès 
tnittiurde  de  ladite  ville  de  Gand ,  Se  en  auoit  enuoyé  pla- 
yer ^/^«mfîeurs  lieux:  dont  de  tout  auoit  grande  efperan-. 
^  F/h»-    cç.  :  mais  plufi^urs  le  feruoicnt  plus  de  paroles 
vlr'         que  de  faid.    Quand  le  Roy  fut  auprès  de  Pc- 
fendtte  un  i'oi^ne,ie  me  vein  trouuer  au  deuant  de  luy,  &li 
Roy.         vint  apporter  Meflire  Guillaume  Bifch€j&  an-i^ 
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îcùns  autres ,  robeiilànce  de  la  ville  de  Peronne,  •  ' 
dont  il  fut  fort  ioyeux.  Ledit  Seigneur  feiourna 
ce  iour.Ie  diiiiay  auec  luyxome  i  auoye  accou- 
ttumé  5  car  fonplâifîreiloit  que  toujours  man- 
geoierit  fept  ouhuiâ:  perfonnes  àja  table,  pour  ' 

le  moins  ,&  aucunesfois  beaucoup  plus  large- 
ment.Apres  qu  il  eut  diiîié,fe  retira  à  part:  &  ne 
fut  pas  content  du  petit  exploit  que  ledit  Mon- 
feigneùr  PAdmiral  &moy  auions  fait:  difant 
qu'il  auoit  cnuoyé  malftre  Oliuier  Ton  Barbier  LsK^y  fe 
àGand  (qui  luy  mettroit  cefle  ville  en  l'obéi/^  premet 
fance)&RobinetDodenfortàS.  Orner,  lequel  '"'^.^ 
y  auoit  des  amis,&qu  ils  eftoient  gens  pour  pre-  ^-f^/^^  ^^ 
dre  les  clefs  de  la  ville ,  Ôc  mettre  Tes  gens  dedas:  Barùitr, 
êc  d'autres  qu'il  nommoit  en  d'autres  grandes 
villes  :&  mefaifoit   combattre  de  ce  propos 
par  Monfeigneur  du  Lude,&  par  d'autres.  Il  ne 
m'appartenoit  pas  d'arguer  ny  de  parler  contre   / 
fon  plaifîr,mais  luy  dy  q^ie  doutoye  que  mai-  ] 
ftre  Oliuier  &  les  autres,qu'il  m'auoit  nommez, 
necheuiroient  pointfiailëmentde  ces  grandes 
vilIes,comme  ils  penfoient.  Ce  qui  faifoit  à  no- 
ftre  Roy  me  dire  ces  mots ,  eftoit  pource  qu'il 
eftoit  changé  de  volonté ,  êc  que  cefte  bonne 
fortune,  qu'il  auoit  au  commencement  luy  dô- 
noit  efpcrance  que  tout  fe  rendroit  à  luy  de  ^'^'^Jj*^ 
tous  coftez,&  fe  trouuoit  confeillépar  aucuns,  X"^,,,^  ^ 
&y  eftoit  aufïï  enclin  de  foy-mefme,  à  desfaire  matfon  dé 
ôc  deftruire  cefte  maifon  de  tous  poin(5ts ,  Se  en  Bonr^m, 
départir  les  Seigneuries  en  plufîeurs  mains  :  & 
nommoit  ceux  à  qui  il  entendoit  donner  les 
ComteZjComme  Namur  ôc  Hainault ,  qui  font 
fituezpresde  luy.    Des  autres  grandes  pièces, 
(comme  Brabant  5c Hollande)  ils'envouloic 
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aidera  auoir  aucuns  Seigneurs  d'Alemaignq 
qui  feroienc  (ts  amis  ,  &  qui  lui  aideroient  a 
exécuter  fon  vouloir.Son  plaiiir  eftoic  bien  me 
dire  toutes  ces  chofes,  potirce  qu'autresfois  luy 
auoye  parle  &  confeille  l'autre  chetnin  icy  def- 
fusefcrit,  &  vouloir  que  i'entendilî'e  Tes  rai- 
fons  pourquoy  il  ne  m'oyoit,.  &:  que  cefte  voyt 
eftoit  plus  vtiie pour  fon  Royaume,  qui  beau- 
coup auoit  fouilert ,  à  cauie  de  la  grandeur  de 
te  monde  ^q{}.q  niaifon  de  Bourgongne ,  Se  des  grandes| 

y.      *"", Seigneuries  qu'elle  polîedoit.  Quant  aii  mon- 

fctenfe       '  ,     ^,  .    ^  ,  ^  ^^  i    j.^ 

tsntraires,  "^5  "  7  a^^^^  grande  apparence  en  ce  que  ledicl 

,  Seigneur  difoit  imais,  quant  à  la  confcicnce, 

mefembloit  le  contraire.    Toutcsfois  le  fen5 

de  noflre  Roy  eftoit  fî  graiid  ,  que  moy  n) 

autre  qui  Rift  en   la  compagnie  ,  n'eulîîon: 

fçeu  veoir  fî    clair  en  les  affaires  ,  comm( 

luy-mefîiie  failbit^carfans  nulle  dôute5il  eftoii 

j  vn  des  plus  lages  horhmes  ,  &  des  plus  fubtilî 

/    qui  ait  régné  en  Ion  temps. 

Mais  en  cç.s  grandes  matières  Dieu  dilpoff 

les  cœurs  des  Rois  &  des  grands  Princes,  lei^ 

quels  il  tient  en  fa  main ,  A  prendre  les  voyes  ie- 

sj  ion  les  ceuures  qu'il  veut  conduire  après.    Cai 

3,  fans  nulle  difficulté  5  fîfon  plaifîreuft  efté  qu( 

3,  noftreRoy  euft  continué  le  propos  qu'il  auoii 

^  >»  de  luy-mefme  aduiféideuant  la  mort  du  Duc  d( 

5>  Pourg.  \ç.s  guerres  qui  y  ont  efté  depuis ,  &  qu 

>i  fontjne  fullcnt  point  aduenuës ,  mais  nous  n'e- 

»  ftions  encores  enuers  luy ,  tant  d'vn  cofté  qu« 

»  d'autre^dign esde  receuoir  cefte  longue  paix  qu 

>>  nous  eftoit  appareillée ,  &  de  là  proccde  Ter- 

»>  reiir  que  feit  noftre  Roy ,  8c  non  point  de  h 

3*  faute  de  fon  fens  :  car  il  eftoit  bien  grand. 

comm« 
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tomme  i'ai  dit.    le  di  ces  chofes  au  long  ,  pour  ** 
monftrerqu  au  commencemeût,quand  on  veut  '^ 
entreprendie  vne  grande  chofe  ,  on  la  doit  bien  ** 
confulter&debatre  ,  afindepouuoir  choifîrle  « 
neilleur  party,  Se  par  efpecial  foi  recômander  à  '^ 
Dieu,&:lu7  prier  qu  il  luy  plaira  adrelïer  le  meil-  <« 
cur  chemin ,  car  de  là  vient  tout  cela  par  fe  el-  « 
:rit,  &par  experience.Ien'enten point  blafmer 
ioftreRoy,pour  dire  qu'il  euft  failli  en  celle  ma- 
iere:  car^parauanture,  autres  ,  quirçauoient& 
juicognoilîbient  plus   que  moi  ,  feroient,& 
Soient  lors ,  de  Taduis  qu  il  eftoit  :  combien 
[ue  rien  n  y  fut  debatu ,  ne  là ,  ni  ailleurs ,  tou- 
hant  ladite  matière.  Les  Croniqueurs ,  n'efcri- 
ent  communément  les  chofes  qu'à  la  louange 
e  ceux,  de  qui  ils  parlent  :  Se  laillent  plufîeurs 
hofesjounelesfçauentpasaucunefois  à  lave- 
ité:  mais^quant  à  moy  ie  me  délibère  de  ne  par- 
l^r  decholcquinefoitvraye  ,  ôc  que  ie  n'aye 
,  eue,  ou  fceuë  de /î  grands  perfonnages ,  qu'ils 
;Dient  dignes  de  croire,  fans auoir  regard  aux 
;Duanges.  Car  il  eft  bon  àpenfer  qu  il  n  efl  nul  ,. 
I^rince  11  fage,  qu'il  ne  faille  bien  aucunesfois,  , 
je  bien  fouuent  ,s'il  a  longue  vie:&  ainfi  fe  trou-  , 
jeroit  deleurs  faits,  s'iîeneftoittoufiours  dit  la  , 
enté.  Les  plus  grands  Sénats  &  Confuls  ,  qui , 
iét  iamais  eflé,ne  qui  font ,  ont  bien  erré.à  er- 
entbicnrcommeilaeftéveu,  &fe  voit  chacun  * 
our.  * 

Apres  le  feiour  qu  eut  fait  le  Roy  cri  c&  villa- 
re  près  Peronne,fe  délibéra  le  lendemain  pour 
daller  fai^refon  entrée  :  car  elle  luy  eftoit  baillée 
:ommc  i'ay  dit.  Ledit  Seigneur  me  tira  à  part, 
jipmmç  il  Voulue  partir^&m'êuoya  en  Poidou, 

A^ 
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acfur  les  frontières  de  Brctaignc:  ArmcditCR 
rorcille,que  fi  rcntreprife  de Maiftrc  Oliuicr 
failloic&que  Monfeigiieur  des  Cordes  ne  le 
tournaft  des  fîcns,  il  fcroit  brufler  le  pays  d'Ar- 
tois,  en  vn  endroit  du  long  delà  riuicre  du  Lis, 
qui  s'appeloic  la  Leuee,&  puis  qu'incontinent 
s'en  recourncroit  en  Tourainc.Ielui  recommâ- 
day  aucuns  ,  lefquels  s'eftoient  tournez  de  for 
parti,par  mon  moyen:  parquoy  leur  auoyc  pro- 
mis pcnfions  ^  bien-faits  de  lui.  îl  en  prit  d< 
moy  les  noms  par  cfcrit  :  &  leur  tint  ledit  Sei 
gneur  ce  que  leur  auoye  promis,  &  ainfi  parti  d( 
lui  pour  ce  coup.  Comme  ie  voulu  monter  ; 
chcual,  fe  trouua  près  de  moy  Monfeigncur  d\ 
lepurdu:lud€,qm  eftoit  fort aggreable  au  Roy  en  aucu 
ludt  &  •  nés  chores,&  qui  fort  aimoitfon  profit  particu 
fes  conài,  i|gr,&necraignoitiamaisàâbuferniàtrompc 
'""         perfonnetauffi  légèrement  croyoit,&  eftoit  tro 
pébien  fouuent.Il  auoitefté  nourri auec  le  Ro; 
en  faieunefle.  Il  lui  fçauoit  fort  bien  complair 
&cftoitliommetréf-pIairartt.  Il  me  vint  dir 
ces  mots,  comme  par  moqueries ,  fagément  di 
tes.  Or  vous  en  allez  vous,  à  rheurc  que  vou 
deuiez  faire  vos  befongnes ,  ou  iamais ,  vcu  le 
grandes  chofes,  qui  tombent  entre  les  mains  d 
Roy,dont  il  peut  agrandir  ceux  qu'il  aime,&  a 
Regard  de  moy,  le  m'attcn  d'eftre  Gouuernct 
de  Flandres,  &m»y  faire  tout  d'or:  &rioitfoi 
en  ce  difant  :  mais  ie  n  eu  aucune  cnuie  de  rir< 
pource  que  ie  doutoie  qu  il  ne  procedaft  du  R( 
&luirefpondi,  que  l'en  fcroie  bienioycux ,  $* 
aduenoitainfî,&que  i'auoie  cfperance  que  1 
Roy  ne  m'oublieroit  point. 

YnChcualier  de  Hainaut  eftoit arriue là d( 


tiom 
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jersmoy,  nyauoitpas  demie  heure  :&  m'ap- 

3ortoicnouueIIes  de  plufîeurs  autres  àquii'a- 

joieefcrit,  en  les  priant  de  foy  vouloir  réduire 

LU  feruice  du  Roy  .Ledit  Cheuaiicr  &  moi  fom» 

nés  parcns ,  &  vit  encore^,  parcjuoi  ne  le  veux 

lommer,  ne  ceux  de  quiil  m'appottoitnouueU 

es.  II  m  auoit,  en  deux  mots.Eaid  ouuèrture  d© 

•ailler  U%  principales  villes  ^  places  de  Hai^ 

laut :& au  départir  que  lefei  du  Roy, ie lui  en 

itdcuxmotsi&incontinent  Tenuoya  querir;& 

lédidelui,  &  des  autres,  que  ielnynommoic, 

u'ils  n  eftoient  telles  g^m  qu'il  lui  faloit.  L'vn 

li  defplaifoit  d'vn  cas  ;  l'autre  de  Tautre  :  &  luy 

'  îmbloit  que  leur  oifreeftoit  nulle,  &:  qu'il  au- 

3it  bien  tout  fans  eux  :  &  ainfi  me  parti  de  luy: 

:  feit  parler  ledit  Cheualier  à  Monfeignèur  du 

ude,don  t  il  fe  trouua  efbahi  :  ^  fe  départit  bié 

i)ft,  fans  entrer  en  grande  marchandiTe;  carle- 

ic  Seigneur  du  lude  (Sclui  ne  fe  fuirent  en  pièce  , 

:cordcz  ,  ni  entendus.  Car  il  cftoit  venu  pour 

aider  &  faire  fon  profit,  &  f'enrichir ,  &  \tè.\ù: 

eigncurduLudelui  demanda  d'entrée  quelle 

lofe  les  villes  lui  donneroient  en  conduifant 

ur  affaire.  Encores  eftime-ie  ce  refus ,  que  le 

oy  feit  de  ces  Cheualiers,  eftre  venu  de  Dieu  : 

iriel'ayveu  depuis  qu'il  les  euft  bien  eftimez,      ' 

il  les  cuft  peu  finer  :  mais  parauenture  que  no- 

re  Seigneur  ne  lui  voulut  point  de  tous  poinas 

:côplir  fon  de(ir,pour  à^as  i2\{om  que  i'ai  ditesî 

a  qu'il  ne  vouloit  point  qu'il  vfurpaft  fur  ce 

"S  de  Hainaut  (  qui  eft  tenu  de  l'Empire ,  tan  t 

3urcc  qu'il  n'y  auoit  aucun  tiltre, qu'au  (fi  pour  unTàT  i 

s  anciennes  alliances  &  fermcnsqui  font  en-  l'un^xn,  ' 

'  "  Aa   ij 
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trc  les  Empcieurs  &  les  Rois  de  Francc.Etm& 

flra  bien  depuis  ledit  Seigneur  en  auoir  cogno^ 

, fance,car  il  cenoit  Cambray,leQuefnoi,&  Bbfi 

!  û  en  Hainaut.  Il  rendit  ce  Boifli  en  H^ina^cJ 

remit  Cambray  en  neutralité, laquelle eftvill.| 

Impériale.  Et  combien  que  ie  ne  demeurai  fu, 

lelieu ,  fi  fu-ie informe  comme  les  aftaircs  pal 

.foient:  Se  le  pouuoye  bien  aifément  entcndr, 

pourlâcognoifîance  &  nourriture  quel  auoy 

eue  de  l Vn  codé  &  de  Vautre  :  &  depuis  l'ay  iqc 

débouche  par  ceux  qui  les  conduiloient,tai| 

d'vncofté  que  d'autre. 

Comment  m^ifire  Oltuicr  Barbier  du  Koyy^'^y^ntj^ 
bien  rencontré  y  ers  ceux  de  U  yfUe  de  Gand.trt^ 
fta  moyen  de  mettre  les  Genfd' armes  du  I^oy  dedm 
Tournay.  . 

C  H  A  P.     XIII  r. 

MAiftre  Oliuicr,  comme  auez  ouy,eftoit> 
lé  à  Gand ,  lequel  portoit  lettres  de  crcai 
ce  à  Madamoifelle  de  Bourgongne,fillc  du  Di 
Charles  :  &  auoit  commiffion  de  lui  faire  auc 
nés  remonftrances  à  partiafin  qu  elle  fc  voutf 
mettre  entre  les  mains  du  Roy  Cela  n  cftc 
V  point  fa  principale  charge:  car  il  doutoitbi. 
qu'à  arand'  peine  il  pourroit  parler  feul  a  clic: 
que  s'il  y  pailoit ,  fi  ne  la  fçauroit-il  guider  à 
qu'il  defiroit:  mais  il  auoit  intention  qu  il  ter« 
faire  à  cefte  ville  de  Gand  quelque  grande  m 
tation .  cognoiffant  que  de  tout  temps  cllcy 
ftoit  encline,  &  que  fous  les  Ducs  Philippe 
Charles.elleauoit  efté  tenue  en gmndc craint 
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c  leur  «uoict  elle  oftez  aucuns  priuilegcs,  p^^r  la 
ucrrc  qu'ils  eurcntaucc  IcDuc  Philippc,en  fai- 
llît leur  paix:&  auffi  par  le  DucCharlcs  leur  en 
uft  oftc  vn,touchâc  la  création  de  leur  loy^pour 
ne  offenfe  qu  ils  lui  feircnt,lui  eûant  en  ladite 
ille,  le  premier  iour  qu'il  y  entra  commjç  Duc. 
en  ay  parle  ci-deuant,parquo7  ie  m'en  tay. 
Tautcscesraironsdonnerent,hardemcntaudit 
naiftre  Oliuier  Barbier  duRoy  (comme  i'ay  dit) 
e  pourfuiure  Ton  œuure:  &  parla  à  aucuns  qu'il 
'enfoirquilsluideuflent  prcftcr  l'occille  àfai- 
ecc  quildefîroit:  &oiîroit  leur  faire  rendre 
eurs  priuilegcs  qu'ils  auoicc  perdus,par  le  Roy, 
^  autres  chofesrmais  il  ne  fut  point  en  leur  Ho-    . 
tel  de  ville:  pour  en  parler  en  public:car  il  vou- 
ait premièrement  veoir  ce  qu'il  pourroit  faire 
ueccefteieune  Princeffe,  toutesfois  il  en  fçèut 
•aelque  chofc.  Quand  le  deflufdit  maiftre  Oli- 
ier  eut  efte  quelque  peu  de  iours  à  Gand,on  lui 
nanda  qu'il  vinft  dire  fa  charge,lcquel  y  vint  en 
iprefence  de  ladite  Princeffet&eftoit  ledit  O-  \ 
iuierveftu  trop  mieux  qu'il  ne  lui  appartenoit,! 
1  bailla  Tes  lettres  de  créance. Ladite  Damoifel- 
e  eftoit  en  fa  chairc,&  le  Duc  de  Cleues  à  codé 
l'elle,&  l'Euefque  du  Liège,  &  plufieurs  autres  '    .^ 
prands  perfonnages ,  &  grand  nombre  de  gens, 
ille  leut  fa  Içttre  de  créance;  &  fat  ordonné  au- 
lic  maiftre  Oliuier  de  dire  fa  creance.-lequel  ref- 
>ondit  qu'il  n'auoit  charge, finon  de  parler  a  el-  imbittinè. 
e  à  part. On  lui  dit  que  ce  n'eftoit  pas  la  couftu-  cède  Af. 
neA  par  cfpecialà  ccfteieune  Damoifçlle,  qui  ^^|«^.^^^^^ 
îftoit  à  marier.Il  continua  de  dirç^qu'il  ne  diroit  ^J^^q^^^ 
lutre  chofe,  finon  à  elle.  On  lui  dit  lors^^qu'on  ai4  nom  '4 
e  lui  fecQit  bien  dire  :  &.eiît  paour;  ôc  çroy  qu'à  [onmi^ipi 
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l'heure  qu'il  vint  à  prefenter  fadidc  lettre  de 
créance,  il  n*auoic  point  encores  pen  fé  à  ce  qu'il 
deuoitdire;  caraulîî  ce  n'elloic  point  fa  charge 
principale,  comme  vous  auezouy.  Ainfife  dé- 
partit pour  ccfte  fois  ledit  Oliuicr ,  fans  dire  au- 
tre chofc.  Aucuns  de  ce  confeil  le  prirent  à  de- 
ri(ion,tantàcaufcdcfon  petit  cftat,que  des  ter- 
mes qu'il  tenoit  :  &  par  elpecial  ceux  de  Gand  ; 
(car  ileftoitnacifd'vn  petit  viUageaupresdela- 
didte  ville  de  Gand  )  &lui  furent  faiàs  aucunj 
tours  de  moquerie  :  &c  puis  foudainement  s'en- 
fuit de  ladite  ville:  car  il  fut  aduerti  que  s'il  ne 
.  -  l'euft  raidi  ^  il  eftoit  en  péril  d'eftrc  ietté  en  la  ri- 
uiere  ;  8c  le  croy  ainfi.  Ledit  maiûre  Oiiuier  k 
P.Mdun*  faifoit  appeller  Comte  de*  Meulanc  :  qui  efl 
vnepetite  vilfe  près  PariSjdont  il  eftoit  Capitai- 
ne. Il  s'enfuit  à  Tournay  (  à  fon  parlement  de 
Gand)iaquelle  ville  eft  neutre  en  ce  quartier  là; 
&eftoJt  fort  afFedionnee  au  Roy  :  car  elle  efl 
aucunement  fienne,  &  lui  paye  fîx  mille  liuref 
parifis  l'an:  ôc  au  demeurant  elle  vit  en  toute  li- 
berté :  Se  y  font  receus  toutes  gens  ,  ôc  eft  belle 
ville  ôc  tres-forte:com  me  chacun  en  ce  quartier 
le  fçait  bien.  Les  gais  d'Eglife  ôc  Bourgeois  de 
la  ville,  ont  tout  leur  vaillant  &C  reuenu  en  Hai- 
naut  Ôc  en  Flandres  :  (  car  elle  couche  à  tous  les 
deux  pays  deirufdits)&  pour  celle  caufe  auoicnt 
toujours  accoutumé  de  donnerpar  les  ancien- 
nes guerres  du  Roy  Charles  feptiefme,&  du  duc 
Phihppe  de  Bourgongne,  dix  mille  liures  l'an 
audit  Duc  :&  autant  leur  en  ay  vcu  donner  au 
Duc  Charles  dg  Bourgongne  :  mais  pour  ccftc 
heure  qu'y  entra  ledit  rnaiftre  Oiiuier,  elle  ne 
payoit  riens  :  Ôc  eftoit  en  grand  aife  ôc  repos, 
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Combien  que  la  charge  quauoit  ledit  mai- 
ftrc  Oliuicr  fuft  trop  grande  pour  lu)r,fin'ca 
fuc-ilpointtantàblafmer>que  ceux  quilalujr 
baillèrent.  L*cxploi<5fc  en  fut  tel  qu'il  dcuoit  : 
mais  cncores  monftra-il  vertu  &  fens  en  ce  qu'il 
fcic:  car  lui  cognoiflant  que  ladite  ville  deTour- 
nay  eftoit  fî  prochaine  des  deux  pays ,  dont  i*ay 
parlé,  que  plus  ne  pouuoit,&  bien  aifee  pour  y    Tournai^ 
faire grâd dommage,  pourueu  qu'ily  peuftmet-  ,7^^!ÎJ  * 
tre  des  genfd'armesquc  le  Roy  auoit  près  de  là,  ^*  '^i^T^f 
(à  quoy  pour  riens  ceux  de  la  ville  ne  fe  fuflcnt  u  moyen 
confcncis.'cariamais  ilsnefemonftrcrent  à'snde  tdOltT 
parti  ne  d'autre,  mais  neutres  entre  les  deux»'^''- 
Princes  )  pour  les  raifons  deflTufdites  ledit  Mai* 
ftre  bliuier  manda  fecrettcmentàMonfeigncur 
de  Mouy,dont  le  fils  eftoit  Baillif  de  ladite  ville: 
mais  il  ne  s  y  tenoit  point,qu  il  amenaft  fa  com- 
pagnie,qu*il  auoit  à  Sain6lQuentin,&  quelques 
autres  genfd'armes  qui  eftoient  en  ce  quartier 
là.  Lequel  vint  àTheurenommee  à  la  porte,oi!l  ' 
il  trouua ledit  roaiftre  Oliuicr  accompagné  de 
trente  ou  quarante  hommes  :  lequel  eut  bien  le 
hardemcnt  de  faire  ouurir  la  barrière ,  demi  par 
amour,  demi  par  force  :&  mit  les  genfd*armes 
dedans,  dont  le  peuple  fat  allez  content:  mais 
les  Gouuerneursdclavillcnonidefquels  ilen- 
uoya  fept  ou  huiâ:  à  Paris ,  qui  n'en  font  partie 
tantquele  Roy  avcfcu. 

Apres  ces  gcnf-d'ar  m  es,  y  en  entra  d'autres  ' 
qui  fcirent  merueilleux  dom mages  es  deux  pais 
defTufdids,  depuis  :  comme  d'aaoir  pille' &  bru- 
lé  maints  beaux  villages,  (Se  maintes  belles  cen^. 
Tes,  plus  au  dommage  des  habita  ns  de  Tournay,  ; 
que  d'autres  >  pour  les  raifons  que  l'ay  dides, 

h  a    iiij 
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Etcantenfcirencqueles  Flamans  viiidrcnt  de- 
uant  :  &  tirerec  le  Duc  de  Gucldres  hors  de  pri- 
fôn,que  le  Duc  Charles  y  auoit  tnis,pouren  fai- 
re leur  Chef,  &  vindrenc  dcuant  ladicc  ville  dç, 
Tourna/jOÙ  ils  fcirenc  peu  de  feiour  :  car  ils  s  cii 
D«f  de  retournerenc  en  grand defordre&r  fuiceSjy  per- 
GmUres  direnc  beaucoup  de  gens  ;  &  entre  les  autres,  y. 
moftmiife-  mourut  le  Duc  dcGueldres  qui  fe  mit  à  la  queue 
cours  de  pour  vouloir  ayder  à  fouftcnir  le  fais:  mais  il  fut 
marfuiui:&y  mourut  corn  me  nous  dirons  plus 
amplement  cy-apres.  Et  par  tant  procéda  ceft 
honneur  au  Roy  par  ledit  maiftreOliuier:  Ôc 
receurent  les  ennemis  duRoy  grand  dommage. 
Vn  bien  plus  fage  Ôc  plus  grand  perfonnage  que 
îuijeuft  bien  failli  à  conduire  cefl:  oeuure.  l'ay  af- 
fez  parlé  de  la  charge  qui  fut  donnée  par  ce  fagc 
Roy,  à  ce  petit  perfonnage,  inutile  à  la  condui- 
te de  Cl  grande  matière.^  femblelîien  que  Dieu 
auoit  trouble  le  Cens  de  noftre  Roy  en  ceft  en- 
droit :  car  (comme  i'ay  dit)  s'il  n*euft  cuidé  fon 
csuure  eftre  trop  aifee  à  mettre  à  fin,&  il  euft  vn 
petit  lailTé  de  la  paflïon  3c  vengeance  qu'il  auoic 
contre  ceftemaifon  deBourgongne,  fans  point 
de  faute  il  tinft  auiourd'hui  toute  cède  Seigneu- 
rie fous  fon  arbitrage. 


Tûftrnay 
€ontu  le 
Roy. 


T>es ^mbaffadeursy  que  U  DitmoifcUe  de  BoHrgongne.^ 
fille  du  feu  Duc  Charles^  enuoyaau  B^oyiÇjT  commet 
f(tr  le  moyen  de  Monfieur  des  CordesyU  citéd'^rr4i 
^les  yilles  de  Hedin,  &  Bsulongne ^O*  U  yiUe 
d'^TYM  mefine  furent  mïfes  en  l'obejjfance  du  B^y, 
C  H  A  p.     X  V. 

A  Près  que  ledit  Seigneur  eue  receu  Peronne 
(qui  lui  fut  baillée  par  Meflïre  Guillaume 
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Bifche,  homme  de  fort  petit  eflat,  natif  de  Mo^ 
iins-Eiigibcrs,  en  Niuernois:  quiauoiteftéen- 
richy ,  Se  efleiié  en  autorité  par  ledit  Duc  Char- 
les de  Bourgongne,  lequel luyauoit  baillé  ce- 
tte place  entre  les  mains  :  pource  que  fa  maifdn 
appclIéeClery  ,  eftoit  auprès  de  là,  laquelle  le- 
dià  Meflîre  Guillaume  Bifche  auoit  acquife, 
6c  y  aupit  vn  fort  chafteau&  beau  ,  ledit  Sei- 
gneur receut  audicfc  lieu  aucuns  AmbafTadeurs, 
de  la  parciedeladi6teDamoi(relIedeBourgon4(;^^  f 
gnt,  où  eftoient  tous  les  plus  grands  &  princi|r'%;.  . 
paux  perfonnages  ,  dont  ellefe  pouuoitayderl^^i:^^; 
Qui  n'eftoit  point  trop  fagement  faid ,  de  venir;;,  ^is^  /^  ^f^ 
tant  cnfemble:  mais  leurs  defolationseftoicnt^'^v/^  il^ 
fi  grandes  a  &  leur  paour,  qu'ils  ne  fçauoicnt  ne 
que  dire,  ne  que  faire.    Les  delPufditfts  eftoient 
leur  Chancelier  ,    appelle  Me/îîrc  Guillaume 
^ugonet,  tref-notablc  pcrfonnage,  &fage:& 
auoit  eu  grand  crédit  auec  ce  Duc  Charles,  & 
en  auoit  eu  grands  biens.    Le  Seigneur  d' Hym  - 
bercGurt  y  eftoit  auflî ,  dont  afîez  aeftéparlé 
en  ces  Mémoires ,  Se  n'ay  point  fouuenance  d*a- 
uoir  veu  plusfagc Gentil-homme,  nemieuxa 
dextre  pour'cond^uire  grandes  matières .    Il  y  a- 
uoit  le  Seigneur  delà  Vere  5  grand  Seigneur  en  j 

2elande,&le  Seigneur  de  *Cripture,&plufîeurs  ^  ^^  ^^ 
autres,  tant  Nobles  que  gens d'Eglife,  ^àts  Qy^tnifeoti 
bonnes  villes.  Noftre  Royauantlesaqoir  ouys,  Cripttire, 
tant  en  général  que  chacun  à  part,  mit  grand*  y»*»"*^*** 
peine  à  gaigner  chacun  d'eux,  ôc  en  eut  humbles  »^^'"^*** 
paroles,  &reuerentes,  commedegcnseftans^^^^^^ 
en  crainte.    Toutesfois  ceux  qui  ^anoient  leurs  fnetiçyl'lt. 
terresên  lieu  où  ils  s*attendoient  que  le  Roy 
n'ailaft  point  3  ne  fe  voulurent  en  riens  obliger 
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au  Roy ,  finon  en  faifant  le  mariage  de  Monfci- 
gneur  le  Dauphin  fon  fils,à  ladire  Damoifelle. 
Ledit  Chancelier  &  le  Seigneur  d'Hymbei- 
courc(qui  auoientcfté  nourris  en  cref  grande 
&  longueautorité,&  qui  defiroienc  y  continu- 
er j&auoienc  leurs  biens  aux  limites  du  Roy: 
ceftàfçauoirPvnenlaDuchcde  Bourgongne, 
&  l'autre  en  Picardie  :  comme  vers  Amiens) 
prévoient  l'oreille  au  Roy ,  à  Tes  offres ,  &  don- 
nèrent quelque  confentement  de  le  reruir,en 
faifant  ce  mariage,  &  de  tous  points  fe retirer 
fous  luyiediâ:  mariage  accompli.     Et  combien 
que  ce  chemin  fuft  le  meilleur  pour  le  Roy,tou- 
tesfois  il  ncluyeftoit  point  agréable,  ôcfemef- 
çontentoïc  d'eux  :  parce  que  deflors  ils  nede- 
meuroienten  fonferuice;  mais  il  ne  leur  en  fcit 
point  de  femblànt.-câr  il  s'en  vouloir  aider  en 
ce  qu'il  pourroit.  laauoit  ledid  Seigneur  bon- 
ne intelligence  aucc  Monfeigneur  des  Cordes; 
&  confeillé  &  adui(é4e  luy  (  qui  elloit  Chef  5c 
maiftre  dedans  Arras)  requit  aufdids  Ambaf- 
fàdeurs,  qu^ils  luy  feilTent  faire  ouuercure,  par 
Jedid  des  Cordes,  de  la  cité  d'Arras  rcarlorsy 
auoit  murailles  &  folîez  entre  la  ville  &  la  cite, 
&  portes  fermans contre ladide  cité,  &  main- 
tenant eft  à  ToppoGce  :  car  la  cité  ferme  contre 
la  ville.  Apres  plu/icurs  remonftran ces,  fai(5l es 
aufdids  Ambadàdeurs  ,  ^  ^uc  ce  feroit  pour 
têSîmf      le  mieux ,  &  que  plus  aifcmcnt  ©n  viendroit  à 
êti  CWw  paix  y  en  fai/ànt  cefic  obcy ffance ,  ils  s'y  confen- 
mi  [•fniçs  tirent  s  &  principalement  lefdi(f^s  Chancelier  5^ 
^  ^^^' ,    le  Seigneur  d'Hymbcrcourtj&baillerent  lettres 
pHtfAHct    ^^  defchargc  audid  Seigneur  des  Cordes ,  Ôc  îç 
d%Ro^.      çonfçntcmeat  de  bailler  kdîâ©  cite  d'Anas^ 
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Cequ  il  feit  volontiers  :  &,  incontinent  que  le 
Roy  fut  dedans  ,  il  feit  faire  des  Bouleuersde 
terre,contre  la  porte ,  6c  autres  endroits  près  de 
la  ville,  (S<:parce{lappointement  Monfeigneur 
^zs  Cordes,  fe  tira  hors  de  la  ville,  &  en  feit  iàil- 
lir  les  Gens  de  guerre,  eftans  auec luy,  6c  s^en  al- 
la chacun  à  Ton  plaifir,  6c  prenans  tel  part/  qu'il 
luyplaifoit. 

Ledid  Seigneur  des  Cordes,  foy  tenant  pour 
defchargé  du  feruice  de  fa  maiflrelfe  par  ce  con- 
fentement  qu'auoyent  baillé  lefdits  AmbalFa- 
deurs ,  ie  délibéra  de  faire  le  ferment  au  Roy,  ^ 
deuenir  Ton  fèruiteur  ^  confiderant  que  Ton  nom 
^  fes  armes  elloient  deçà  la  riuiere  de  Somme> 
près  de  Beauuais  :  car  il  auoit  nom  Meflîre  Phi- 
lippe de  Creuecœur,  ^  auflî  ces  terres ,  que  la 
maifon  de  Bourgongne  auoit  occupées  fur  la- 
dite riuiere  de  Somme  (  dont  afTez  ay  parlé  )  vi- 
uans  les  Ducs  Philippe  àc  Charles ,  reuenoyent 
fans  difficulté  au  Royipar  les  conditions  du  trai- 
té d'Arras:  par  lequel  furent  baillées  au  Duc 
Philippe,pour  luy  6c  fes  hoirs  malles  feulement: 
6c  le  Duc  Charles  ne  laiiïâ  que  cefte  fille ,  dont 
.  i  ay  parlé  :  de  par  ainfi  ledit  Melîire  Philippe  de  , 
Creuecœur  deuenoit  homme  du  Roy  fans  dif- 
ficulté. Parquoy  n'eufl:  fçeu  mefprendrc  à  fe 
mettre  au  feruice  du  Roy  (  finon  qu  il  eull  faiét 
.ferment  denouueauàladite  Damoifelle  j  6c  en 
I  luy  rendant  ce  qu'il  tenoit  du  lien. Il  s'en  eft  par- 
I  lé, 6c  parlera  en  diuerfes  façons.  Parquoy  m'en 
!  rapporte  à  ce  qui  en  eft.  Bié  fçay  qu'il  auoit  efté 
i  nourri, 6c  accreu,  ^  mis  en  grad  eftatpar  le  Duc 
I  Charles  :  ^  que  la  mère  auoit  nourry  en  partie 
I  ladite  Pamoifelle  de  Bourgong,  6c  que  il  eftoit 
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GouucrncLir  de  PicardicScnefchal  dePontïiicu, 
Capitaine  de  Concrày,Gouuerneur  de  Pcronnç, 
Mondidicr  &  Roye ,  Capitaine  de  Boulongnç 
î  &  de  Hedin  ,  de  par  le  Duc  Châties  ,  quand  il 
mourut  :  &  cncores  de  prcfent  il  les  tient  de  par 
le  Roy,  en  la  formel  manierequelc  Royno- 
ftremaiftrelesluybailla.  ♦ 

Apres  qus  le  Roy  eut  fait  en  la  cite  d'Arras, 
comme  dit  eft,  il  fe  partit  de  là  :  &  alla  mettre 
le  iîege  deuancHcdin:où  il  menalcdid  Seigneur 
desCordeSjlequel  auoit  tenu  la  place,  comme 
diteft,  il  n'y  auoit  que  trois  iours:  &encore5 
y  eftoient  i^ts  gens  qui  monftrcrent  la  vouloir 
tenir  pour  ladite  Damoifellc,  difansluyauoir 
fai(5t  le  ferméti^  tira  Tartillerie  quelques  iours. 
Ils  ouyrent  parler  leur  maiftre:  &,  àla  vcrits 
ceux  de  dehors  àç  de  dedans  s'entendoyenç 
Hsdinren-  bien:  Ôc  ainfi  ladite  place  futrendue  au  Roy, 


UuditRoy,  lequel  s'enalladeuant  Boulongne  :  oilil  cnfut 
ou.ongne  £^j^  toutainfî.   Ils  tindrent  paraucnturc  vn  iout 


B 


j.^^,^  d'uuantage.Toutesfoiscefte  habileté  eftoitdan- 

gereafe  :  s'il  y  euft  eu  gens  au  pays  (  Ôc  le  Roy^ 
qui  depuis  le  mecompta,rentcndoit  bien)  car 
il  y  auoit  gens  dedans  Boulongne ,  qui  cognoif- 
loyeni:  bien  ce  cas  :  &  trauailloyent  d'y  mettre 
des  gens  (  s'ils  en  eulTent  peu  finer  à  temps  )  Ôc 
h  defifenJre  à  bon  efcient.  Cependant  que  le 
R-oy  fejournoit  deuant  Boulongne  ,'qui  fut  peii 
d'efpace  :  comme  de  cinq  ou  fix  iours  ,  ceux 
Q*  Arras  fe  tindrent  pour  dcceus  de  fe  veoiç  ainû 
enclos  d'vn  codé  à  d'autre  ,  où  il  y  auoitlar- 
gement  Geiis-d'armes,  ôc  grand  nombre d'ar^ 
♦  t'illcrie.  Se  trauailloyent  pour  trouuer  gens  pouc  ' 
g.irnir  leqr  ville:  ôc  en  efcriuirent  aux  villes  vqi' 
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.(încs  :  comme àrifle,&  Douay.  Audit  lieu  de 
Douay  y  auoit  quelque  peu  de  gens  de  chcual:& 
encre  les  aucres,y  eftoit  le  Seigneur  de  Vergy,iSc 
autresjdont  il  ne  me  fouuicnc:&  eftoiét  de  ceux, 
qui  eftoyenc  rcucnus  de  ccfte  bacailie  dcNancy, 
Icfquels  fe  délibérèrent  defoy  venir  mettre  en 
ccfte  ville  d*Arras:  &  feirent  amas  de  ce  qu'ils 
peurcnt  comme  de  deux  ou  crois  cens  chcuaux, 
que  bons  que  mauuais,&  cinq  ou  fîx  cens  hom- 
mes de  picd.Ceux  de  Douay^  qui  en  ce  temps-là 
eftoyenc  eticoresvn  petit  orgueilleux,  lesprcf- 
ferent  de  partir  en  plein  midyl:  voufiffenc-ils  ou 
non.  Qui  fut  vne  grande  folie  pour  eux  :  Se  auffi 
malheur  en  priccar  le  pays  de  là  Arras  ,  eft  plain 
commelamaini&yaenuiron  cinq  lieues :&s'i^s 
eulïent  attendu  la  nuid ,  ils  eulTent  exécuté  leur 
entreprifc,commeiIsentendoyent  faire.  Com- 
me ils  furent  en  chemin,  ceux,  qui  eftoyent  dc- 
mourez  en  la  cité,  comme  le  Seigneur  du  Ludc, 
ïehan  du  Fou ,  &  les  gens  du  Marefchal  de  Lo- 
hcaCjfurentaduertisdeleurvenuë,  &  délibérè- 
rent de  plus  toft  leur  en  aller  au  deuant,  &  met- 
tre tout  à  raduenture,quc  de  les  laifTer  entrer  en 
la  ville.'car  il  leur  fembloit:  qu*ils  ne  fçauroyent 
deffendrcia  cite,  s'ils  y  entroyent.  Ucntreprife 
de  ceux  que  ie  dyjcftoit  bien  perillcufe ,  mais  ils 
l'exécutèrent  hardiment,  &  bien,  &  dedroufTc-  0«*  ^ 
rentcefte  bande,  qui  eftoit  partie  de  Douay  j^^'"'*^  ^*'' 
furent  quafi  tous  morts  ou  pris  :  &,  entre  les  au-  ^^g^^^f^ 
très,  fut  pris  le  Seigneur  de  Vergy.  j^y 

Le  Roy  y  arriua  le  lendemain,  qui  y  eut  gran- 
de ioye  de  ceftedefconfiture:  &  feit  mettre  tous 
les  prifonnierscnfamainriSc  plufîeurs  feic  mou- 
rir de  CCS  Gens  depied,erperant  d'erpouuantcr  ft 
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petit  de  gens  de  guerre  qu'il  y  auoit  en  ce  quar- 
tier :  ôc  feit  le  Roy  long  temps  garder  Monfei-î 
gneur  du  Vergy:lequd  ne  voulut  faire  le  fermée 
au  Roy ,  pour  cliofe  du  monde  :  fi  eftoit-il  en  e^ 
ftroitte  garde,  &  bien  enferré.  A  la  fin  fut  con- 
feillé  de  fà  mère:  ôc  après  qu'il  eut  efté  vn  an,  en 
prifon,ouplus,  il  feit  le  bon  plaifir  du  Roy: dont 
LeSiiurdê  j[  £gj,.  q^g  f^^^^  Le  Roy  luy  reftitua  toutes  Tes 
JJEfïi^  terres ,  &  toutes  celles  qu  il  qucreloit  :  &le  feit 
eulté/att    pollelleur  de  plus  de  dix  mille  hures  de  rente ,  & 
ferment  afi  d'autres  beaux  eftats.  Ceux  qui  efchapperent  de 
^oy-  cefte  de{lrouiIè(qui  efloiet  peu)s'en  entreret  en 

la  ville.  Le  Roy  feit  approcher  fon  artillerie.  Se 
,  tirer:  laquelle  eftoitpuilîante,<Sc  en  grad  nôbre: 
êc  folFe  ne  muraille  ne  valoient  gueres.  La  bate- 
rie  fut  grande ,  Se  furent  tous  eîpouuantez ,  car 
ils  n'auoyent  comme  point  de  gens  de  guerre 
dedans, Monfeigneur  des  Cordes  y  auoit  bonne 
intelligence:  Se  auilî,  incontinent  que  la  cité  fut 
'  reduë  au  Roy5la  ville  ne  luy  pouuoit  efchapper, 

parquoy  ils  feirent  vne  coiTipolition  en  rendant 
oH»y  ^*  fa  vilie:laquêlIecompofîtion  fut  allez  mal  tenue 
j^gy^  dont  iedict  leigneur  du  Lude  eut  partie  de  la 

coulpe  :  Se  feit  l'on  mourir  plufieurs  Bourgeois 
Se  autres ,  Se  beaucoup  de  gens  de  bien  ^  prefens 
ledid  Seigneur  du  Lude  Se  Maiftre  Guillaume 
•  de  Cerifài ,  qui  y  eurent  grand  profit  :  car  lediéfe 
Seigneur  du  Lude  m'a  dit  que  par  ce  temps  il  y 
auoit  gaigné  vingt  mille  efcus ,  Se  deux  panes  de 
Martres,  Se  feirent  ceux  delavillevnpreftau 
Koy,de  60000. efeus.  Qui  eftoit  beaucoup  trop 
pour  eux:  toutesfois  ie  croi  que  depuis  ils  furent 
rendus:  car  ceux  de  Cabrai  en  preAerêt  40000. 
qui  depuis  pour  certain  luy  furent  rendus  :  par-* 
.  4]uoy  ie  croy  qu'aufîî  furent  les  autres. 


du  Seigneur  d'argent  on  é  3  Si 

Comment  les  Gmdois  (  qut  auoientyfitrpé  autorité  pur 
defjusleur  VrinceJfe^tjUdnd  fin  père  fut  mort  )  yin^ 
drent  en  ^mhdffade  nets  le  I^ojy  comme  de  pdr  les 

'  troisEHMsdeleur  fays. 

CîtAV.    XVI. 

T)Our  l'heure  <ie  ce  fiege  d'Arras ,  Madamoi- 
-■'  Telle  de  de  Bourgongne  eftoit  à  Gand ,  entre 
les  mains  de  les  gens  tref-defraifonnables:  dont 
perte  luy  enfuyuit ,  &  profit  au  Roy:  car  nul  ne  / 
pert,  que  quelcun  n'y  gaigne.     Quand  ils  fçeu-  "^ 
rent  la  mort  du  Duc  Charles,  il  leur  fembla  que 
ils  efloient  cfchappez:  &  prirent  tous  ceux  de  ^ 
leur  Loy  (  qui  efloient  vingt  fix  )  &  la  plu^  part,  \- 
ou  tous,  feirent  mourir:  ôc  prirent  leur  couleur,  ; 
qu'ils  auoyent  fait  le  iour  de  deuant  décapiter  i 
vn  homme  :  &  nonobftant  qu'il  Teuft  bien  deA  \/ 
feruy,fi  n'en  auoyent  ils  aucun  pouuoirxomme 
ils  difoient  :  car  leur  pouùoir  eftoit  expiré  par 
le  trelpas  dudidl  Duc:  qui  les  auoit créés au- 
did  Gouuernement.    Ils  feirent  mourir  aufîî 
plulieurs  bons  perfonnages  diTla  ville  :  qui  a-  ^'^'^Jf^  ^ 
uoyent  efté  amis  fauorabîes  dudid:  Duc:  dont  il  /j^^j  ^^ 
y  en  auoit  aucuns ,  qui  de  mon  temps ,  ôc  moy  gouueme^ 
prefent,  auoyent  aydéàdemouuoirledidDuc  métdeUur 
Charles,lequel  vouloit  deftruire  grade  partie  de  P»''»«^J7^> 
ladite  ville  de  Gad.Ils  contraignirent  ladite  Da-  ^•^«/"'î'^- 
moifellc  à 'confirmer  leurs  anciens  priuileges:  j/ 

?ui  leur  aupient  efté  oftez  par  la  paix  de  Gand 
qui  fut  faite  par  le  Duc  Philippe  )  ôc  autrespar 
le  Duc  Charles.  Lefdids  priuileges  ne  leur  1er- 
uoient  que  de  noife  auec  le  Prince  :  ôc  auffi 
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.  leur  principale' inclination  ell  de  deîîrer  leur 
.Prince  eftre£oible,&n  enayment!nuls,depuis 
''  qu  ils  font  Seigneurs ,  mais  tresna-curellement 
lesaiment,  quand  ils  font  en  enfance,  &auanc 
qu'ils  viennent  à  U  Seigneurie  :  comme  ils  a- 
uoient  faid  cefte  Damoifelle  ,  qu'ils  auoycnt 
foigneufemêt  gardée  &aymee  iufques  lors  quel 
le  fut  Dame.  Aufïï  eft  bon  à  entendre  que  (  fi  à 
l'heure  que  ledid  Duc  mourutjes  gens  de  Gand 
n  eufifent  faid  aucun  trouble,  &  eullcnt  voulu 
tafcher  à  garder  le  pays)  foudaincmentilseuf- 
fent  pourueu  à  mettre  gens  dedans  Arras,&  par- 
auenture  à  Pcronne ,  mais  ils  ne  penferent  qu'à 
ce  trouble:  toutesfois  le  Roy  eftantdeuant la- 
dite ville  d'Arras  vindrent  deuers  luy  aucuns 
\u.  Rp^r^^s    AmbaiTadeurs  ^e  par  les  trois  Eftatsdes  pays  de 
ladite  Damoifelle  :  car  ils  tenoyentà  Gand  cer- 
tains deputcz,defdi(fls  trois  Eftats:  mais  ceux  de 
Gand  fâifoyent  le  tout  à  leur  plaifir:  pource  que 
ils  tcnoyêc  ladite  Damoifelle  entre  leurs  mains. 
Le  Roy  lesouyt,  &  entre  autres  chofes  dirent, 
que  les  chofes ,  qu'ils auoient  propofees ,  qui  e- 
ftoyêt  tendans  à  fin  de  paix,  procedoyét  du  vou- 
loir  de  ladite  Damoifelle,laquelle  en  toutes  cho- 
fes cftoit  délibérée  de  foy  côduire  par  le  vouloir 
&  €Ôfeil  des  trois  Eftats  de  sô  pays:&  requeroiêt 
que  leRoy  fe  voulfift  déporter  de  la  guerre,qu  il 
faifoittanten  Bourgongnc  qu'en  Artois,&qu'o 
prift  iournce,pour  pouuoir  amiablemctpacifier: 
êc  que  cependlt  fuft  donee  furfeancc  de  guerre* 
Le  Roy  fe  trouuoit  ia  comme  au  defl^us:&  cn- 
cores  cuidoitil  que  les  chofes  vinfTcnt  mieux* 
fon  plaifir ,  qu'elles  ne  feirent ,  car  il  eftoit  bien 
informé  que  plufiçurs  Gens  de  guerre  eftoicnc 
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morts  ^cdcffaics  partout,  &c  beaucoup  d'autres 
deftou  f  nez  du  cofté  de  ladite  Damôifelle,  &  par 
Èfpecial  Monrcigneur  des  Cordes,  (  dontilfai- 
foit  grand  cdimc ,  &  non  fans  caufc  :  car  de  long 
temps  il  n*cuft  fait  par  force ,  ce  que  par  intelli- 
i  gcncc  ilfeitparfon  moyen,  peu  dcioursauant, 
comme  aucz  ouj  )  &  pourtant  il  eftima  peu 
leurs  requcftcs  &  demandes.  Aufîîcftoit-il  bieii 
,  [l^formc,&fcntoit  bien  que  ces  gens  de  Gande- 
/  [loient  en  tel  cftat,qu'ils  troublcroient  tant  leur 
compagnie  5  qu'ils  ne  fçauroient  donner  aucun 
ordre  ,  ou  confcil,  conditire  la  guerre  contre 
luy.  Car  nul  homme  defensnequieui^leuau- 
:horitéaucc  leurs  Princes  pafïez,  n'cftoîtappe- 
é  en  rien  ,  touchant  leurs  affaires  :  mais  eftoit  ' 
îerfecutc  ,  &  en  danger  de  mort:  &  par  crpecial 
Is  auoient  cri  grand*  haine  \ts  Bourguignons, 
)out   la  grande  autorité  qu'ils  auoient  eue  au 
cmps  paiïé.    Etd'auantagele  Roy  cognoiiroic 
;  )ien  (  lequel  eri  telles  chofes  voioit  auflî  cler 
:  ]ue  nul  hommedeionKoyaume  )  cequelef- 
MOlî  Gantois  faifoientà  leur  Seigneur,  de  tout 
emps  :   &  qu'ils  defiroicnt  le  veoirappetilîé: 
)ourueu  qu'ils  n'en /cntifTent  rien  enlcurpsys.- 
Si  pource  il  aduifa  que,  s'ils eftoientencom- 
nencez  à  foy  diuifer ,  qu'il  les  y  mettroit  enco  - 
;ores  plusauant:  car  eèux>à  qui  il  auoit  affaire, 
l'cftoient  que  beftes  ,  &  gensde  ville  la  plusj 
)art ,  &  par  efpecial  ne  fe  cognoilïoient  en  ces  1 
chofes  fubtiles,  dont  ledit  Seigneur  rcfçauoit 
3ienaider:&  faifoitce  qu'il  deuôitpoûr  veincre, 
3c  mener  à  fin  fon  entreprifc. 

Lé  Roy  s'arrcfta  fur  k  parole ,  que  ces  Am» 
baffi^Jcurs  auoient  ditc,qai  éftoit  que  leur  Priîi* 
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ccfle  ne  feroit  rien  fans  la  délibération  &coîi- 
fcil  des  troisEftacs  de  Ton  pays(en  leur  disat  que 
ilseftoienc  mal  informez  du  vouloir  d'elle  ,  & 
d'aucuns  particuliers  :  car  il  eftoitfeur  qu'elle 
entendoit  conduire  Tes  affaires  par  gens  par- 
ticuliers ,  qui  ne  dcfiroient  point  la  paix  ,  & 
qu'eux  Te  trouuoientdcfauoiiez  ,  dontlerdidl; 
Ambadadeurs  le  trouuetcntfoat  troublez  ,  6 
comme  geos  mal  acconftumez  de  bcfongncr  ci 
fî  grandes  matières ,    refpondirentchaudemcn 
qu'ils  eftoient  bien  feurs  de  ce  qu'ils  difoicntjjS 
qu'ils  monftreroient  leurs  inftructions  ,  quant 
,     befoin  feroit.    On  leur  refpondit  qu'on  Icu 
celelnx     nionftreroit  lettres  ,  quand  il  plairoitau  Roy 
Gantois      efcrittes  de  telle  main  qu'ils  les  croiroicnt,  qv 
•Vîtes lettres  Aiioicnt  que  ladite  Daraoifclle  ne  vouloir  con 
(ecrettes  ^«  duire  fes  affaires  que  par  quatre  perfoones.    Il 
deB  «T      répliquèrent  encores  qu'ils  eftoienc  bien  feui 
du  contraire  ,  c^:  lorsle  Roy  leurfeitroonftr^ 
vnes  lettres,  qusje  Chancelier  de  Bourgongni 
&  le  Seigneur  d'Hymbcrcourt  auoientappoi 
tces,  à  l'autrefois  qu'ils  auoient  cftéà  Peronn- 
lefquelles  çftoient  efcrittes,  partie  de  la  main  c 
ladite  Damoifelle,  partie  de  la  main  de  la  Di 
chefTedeBourgôgnejdouairiereitcmmc  duDj 
Charles, &  fceur  duRoy  Edouard  d'Angleterr 
&  partie  de  la  main  du  Seigneur  de  Rauaiftaii 
frère  duDuc  de  Cleues,&:  prochain  parent  de  I; 
dite  Damoifelle.  Ainfi  eftoit  ceftc  lettre  cfcrip 
de  trois  mains  :  toutesfois  elle  ne  parloir  qu*i 
-no  de  ladite  Damoifelle,  mais  il  eftoit  ainfi  fai 
■^  pour  y  adioufter  plus  grande  foy.  Le  contenue 
ladite  Jettre  eftoit  créance  fur  ledit  Chancclii 
&  Uy m bercourr  »  ôc  d'auancage  ladite  Dâmo 
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elle  decîiU'ou  que  Ion  incencion  cftoic  que  tous 
:s  affaires  fcroient  conduits  par  quatre  pcrlon^ 
e^  (qui  eftoienc  ladite  doiiairiere/a  belle  merej 
zàxà.  Seigneur  de  Rauaftain ,  &  les  deilufdiif^s, 
Chancelier  &  Hymbercouic  )  &  Tupplicit  au 
Loy,quece,  qu'il  luy  plairoïc  faire  conduire  cn- 
erselle  ,  parCiftpar  leurs  mains ,  &  qu'il  luy 
leutl  s'en  addreiîcr  à  eux ,  <Sc  à  nuls  autres  n  eii/ 
uoir  communication. 

•    Qiîandccs'Gantois,^:  autres  députez,  ca- 
întvcu  ceftc  lettre,  ils  en  furent  tort  mârrisj& 
eux  qui  communiquoient  aueceux  ,  les  y  ai- 
oient  bien.    Finalement  ladide  lettre  leur  fut  ^  ^    ^^.i 
aillée,  <?r  n  eurent  autre  depelche,  quirucde  ^^l^/<j;^y, 
rand'  fubftance,  &  il  ne  leur  en  chaloit  gucrcs:  fecrett»  d€ 
ir  ils  ne  penfoient  qu'à  leur  diuifîons,  &  à  faire  If^  Dam.dé 
n  monde  neuf,  &  nercgardoientpointàplus  ^v  ***i^* 
!  îing ,  combien  que  la  perte  d'Arras  leur  dcuoic 
ien  plus  toucher  au  cœur:maisc'eftoient  gens,        ^. 
;  ui  n'auoienc  point  cfté  nourris  en  grandes  ma- 
,  ères ,  Ôc  gens  de  ville  la  plus  part,  comme  i*ay 
j  it.  Ils  fe  mirent  à  chemin  droit  à  Gand ,  où  ils 
'ouuerenc  iadidtc  Damoifelle,  auec  laquejlc 
loit  le  Duc  de  Cleues,fon  prochain  parent ,  Ôc 
e fa  mairon,de  par  fa  mcrclequelcftoit  ancien, 
j.auoit  cfté nourri  en  cette  maifon  de  Bourdon- 
ne, &  de  tout  temps  en auoic  eu  fix mille  fio- 
ns de  Rhin  depenuon  :  parquoy  outre  le  pa- 
j^ntage,  il  y  vcnoitaucunesfoiscommcferui- 
îuu.    L'Euefque  du  Liège  5  «Scpluficurs  autres 
ijrs^nds  pcrfonnagcs,  y  eftoientpouraccompa- 
ner  ladite  Damoifelle  &  pourlcurs  affaires  par- 
iculicrstcari'Euefquedefîufâit  eftoitvcrm  pour 
aitç  quitter  à  fon  pays  trente  mille  Florins^ ., 

Bb  ij 
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ou  cnuiroi^,qu'iIs  payoienc  au  Duc  Charles ,  pat 
appointcmenc  faid  encre  luy  ôc  eux,  apieslcs 
guerres  qu'ils  auoienc  eues  enfemblé  :  dont  i'ay 
parlé  ci  deuanc  toutes Icfquelles  guerres auoient 
edé  pour  la  querelle  &  affaire  dudi6b  Euefquc: 
ëc  pource  il  n'auoic  point  grand  befoing  de  fai- 
re ceftc  pourfuicte,  &  les  deuoit  defircr  cftrc 
pauurcs:  car  il  ne  prenoit  rien  en  Ton  pays,qu'vn 
petit  de  domaine  (au  regard  de  la  grandeur  & 
riche^îe  du  pays)  ôc  Ton  (piritueL    Ledid  Euel^ 
quejrere  decesDucs  de  Bourbon  lehan  ôc  Pier- 
v.ftgmn    ^^        •  ^^  pi:efeiu  ♦  règne,  homme  de  bonne 
d>laMar~  cheie,  &dcplailii:  peu  cognoiiiantce  qui  lu) 
chedepy*l  eftoit  bon  bon  ou  centraire^retira  à  luy  Meffin 
enmrsl'E^   Guillaume  de  la  Marche  ,  vn  beau  Cheualicil 
uejquedu     <5^vail{anc,  trer-cruei&  mal  conditionné:  qui 
uVcIl'  toujours  auoic  elle  Ton  cnnemy,&:  delamaifor 

le  le  6«f-     1      T>  rr        r  i       r  ■       o 

gUerd'Ar-  "C  Bourgongne  aulli  en  raueur  des  Liégeois  :  o 

datm.        ladite   Damoilelle  de  Bourgongne  luy  donn; 

quinze  mille  florins  de  Rin,  en  faueut  dudidl  E 

ucfquedu  Liège  &  de  luy ,  pour  le  réduire,  mai 

toft  après ,  il  fe  tourna  contre  elle,&  contre  foj 

maidre  ledid  Euefque  (à  qui  il  eftoic)  ayant  en 

trepris  défaire  (on  fils  Euefque  par  force  ,&  pa 

la  fauej^r  du  Roy  ;  &  depuis  il  defconfitledid  E 

uefque  en  bataille ,  «Je  le  tua  de  fa  main,  &  le  fci 

ictter  en  la  riuiere,Iequel  y  demoura  trois  ioun 

Cognotlftin  Lcdid  Duc  de  Cleuesy  eftoiccfperancfaircl 

ce  du  fils  de  mariage  de  Ton  filâ  ai(né  auec  ladite  Damoifellc 

cUues  luy  Q^j  \^y  fembloic  chofc fortablc  pour  bcaucouj 

ml'etT'  ^^  "^^"""^  •*  ^  ^^""y  qu'ilfcfuft  faid,  fi  Je  perfow 

Hersl'heri-  "^8^  ^"^  ^^^  côdoitînc  au  grc  d'elle  &  de  Ces  Ce 

tien  de  B.  uiteurs:  car  il  eftoit  de  celle  propre  maisô,&  ei 

tcnoit  fa  Duché,&  auoit  cfténourri  lcls:&  par 


du  Seigneur  à' argent  on,  387 

lucnture  que  k  veu'c  (Se  cognoifTancç ,  qu*on  a  - 
uoic  de  luy,luy  feic  ce  dommage» 

Ummcnî  aux  de  Gdnd^^dfres  le  retour  de  leurs  ^w- 
baffadcurs^  firent  mourtr  le  Chancelier  Hugenet^û* 
le  Seigneur  de  Hymbercourt ,  contre leyouloir  de 
leur  Vrinceffe:^  ctmment  euXy&  autres  Flamans^ 
furent  defcanfits  deumt  Tourna^  ,  dr  k  Duc  de 
Gueldresjleur  Chef  fut  tué, 

Chap.    XVII. 

ry  Our  reuenir  à  mon  propos ,  ces  députez  ar- 
!    riuerentà  Gand  ,  &y  fut  le  confeil  préparé: 
&  cède  Damoifellemifeenron  flege  ;  &ces 
Icigncurs à Icnuiron  d'elle , pour  ouyr leur rap- 
'orc  ;  (Se  commencèrent  à  dire  la  charge  qu'ils 
uoientd'elle:(Sc  touchèrent  principalement:  lé 
ioin(5è  qui  fernoit  à  ce  qu'il?  vouloient  faire  :<5c 
irent  que  comme  ils  alléguèrent  au  Roy  que 
iditeDamoifçlIe  eftoit  délibérée  de  tous  points 
le  conduire  par  le  confeil  des  trois  Eftats,  il 
eur  auoit  refpondu  qu'il  eftoit  biêfeur  du  con- 
rairc  :  à  quoy  ils  auoient  perfifté:  parquoy  Icdic 
j 'cigneur  oifrit  de  monftrer  lettres  de  ladite  Da- 
inoifelle.     Laquelle  ,   foudainement  môuë  dç 
|;ourroucee  die  fur  le  champ,  le  contraire:  cui- 
iant  f  ftrc  feurç  que  ladite  lettre  n'cuft  çfté  v  eue. 
|it  incontinent  celuy  ,  qui  parloit  (  qui  eftoit 
je  penfionnaire  de  Gand,  ou  de  Brufelles)  ti-  ^^^fi^nn^i 
I  ade  Ion  (tin  ladite  lettre ,  deuant  tout  le  mon-  ^^^^'^  ' 
|le,  (& la luy  bailla.    Il  monftra  bien  qu'il  eftoit  fhsèiHîux^ 
^lommetref-mauuais,  $<  de  peu  d'honneur,  de  'enutnié 
aire  cefteïionteàcefte  ieune  pamaifelie,  à  qui  ^m^Jff- 
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vniivilain  tour  n'apparccnoic  pas  cftrc  fâit:car,fl| 
elle  âiioic  faic  quelque  erreur,  Icchaftoineluy 
/  en  appartcnoic  point  en  public»  U  ne  faut  pas 
demander  fi  elle  eut  grand' Ji0ace-:  caràchacun 
elle  auoic  dit  le  contraire. 

Ladi^te  doiiairicce.  Se  le  Seigneur  de  Raua« 
ftain,  le  Chancelier ,  Se  le  Seigneur  d'Hymbcr- 
courteftoicncprerens.    On  auoit  tenu  paroles  à 
ce  Duc  de  Cleues ,  ôc  autres,  de  ce  mariage ,  qui 
tous  furent  courroucez  ,  &  commença  lors  Isui 
Dtuifions  diuifîon grande, '& commencèrent  àiedeclarer. 
^n  UmaU  Ledid  Duc  de  Cleues auoit  toujours, iufqueî 
fondeU    alors,  eu efperancc que îedicl Seigneur d'Hym- 
n.deB,     bercourt  tiendroit  pour  luy  à  ce  mariage ,  Té- 
quel  fe  tint  pour  deceu  ,  voyant  celle  lettre  ,i& 
luy  en  deuint  ennemy.    Ledi6l  Euefque  du  Lie 
ge  ne  l'aimoit  point ,  pour  les  chofes  palFcesai 
Liège  (  dont  ledid  Seigneur  d  Hymbercour 
auoiteulegouucrnement)  ne  Ton  MeffireGuil 
Gmïïmme  \^^^q^  ^^  la  Marche ,  qui  e(î:oit  auec  luy.    Li 
*^^^r"  Comte  de  Sauid  Paul,  fils  duConneftablcd- 
^emàM'ivi  Frâ»ce  (  (lonL  liy  parie)  nailloiclediCt  ilieigneii 
kevcenn.  '  d'Hymbcrcourt  &le  Chancelier:  pource  qu'il 
liurcrcnt  Ton  père  à  Peronne  entre  les-mains  d» 
feruiceiirs  du  Roy,  comme  aue?  ouy  au  Ion- 
cydeiTus.    Ceux  de  Gand  les  auoientàgrarw^ 
haine ,  fans  nulle  offenfe  qu'ils  Isur  culTent  f» 
te,mais  reùlemenc  pour  la  grand' autorité,  oùll 
les  auoientvcusj&feuremenc  il  la  valloicnt,! 
tant  que  perfonnages  qui  ayant  régné  en 
temps ,  ne  deçà  ne  de  là ,  &  auoient  elle  bons! 
J-oyaux  feruiteurs  pour  leur  maiftre. 

Finalement  la  nuidl  dont  la  lettre  auoitel 
fnpnftree  le  matirï ,  les  dçirufdics  Chanceliçri 


tomme  a- 


dufeigneur  d'^rgcnton,  38^ 

eigneur  d'Hymbcrcourc  furent  pris  par  lefdics 
iantois  ,  nonobftaiic  qu'ils  en   euflenc  alfez 
'aduérdfîcmenc  :  mais  ils  ne  içcurent  fuyr  à 
îurmaleforcune^commçiladuicncàplufieurs  ^ 
utres.  le  croy  bien  que  leurs  ennemis  (quel  ay  j^gi^^^tblu- 
ommez)aidercncbienàcefteprirc,    Aueccux^^«,.,^«, 
itprisMeffîre  Guillaume '.•  de  Clugny,  Euef-  très. 
ue  de  Therouenne(  qui  depuis  eft  môrc  Euef-  'rp^r^uat 
luede  Poidicrs)&  tous  trois  furent  mis  enfem-  '**^'^''*- 
•le.    Ceux  de  Gand  tindrentvn  peu  de  forme 
e  procez  ,  ce  qu'ils  n'ont  point  accouftumç 
n  leur  vengeance  ,  ôc  ordoniaerèni:  gens  de 
eur  Loy,  pour  les  interrogucr,  &aue'ccuxvn 
le  ceux  de  la  Marche»  ennemy  mortel  dudi6t 
Seigneur    d'Hymbercourt.     Au  commence-  ^'^^^^^f^^" 
ment  ils    leur  demandèrent  pourquoy  ils  a-   ^^^^^^^^ 
jioient  fâid  bâiller,  par  MonfeigneurdesCor-  chancelier 
les  la  ci  té  d'Arras-.mais  peu  s'y  arre(lerent,com-  Hugonet 
îien  qu'en  autre  faute  ne  les  enflent  fçeu  trou-  H;w6, 
ier:mais  leur-paiîîon  ne  les  tenoit  pas  là.xar  il  ne 
cur  chaloit,de  prime  face,dç  voir  leur  Prince  af- 
"oijbly  d' vne  telle  ville  :  ne  leur  fens  ne  leur  co- 
!>noi(rance,  n'cftoient  pas  fuffifantes  pour  co- 
I  ^noiftre  le  préjudice ,  qui  leur  en  pduuoit  adue-» 
lirpartraidde  temps. Seulement  fevindrentar- 
relier  fur  deux  poin(5ts.  L'vn  fur  certains  dons,     *. 
qu'ils  difoicntquepareux, auoienteïîepris,  & 
'vnpar  cfpecialpour  procez  qu'auoiétnagueres 
igaignc  par  leur  fentcnce  ,  prononcée  par  ledidt 
!  Chancelier,  contre  vn  particulier:  donc  les  dçux 
deflrufdids  auoiehç  pris  vn  don  de  la  ville  de 
Gand:  &:  à  tout  ce,  qui  touchoit  cède  matière 
dç  corruption ,  rçfpondircnt  trefbien  :  5ç  à  c^ 
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^    poinâ:  particulier ,  là  où  ceux  de  G  and  difoieiu 
qu'ils  aUoient  vendu  iu{lice,&pris  argent  d'eux, 
pour  leur  adiuger  leur  procez^re/pondirent  que 
;  ils  auoienc  gaigné  ledit  procez:  pource  que  leur 
\  matière  eftoit  bonne   :  &  qu'au  regard  de  lar-n 
\  gent  qu'ils  auoienc  pris  ils  ne  l'auoient  point  de- 
•  mandé  5  ne  fait  demander  :  niais  vrayeflquç 
j  quand  on  le  leur  prelentajils  le  prirent.    Le  fé- 
cond poind  de  leur  charge,où  s'arrefterentjC'e- 
ftoit  que  \^%  deirufdids  Gandois  difoient  qu*cr^ 
plufîeurs  poindts,  durant  le  temps  qu'ils  auoient 
efté  auec  le  feu  Duc  Charles  leur  maiflre  ,  ^ 
^     en  fon  abfence,eftans  Tes  Lieutenans,ils  auoient 
fait  plufîeurs  chofcs  contre  les  priuileges  de  la- 
s  '  V.  tjiat  ^itc  ville  6^  \  •  ftatuts  d'icelle  :  &  que  tout  hom-r 
me,  qui  faifoit  contre  les  priuileges  de  Çand, 
deuoit  mourir.   En  cela  n'y  auoit  point  de  fon- 
dement contre  les  delîùfdids:  car  euxn'eftoient 
leurs  fubiets  ,  ne  de  leur  ville,  &  fi  n^'eullènt  fcçu 
rompre  leurs  priuileges  :  &  fî  ledid  Duc,  ou  foi^ 
père ,  leur  auoit  ofté  aucuns  de  leurs  priuileges, 
ç'auoit  eflé  par  appointemët  fait  auec  eux,  après 
plufîeurs  guerres  &  diuifions  :  mais  les  autres 
luges, nere-  q^^j  jg^j-  auoient  eflé  lailFez  (  qui  font  plus  srans 
fent  pour     ^'^^  u  e  i  eu  r  e  1 1  b  Cl  om  ,  p  o  u  r  1  eu  r  p  r o  h  t  )   1  eur 
auoir  bien  auoient  eflé  bien  obièruez.    Nonobflant  les 
itigé  y  con^  excufes  de  ces  deux  bons' &  notables  perfon-. 
tUinnea  à  nages  iîir  les  deux  charges  delîufdites  ,   cap, 
%^anfô'       ^^  ^^  principale ,  dont  i'ay  parlé  au  commence^ 
fpndamnët  ^^^^  ^^  ce  propos ,  ils  n'en  parlo.ient  point ,  les 
le  Chance-  £fcheuins  de  la  ville  de  Gand  les  condamnèrent 
lier  de  B.    à  mourir,en  leur  Hodel  de  ville, &  enîeïïr  presé- 
é^Hymh.  ce^  ^  [^^^  couleur  de  l'infra^élion  de  leurs  priui- 
>;  .  ieç^e5/^<  ou  lis  a^oiet pris  areet^  apre:.  leur  auoir. 


du  feigneur  d^ argentan ,  391: 

Adiiigé  le  proccz ,  dont  eft  faide  mention  cy- 
deiîùs.  Ces  deux  Seigneurs  delîîirdits,  oyans  ce- 
lle cruelle  fentence  turent  bien  efbahys  (  com- 
me rai  (on  eftoit)  &ny  voyaient  aucun  remè- 
de ,  pource  qu'ils  eftoient  entre  leurs  mains. 
Toutesfois  ils  appellerent  deuant  le  Roy ,  en  /à 
Gourde  Parlement,  eiperans  que  cela  pour  le  ^ 
moiiî?,  pourroit  donner  quelque  delay  à  leur 
rnort,&  que  cependant  leurs  amys  les  pour- 
roient  aider  à  fauuer  les  vies.   Parauant  ladide  "^ 

fentence,  ils  les  auoient  fort  gehcnnez,  fans  nul 
ordre  de iu{];iGe,  &ne  dura  leur  procez  point  ^ppeidi 
plusdeiixiours;  &  nonobftant  ladite  appella-  Gandat§ 
tion,  incontinent  qu'ils  les  eurent  condamnez:  Parlement 
ils  ne  leur  donnèrent  que  trois  heures  de  temps  ^  ^^^"' 
pour  les  confelTèr  &  penfer  d  leurs  affaires:  &  le 
terme  palfé,  ils  les  menèrent  en  leur  Marché  fur 
vn  efchaffaut. 

Madamoifellede  Bourgongne  ,  qui  depuis^ 
edé  Duchellè  d'Audriche ,  fçachant  cefte  con- 
damnation ,  s'en  alla  en  l'Hoftel  de  la  ville,  leur 
faire  requefte  &  fupplication  pourlesdelFufdits 
(  mais  rien  n'y  valut)  &c  de-lâ  elle  s'en  alla  fur  le 
Marché,  où  tout  le  peuple  éîloit  alfemblé,  de 
en  armes  Se  veitles  deux  dediifdits  fur  Tefciiau- 
faut.  Ladite  Damoifelleedoit  en  fon  habit. dç  P.^'^'J** 
dueil:  Se  n'auoit  quVn  couurecheF  fur  la  telle  ^„^,y„^„ 
qui  edoit  habit  humble  Se  fimple,  &  pour  leur  tnentre- 
faire pitié  par raiibn,(Sv:  la fiipplia  le  peuple,  les  fufi^defai 
larmes  aux  yeux,  &  toute  efcheuelee,  qu'il  leur  ^'î'*fp'iyj 
pleuftauoir  pitié  de  fcs  deux  feruiteurs,  &les  ^îl!"  t' ^^' 
iuy  voulou-  rendre.  Vne  grande  partie  de  ce  peu-  uiteursen 
pie  vouloir  que  fonplaifîrfud  fait.  Se  qu'ils  ne  uers  les 
mouruirent  point.  Autres  vouloient  au  contrais  Qantm, 
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re  :  Se  baiffercnt  les  picquesles  vns  contre  îc$ 
autres,  comme  pour  combattre  :  mais  ceux  qui 
vouloientlamorc  (etrouuerentles  plus  forts: 
&  finalement  crièrent  à  ceux  qui  eftoicnt  (uc 
refchaFauc ,  qu'ils  les  expediafTent  :  &c  inconti- 
nent ils  eurent  cous  deux  les  teftcs  trcnchees  :  & 
s*cn  retourna  cefte  pauure  Dàmoifelle  enccft 
cftac  en  fa  maifon,bicn  dolente  Scdefconfortec: 
carc'eftoicnc  les  principaux  perfonnages  où  el- 
le auoic  mis  fa  fiance  . 

Apres  que  ces  gens  de  Gand  eurent  faii^ceft 
exploi*!".t,  ils  départirent  d'auec  elle  MôleigneuR 
de  Rauaftain&  la  Douairière, femme  du  Duc~ 
Charles  (ponrce  qu'ils  etloient  fîgncz  en  fa  let- 
tre, que  lefdids  Seigneurs  d'Hymbercourt  àc 
Chancelier  delTi^s  nommez  auoient  portée  au 
Roy,  (3c  qu'ils  auoient  baillce ,  comme  vous  a-' 
uez  fçeu  )  ôc  prirent  de  tous  poinds  TauthoritÇ; 
&  la  maiftrifc  de  cefte  pauure  Se  ieune  PrincelTé, 
carainfirepouuoit-clle  bien  appeller  .'nô  poinç.- 
feuiement  pour  la  perte,qui  deflors  lui  eftoitad4' 
uenu'é  de  tant  de  grolTes  villes  qu'elle  auoit  per-^ 
difis,  quUui  eftoient  irrécupérables  par  force.; 
veu  la  forte  main  en  quoy  elles  eftoient  :  car  paf 
grâce, amitié,  ou  appointement,elie  y  pouaoijf 
auoir  cncores  quelque  erpcrance,mais  à  fe  trou- 
uer  entre  les  mains  des  vrays  &  anciens  perfe- 
cutcursaefa  maifon.  Ce  qui  luiedoit  bien  vii 
tref- grand  malheur  :  encores  qu'en  leur  faid,  è% 
chofes  générales,  y  au  toufiours  eu  plus  de  folie' 
que  de  malice:  comme  aufïï  ce  font  toufiour* 
groiïes  gens  de  meftier,  le  plus  fouuent  qui  on1[ 
le  cifedic&l:'autorité,qui  n'ont  aucune  cognoif- 
fançedes  grandes  çhofeSine  de  cejlçs  qui  appac^» 


ditfeîgneurd'^rgenton,  39? 

tî^nnct  à  gouuerner  y  n  eftdt  Lear  malice  ne  gift  Malice  des 
du*en  deux  chofes.  L'vne  eft  que  p^ar  comçs  vo-  Q(*nt<n4, 
yes  ils  défirent  aflfoiblir&diminuer  leur  Prince. 
L'autre,  que  quand  ils  ont  fai(fl:  mal  ou  quelque 
grand  erreur,  (5c  qu'ils  fe  voyent  les  plus  foibles, 
larnais  gens  ne  cherchèrent  leur  appoinétcmenc 
en  plus  grande  humilité  qu'ils  fonCjUi  ne  donnè- 
rent plus  grands  dons:  &  fi  fçauent  mieux  trou- 
uerles  perfonnesà  qui  il  faut  qu'ils  s'adrelTent 
pour  conduire  leur  accord  que  nulle  autre  ville 
<jiie  l'aye  iamais  cognu'é. 

Apres  que  ceux  de  Gand  eurent  pris  le  gou- 
uernement  par  force  de  ladi(5teOamoifelledc 
Bourgongne,6cfaid  mourir  ces  deux  qu'auez 
ouy,  èc  qu'ils  eurent  euuoyé  hors  ceux  que  bon 
leur  fembUjils  commencèrent  en  tous  endroits 
à  ofter  &  mettre  gens  à  leur  pofte  :  &  par  efpe- 
cial  chalFerenc  &  pillèrent  tous  ceux  qui  mieux 
'auoient  ferui  cède  maifon  de  Boutgongne ,  in- 
différemment,fans  regarder  ceux  qui  en  aucune 
chofe  le  pourroient  auoir  delFerui:  &  entre  tou- . 
tes  gens,ils  prirent  inimitié  contre  les  Bourgui- 
gnons,&  les  banntfcht  tous:  &c  prirent auiîî  gra- 
de peine  pour  les  faire  deuenir  (eruiteurs  6c  fu- 
jets  du  Roy,  comme  faifoit  le  Roy  propre,  qui 
les follTcitoit  par  belles  ^fages  paroles,  6crc-    ^ 
n[\ontlrances,&  par  grands  dons  &promeires,&  ^^^f  J^  " 
auffi  par  force,  qu-il  auoit  tref- grande  en  leur  ^^y  contre 
pays.Pour  commencer  à  faire  casdenouuellcté  Uurprcprt 
ils  mirent  hors  de  prifon  (  comme  nousauons  intention, 
touché  cy-deuant)  le  Duc  de  Gueldres,  qui  par 
îoiig  têps,par  le  Duc  Charles,  y  auoit  efté  tenu, 
pour  les  caufes  qa'auez  entendues  ci -deuant:  & 
le  firent  chef  d'vne  armée  qu'ils  firet  d'entr'eux- 
mermeSjC'edaifauoir  de  pruges^Gad  «Se  Yprç,& 
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rcnuoyercncdcuantTournay  mettrclefcu  auî^ 

faux-bourgs  :  qui  eftoic  bien  peu  d'vtilité,  pour 

la  querelle  de  leur  Seigneur.  Puisluyeuft  ieruy, 

^  à  eux  au (îî,  deux  cens  hommes  ou  dix  mille 

Francs  contans  ypomr  en  entretenir  d'aucres,qui 

eftoicnc  dedans   Arras ,   quand  le  ficge  y  alla 

(  pourueu  qu'iU  fulTcnt  venus  à  temps  propice  ) 

que  dix  telles  armées  que  ceftc  là  (qui  eftoit  de 

douze  ou  quinze  mille  hommes  :  5c  la  payèrent 

trefl>ien)car€llcne  pouuoit  rien  profiter  que 

de  brufler  vn  petit  nombre  de  maifons  ,  ça  lieu 

dontilnechaîoitgueresau  Roy ,  car  il  n'y  leue 

tsillesnyaydes,  mais  leur  coguoifTance  n'alloit 

point  iufques  là.  Apres  que  ce  Duc  de  Gaeldres 

fut  venu  deuant  Tournay  ,  il  Feit  mettre  le  feu 

jufquesaux  faux-boutgs  delTufd'.ts.  Iiy  auoit  de^ 

dans  trois  ou  quatre  ceits  Hommes  d'armesrqui 

faillirent,  &  donnèrent  fur  la  quemë  de  fev  gens 

a  leur  retraitte:  &  incontinent  ce  peuple  fe  mu 

à  fuyr.  Le  Duc  de  Gueldres  (  qui  eftoit  vn  trcf-^ 

vaillant  Prince)  tourna  pour  cuider  donner  à 

fesgenschenin  de  fe  retirer,  il  fut  mal  feniy:  5c 

fut  porté  par  terre ,  5c  tué ,  ôc  allez  bon  nombrç 

.-.  r./^r.vi  de  ce  peuple:  &  fctrouua  bien  peu  de  gens  du 

jy^moifeUe  Roy  àfaire  ccft  cxploiéè:  &  l'oft  des  FUmens,  a- 

it^  BjJMf^.  ^^^  cède  perte  fe  retira;  car  il  ny  auoit  eu  quV- 

uLtrtdH  nebandcdedcsfaîce  d'eatr'cux..    Madamoifellç 

U'-ic  de      de  Eourgongne  (  comme  l'on  dit}  eut  très  gra-  ' 

Gaeliires    de  ioyc  dc  celle  aduenture  ;  &  ceux  qui  i'ay■^ 

^^^'"''*^''^*  moient  :  car  l'on  dit  pour  certain  ,  que  Içfdidsi 

^^'\1'T  Gantois  eftoient  délibérez  de  le  luy  faire  efpou^ 

i(ff*  de    fer  par force:  carde  Ton  confentçmcnt  ne  i'euA 

7??^^  des  fait  fçeu  faire ,  pour  plufîeurs  raifons  que  va^35^ 

^'tm.     2.'ae2  entendues  de  luypar'cy'deaauc. 
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i)ifc9UYs  fur  ce  que  les  guerres  <&  dinifions  fontpermi- 

.  fes  de  Dieu^  pour  le  chdftiment^^  des  Vrinces  cr  du 

peuple  mauuaîs  :  auec  plufieurs  bonnes  ratfons  (st 

exemples  aduenU'S  du  temps  de  rautheur,pourlendû^ 

Brinement  des  Vrinces, 

C  H  A  p.   X  V  I  ï  I. 

IE  ne  puis pcnfer  comment  Dieu  atantprcfcr- 
uëccftc  ville, donc  une  de  maux  foncaducnus,      .      '-■' 
&:qui  eiîde  fî  peu  d'vtilitépourle  paySj&chofc 
publique  dudic  pays,oii  elle  eft  aflife,  &  cncores 
beaucoup  moins  pour  le  Prince  :  Se  n'cH  pas  co- 
rne Bruges,  qui  eft  vn  lieu  de  grand  recueil  de    ^ 
marchandife>  ^cdegrandeaflemblce  denacions 
eftranges,  oiàparauencurej  fc  depefcheplus  de 
marchandifc  qu'en  nulle  autre  ville  d'Europe,& 
feroic  dommage  irréparable  qu'elle  fuft  dcftrui- 
re.  Au  fore  il  me  fembleque  Dieu  n'a  crée  au- 
cune ci10reencemonde5nyhomm.es  ,  ny  be- 
ifteSjAqui  iln'ayc  fait  quelque  chofc  Ton  con-    . 
traire,  pour  le  tenir  en  crainte,  &  en  humilité. 
Ecainfi  cefte  ville  de  Gand  eft  bien  fituec  là  où  Toutech»* 
elle  eft  ;  car  ce  font  les  pays  de  la  Chreftiencc  feafonco- 
plus  addonnez  à  tous  les  plaifirs,en  quoy  Thom-  ^^^*^^  ** 
me  eft  enclin,  &plufieurs  pompes  ôc  *  délices,  ^'^^^î^"^ 
Ilsy  foncbons  Chreftiens  ;  &y  eft  Dieu  bien  '.    y^d^p, 
feruy  &  honoré.  Ecn'eftpasccfte*  maifon  dcùenfe. 
Bourgongne  feule  ,   à    qui    Dieu  ayt  donn^.'.^.»*/» 
quelque  ayguillon  :  car  au  Royaume  de  France  Z***'^* 
adonné,pour  oppo(îte,les  Anglois,  &  aux  An-  ^ 
glois  les  El^rolPois.  Au  Royaume  d'Efpaigne,  ''    ^^^ 
Portugal.  le  ne  veux  point  dire  Grenade,(  car  regnoiètUs 
ceux-U  font  ennemis*  delà  foy)  touccsfois  iuf-  mijcreum^ 
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quesicy  ledit  pays  de  Grenade  a  donné  de  giad^ 
.  V    troubles  au.  pays  de  CaftiUe.  Aux  Princes  d'Ita- 
lie (  dont  la  piufpait  poiïedent  leurs  terres  lans 
tiltre,  s'il  ne  leur  eft  donné  au  ciel  :  &  de  cela  ne  , 
pouuonsfînondeuiner)  Icfquels  dominent  cru-* 
ellement  &  violentèrent  lur  leurs  peuples .r 
Quant  à  leurs  deniers.  Dieu  leur  a  donné  pour  , 
oppofitCjles  villes  de  communauté, qui  font  au- 
Contraru"  dit  paysd'Italic  :  comme  VenifejFUrencejGe- 
tezinlta-  nés, quelquefois Boulongne, Senes  jPiic,  Lu- 
'»*•  ques ,  Ôc  autres:  lefquelles^en  plufieurs  chofcs 

font  oppofitcs  5  aux  Seigneurs,  ôc  hs  Seigneurs 
à  elles  :&  chacun  a  Tcéil  que  fon  compagnon  né 
faccroilTc    Etpour  en  parler  en  particulier,  à  la' 
maifon  d'Arragon  a  donné  la  maifon  d'Anjou 
pour  oppofite  :  &  à  ceux  des  Sforces ,  vfurpans 
lelieu  desVifcontes ,  en  la  Duché  de  Milan,  la. 
maifon  d'Orléans  ;&  combien  que  ceux  de  de- 
hors foient  foibles,ceux  qui  font  fujets  auRoy^ 
l\V.enei3t  encorcs  par  fois  *  ils  en-ont  douté.  Aux  Veni* 
iisdetoutey  jj^j^g  ^.gj  Seigneurs  d'Italie  (comme  i'ay  dit)  & 
mats tl rate  j,  ^^      i      t-i  .-  a     fj-      •c\  i-   ^ 

tûutdepuii  dauantage  les  Florentins.  Auidus  Florentins 

^combien  ceux  de Senes  Se  de  Pifejleurs  voifins,& les  Ge« 
l»/^«<r4«xncuois.  Aux  GeneUois,  leur  mauuais  gouuer- 
Vénitiens,  nement ,  &  la  faute  de  foy  des  vns  enuers  les  au-^ 
tres:&gifcnt  leurs  parrialitez  en  ligues  :com- 
mede  Fourgouze,d'Adorne,&d'Oric,  &  au- 
tres. Cccy  cft  tant  veu ,  qu'on  fçaic  aflez-  Pour 
Co»frArf#Alcmaigne  vous  aucz,  &detout  temps lamai- 
teen  Me.  f^^^  d*Auftnche ,  &  de  Bâuièrc  coiHraiies  :  &  eti 
'^'"*     particulier,  ceux  de  Bauicrc  contraires  Tvn  i^ 
l'autre.    La  maifon  d' Auftriche ,  en  particulier^ 
Suiffevilla  &lcs  SuifFes  :  &  ne  fut  le  commencement  de- 
^«trowwwleurdiuifion  qu  va  village  appelle  Suifle,  qui 
iewnt,     ne  fcauroic  faire  fix  cents  hommes  j^  dont  les 
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autres  portent  le  nom  :  qui  fe  font  tant  multi- 
pliez ,  que  deux  des  meilleures  villes  qu'euft  la- 
dite maifon  d'Auftriche ,  en  font  (  comme  Su-   ^«»'«^^6» 

rich&  Fribours  )  &  ont  saigné  de  8;randes  ba-  ^ f^^^ 

•  11  V*       11^  P\  °T^  . >  A     n    •    t       ancienne' 

taules  :  eiquelles  ont  tue  des  Ducs  d  Aultnche.  ^ent  de  U 

Maintes  autres  partialitez  7  a  en  cefle  AUemai-  maifon 
gne  :  comme  ceux  de  CleU'es  contre  ceux  de  ^'Aujlrie^ 
Gueldres  :  &les  Ducs  de  Gueldres  contre  les 
Ducs  de  luilliers.  Les  Oftrelins  (  qui  font  fîtuez 
tant  auant  en  ce  North  )  contre  les  Roysde 
Dannemarq,  Et  ,  pour  parler  d'Alemaigne  en 
gênerai ,  il  7  a  tant  de  fortes  places ,  &  tant  de 
gens  enclins  à  mal  fairCjÂ:  à  piller  &  delrober,& 
qui  vfent  de  force  &  violence  ^  les  vns  contre  les 
autres ,  pour  petite  occafîon  ,  que  c*eft  chofe 
mcrueilîeure.  Car  vn  homme  qui  n'aura  que  luy 
&  fpn  valet,  desfiera vne  groife  cité,  &vn  Duc, 
poUr mieux  pouuoirdefrober,auec  le  port  de 
quelque  petit  chafteau-rocher,  où  il  fe  fera  re- 
trait, 7a7antvingtou  trente  hommes  à  che- 
Ual  5  qui  courront  deffier  à  fa  requefte.  Ces  gens 
ic7  ne  font  gueres  de  fois  punis  des  Princes  d*A- 
lemagne,car  ils  s'en  veulent  feruir ,  quand  ils  en 
ont  affaire,  mais  les  villes ,  quand  elles  les  peu- 
uent  tenir,  les  puniireut  cruellement:  &  fouuen- 
tesfois  ont  bien  allîegé  de  tels  chafteaux ,  &  ab- 
batu:&aufïï  tienentlefdites  villes  ordinaireméc 
des  gér-d'armes,paiez  &  gagés,pour  leur  fureté.  - 
K\m\  sêble  que  ces  Princes  &  villes  d'Alemai- 
gneviuent,cômeied'7,faifans  charier  droit  les 
vns  les  autres,&  qu  il  eft  neceifaire  qu  ainfi  foit, 
èc  pareillement  par  tout  le  monde.  le  n'ay 
parié  que  d'Europe:  car  iene  me  fiais  point 
informé  des  deux  autres  parts  (  comme  d'A- 
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fte&d'Afnquejmaisbien  oyôs  nous  dire  qu*i!s 
ont  guerres  6cdiuificnsjComme  nous,&  encores 
plus  mécaniquement: car  i'ay  fçcucn  ceftepra- 
,  tique  pluficurslicuxjoùih  revendent  les  vnslei 
/  autres,  aux  Chre{liens:<S<:  appert  ce  par  les  Por-< 
tugalois,qui  maints efclaues  en  ont  eu,  &  ont 
tous  les  iours  ;  mais ,  quant  à  cela ,  ie  doute  que 
neledeuons  point  trop  reprocher  aux  Saura- 
zins  j&qu*ilyades  parties  en  la  ChrefticntCi 
qui  )en  font  autant:  mais  ils  font  fituez  fous  le 
pouuoirdu  Turc,  ou  fort  voifîns  ,  comme  en 
aucune  parçie  de  la  Grèce. 

Il  pourroit  donc  fcmbler  que  ces  diuifioni 

j  fuirent  necelîaires  par  le  monde,  &:  que  ces  ai- 

^guillons  Se  chofes  oppofites  (  dont  i'ay  parle 

^j  dclîus)  que  Dieu  a  données  à  chacun  eftat,  Ôt 

j   quâfi  à  chacune  perfonne  foyent  neccflaires ,  ^ 

^j  de  prime  face,  &  parlant  comme  home  non  Iet« 

j^  tré ,  qui  ne  veut  tenir  opinion  que  celle  que  dc- 

j^uons  tenir,leroerembleainfi:&principalemêc 

Bejîiaîité  parla  beftialité  de  plu  fleurs  Princes  ,  &  auffi  par 

oumMuuai  la  mauuaiflic  d'autres  qui  on  tiens  afTcz,&  èxpe- 

fiieesFrm-  rienccj  maisen  veulent  mal  vfer  :car  vn  Prinrci, 

ou  homme,  de  quelque  eftat  qu'il  Toit,  ayant 

'*  force  «Scauthorité  là  où  il  demeure,  &  par  def- 

'*  fiis  les  autres,s'il  eft  bien  lettrc,&qu*il  ait  veu  oûi 

Sfattiir  ^l^cu,celaramendeca  ou  empirera; car  Icsmauuaisi 

mtnde  tu  empirent  de  beaucoup  fcauoir,  6c  \^s  bons  en  a^ 

4mf,         roendent.  Mais,  toutesfois,ileftàcroirequeIé 

5,  fcauoir  amende  pluftoft  vn  homme,  qu'il  ne 

„  Tempire ,  &  n'y  euft-il  que  la  honte  de  cognoi» 

,>  ftre  sÔ  mal,  (îeft-ceafTez  pour  le  garder  de  mal 

3>  faire  :  au  moins  de  n*cn  faire  pas  tant,  &  s'iln*eft 

,)  bon>  Ç\  voudra-il  feindre  dcne  vouloir  faire  nul 
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:ortà  perfonne  :  &  en  ayveu  plufîeurs  cxperi-  «< 
!nces  entre  les  grans  perronnageS5&  que  le  fça-  << 
ioir  les  a  retirez  de  bien  mauuais  propos^&r  /au-  <« 
lentj&auflî  la  crainte  de  la  punition  de  Dieu:  «« 
{ont  ils  ont  plus  grade  cognoifTance  que  lesgés  « 
gnorans  ,  qui  n'ont  ne  veu  ne  leu  :  le  veux  doc  *' 
lire  que  ceux  qui  ne  Ce  cognoilFent,  ôc  font  mari  " 
âges,  par  faute  d'auoir  eflé  bien  nourris, &  que  " 
eur  complexion  par  auenture  y  ayde  ,  n'ont  ^f^^^f  fi's 
)ointdccognoilIance  iufquesla  où  s'eftendle  ^"/  ^ 
)ouuoir  3c  leigneurie  que  Dieu  leur  a  donné  fur    ^'?^'5 
eurs  luiets  :  car  ils  nerontieuny  entendu  par  fituits,  é* 
:eux  qui  le  fçauent  :  ôc  peu  les  Kantent  qui/«»WW*«r 
e  fçachentr&fi  aucuns  ea  y  a  qui  le  fçauentj^^'^/'^^^'^». 
i  ne  le  veulent- ils  dire ,  de  paour  de  leur  def- 
)Iaire:&fî  aucun  leur  en  veut  faire  quelques 
rcmonftrances  5  nul  ne  le  fouftiendra  ,  ôc  au 
nieux  venir,  les  tiendront  à  fol:  ôc  parauanture 
cra  pris  au  pliis  mauuais  fens  pour  luy.    Faut 
lonc  conclure  que  la  raifon  naturclle^ne  notlrc 
enSj  ne  pour  l'apprehenfion^ne  l'amour  de  no- 
ire prochain,  ne  nous  garde  point  d'eftre  vio- 
ens,les  vns  contre  les  autres ,  ne  de  retenir  l'au- 
;ruy,  ou  de  luy  ofter  le  ficn  par  toutes  voyes  qui 
lousfontpollîbles.    Et  fî  les  grands  tiennent 
dlles  ou  chafteaux  de  leurs  parcns  ou  voifers^^ 
JournuUes  de  ces  raifons  ne  le  veulent  ren4re. 
Se  après  qu'vne  fois  ils  ont  leur  couleur ,  & 
fondé  leurs  raifons  pourquoy  les  détiennent, 
chacuns  des  leurs  louent  leur  langage,  au  moins 
desprochains,&ceux  qui  veulent  eftre  bie  d'euxç    ' 
Des  foibles  qui  ont  diuifîon,ie[n'en  parle  point: 
car  ils  ont  fuperieur  qui  aucunesfois  fait  raifon 
aux  parties ,  au  moins  celuy  qui  aura  bonne 

Ce 


j^.oo  V.  Liure  des  'Mémoires 

Câufe,&  la  pourchalfera  bien  Ô^defFendra &  dcA 
pendra  largement,  à  longueur  du  temps  aura  là 
railan  ,  fi  la  Cour  (c*eft  à  dire,Ie  Prince  en  fon 
autorité,  fou  s  lequel  il  vit  )  n*e{l  contre  luy. 
v.Dcnc  eflAinii  doit  eftre  vray-femblable  que  Dieu  eft 
%fAy  que.  quafi  efforcé ,  ôc  contraint  ou  femons  de  mon- 
)  ftrer  plufieurs  fignes ,  ôc  de  nous  battre  de  plu- 
;  {leurs verges  par  noîlre  beftialité,  ôc  par  no-. 
^  flre  mauuaiftiéjque  iecroy  mieux  :  mais  la  bé^:: 
flialité  des  Princes  ôc  leur  ignorance  eft  bien 
•vJeux.     dângereùre,&  à  craindre:  carDieu  départ  le  mal 
V.  de  leurs ^  le  bien  des  Seigneurs.    Et  doncques  (  fivn 
rief^^^'    -Priî^c^  ^*^  fort,  &  a  grand  nombre  de  GenC- 
d  armes ,  par  Tautorité  defquels  il  a  grands  de- 
niers à  volonté  pour  les  payer ,  Se  pour  deipen- 
dre  en  toutes  cnofes  volontaires  &  fans  neceA 
ilté  de  la  chofe  publique,&  que  de  celle  folle  & 
outrageufe  defpenie ne  vueille  rien  diminuer,  Ôt 
que  chacun  n'entende  quà  luy  complaire,  & 
que  touchant  faire  remonftrance,  on  n'acquiert 
que  Ton  indignation ,  ôc  (î  n'y  gaigne  Ton  rien) 
qui  pourra  y  mettre  remede,fî  Dieu  ne  l'y  met? 
Dieu  ne  parle  plus  aux  gens  :  tiy  n'eft  plus  de 
n/,  exHutee  Prophètes  qui  parlent  par  fa  bouche  :  car  fafoy 
à*  *»^«»-  cft  alFez  ample    ôc  eftenduë ,  ôc  toute  notoire, 
^**\    , .    à  ceux  qui  la  veulent  entendre  ôc  fcauoir  :  ôc  ne 
ftiertM ces ^^^^  nui  excuie  pour  ignorance:  au  moms  de 
ceux  qui  ont  eu  elpace  ôc  temps  de  viurc,& 
qui  ont  eu  fens  naturel.    Comment  doncques i 
efchapperont  les  hommes  forts,ôc  qui  tiennent 
leurs  Seigneuries  dreiFees  en  tel  ordre,  que  par; 
force  en  leuent  à  leur  plaifîr?  parquoy  maintien- 
nent leur  obeilîance ,  ôc  tienn  ent  ce  qui  eft  fous 
eux  en  grande  rubie6tion:&  le  moindre  coman- 
demet  qu  ils  font^eft  toufiours  fur  la  vie.Lesvns 
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puhiflTent  fous  ombre  de  iuftice  :  &  ont  gens  de 
te  meftierjprefts  à  leur  complaire  ;  qui^dVn  pé- 
ché venieljtpnt  vn  péché  mortel.  S 'il  n  y  a  ma-    iniufticet 
tiere,ils  trouuenc  les  façons  de  dilïîmuler  à  ouyr  diuetie- 
\t,s  parties  &  les  telmoins ,  pour  tenir  la  perfon-  '"'."^  '^'f" 
îie,&:  la  deftruire  en  defpenfe  ,  attendant  touf-  ^^'^^^^  f^^ 
/iours  fi  nul  ne  fe  veut  plaindre  de  celuy  qui  eft  tre  (^  vci 
i  detenUj&àquiilsenveulent.  Si  cède  voye  ne/wi,  & 
leur  eft  feure  aifez  5  &  bonne  pour  venir  à  leur /'^'''^><5^ 
intention,  ils  eh  ont  d'autres  plus  foudaines:  &  ^onstflats, 
difent  qu'il  eftoit  bien  necelïàire  ,  pour  don- 
ner exemple: &font  \qs  cas  tels  qu  ils  veulent,  & 
que  bon  leur  Temble,    A  d'autres  qui  tiennent 
d'eux3&  qui  font  vn  peu  forts ,  procedcntpar  la 
voye  de  faid,  à  leur  dire  :    Tu  defobcis ,  ou  fais 
contre  l'hommage  que  tu  me  dois  :  &:  procè- 
dent par  force  à  luy  ofter  le  fien ,  fi  faire  le  peu- 
tient(au  moins  ils  ne  tient  point  a  eux)  &  le  font 
Viure  en  grande  tribulation.  Celuy ,  qui  ne  leur  ', 
eft  que  voifin(s'il  eft  fort&:afpre)ilsle  lailFent 
viure  ;  mais,  s'il  eft  foible ,  il  ne  fçait  où  Te  mec-  ; 
tre.    Ils  diront  qu'il  a  fouftenu  leurs  ennemis  : 
ou  ils  voudront  faire  viiirc  leurs  Gens-d'armes  ^r 
en  Ton  pays  :  ou  achèteront  querelles,  ou  trou-  7 
uerontoccafiondeledeftruireioufouftiendront 
fon  voifin  contre  Iny^^S:  luy  prefteront  gens.  De 
leurs  fiiiets,  il  defappointeront  ceux,  qui  auront 
bien  feruy  leurs  predeceireurs^pour  faire  gens 
neufs:  pource  qu'ils  mettent  trop  à  mourir,  Ils 
brouilleront  les  gens  d'Eglife  fixr  le  fait  de  leurs 
Bénéfices  :  afin  que  pour  le  moins  ils  en  ti- 
rent recompenfe  pour   enrichir    quelqu'vn,  , 
à  Tappetit   le  plus   de  fois  de  ceux  qui  ne  ; 
l'ont  point  delîeruy  ,  finon  en  def-honneiir 
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ôc  diffame  :  qui  en  aucun  têpf  peut  beaucoup. 
Aux  Nobles  donneront  trauail,&  defpenfe  fans 
celTc ,  fous  couleur  de  leurs  guerres,  prifes  à  vo- 
lonté ,  fans  aduis ,  ou  confeil  de  leurs  Eflats ,  & 
de  ceux  qu'ils  dculfent  appeler,  auant  que  les 
commencer,  car  ce  font  ceux ,  qui  y  ont  à  em- 
ployer leurs  perfonnes  &leurs  biens  parquoy  ils 
en  deuirent  bien{cauoir,auant  que  l'on  les  corn-' 
mençâft.  De  leurs  peuples ,  à  la  plufpart  ne  leur 
laiiFent  rien:&,apres  auoir  paye  tailles  trop  plus 
grandes  qu'ils  nedeulFent  :  encores  ne  donnent 
aucun  ordre-  fur  la  forme  de  viure  de  leurs  G  ens- 
d'armes  :  lefquels  iàns-celfe ,  font  par  les  pays, 
fans  rien  payer ,  faifans  les  autres  maux  ôc  excès 
infinis ,  que  chacun  de  nous  fçait  :  car  ils  ne  fc 
contentent  point  de  la  vie  ordinaire  y  de  do  ce 
qu'ils  trouuent  chez  le  laboureur ,  dont  ils  font 
payez:ains,au  contraire,batentles^auures  gens, 
6c  les  outragent  ôc  contraignent  d'aller  cljer- 
cher  pain,vin,&  viures  dehors,&  fi  le  bon  hom- 
me a  femme  ou  fille,  qui  foit  belle ,  il  fera  que 
fàge  de  la  bien  garder.  Toutesfois  (  puis  qu'û  y 
a  payement  )  il  feroit  bien  aife  à  y  mettre  ordre: 
ôc  que  les  Gcns-d'armes  fulfent  payez  de  deux 
mois  en  deux  mois ,  pour  le  plus  tard  :  &ainfi« 
n'auroyent  point  d'excufe  de  faire  les  maux, 
qu'ils  font,  fous  couleur,de  n'eflre  point  payés: 
car  Targent  efl  leué,  ôc  vient  au  bout  de  Tan.  îc 
dy  cecy  pour  noflre  Royaume  :  qui  eft  plus  op- 
prelTé  ôc  perfecuté  de  ce  cas,  que  nul  autre 
Royaume,  ne  nulle  autre  Seigneurie,  que  ic 
cognoiire,&:  ne  fçauroit  nul  y  mettre  le  remède, 
quVn  fage  Roy.  Les  autres  pays  voifins  ont  au- 
tre punition. 
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'     Doncquespaiir  continuer  mon  propo^,  y  a-il       §1'*'»^ 
Royne  Seigneur  fur  terre  5  qui  ait  pouuoirou-  ^Jj7"m' 
\tre  Ton  domaine,  de  mettre  vn  denier  fur  Tes  Uuer  jur 
/iuiets,  fans  o6troy  &  conlentement  de  cqmx  fes' fuiets, 
\  qui  le  deuoient  payer  ?  fii^on  par  tyrannie  ou  1'*"^  ^'*'* 
\  violence?  On  pourroit  refoudrc  qu'il  y  a  des  '^^^1*^*^^' 
faifons  qu'il  ne  faut  pas  attendre   raiFemblee 
&  que  la  chofè  fcroit  trop  longue.  A  commen- 
cer la  guerre  ,  &  l'entreprendre  ,  ne  fe  faut 
point  tant  haftcr  ,  Se  a  l'on  alfez  temps  :  &  fi 
vous  dy  que  les  Rois  &  Princes  en  font  trop 
plus  forts  5  quand  ils  l'entreprennent  du  con- 
jientement  de  leurs  fujets  ,  &  en   font   plus 
craintsdeleurs  ennemis.  Et  quand  ce  vient  dfe    , 
deffendre,  on  voit  venir  cède  nuée  de  loing, 
&  ipecialement  quand  c'efl:  d'eftrangers  :  de  à 
cela  ne  doiuent  les  bons  fuiets  rien  plaindre  ne 
refufer:  &  ne  fçauroit  aduenircas  fi  loudain, 
où  l'on  ne  puifle  bien  appelier  quelques  per- 
fonnageSjtels  que  l'on  puiil'e  dire ,  il  n'eft  point 
fait  ians  caufe  :  &  en  cela  nVfer  point    d'affe-  ^^^^fi'^*^- 
dion  5  ny  entretenir  vne  petite  guerre  à  volon- 
té, &  fans  propos,  pour  auoir  caufe  de  leuer  ar- 
gent, le  fçay  bien  qu'il  faut  argent  pour  défen- 
dre les  frontières,  &  les  enuirons  garder,  quand 
il  n'eft  point  de  guerre ,  pour  n'eftre  furprins, 
mais  il  mut  faire  le  tout  modérément ,  &:a  tou- 
tes ces  chofes  fert  le  fens  du  fage  Prince:  car,  ^nAngU^ 
s'il  eft  bon,il  cognoift  qui  eft  Dieu,  &  qui  eft  le  ^^'l^'ràr 
monde,  en  ce  qu'il  doit  (S*:  peut  faire  &laiiîër.  .^ '^^f  ^^ 
Urjieion  rrion  aduis ,  entre  toutes  les  5eigneu-  gaeffef 
ries  du  monde,  dont  i'ay  çognoilïànce ,  où  là  ^{i^ilitHn 
çhofe  publique  cft  mieux  traittee ,  ^c  où  il  y  ^ 
nioins  de  violei;cc  fur  le  peuple  ^  <3<:  où  il  y^^ 
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moins  d'édifices  abbatus,nv  démolis  pour  guerr 

re  c'etl  Angleterre ,  &  tombe  le  fort  Se  Iç  malr 

.        heur  fur  ceux  qui  font  la  guerre. 

d^^rame       Noftrc  Roy  eft  le  Seigneur  du  monde,  qui 

iji  le  plu4  le  moins  a  cauredVier  de  ce  mot  de  dire  :  Fay 

ûi^ey  Prin-  priuilege  de  leuer  fur  mes  fuiets  ce  qui  me  plaift: 

€3  du  mon.  ^^^  j^ç  Juy  ^  ^y  autre ,  l'a:  Se  ne  luy  font  nul  hon- 

neur  ceux  qui  ainfi  le  dient,  pour  le  faire  efti- 

mer  plus  grand:  mais  le  font  hair  &  craindre  aux 

f.        voifinSjpour  riens  ne  voudroient  eftrc  fous  fa 

•  'Jitéif,  ggjgj^çm-jg^  Maisfinoftre  Roy,  ou  ceux  qui  le 

veulent  louer  &aggrandir,  difoient:     l'ay  les 

fuiets  fî  bons  &  loyaux ,  quils  ne  me  refufent 

chofe  que  ie  leur'  fçache  demander  :  &  fuis 

plus  craint ,  obey  &  feruy  de  mes  fuiets,que  nul 

autre  Prince  qui  viue  fur  la  terre,  &  qui  plus 

patiemment  endurent  tous  les  maux  &  toutes 

les  rudelFes  &  à  qui  moins  il  fouuient  de  leurs 

dommages  pairez,il  me  fcmble  que  cela  luy  fe- 

roit  grand  los(&  en  dy  la  vérité)  non  pas  dire: 

ie  pren  ce  que  ie  veux ,  &  en  ay  priuilege  :  Ilje 

^       î      me  faut  bien  garder.  Le  Roy  CharlesJ.e  Quinç 

^y^         ne  le  diioitpas.    Auin  ne  i  ay-ie  pomt  ouy  dire 

aux  Rois  :  mais  ie  fay  bien  ouy  dired  deleur^ 

feruiteursraquiilfembloitqu'ils  faifoient  bien 

la  befongne:mais  félon  mon  aduis  ils  fe  mcfpre- 

,        noient enuers leur  Seigneur:  de  pe  le  difoicnç 

Trln  ois"  ^^  pour  faire  les  bons  valets  :  &  auiïl  qu'ils  ne 

fk^x  E(lat$  f^auoient  qu'ils  difoient.     Et  pour  parler  de 

'de  Tours    Tcxperience  de  la  bonté  des  François ,  ne  fauC 

f^**iCh*r-  alléguer  de  noilre  temps  que  les  trois  Eftats. 

v/  '^Vh     tenus  à  Tours  ,  âpres  le  deceds  de  noflre  bon 

maiftre  &  Roy  Louysonziefme  (  à  qui  Dieu  fa-r 

ce  pardon  )  qi4i  fut  fan  mil  quatre  cens  quatre 
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vingts  &  trois.    L'on  pouuoit  cftimer  lors  que       A  fp-2 
cède  bonne  airemblce  eftoic  dangereufe  :  &  di-       '    '..-(. 
fbicnc  aucuns  de  petite  condition  &  de  petite 
vertu  5  &  ont  dit  par  plufîeurs  fois  depuis ,  que 
c'efl  crime  de  leze  Majeftéque  déparier  d'af^ 
ièmblerles  EftatSj&  que  c'eft  pour  diminuer 
l'autorité  du  Roy  :  &  ce  font  ceux-ldquicom^ 
mettoient  ce  crime  enuers  Dieu  &  le  Roy,  &  la 
chofe  publique  :  mais  feruoient  ces  paroles,  & 
feruent  à  ceux  qui  font;  en  authorite  &  crédit, 
fans  en  rien  l'auoir  mérité,  (Se  qui  nefbn^tpro-^ 
pire,d  y  eftre ,  &  n'ont  accouftumé  que  de  fla- 
geoller  en  l'oreille,  &  parler  des  chofes  de  peu 
de  valeur ,  &  craignent  les  grandes  alFemblees, 
depaour  qu'ils  ne  foient  cogneus ,  ou  que  leurs 
œuures  ne  /oient  blaimees.     Lofs  que  ic   dy 
chacun  eftimoitle  Royaume  bien  attenué,tanc 
des  grands  que  des  moyens ,  &  que  des  petits: 
pource  qu'ils  auoicnt  porté  ^  iouflfert  vingt 
ms  ou  plus ,  de  grandes  &  horribles  tailles  :  qui 
tîe  furent  iamais  fî  grandes  â  trois  millions  de 
Francs  près.    l'enten  à  leuer  tous  les  ans.  Car  ^#''*'*^* 
iamais  le  Roy  Charles  fcptiefî-ne  ne  leua  plus  J/,"/J^^ 
de  dix-hui6fe  cens  mille  Francs  par  an  :  &  le  Uuoït  au 
\  Roy  Louys  fon  fils  en  leuoit  à  l'heure  de  Ton  pfix   de 
trefpaSjquarante  «Se  fept  cens  mille  Francs ,  fans  ^<'f« «^j- 
l'artillerie  &  autres  chofes  fcmblables.  EtfeUr-  -  ' 
rement  c'eftoit  compafïïon  de  veoir  ou fçauoir 
lapauureté  du  peuple.   Mais  vn  bien  auoit  en 
luy  noftre  bon  maiftre ,  c'eft  qu'il  ne  mettoit 
riens  en  threfor.     Ilprenoittout  Scdeipendoic 
tout  :  &  feit  de  grands  édifices  à  la  fortification 
&  defenfe  à^s  villes  &  places  de  Ton  Royaume^ 
&  plus  que  tous  ies  ^qtres  Rois  qui  Qut  efté: 
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deuant  luy.  îl  donna  beaucoup  aux  Eglifcs, 

En  aucunes  choies  eutl:  mieux  vali;  moins;  caril 

prenoic  des  pauures,pour  le  donner  à  ceux  qui 

n  en  auoient  aucun  befoin.  Au  fort,en  nul  n'y  a 

««  mefureparfaide  en  ce  monde. 

<c      Or  en  ce  Royaume  tant  foible  Se  tant  opprcf- 

Tximph  fé  en  mainte  forte ,  après  la  mort  de  noftre  Roy 

deUgran-  y  eut-il  diuifion  du  peuple  contre  celuy  qui  re- 

d(  «htijfnn  gne  ?  Les  Princes  &  les  fujets  fe  mirent  ils  en 

^'j^^'  armes  contre  leur  ieune  Roy?  &  en  voulurent- 


ils  faire  vn  autre  ?  luy  voulurent-ils   ofler  fon 


iedtifrâ' 

fois  y  fur  ce  . 

^n'iU  fei^  autorité?&  le  voulurent-ils  bridcr,qu  ilnepeult 

nntkchaf  vfer  d'autorité  de  Roy?  Certes  non.Et  commêc 
les  ?  en  fon  ^,j^  jç  pouuoient-ils  faire  ?  Si  en  y  a-il  eu  d'af- 
^^^^  ôr  -  ^  ^^^  glorieux  pour  dire.  Qu* ouy.    Toutesfois  ils 
|4  «»prJ^/feirentr6ppoiite  de  tout  ce  que  ie  demande; 
fon  ftrS  car  tous  vindrent  deuers  luy ,  tant  les  Princes 
&  les  Seigneurs ,  que  ceux  des  bonnes  villes. 
Tous  le  recognurent  pour  leur  Roy,  &  luy  fei- 
rent  ferment  &  hommage  :  &  feircnc  les  Prin- 
ces &  Seigneurs  leur  foy,  humblement,  les  ge- 
noux à  terre,  en  baillant  par  requefte  ce  qu'ils 
deraandoient:  ôc  drellerent  confeil  (  où  ils  fei- 
rent  compagnons  de  doiize  qui  y  furent  nom* 
mez)  Se  deilors  le  Roi  commandoit  (  qui  nV 
uoit  que  treize  ans)  à  la  relation  de  cedit  con- 
feil.A  ladite  alfemblee  desEdatsdeflufdits,  fu*  i 
rent  faicles  aucunes  requeftes  &  remonftran-  ! 
ces  en  la  prefence  du  Roy  <Sc  de  fon  confeil ,  en  I 
grande  humilité,  pour  le  bien  du  Royaume ,  re- 
mettant toufiours  tout  au  bon  plaiiîr  du  Roy, 
&  de  fondit  Confeil.  Luy  odtroyerent  ce  qu'on 
leur  vouloir  demander,^:  ce  qu'on  leur  monftra  . 
ùarefcriteflreneceiraire  pour  le  faid  du  Roy, 
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fans  riens  dire  à  l'encontre  :  &  cftoic  lafommc 
demandée  de  deux  millions  cinq  cens   mille 
francs  (quielloit  afTez  au  cœur  faoul,  &  plus 
trop  quepeu/ans  autres  affaires)  ScTupplierenc  ^«^  *• 
Icfdits  Eitats  qu'au  bouc  de  deux  ans  ils  fuA 
fcnc  r'aiFemblez  :  &  que  fi  le  Roy  n'auoic  alTez 
d  argent  qu'ils  luy  en  oailleroienc  a  Ton  plaifîr, 
ce  que  s'il  auoic  guerres:  ouquelcunquilevou- 
fillioffenierjilsy  mertroient  leurs  perionnes  & 
leurs  biens ,  fans  rien  luy  refufer  de  ce  qui  luy  y  ^ji  gg 
/croit  befoing.    Eiloit-ce  fur  tels  fujcts  que  le  donc. 
Roy  doit  alléguer  priuileges  de  pouuoir  pren- 
dre à  Ton  bon  plaifîr,,  qui  fl  libéralement  luy 
donnent?   Ne  feroit-il  pas  plus  iufle,  enuers 
DicaSc  lemondcjdeleuerpar  cède  forme,  que 
par  volonté  defbrdonnee?  car  nul  Prince  ne  le 
peut  autrement  leuer ,  que  par  octroi  (  comme  ; 
dit  efl)  fi  ce  n'efl  par  tyrannie,  &  qu'il  foit  excô- 
munié.Mais  il  en  eft  bien  d'alFez  belles ,  pour  ne 
fçauoir  ce  qu'ils  peuuent  faire  ou  laifFer  en  ceft 
endroid. 

Aâfïï  bien  y  a-il  des  peuples  qui  offenfent 
contre  leur  Seigneur,  &■  ne  luy  obeiilent  pas: 
ny  ne  le  jfecourent  en  Tes  necelîîtez  :  mais  en 
lieu  de  luy  aider,  quand  ce  vient  es  affaires,  ils 
le  mcfprilenc ,  ôc  le  mettent  en  rébellion  ôc  def- 
obcilîanc^  contre  luy,en  commettant  &  venant 
contre  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  luy  ont  fait. 
Là  oà  ie  nome  Rois  de  Princes,  i'entes  d'eux  ou 
de  leurs  Gouuerneurs  :  &  pour  les  peupîes,ccux 
qui  ont  les  prééminences  ôc  maiflrifes  fous  eux. 

Les  plus  grands  maux  viennent  volontiers 
des  plus  forts  :  car  les  Foibles  ne  cherchent  que 
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^tiB  Itf   patience.  Ici  compreti  les  femmes ,  comme  les 
^^'*^^'''*'^*  hommes  ,  quelquefois  ,  Se  en  aucuns  lieux, 
fuentvo'    4^^^^*^  ^^'^s  ont  autorité  OU  mailtale,ou  pour 
MHers  <;«  l'amour  de  leurs  maris,  oupourauoir  admini- 
fî^i^  forts  t  ftration  de  leurs  affaires,  ou  que  leurs  Seigneuri- 
f^qu'ils    es  viennent  de  par  elles.  Et fiie  vouloie  parler 
pm  Us    ^ç^  moyens  eftats  de  ce  monde,  de  des  petis,ce 
m  P^r  les  pï"opos  Qpntinueroit  trop ,  &  melurnt  alléguer 
k&mmes.    les  grans:  car  c'eft  par  ceux  là  où  l 'on  cognoifl  la 
puiiîànce  de  Dieu,  de  fâ  iuftice:  car ,  ponr  deux 
cens  mille  mefchefs  aduenusà  vnpauure  hom- 
me, on  ne  stn  aduife:  car  on  a,ttribue  tout  à  fa 
pauureté ,  ou  à  auoir  efté  mal  penfe  :  ou  s'il  s'eft 
m^firqmy  noyé  ou  rompu  le  col,  s'eft  pource  qu  il  eftoiç 
^es  thaj^t"  feuI.A  grand'  peine  en  veut  on  ouir  parler, 
.WÊ»y  ^^     Qiiandil  mefche:à  vne  grande  cité ,  on  ne  dit 
Hhti  râ-    P'^^  ^^^^^  *  ^'^'^^^^  encores  n  en  pane  on  pomt  tant 
f?>ar^u»-    que  des  Princes.  Il  faut  doqucs  dire  pourquoi  U 
^es  fur     puiffance  de  Dieu  (e  mondrre  plus  grande  contre 
grans  qm  J^^  pinces  &les  grans,que  contre  les  petisrc'eft 
j^iitpe  its.   ^^^^  j^^  petis  ôc  les  pauures  treuuent  alFez  qt^i 
les  puniiîent,  quand  ils  font  le  pourquoir'&  en- 
cores font  alTez  Tottuenc  punis,  lans  auoir  rien 
'  £iit  !  foit  pour  donner  exemple  aux  autres,  ou 

four  auoir  leurs  biens,  ou  parauenture  par  la 
lutedu  luge:  &  aucun esfois  Font  bien  dellèrui 
^,  faut  bien  que  iufti ce  fe  face. Mais  desgrarts 
Brinces  ^  Se  des  grandes  Princelles  y  de  leurs 
grans  Gouuerneurs  ^  &  des  Con(eillers  dçs  pro- 
-  mnces]^  villes  defordonnees ,  Se  defabeilllntes 
iieiît  Seigneur,, &  de  leurs  Gouuemeiîrs, qui 
ks&niâet».  s'ki^otmztz  de  îeurvi^ce;  L'information  faite, 
qui  rapportera  au  loge  î  Qoj  ferak  lu^e  quj 
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fen  prendra  la  cognoiflànce ,  &  qui  en  fera  la 
punition  ?  le  dy  des  mauuais  &  n'entens  point 
des  bons  :  mais  il  en  eft  peu.      Et  quelles  font 
les  caurcs  pourquoy  ils  commettent  ,  &:  eux 
&  cous  autres,  cous  ces  cas  donc  i'ay  parlé  icy 
delTus5<S<:  alfez  d'autres,  dont  ie  me  fuis  ceu 
pour  briefueté,  fans  auoir  confideration  de  la 
puilïàncç  diuine  &  de  fa  iuftice  ?  En  ce  cas  ie  ^\ITA 
dy  que  c'eft  faute  de  foy ,  &:  aux  ignorans  faute  ^^^^^  ^g 
de  fens  &  de  foy  enfemble,  mais  principalemét^owf  f»/i#^« 
faute  de  foy ,  dont  il  me  femble  que  procèdent 
tous  les  maux  qui  font  par  le  monde ,  &  par  ef-  • 
pecial  les  maux  qu'ont  partie  de  ceux  qui  fe  . 
plaignent  d'eilre  greuez  &  foulez" d'autruy,  & 
des  plus  forts.  Car  l'homme  pauure  ou  riche    ^ 
(quel  qu'il  foit)  quiauroit  bonne  <Scvraye  foy, 
^  qui  croiroit  fermement   les  peines  d'Enfer 
ertre  telles  que  véritablement  elles  font ,  qui   , 
aufli  croiroit  auoir  pris  del'autruy  à  tort,  ou 
que  Ton  père  ou  Ton  grand  père  l'euf^  pris  ,  & 
luy  poUedaft  (  foient  Duchez ,  Comtez ,  Villes  ' 
pu  C;hafteaux,meubles ,  pré ,  eftang  ou  moulin, 
chacun  en  fà  qualité)  &  qu'il  creuft  fermement, 
comme  nous  le  deuons  croire ,  ie  n'entreray  ia~ 
mais  en  Paradis,  fl  ie  ne  fay  entière  fatisfadion, 
&  fi  ie  ne  rends  ce  que  i'ay  de  tel ,  il  n'eft  croya-  d'êuiruf. 
ble  qu'il  y  euft  Prince  ou  Princelfe  au  monde, 
ny  autre  perfonne  quelconque  de  quelque  e- 
ftat  ou  condition  qu'ils  foient  en  ce  monde, 
tant  grands  que  pctits,&  tant  hommes  que  fem- 
mes, gens  d'EgHfe,Prelats,Euefques, Archeuef-  ' 
ques,  Abbez,  Abbelfes, ,  Prieurs ,  Curez  ,  Re-^ 
ceueurs  ào^s  EgUfes  ,  &  autres  viuans  fur  terre, 
qui  i  fon  vray  &  bon  efcient  (  comme  did  eft 
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jdeiFus  )  vouiîft  rien  retenir  de  Ton  fuiet,  ne  de 
fon  voi(în,ne  qui  voufift  faire  mourir  nul  à  tort, 
ne  le  tenir  en  prifon,  ny  oller  aux  vns  pour 
donner  aux  autres,  &  hs  enrichir,  ne>(quie{l 
le  plus'ord  melHer  qu'ils  facent  )  procurer  cho- 
fes  deshonneftes  contre  fes  parens&  feruitcurs 
pour  leurs  plaiiîrs,  comme  pour  femmes  ou  ca$ 
femblable.   Par  ma  foy  non,  au  moins  n'efl  pas 
croyable.  Car  s'ils  auoient  ferme  foy,&quiI^ 
creulfent  ce  que  Dieu  &  FEglife  nous   com- 
mande ,  fur  peine  de  damnation  ,  cognoilFans 
les  iours  eftreû  briefs ,  les  peines  d'Enfer  eftrç 
fi  horribles,  &  fans  nulle  fin  ne  rcmiflîon  poui: 
les  damnez,  ils  ne  feroient  pas  ce  qu'ils  font. 
Il  faut  doncques  conclurre  que  tous  les  maux 
viennent  faute  defoy.  Et  pour  exemple,quand 
-Exemple  ^^^  ^^7  ^^  Prince  eft  prifonnier  &  qu  il  a  p^our 
^eVamour  de  mourir  enprilbn  ,  a-il  rien  fi  cher  au  nionde 
ÀefoLmtf.  qu'il  nebaillaftpourfortir?  il  baille  lefien, & 
sue  par  le  celuyde  fes  fiiieesjcôme  vous  auez  veuduRoy 
f/'Fr^t^r  î^^"^^  France  ,  pris  par  le  Prince  de  Galles 
'  à  la  bataille  de  Poidiers ,  qui  paya  trois^millions 
de  Francs ,  &  bailla  toute  Aquitaine  (  au  moins 
cequ'ilentenoit)  &  alfez  d'autres  citez ,  vjllp5 
&  places ,  &  comme  le  tiers  du  Royaume ,  & 
^  mit  le  Royaume  en  î\  grande  pauureté ,  qu  il 

iomwe  <^<  y  auoit  long  temps  monnoye  commedc  çuir^j 
ciiirtnFrM  quiauoit  vn  petit  clou  d'argent.   Et  tout  cecy 
ce,  àVoc^  bailla  le  Roy  lehan ,  de  Cow  fils  le  Roy  Charles 
cafton  dt  4e Sage,  pour  la  deliurance  dudid  Royiehân; 
f  ^^^^^^  ôc  quand  ils  n'euiîent  rien  voulu  bailler, fine 
:^shan.       reuiîènt point  les  Anglois  fait  mourir  ,  mais  au 
pis  venir^l'eufient  mis  en  prifon:  &quâd  ils  reuC* 
fent  fait  mourir ,  fi  n'euft  efte  la  peine  femblable 
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ila  cent  milliefme  partie  de  la  moindre  peine 
d'Enfer.  Pourquoi  donc  bailloic-il  tout  ce  que 
i'ay  dit ,  &  deftruifoit  £cs  cnfans  &  fuiecs  de  fon 
Royaume ,  finon  pource  qu'il  croyoit  ce  qu'il 
voyoitjqu  il  ^Ç^^É^t  bien  qu'aucremét  ne  feroic 
deliuré?  Mais  parauenture ,  en  commettant  le 
cas  pourquoy  cefle  punition  luy  aduint,  &  à  Tes 
cnfans ,  &  à  fes  fubieds ,  il  n'auoit  point  ferme 
foy  &  créance  de  l'offcnfe  qu'il  commettoic  co- 
tre Dieu  &  Ton  cÔmandement.  Or  n'eft-il  Prin- 
ce, ou  peu  ,  s'il  tient  vne  ville  de  Ton  voij(ln,qui 
pour  crainte  de  Dieu  la  voufîfl:  bailler ,  ny  pour 
euiter  les  peines  d'enfer  :  &le  Roy  lean  bailla 
(î  grande  cnofe5pour  djeliurer  ladite  perfonae  de 
prifon. 

l'ay  doncqucs  demandé  en  vn  article  prece-    et^;i  f:r4 
dent  5  qui  fera  information  des  grands  :  3c  qui  h^formfi- 
l'apportera  au  luge  ?  &qui  feralelugequipu-  '''*'»  f«''^f 
nira  lesmauuais?  L'information  fera  la  plainte  ^^^^'''■'  '  J-^* 
&  clameurs  dupcuplequ  ils  toulent  oc  oppref-  /,,-g  ^^.^^ 
fent  en  tant  de  manières,  fans  en  auoir  compai-  les^auumê 
Cion  ne  pitié.  Les  doulçureufes  lamentations 
,  des  veufues  &  orphelins ,  dont  ils  auront  fait 
mourir  les  maris  Se  peres,dont  ont  foufPert  ceux 
qui  demeurent  âpres  eux  ',  ôc  généralement 
tous  ceux  qu'ils  auront  per  fecutez,  tant  en  leurs 
perfonnes  qu'en  leurs  biens.   Cecy  fera  l'infor- 
mation par  leurs  grands  cris  ôc  plaintes  ôc  piteu- 
fes  larmes ,  &    les  prefenteront  deuant  noftre 
Seigneur,  qui  fera  le  vray  iugc:  qui  parauanture 
ne  voudra  attendre  à  les  punir  en  l'autre  monde 
mais  les  punira  en  ceftuy-cy.  Dont  faut  entcn- 
«Ue  qu'ils  feront  punis,  poiurn'auoir  rien  vou- 
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lu  croire ,  &  pourcc  qu'ils  n'auront  eu  ferme 

foy&  croyance  es  commandemens  de  Dieu. 

Ainfî  faut  dire  qu'il  eft  force  que  Dieu  mon- 
ftre  de  tels  poinds  &  de  tels  fignes  ,  qu'eux  & 
tout  le  monde  croiront  quej^s  punitions  leur 
aduiennét  pour  leurs  mauuaifes  créances  &:of* 
fenfes ,  &  que  Dieu  monftre  contre  eux  fa  for- 
ce Se  fa  vertu  &  iuftice  :  car  nul  autre  n*en  a  le 
pouuoir  en  ce  monde  que  luy.  De  prime  face, 
pour  les  punitios  de  Dieu  ne  fe  corrigent  point, 
de  quelque  grandeur  qu'elles  ioierit,&  à  trait  de 
temps: mais  nulle  n'en  adulent  à  ii«ul  Prince ,  où 
à  ceux  qui  ont  gouuernement  fur  fes  affaires, 
oururceuxpuigouuernent  vne  grande  comu- 
naute,  querilluén'en  foit  bien  grande  &  bien 
dangereufe  pour  les  fuiets.  le  n'appelle  point  en 
eux  maies  fortunes,  finon  celles  dont  les  ftiiets 
fe  Tentent:  carde  tomber  jusd'vn  cheual5  6<:fe 
rompre  vne  jambe,&  auoir  vrie  fieure  bie  aiprc, 
t>ieH  dimt^'^^  ^'^^  guérit  :  &  leur  font  telles  chofes  pro- 
kne  le  (ens  picQS^Sc  en  font  plus  fages.  Les  maies  auenturés 
4ux'prm'  font  ^  quand  D ieu eft  tant  offenfé  qu'il  ne  les 
m  ,  pour  veut  plus  endurer ,  mais  il  veut  moriftrer  fa  fof- 
^-^^.«_  ce  ôc  fâ\Iiuine  iuftice ,  &  alors  prtrhiercmerit 
leur  diminué  le  fens ,  qui  eft  grande  playe  pour 
ceux  à  qui  il  touche. Il  trouble  leur  maifon^fic  h 
permet  tomber  en  diuifion  &  en  murmure.  Le 
Prince  tombe  en  telle  indignation  enuers  noftre 
Seigneur,  qu'il  fuit  les  confeiis  ôc  compaignies 
des  fages,  de  en  efleue  de  tous  neufs,  mal  fi- 
ges ,  mal  raifonnables,  violens ,  flatteurs ,  ôc 
qui  luy  complaifent  à  ce  qu'il  dit.  S'il  farfti 
impofer  vn  denier ,  ils  difent  deux.  S'il  mena(ïe 
vn  nomme,  ils  difent  qu'il  le  faut  pendre ,  ôc  de 
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tt)Ut€S  autres  choies  le  reitiblable  ,  &  que  fur 
tout  il  fe  face  craindre:&  fe  monflrent  fîerstScor- 
gueillcux  cux-meiines,  efperans  qu'ils  feront 
crains  par  ce  moyen ,  comme  il  aucodté  eftoic 
leur  héritage. 

'  "  XDeux  que  tels  Princes  auront  ainfi  auec 
ce  confeil  chaiTez  &  déboutez  ,  &  qui  par  lon- 
gues années  auront  ferui ,  èc  qui  ont  accoin- 
tance  &  amitié  en ià terre, font  mal  contens, 
&  à  leur  occafîon  quelques  autres  de  leurs  a- 
Jnis  &c  bicn-vueillans  :  &  parauanture  on  \ts 
voudra  tant  prelîer  qu'ils  feront  cotrainds  à  le 
défendre ,  ou  de  fuir  vers  quelque  voilin ,  païa- 
uature  ennemy5&  malvueillant  de  celuy  qui  les 
chalîè:&  ainfi  par  diuilîondeceux  de  dedans  le 
pays,y  entreront  ceux  de  dehors, 

Eft-il  nulle  playe  ne  perfecution  fî  grande,  Gaeneen^ 
que  guerre  entre  lesamys,  ôc  ceux  quifeco-  ^^eles^- 
gnoiirent,nc  nulle  haine  fi  horrible  &  mortelle?  ^^jj^^ 
Des  ennemis  eftrangers,quamdlcdedan9eilvni  ^^^f].^ 
on  fe  défend  aifément,  car  ils  n'ont  nulles  in- 
telligences, ny  accointances  à  ceux  du  Royau- 
me. Cuidez-vous  qu'vn  Prince  mal  fàge,  folle- 
ment accompagné,  cognoilfe  venir  ceftemalc 
fortune  de  loing,  que  d'auoir  diuifion  entre  les 
liens?ne  qu'il  penfe  que  cela  luy  puilîè  cuire  ?  ne 
qu'il  vienne  de  Dieu?  Il  ne  s*tiLï  trouue  point  pis  v  il  ftttkê 
diihé,ne  pis  couché,  ne  moins  de  chenaux: y  ne  Us^ens  é» 
moins  de  robes  :  mais  beaucoup  mieux  accom-  ^'^^^^''. 
paigné  :  car  il  tire  les  gens  de  leurpauureté,  &  ^H^ 
départ  les  defpouilles  Sclts  eftats  de  ceux  qu'il  v.é'àe^s 
aura  chafTez  <Sc  du   fien  pourra  accroiftre  fa  dufiew 
renommée,  A  l'heure  qu'il  y  penfera  le  moins,  t^'*^  *^- 
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Dieu  luy  fera  fourdre  vn  ènnemy ,  dont  para- 
uanture  iamais  il  ne  fe  fuft  aduifé.  Lors  luy 
naiftront  les  penfees  &  les  fufpicions  de  ceux 
qu'il  aura  offenfez  :  &  aura  crainte  d'alfez  de 
perfonnesjquine  luy  veulent  aucun  mal  faire. 
Il  n  aura  point  refuge  à  Dieu:  mais  préparera  fa 
force. 

Auonsnous  point  veu  denoftre  temps  tels 
exemples  icy  près  de  nousc  Nous  auons  veu 
le  Roy  Edouard  d'Angleterre ,  le  quart  5  mort 
depuis  peu  de  têps.  Chef  delà  maifon  d'Yorch. 
A-il  point  desfait  la  lignée  de  Lanclaftre ,  foubs 
qui  ion pcre (Sciuy  auoient  long  temps  vefcu, 
èc  fait  hommage  au  Roy  Henry  cinquiermc 
Roy  d'Angleterre ,  de  ce{le>diâ:e  lignée  ?  De- 
puis le  tint  ledit  Edouard  par  longues  années, en 
prifon  au  chafteau  de  Londres, ville  capitale  du- 
did  Royaume  d'Angleterre,&  puis  finalement 
l'ont  fait  moutir. 

Auons  nous  pas  veu  le  Comte  de  Vvaruic» 

,  ^*'??    chef  &  principal  Gouuerneur  de  tous  les  faids 

dtuine  fur  ^^  delFufdid  Edouard  (  lequel  a  fait  mourir  tous 

les  Princes  fes  ennemis,  &par  efpecial  les  Ducs  de  Som-i 

pérqutU   KrelFet)  à  la  fin  deuenir  enncmy  du  Roy  E- 

ques  Rots  (^Quard  fon  maiilre?  donner  fa  fille  au  Prince  de 

^^  '     Gailes,fils  du  Roy  Henry,&  vouloit  mettre  fus 

çefte  lignée  de  Lanclaftrc  ?  palfer  auec  luy  en 

Angleterre?eftre  defconfits  en  bataille?&  morts 

fes  frères  &parens  auec  luy?  Scfemblablemenc 

pîufieurs  Seigneurs  d'Angleterre,  qui  en  vn  teps 

fut  qu'ils  faifoient  mourir  leurs  ennemis?  Apres 

lex  cnfans  de  ceux-là  fe  reuanchoient ,  quand  le 

temps  tournoit  pour  eux:  ôc  faifoient  mourir 

ks  autres.     Il  eft  à  penfer  que  telle  playe  ne 

vient  I 
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vient  que  par  îacliuintiafticc:m2is(commci'ay 
dit  ailleurs)  ccfte  grâce  a  ce  R  oyaùme  d'Anglc- 
terrcpar  delîbs  les  autres  Royôumes,que  le  pais 
ne  le  peuple ,  ne  s'en  deftruit  point ,  ny  ne  bruf- 
lent ,  ny  ne  demoliirenc  les  édifices  :  &  tourne 
la  fortune  fur  les  gens  de  guerre  .*  &  par  cfpccial    ^^^^Z^j 
far  les  N  obles  :  contre  Icfquels  ils  font  trop  en-  ^'**^YT' 
uieux.  Auili  rsens  n  clt  partaiCt  en  ce  monde,  r,;,»,^ 
Apres  que  le  Roy  Edouard  a  cfté  au  delFus  de  Tes  mai/en  du 
ainires  en  fon  Royaume,  &  qui  de  noftrc  Roy-  ^^y  E- 
âume  auoic  cinquante  mille  efcusl'an,  rendus  ^^**^^^* 
en  fon  Chafteau  de  Londres,  Ôc  qu'il  eftoit  tant  f'ù^^  ^ 
comblé  de  richeffes  que  plus  n'cnpouuoitj  tout 
roudaincmcntileftmort,&  comme  par  mélan- 
colie du  mariage  de  noftrc  Roy,qui  règne  à  prc- 
|fent,auec  Madame  Marguerite  , fille  du  D\x£ 
Id'Auftriçhc:  &  tantoft  après  qu'il  en  eut  dts 
nouuellesàil  prit  la  maladie  :  car  lors  fc  tint  à  de- 
I  ceu  du  mariage  de  fà  fille ,  qu'il  faifoit  appcllcr 
I  Madame  la  Dauphinc  :  &  il  lui  fut  rompue  la 
psnfîon  qu'il  prcnoit  de  nous,qu  il  appclloit  tri- 
but: maisccn'cftoicncrvn  ncl autre:  &  Tay 
declarif  delTus  • 

Le  Roy  Edouard  laifla  i  U  femme  deux  beaux 
filsJVn  apeltc  le  Prince  dcGallcs,rautrc  le  Duc 
d*Yorch,&  deux  filles.  Le  Duc  de  Cloccftre  fon 
frerc  ,  prit  le  gouuerncment  de  fon  ncpucu ,  h 
Prince  de  Galles  y  lequel  pouuoit  auoir  dix  ans^. 
Se  lui  fcit  hommage,commc  i  fon  Roy  :&  l'em- 
mena à  Londres,feignant  le  vouloir  couronner,         , 
pour  tirer  l'autre  fils  de  fa  franchife  de  Londres,  ^«*/f««^'<? 
où  il  eftoit  aucc  fa  merc ,  qui  auoit  quelque  fuf-  ^Z.Ti^^ 
pition.Fmdccompte,parlemoyend  vn  Eucl-  vMad'E 
que  de .%  Bas  (lequel  auoit  eftéautrcsfois  Con-  4m^.rfi 

Dd 
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Toîidou  feillcrduRoy  Edouard,  puis  le  clerî\ppointa,& 
Verg  parle  Ic  tint  cn  prifon ,  &  prit  argent  de  fadeliutance) 
d'vne  ««-  iltcitrexploiddont  vous  orrez  ta ntoft  parler. 
tremacht-  Ceftuy  Euefqne  mitcii  augiit  à  ce  Duc  deClo- 
Vt*Upro'-  ceftrc,  que  ledit  RoyEdouardeftoitfortamou- 
fremerede  reux  d'vne  Darne  d'Angleterre, luy  promit  de 
ees  deux     refpoufer,  pourucu  qu'il  couchaft  auec  elle.  Ce 
Roys.é*     qu'elle confentit  :  &dit  ccft  Euefque  qu'il  lésa- 
notnmtle^   uoit  cfpoufez  :  &  n'y  auoit  que  luy  &  eux  deux. 
d^RicUrd  II  eftoit  homme  de  Cour,&  ne  le  defcouuric 
en  ceU ,     pas  :  &  ayda  à  faire  taire  la  Dame  :  Se  dcmourt 
^odttlphM  ainfi  cefte  chofe:  ôc  depuis  efpoufa  ledit  Roy  E- 
shaM,       douard  la  fille  d'vn  Cheualict  d'Angleterre  ap- 
pelle Monfeigneur  de  Riuferes ,  femme  veufuci 
qui  auoit  deux  filsj&  auiïï  par  amourettes.  A  cc- 
fte  heurcjdont  ie  parle,  ceft  Euefque  de  Bas  dcf- 
couurit  ccfte  matière  à  ce  Duc  de  Cloceftre,dot 
il  luy  aida  bien  à  exécuter  fon  mauuais  vouloir: 
Rey  Ri'  &:fcit  mourir  ces  deux  neucux,&  fc  feit  Roy^ 
4hârd        appelle  Roy  Richard.  Les  deux  Hlks  feiftde- 
:d'AngL      cjargr  baftardcs  en  plein  Parlement  :  &  leur  feit 
,  armes,  ^^^^  j^^  Hermines  :  &  feit  mourir  tous  les  bô$ 
feruiteurs  de  fon  frère  :  au  moins  ceux  qu'il  peut 
prendre.     ^ 

Cefte  cruauté  n'alla  pas  loin  :  carluyeftantcn 

plus  grâd  orgueil  que  ne  fut  cent  ans  auoit  Roy 

d' Angleterre, <3»:  auoit fai6t  mourir  le  Duc jdc 

Boucquinguan  ,&  tcnoit  grande  armée  preftc, 

Cemte  de  Dieu  luy  Tourdit  vn  ennemi ,  qui  n  auoit  nulle 

Richement  ^^^^^ .  c'cftoitle  Comte  de  Richemont,prifon- 

prifvnnier    "^^^  ^"  Bretaigne, auiourd*huy  Roy  d'Angle* 

en  Bref, de-  terre,de  la  lignée  de  Lanclaftre  :  mais  non  pas  le 

uenu  Rey     prochain  de  la  courône(queIquc  chofc  quèTôH 

é'Angiet.   dicau Hioins quci entende )  lequel m^utrcs^j 
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fois  conté,  peu  apant  qu'il  partift  de  ce  Royau- 
me, que  depuis  Taagc  de  cinq  ansilauoit  eflé 
gardé  Se  caché  con^me  fugitif  en  prifon.Cc  Cô«» 
te  auoit  efté  quinze  ans,  ou  enuiron  ,  prifonnier 
en  Bretaigne,du  Duc  François  dernier  mortref- 
quelles  mains  il  vint  par  rempefte  demer,cui- 
dantfuyrcn  Frace,  &:le  Comte  de  Penncbroch 
fon  onc]e,auecluJ.  l'eftoye  pour  lors  deuers  le- 
dit Duc,  quâd  ils  furent  pris.Lcdit  Duc  hs  traic- 
tadoucementpourprifonniers;  &  ,  au  trefpas 
du  Roy  Edouard ,  ledit  Duc  François  iuy  bailk 
largement  gens  &nauires:&auecques  l'intel- 
ligence dudit  Duc  de  Boucquinguan  ,  qui  pour 
tells  occafion  mourutjl'cnuoya  pour  defccndre 
en  Angleterre.  II  eut  grande  tourmente  &  vcnc 
contraire,  &  retourna  à  Dieppe,  ik  de  là  par  ter- 
re en  Bretaignc.   Quand  il  Fut  retourné  en  Bie- 
taigne ,  il  douta  d'ennuyer  le  Duc  par  fa  dcfpen- 
fe  (car  il  auoit  quelques  cinq  cens  Anglois)&  fi 
craignoit  que  ledit  DUC  ne s'accordaftauccqucs 
le  Roy  Richard,  à  fon  dommage  :&auffi  on  le 
pratiquoitdedeça.    Parquoy  s'en  vint  auecfa 
bandcjfansdirc  à  Dieu  audit  Duc.Pcu  de  temps 
après  ,  on  Iuy  paya  trois  ou  quatre  milles  hom- 
mes,  pour  le  paifage  feulemét  :  &  fut  baillée,par 
le  Roy  qui  eft  deprefent,  à  ceux  qui  efloient 
auecquesluy  ,  vne  bonne  fom me  d'argent,  & 
quelques  pièces  d'artillerie:  ^ainfi  fut  conduit 
auec  le  nauirede  Normandie,  pour  dcfcendre 
en  Galles ,  dont  il  eftoit.  Ce  Roy  Richard  mar- 
cha au  dcuant  de  Îuy7mais  auec  ledidl  Comte 
de  Richemont  s'eftoic  ioinéi:  le  Seigneur  de 
Stanley,  vn  Cheualicr  d'Angleterre  ^mary  de 
lâiperc  dudit  Comte  de  Richemont, qui  Iuy 

Dd   ij 


j^iî  V  .Liure  desTiiemoires 

Richard  amena  bien  vingt  &fîx  mille  hommes.    Ilscii- 
t$iê  en  bu-  rcnt  la  bataille,  &  fut  occis  fur  le  champ ,  ledit 
uitte  cotre  j^^y  Richard ,  &  ledit  Comte  de  Richement 
i^chmont  couronné  Roy  d* Angleterre ,  fur  ledit  champ, 
deuenupar  delà  couronne  duditRoy  Richard. Diriez  vous 
ce  moyen-    qucc'eft  ceci  fortune  ?  c'eft  vray  iugcment  de 
Royd'An-  Djeu.  Encores  pour  mieux  le  cognoirtre^tatoft 
gleterre.     ^p^gj  q^'H  gm  f^i^  ce  cruel  meurtre  de  fcs  deux 
neueuxjdont  ci  deuant  ay  parlc,il  perdit  fa  fem- 
me. Aucuns  difcnt  qu*il  la  feit  mourir.  Il  n'auoit 
qu'vnfilsjlequel  iiicontinent  mourut.  Cepro^ 
poSjdont  ie  parle,euft  mieux  fcruy  plus  en  arriè- 
re, oùie  parleray  du  trefpas  dudit  Roy  Edouard 
(car  il  eftoit  encores  vif  au  temps  dont  parle  mô 
précèdent  chapitre)  mais  icTay  fait  pour  conti- 
nuer le  propos  de  mon  incident.  Semblable- 
mentauons  veu  depuis  peu  de  temps  muer  la 
couronned'Efpaignc,  depuis  le  trefpas  du  Roy 
Dom  Henry  dernier  mort,lequel  auoit  pour  fe- 
me  la  fœur  du  Roy  de  Portugal, dernier  trefpaf- 
fé,de  laquelle  faillit  vnc  belle  fillcjtoutesfois  el- 
le n'a  point  fucccdé,  «Se  a  cftc  priuee  de  la  courô- 
ncjfous  couleur  d*adulterc  commis  par  fa  merc, 
&fin*eftpaslachofepafreefans  débat  de  gran- 
de guerre.  Car  le  Roy  de  Portugal  a  voulu  fou- 
ftenir  fa  niepce,  &  plu/ieurs  autres  Seigneurs  du 
Royaume  deCaftilleaueclui:  toutefois  la  fosur 
dudit  Roy  Henry, mariée  auec  le  fils  du  Roy  Dô 
lean  d*Atragon,a  obtenu  le  Royaume  &  le  pof- 
fcde:&  ailîfi  ce  iugement  &  ce  partage  s*eft  faidl 
au  ciel,  où  il  s'en  fait  aifcz  d'autres.  Vous  auex 
veu  puis  peu  de  temps  le  Roy  d'Efcoflc  &  fon 
fils  de  Taage  de  treize  ans  en  bataille  Wn  contre 
l'autre.  Le  fils  &  ceux  defapartgaigncrêtlabi* 
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taille:  &  mourut ledle  Roy  en k place.  Ilauoic 

£ait  mourir  fon  frcrc ,  &  plufieurs  autres  cas  luy 

cftoicnt  imporcZjCommc  la  mort  de  fa  fœur ,  hc 

d*autrcs.Vous  voyez  auiîî  la  Duché  de  Gucldres 

hors  de  la  lignée  :  &  aucz  ouy  l'ingratitude  du 

Duc  dernier  mort,  contre  Ton  père.  Affcz  de  pa-  ^**^^'*  ^**^ 

rcils  cas  pourroye  dire,qui  aifément  peuucnt  e-  ^^iJ^^J' 

ftre  cognus  pour  diuincs  punitions .'.  6c  tous  les  à'Efcoffl 

maux  feront  commencez  par  rapport  ><5c  puis  <»^4Mi//;. 

par  diuinons,lefquclles  font  fourres  de  guerres,  .-.T^wirn 

par  lefquclles  vient  mortalité  &  famine,  èc  tous  ^^^^  l**^~ 

ces  maux  procèdent  de  faute  de  foy.Il  faut  don-  |^|^^/j  «^ 

ques  cognoiftre,veu  la  mauuaiftié  des  hommes, yi,»^  point 

éc  par  efpecial  des  grands,  qui  ne  fe  cognoiffent,  au  vitU. 

&  qui  ne  croyent  point  qu  il  foit  vn  Dieu,  qu  il  GrAnisin- 

eftneceffitéque  chacun  Seigneur  &  Prince  ait  "'*  '*.^'r 
r  .  t  '  -oïl.    tognêtiire 

Ion  contraire  pour  le  tenir  en  cramte  &  humih-  jj,^^ 

té?  ou,autrement,ftul  ne  pourroit  viure  fous  eux 
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SIXIESME    LIVRE 

DES       MEMOIRES 

du  Seigneur  d' Argencon  ,  fur  les  prin- 
cipaux faids  8c  gcftcsds  Louis  xj.  de  ce 
nom  Roy  de  France. 

Comment  la  D uch i  àe  B  o  urgongne  fut  m ife 
entre  lesmatns  duB^y. 


C   H   A    p.      L 

Our  retourner  à  ma  principale 
matière,  &  ^  continuer  le  pro  • 
posdeces  Mémoires  raies  à  vo- 
Urerequcde^MofeigneurrAr^ 
chcuefque  de  Vienne,  cepen- 
dant que  le  Roy  riiettoic  en  fa 
main  les  villes  &  places  delîuidues  eii  marches 
de  Picardie,  Ton  armée  cftoit  en  Bourgongne: 
V.  àl*ap-  doncedoit  Chef,  quant  à  la  monilreje  Prince 
fareme,     d'Orenge(qui  encoces règne  auiourd'huy)natjf  ; 

«Scfuiet  delà  Comté  de  Bourgongne:  mais aifez 

l^^^%      nouucllcmcnt,  eftoit  deucnu  ennemi  du  Duc 

uiteuf  du  Charles,  pour  la  deuxième  fois.  Ainfi  le  Roy  s'en 

Roy.  aida,  pour  ce  qu'il  e(loit  grand  Seigneur  ,  tant 

en  la  Comble  qu'çn  la  Duché  de  Bourgongne:  Se 

aufîî  bicnâpparehté  &ayme.    Monfeigneurdc 
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Cran  cftoit  Lieutenac  duRo7,&  auoit  la  charge    -t*  ^f  ^* 
de  rarmec:&  cftoic  ccluy,  à  qui  le  Roy  enauoic  ^^*^*y^f 
fiance  :  &au(ïï  il  eftoic  fagc  homme  ,  &  feur  ''^"f'?* 
pour  (on  mautrc,vn  peu  trop  aymanc  Ion  profic. ,»  Bourg. 
Ledit  Seigneur  de  Cran  ,  quand  il  approcha  de  paurURûy 
Bourgongnc  ,  enuoya  ledit  Prince  d'Orenge^^c 
autres ,  deuant  a  Digeon  ,  leur  f^ire  les  remon- 
trances neccfraires,&  demadcr  obciffance  pour 
le  Roy ,  lefqucls  y  befongnerenc  fi  bien,  ôc  prin- 
cipalement par  le  moyen4u'  Prince  d'Orcngc , 
que  ladite  ville  de  Digeon*  Se  toutes  autres  de  la  ^'^'^^>f* 
Duché  deBourgongne,fc  mirent  en  l'obeilTance  ^^^    *^ 
du  Roy.  .-.  AufTonne,  &  quelques  autres  cha-  y,  comm 
fteaux,  tindrent  pourlaDamoileile  defTufdice.  ^ujfunm 
Audit  Prince  d'Orenge  furent  promis  de  beaux  ^  'i^^^' 
eftats  :  èc  d'auantagc  de  luy  mettre  entre  ks'^t'T*''' 
mains  toutes  les  places,  qui  eftoient  en  ladite  Audit prin 
Comté  de  Bourgongne,qui  eftoicnt  de  lafuc-  ce,  é't. 
ceflîon  du  Prince  d*Orenge  Ton  grand  perc,  Ôc 
dont  il  auoit  queftion  contre  Meilcigneurs  dc^^^^y^^^^ 
Chaimergnon  fes  oncles  :  lefqucls  il  difoit  auoir  i"'"^* 
eftéfâuorifez  par  ledit  Duc  Charles.  Car  leur 
débat  auoit  elté  plaidoyé  deuant  luy,  par  plu- 
fleurs  fois, en  grande folennicé:  &leditDuce-- 
ftant  fortaccompaignéde  Clcrcs,donnavnap- 
poindtement  contre  ledit  Prince(au  moins  co- 
rne il  difoit  )  pour  laquelle  caufe  il  laifla  le  ferui> 
ce  dudit  Duc,  Ôc  vintdeuersle  Roy.Nonobftât 
ccllte  promelFcquâd  ledit  Scig.  de  Cran  fe  trou- 
ua  poirelTeuc  des  chofes  deiïufditcSj&qu'il  auoit 
entrefesmains  les  meilleures  places  que  peuft 
auoir  ledit  Prince,  qui  eftoiêt  de  cefte  fucceffio, 
il  ne  lesvouloit  point  bailler  audit  Pcmcc  d*Or|' 
ge,pour  nulle  requefte  qu'il  lui  en  fçeuft  faire.Si 
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luy  en  rcfcnuit  le  Roy  par  plufîeurs  fois,fans  fî- 
dion ,  cognoi/fanc  bien  que  ledit  Seigneur  de 
Cran  tenoit  de  mauuais  termes  audiâ  Prince 
d'Orcngc  :  mais  encorcs  çraignoit- i!  à  dcfplaire 
audit  Seigneur  de  Cran,  qui  auoit  toute  la  char- 
ge du  pays ,  ôc  ne  cuidoit  point  que  ledit  Prince 
cuft  cœur,nc  façô  de  rebeller  ledit  pays  deBour 
gongne,comme  il  fit,  au  moins  vne  grande  par- 
tic.  Mais  pourcefte  heure  laifFcray  ceproposj 
iufqucs  à  vn  autrelicv^ 

Comment  le  B^y  entvetenoh  les  ^4ngloiSy4pY€s  U  mort 
de  Charles  Duc  de  Eourgêngne ,  dfin  fjuils  ne  l*ern^ 
fefchaffent  en  U  conqueHe  des  pays  dnàn  Duc, 

C   H    A   p.     II. 

CEux  qui  verront  cesMcmoires  pour  le  têps 
aducnir,  éc  qui  entendront  les  chofes  Se  af- 
faires de  ce  Royaume  ^c  des  voifîns ,  mieux  que 
moy,  fe  pourront  efbahir,  que  depuis  la  mort 
<lu  Duc  Charles  de  Bourgongne,  iufqucs  icy,où 
il  y  a  diftance  de  près  &vn  an  ,  ie  n  aye  faid  nul- 
le mention  dts  Anglois,  &  comme  ils  pouuoict 
fouffrirquele  Roy  mift  en  fcs  mains  les  villes  (î 
voifines  d'eux,  comme  Arras,  Boulongne,  Hc- 
din,. '.(Se plufîeurs challeaux  ,&  eftre  logé  à^* 
uant  S. Orner  par  pluficurs  iours.La  caufe  eftoft 
que  le  fcns  &  vertu  de  noftre  Roy  precedoit  cç- 
îuy  du  Roy  Edouard  d*Angleterre,qui  pour  loirs 
Vegnoit:  combien  que  leditRoy  Edouard cftoft 
f  rince  trcf- vaillant,  &qui  auoit  gaignc  en  An- 
gleterre hui(^  o'uneuf  batailles,  cfquelles  tout 
ours  il  auoit  eftc  àpié(quîeftoitchorcdç  graa^ 
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le  louange  pour  luy  )  mais  ce  fut  en  difFerens  & 
iiuers  iours  :  &  ne  faloic  point  quelefens  du 
^0/  d'Angleterre  iabouraftnc  trauaillaft  :  carj» 
les  la  bataille  paflec  ,  il  eftoitmaiftrc  ,  iufques 
i  vn  autre  temps.    Car ,  incontinent  qu'vn  dif- 
:©rd  fc  meut  en  Angleterre,  en  dix  iours  /ou 
noin$,l' vn  ou  lautrc  cft  au  delTus:  &  nos  affaires 
Je  deçà,  ne  font  pointainfî.-maisfaloic,  auec 
exploit  de  guerre,que  noftre  Roy  eatcndift  en 
plu/icurs  lieux  de  Ton  Royaume ,  èc  aux  voifins: 
5<r  par  erpccial  cntendoit  ,  entre  tous  fcs  autres 
affiires^à  contenter  ledid  Roy  d*Anglctcrrc,ou 
I  U'entrctcnir  par  AmbaffadcurSjpre(cns,&  bel- 
îles  paroles  .*  à  fin  qu'il  ncs'cmpcfchaft  point  de 
los  affaires.    Car  Icdiéb  Seigneur  fçauoitbien 
jqu'à  toutes  heures  les  Angloi6,tant  Nobles^que 
I  Commune,  &gensd*Eglifc,  font  enclins  à  la 
guerre  contre  ce  Royaume,  tant  fous  couleur 
I  de  leurs  querelles  qu'ils  y  prétendent ,  que  pour 
I  refperancc  d  y  gaigner ,  pource  que  Dieu  a  per- 
mis à  leurs  predeceffcurs  gaigner  en  ce  Royau- 
me pludeurs  grandes  batailles,&y  auoir  longue 
poiTeffion,  tant  en  Normandie  qu  en  Guyenne,  ^'J^**!?^^^ 
qu'ils  auoient  polledee  trois  cens  ciiiquantc  ans,  ,^  Fr«»«# 
à  Theurc  que  le  RoyCRaHcsIepfiHmVlà^^^^^^^        gfândei 
le  premier  coup,  comme  i'ay  dit  ailleurs,auquel  t^^^  ^^''' 
temps  ils  emportoicnt  de  grandes  derpouilles&  ^^* 
richelTes  en  Angleterre ,  tant  des  Princes  3ç  Sei- 
gneurs deFrance,qu  ils  auoient  eus  leurs  prifon- 
lîicrs  ,&  en  grand  nombre ,  comme  des  villes  & 
places,  qu  ils  auoient  prifcsaudid  Royaume.' &     ' 
efperent  encores  toujours  le  faire  ainA  ;  nnais  à 
grande  peine  leur  fuA  aduenuë  telle  aduenture 
4u  temps  du  Roy  iioftre  maifire  i  cariin'suft 
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iamais  hazardé  Ton  Royaume  iufqueslà  ,  que 

de  foy  mettre  a  pitié,  ne  toute  la  Nobleircdudic 

Royaume,pour  les  combatte ,  comme  Ton  feit 

à  Agincourt:  &  y  euft  bien  procédé  plus  fage- 

ment,  s'A  enfuftvcnuiufques-Id,  comme  auez 

peu  veoir  par  la  manière  qu'il  s'en  dépefcha  à 

la  venue  du  Roy  Edouard.  Ainfiledid  Seigneur 

Cêmmtnt  voyoit  bien  qu'il  faloit  qu'il  s'entretinft  auec 

U  Kéjf  en.  leji^rj.  ^      d'Angleterre  &auec  fès  prochams, 

Rùyd'Ang.  -^^^4^^^^  ^^  lentoit  enclms  a  entretenir  la  paix, 

ôc  à  prendre  de  Tes  biens.  Parquoy  payoit  bien 

la  penfîon  de  cinquante  mille  efcusfqueilleur 

rendoità Londres 5  &rappelIoientjribut)  &à 

Jes  prochains  feruiteurs  en  payoit  quelque  fei- 

ze  mille  ced  à  fçauoirau  Cnancelier ,  au  Mai- 

flre dts  Roolles(qui  pour  cefte  heure  eft  Chan 

celier  )  au  Grand  ChambelIan.Seigneur  de  Ha 

flingues  (  homme  de  grand  fens  ôc  vertu ,  &  de 

grand'  autorité  vers  ion  maiflre  ,  &  non  lan. 

caufe  ;  car  il  l'auoit  bien  feruy  &  loyaument  )  i 

Médire  Thomas  de  Montgomeri ,  au  Seigneur 

j        >  <^e  Hauart  (  qui  depuis  a  eftéauec  cemauuais 

H  ^l^^^^^  ^oy  Richard,Duc  de  Mofle)au  Grand  Elcuien 

ItaL  &  *  appelle  Maiftre  Chalahger  ,  au  Marquis ,  fils  de 

Mausfic     îa  Royne  d'Angl  e  terre,  dVn  precedentlnariage: 

mais  félon  ôc  faifoit  de  tref-grands  dons  à  tous  ceux  qui 

^'/î  ^J'    venoient  deuers  luy  (  encores  qu'ils  vinllènt  a- 

vTrthteh  "ec  commifTions  •.•  ruineufes)  ailles  delpei- 

'.■v.rtg9ii'  ^^^^^  ^^^^  ^  bonnes  paroles,  de  auec lî beaux 

fiufa,       preiens ,  'qu'ils  s'en  allô  ient  contcn  s  de  luy  :  & 

(  encores  qu'aucuns  cognuiFenc  qu'il  le  feiil 

pour  gaigner  temps  ,  &  faire  Ton  faid  en  ceil;e 

guerre ,  qu'il  auoit  commencée  )  fi  le  difîîmu- 
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renc-ils,pour  le  grand  profit  qu'ils  en  auoienr. 

cous  ceux-cy  auoit  faid  des  dons,  outre  leurs 
îiinons  :  &  fuis  feur  que  à  ce  Monfeigncur  de 
auart ,  outre  fa  penfion  luy  donna ,  en  moins 
;  denx  ans,  en  argent  ^vaillelle,  vingt qua- 
z  mille  efcus  ,  &  au  Chambellan  ,  Seigneur 
;  Haftingues ,  donna,  pourvu  coup,   mille 

lies  d'argent  en  vaiiîelle  :   &  de  tous  ces  per~ 
images  icy  ,    te  trouuent  les  quittances  en  la 
hambre  des  Comptes  à  Paris  ,  fauf  audid 
ngneurdcHaftingues  ,    Grand  Chambellan 
Angleterre,&  n*y  en  aqu'vn,parquoy  c'efl  vn 
and  office.    Cedid  Chambellan  fe  feit  fort  ^^  ^^  j^ 
ier  à  fe  faire peniîonnaire du  Roy,  &i'enfus  nafimgties 
.ufe.    Car  ie  le  feis  amy  du  Duc  Charles  de  qràdchd* 
ourgongne ,  peur  le  temps  que  i'eftoic  à  luy,  ^^^«» 
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uoye  dit  au  Roy,  auquel  il  pleut  iemblable-  p„^airg 
ent  que  ie  fuife  moyen  de  le  faire  Ton  amy  Se  du  Roy,  * 
n  feruiteur  :  car  le  temps  paiïe  luy  auoit  efté  fans  quit. 
ufiours  grand  ennemy,  du  temps  dudit  Duc  ^*»^**' 
harles ,  &  encores  depuis  en  faueur  de  la  Da- 
oifelle  de  Bourgôgne,&  ne  tenoit  point  à  luy, 
1  temps  fut,  qu'Angleterre  ne  luy  aidaft  à  faire 
guerre  contre  le  Roy  de  France.  Ainiî  ie  com  - 
encay  cefteamitiépar  lettres,  &  luy  donna  le 
.oy'deux  mille  efcus  de  penfion  ,  quieftoitle 
3ubie  de  ce  que  luy  donoit  ledit  Duc  de  Bour-  p;^yy^c/«- 
3ngne,&  enuoya  le  Roy,par  deuers  luy,Pierre  ^et  maifrt 
;ieret,vn  fié  maiftred'Ho{lel,&luy  enchargea  d'hofieldt» 
)rt  d'en  prendre  quittance  ,  à  fin  que  pourle  Roy. 
;mps  aduenir  ,  ilieyeift  &  cognuft  coinme  le 
irand  Chambellan  ,    Chancelier  ,   Adnnral, 
rand  Efcuyer  d'Angleterre,&  piuiîeurs  autres. 
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cuflTent  cftc  penfîonnaires  du  Roy  de  Franc 
Lcdid  Pierre  Clcrec  éftoit  trefTage  homme  , 
eut  communication  bien  priuee  auec  Icdi 
Chambellan  ,  en  fa  chambre  à  Londres  ,  feu! 
fcui,&,apres  luy  auoir  dit  les  paroles,qui  eftoi 
neceiraires  à  diredepar  le  Roy  ,  il  luy  prefen 
f^s  deux  mille  efcus  en  oc ,  car  en  autre  efpece  j 
donnoit  iamais  argent  à  grands  Seigneurs  i 
ftranges. 

Quand  Icdi(5fc  Chambellan  eut  reccu  cc^  a 
gent ,  ledid  Pierre  Clerec  luy  fupplia  que  ,  po  ^ 
fon  acquit ,  il  luy  en  fîgnaft  vne  quittance.    L 
àiù.  Chambellan  en  feit  difficulté.    Lors  li 
requit  de  rechef  ledid  Cleret  qu'il  luy  bailh 
feulement  vne  lettre  de  trois  lignes ,  addreila 
au  Roy;  contenant  comme  il  les  auoitrecct 
pour  fon  acquit  cnuers  le  Roy  fon  maiftrc  , 
â  ^tï  qu'il  ne  penfaft  qu'il  les  euft  emblez,«5c  q 
ledit  Seigneur   eftoit    fufpitionneux.    Ledi 
Chambellan  ,  voyant  que  lediA  Clerct  neii 
dcmandoit  qucraifon ,  rcfpondit;  Monleignc 
îe  Maiftrc,  ce,  que  vous  dites,  eft  bien  raifonn 
ble,mais  ce  don  vient  du  bon  plaifir  du  Roy  v. 
ftremaidre,  &  non  pas  à  marequcfters'il  vo 
>plaift  que  ic  le  prenne,  vous  le  mettrez  icyd 
dans  ma  manche,  &  n*en  aurez  autre  lettre  i 
tcfmoingicarienc  veux  point  quepour  nioy  c 
ait  que  îe  Grand  Chambellan  d'Angletcrrea' 
eftépeniionnairc  du  Roy  de  France,ne  que  m- 
quittances  foienc  trouuees  en  fa  Chambre  di' 
^  Comptes.Ledid  Clerct  fe  tin^i  tant,&  luy  lai 
la  £orï  argent  >  &  vint  faire  fon  rapport  au  Rc 
qui  fut  bien  courroucé  qu'il  n'aooit  apporté!; 
àïit  quittance ^r  mais  il  %n  îona^ellimak^i 
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hâbcllanr  &  plus  que  tous  les  autres  feruiteurs 
1  Roy  d'Angleterre  :  &  depuis  fut  toujours  ♦ 
lyé  ledid  Chambellan ,  fans  bailler  quittance,  ? 

En  cefte  manière  viuoit  noftre  Roy,aucc  ces 
nglois,  toutcsfois  fouuent  le  Roy  d'Angle- 
rre  cftoit  requis  &  prelTc  ,  du  cofté  dcccftc 
une Princefle ,  pour auoir aide:  &tanto(lcn- 
îioit  ledid  Roy  d'Angleterre  deucrs le  Roy, 
y  faire  remonflrances  fur  cède  matière,  &c 

prelîcr  de  paix ,  ou  au  moins  de  trefue.    Car 
:ux  d'Angleterre  ,'qui  fe  trouuoicnt  à  Ton  con- 
il  :  &  par  efpecial  à  leur  Parlement  (qui  cft 
)mme  trois  Eftats)  oùfetrouuerentpluficurs 
îrfonnages,  ♦  qui  venoient  delomg  ,  &  n'a- 
îient  point  de  penfion  comme  les  autres,vou-  *^-  f*» 
lient  forT,  &  encoresla  Commune ,  que  Icdid  '^'^?***^' 
oy  d'Angleterre  aidaft  à  bon  efcient  à  iadide 
'amoifellc,  (Scdifoicnique,  du  coftédedcçà, 
[1  les  trompoit ,  &  qu'on  n'achcueroit  point  le 
lariage,  &  qu'il  fepouuoitaflez  vcoir  ,  car,  au 
aittc  faid  à  Piquigni ,  entre  les  deux  Roys ,  y   , 
loit  cftéiuré  ,&  promisqucdedansTanondc-  ', 
oit  enuoyer  querirlafilledu  Royd'Angleter- 
;  (  que   ia  auoient  fait  intituler  Madame  la 
)auphine  )  &  que  le  terme  eftoit  pafîc  de  beau- 
oup.    Quelque  remonftrance  quefcsTubieds 
lyfeiiTent,  il  n'y  vonloit  entendre  :  Ôcyauoit 
luile^^rairons.C'eftoit  vn  homme  pefant  que 
i  Roy  d'Angleterre  ,  &:  qui  fort  aimou  Tes 
laifirs  ,  &  n'eull  fçeu  percer  la  peine  de  \à  gner-  I 
ededcçà,  &:fe  voyoitfàilly de  grandes aducr- 
itcz:  parquoyn'auoit  cure  d'y  r'cncrer.    D'an- 
repart  l'auaricc  de  ces  cinquante  milie  cfciis,  ^j 
cndus  tous  les  ans  en  Ion  chatteau  de  Londre*-- 
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luy  amoililîbitle  cœur.Et  auffi ,  quand  fes  An 

balîadeurs  venoient,  on  leur  faifoit  toute  boni 

chère  ,  &  leur  donnoit-Fon  tant  de  beaux  don 

qu'ils  en  partoient  contens  :  &  iamais  ne  leur  ( 

\  ftoit  faite  refponfe ,  oii  il  y  eut  relblution,  poi 

';  toujours  gaigner  temps  :  mais  leur  difoit-c 

qu'en  peu  de  iours  le  Roy  enuoyeroit  deue 

le  Roy  leur  maiftre,  bons  perionnages,  qui  h 

donneroient  telle  ieureté  des  chofes ,  donti 

eftoient  en  doute,  qu  il  s'en  deuroit  bien  cor 

tenter. 

T>iuers  Ainfi  quand  ces  Ambafladeurs  efloientpa 

Ambaffu*   tis5trois  iemaincs  ou  vn  mois  après,  aucunesfc 

deun  de     plus,  aucLinesfois  moins,  qui  n'efloit  point  pet 

umpstn     j-gj-j^e  eî^  t-el  cas, le  Roy  y  enuoyoit,<Sc  toufîou 

temps   fur         r  \     ,      ^  ■' .  •         /i  / 1 

vn  mefme  pcrionnages,  qui  n  y  auoient  pomt  ette  le  voy, 

friHpouf  ;ge  précèdent  :  à  nn  que ,  fî  ceux-là  auoient  fai 
aUmger  la  quelque  ouuerture  ,  dont  le  faid  ne  s^n  ï\} 
matiert,      point  enluiuy,  que  les  derniers  n'en  içeulFe] 
vque  refpondre.  Et  aulîî  ceux ,  qui  y  eftoient  e; 
uoyez,  metroient  peine  ,   par  toutes  voyes,< 
donner  telle  feurere  en  France  audit  Pvoy  d'A: 
gieterre  ,  qu'il  auoitencores  patience  ,  fans 
mouuoir.   Carilauoittantdedeiirdecemariii 
ge ,  &  la  Royne  ià  femmejque  cela,  auec  les  ai 
^  très  raiions  que  i'ay  dites ,  luy  faifoient  diflîmi 
1er  ce  que  partie  de  ceux  de  fon  Confeil  difoieil 
eilre  au  grand  preiudice  de  Ion  Royaume , 
.,     craignoit  la  rompure  dudid  mariage  ,  pour 
moquerie  qui  ia  s'en  faifoit  en  Angleterre  > 
par  efpecial  de  ceux ,  quiy  defîroient  la  noifè 
différent.    Pour  vn  peu  efclarcirceflematier' 
le  Royjnoflre  maiflre,n'eut  iamais  vouloir  d'a(' 
complir  ce  mariage  :  car  les  aages  des  deux «'<! 
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ftôient  poiht  fortabIes:car  la  fille, qui  de  prefcnt 
;fl  Royne  d'Angleterre  ,  eftoit  trop  plus  vieille 
|ue  "  M  onl'eigneur  le  Dauphin  ,  qui  de  prefent 
il  noftre  Roy.    Ainlî  fur  ces  dilïïmulations,  vn 
nois  ou  deux  de  terme  gaigné  ,  en  allant  ôc 
enant ,  eftoit  rompre  i  fon  ennemy  vne  fai- 
on  de  luy  mal  faire.  Car  fans  doute ,  fî  ce  n'euft 
ftérefperance  dudid  mariage,  le  Roy  d'Angle- 
erre  n'eufl  iamais  fouffert  prendre  les  places  fi 
res  de  lui,  fans  mettre  peine  de  les  défendre, 
c,  fî  d'entrée  il  fe  fuft  déclaré  pourladite  Da- 
loifelle  de  Bourgongne ,  le  Roy,  qui  craignoit 
lettre  les  chofes  en  doute,  ôc  en  aduenture, 
*euil  point  de  tant  aifoiHli  cefle  niaifon  de 
ourgongne,  comme  il  a.    le  ne  di  ces  chofes, 
rincipalement  que  pour  donner  à  entendre 
omme  les  chofes  de  ce  monde  fe  font  condui- 
îs,<5«:  pour  s'en  aider ,  ou  pour  s'en  garder,  amfi 
u'il  pourra  feruir  à  ceux  qui  ont  ces  grandes 
tiofes  en  main,  &  qui  verront  ces  Mémoires: 
ir,  combien  que  leur  fens  foit  grand ,  vnpeu 
aduertilfement  fert  aucunesfois.    Il  eft  vrai 
ue  fi  Madamoifelle  de  B ourgongne  eufl  voulu 
itendre  au  mariage  de  Monfeigneur  de  Ri- 
ieres ,  frère  de  la  Roine  d'Angleterre,  on  l'eufl 
îcourué,  auec  bon  nombre  de  gens:  mais  c'c- 
oit  vn  mariage  bien  mal  fortable  ,  carcenV 
oit  qu'vn  petit  Comte:  &  elle  la  plus  grande  ^«^^^^^  /^, 
eritiere,  qui  fufl  de  Ton  temps.   Plufîeurs  mar-  r^^,  ^^ 
icz  fè  menèrent  entre  le  Roi  de  France  &  le  Frâ»«<  é» 
oi|d* Angleterre  :  Se  entre  Its  autres ,  lui  offroit  d'^n^U^ 
Roi ,  que ,  s'il  fe  vouloit  ioindreauec  lui ,  &  ^"'^^^ ^' 
snir  en  perfonne  en  vn  quartier  du  pais  delà-  ^^,7^/7^^^ 
itc  Damoifelle,  ôc  en  prendre  fàpart,  ledit  Sei-  Botérg. 
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gneuc  confentoic  que  Içdid  Ro^  d'Angleterre 
cuft  le  pays  de  Flandres ,  Ôc  qu'il  le  tinft  fanî 
hommage ,  &  le  pays  de  Brabanc ,  &  luy  offroii 
lé  Roy  conquérir  à  fts  defpcns  les  quatre 
^us  grolles  villes  de  Brabant ,    &  les  mettre 
en  la  pofleffiôn  du  Roy  d'Angleterre:  ôc  d'auan- 
tage  luy  payer  dix  mille  Anglois  pour  quatre 
mois  ,  afin   que  plus  aifément  il  portaft  le; 
mifcs  de  Tarmee  :  Ôc  luy  preftoit  grand  nombr( 
,  d'artillerie,&  gens,&  charroy,pour  les  conduira 
Se  s'en  aider  :  ôc  que  le  Roy  d'Angleterre  feift  1 
conquefte  de  FlandieSjtandisque  ledit  Scigncu 
les  empefcheroit  ailleurs.  Le  Roy  d'Angletcrr 
refpondit  que  ces  villes  deFlandres  eftoient  foi 
tes  &  grandes,  ôc  vh  pays  mal-aifé  à  garder,quai 
il  auroit  conquis,  Ôc  femblablemcnt  ccluyd| 
Brabant:&  que  les  Anglois  a'auoicnt  point  foi 
cefte  guerre  aggrcable^à  caufe  des  frequentatic 
de  leurs  marchandifes  :  mais  qu'il  pleuft  au  Rc 
(puis  qu'il  luy  plaifoit  faire  part  de  fa  conque 
fte  )  luy  bailler  quelques  places  de  celles ,  que 
auoic  conquifesen  cefte  Picardie  (comme  Box 
longne,  êc  autres  )  ôc  qu'en  ce  faifant  il  fe  decl 
reroit  pour  luy,  ôc  enuoieroit  gens  à  fon  feruic 
en  les  payant.  Qui  eftoit  bien  fagerefponfc. 

Comment  le  mariage  ^eTdaddmâJfelle  de  Bourgonpt 
fut  conclu  &  accomfly  duec  jiîdxmilian ,  Du( 
d*^ufiricheyù*  depuis  Empereur. 

Chap.    III. 

AInfi  ,  comme  deuant  ai  dit  ,alloicnt&V' 
noient  ces  marchez  entre  les  deux  Roii| 

-       poli 
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oiir  (Toufiours  gagner  temps:  6<:saiFoibIifloic 
idite  Damoifelle  de  Bourgongnc,  car  de  ce  peu 
c  gens  de  guerre  5  qui  luycftoicnt  demeurez  a- 
res  i:^  more  de  Ton  père,  plufieursfc  retournc- 
snc  du  party  du  Roy  :  &  par  cfpccial apr.es  ce 
ue  Mon  feigneur  des  Cordés  ,  s'y  fut  mis  :  qui 
lufieurs  en  amené  aucc  luy.  Les  autres  fc  tour- 
oicnc  par  nccciïïcé  pource  qu'ils  cftoient  fitucz 
u  dcmeurans  près  èits  villes  ,  ou  dedans  celleç 
ui  cftoient  ia en  rbbcyfTancedudiâ:  Seigneur, 
:  âuflî  pour  auoir  Tes  biens:  car  nul  autre  Prince 
'en  departoic  fi  largement  à  Tes  feruiteurs ,  co-  i 
ic  luy,  D'auantage  les  troubles  des  badcs  croif- 
yienc  chacun  iour  en  ces  groiïes  villes  :  &par*  y^   -^4 
fpccial  à  Gand  ,  *  quîl  doutoit  tant ,  comme  ^dou^oic 
acz  ouy.Enuirô  de  ladite  Damoifelle  de  Bour-  '<>«'• 
ongnc  cftoit  parle  de  plufïeurs  mariages  pour 
llcdifant  qu'il  luy  faloit  mary  ,  pour  deffendrc 
;  demourant  de  ce  qu'clleauoit ,  ouefpoufer 
lonfeignèur  le  Dauphin  :  afin  que  tout  luy  de- 
louraft  en  paix.   Aucuns  dcfiroicnt  fort  ce  ma- 
'agc  :  &  par  efpecial  elle ,  auant  que  ces  lettres 
uauoienc  portées  lefdids  Seigneurs  d'Hym- 
crcourt&  ChanceherjfulTcnc  baillées.  Autres 
LIeguoyent  le  ieunc  aagedudid  Monfeigneur 
^Dauphin  qui  n'cftoic  que  de  neuf  ans,ou  enui-    . 
on;  &  alleguoyenc  ce  mariage  promis  en  An-  ^ 
letcrrc  ;  Ôc  tafchoicnt  pour  le  fils  du  Duc  dé 
bleues.  Autres  pour  le  fils  de  l'Empereur  Maxi- 
ililian,à  prefcnc  Roy  des  Romains.  Ladite  Da^ 
noifolle  auoic  conçeu  haine  contre  le  Roy  :  I 
âufedc  cefditeslettres.-carilluy  fembloit  auoir 
;{lé  occafion  de  la  mort  de  ces  deux  bons  peç- 
bnnagcs  deflus  nomrticz ,  6^  de  la  honte  qu'elle 
"  "'  E  e 
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receutqua^publiquemêt  luy  furéc  baillecs.dcult 
Rifueur  tant  de  gens,  comme  auez£>tiy:&  aufîî  que  cola 
ii€(  Gâtais  auoic  donné  hardieiïe  aux  Gantois  de  luyauoir 
cnNer:  Us  chalîé  tant  de  ieruiceurs,  &  feparé  ia  belle  metc, 
femmes  dt  ^  j^  jejgnçur  i^  Rauaftaïn^d^aucc elle^Ôf  mis^fes 
UDamstj  £^^^^^  ^^  £^  grande  crainte  ,  qu  elles n'eufFcnt 
[elle  de  B.  &  r        \  n. 

'.Urstlle  oieouurir  vqes  lettres, (ans  ies  monLtrer,nypar- 

covtmifit.   1er  à  l'oreille  à  leur  maiftrcire.*  Etfecommcnça 
à  eilonger  d'elle  l'Euefque  du  Liège  (  quicftoii 
filsdeBourbon)qui  delîroù  faire  le  mariage  du- 
dit  MonfeJgneur  le  Dauphin  :  lequel  euft  cftc 
bien  propice ,  &  grand  hcnncur  pour  ladite  Da- 
moilelle   :  n'cuf:  efté  la  grande  icuneflc  dudii 
Monfeigneur  le  Dauphin  :  toutesfois  le  regard' 
dudir  Euefque  n*e(loit  point  iufques  là,li  fe  reti- 
ra au  Liège;  &  chacun  s'en  déporta.  Il  euft  eftc 
bien  difficile  de  conduirecertctnaticredetou 
les  deux  coftez.&  croy  que  ceux, qui  s'en  fuITcn 
meflez5n'y  euiTent  point  eu  grand  honneur  en  1; 
fîni&aufîi  chacun  s'en  tcut.maisparauantfe  tin 
quelque  confeil  fur  cède  matière  :  oùfccrouui 
Pxrsîe  de  Madame  dc  Hailuin  ,  première  Damc  de ladit' 
^fr^n*"^  Damoi£elle:laquclleditrc6mcilmcfutrapp©rv 
franche      tejqu  lisauoicnt  bciom  d  vn  hommCjOcnonpa: 
pour  le  ma  d'vn  enfant:  difant  que  fa  maiftrcire  cftoit  fem 
riage  de  U  me  pour  porter  enfant ,  &  que  dc  cela  le  pays  a 
^amoifelU  uoi^  befoin.  A  cette  opinion  fe  tindrent.  Aucun; 
*'  ^'*^^'  blafmerent  ladite  Dame  d'auoir  fi  franchemtn 
parlé,  autrcsTenloUerent,  difantquellcne par 
loit  ^ue  de  mariage  ,  &  de  ce  qui  eftoit  trcf-nc 
cciïjiireau  païs.Auifi  ilnefutplusnouucllesqu( 
de  trouuerceft homme:  &  croy  veritablemen' 
(file  Roy  cuft  vc  ulu  qu'elle  euft  efpoulé  Mon- 
feigneur d'Angoulelme  qui  eft  de  prcfcnc)qu*cl 
# 
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(c  Tcuflfaic:  tant  dellroitdemourer  alliée  de  la 
narfon  de  France.  Or  Dieu  voulut  dre/Iisrvn  au-  3'teu  dif^ 
:re  mariage:  &  par  aducnture  ne  fçauons  pas  en-  H'  '^^^^ 
:ores  pourquoi:  fin  on  que  nous  voyons  par  ce,  ^^Z^'^^  ^f 
|ui  eft  palîe,  qacde  ce  maiiagc  quitut  raitjont  ^^  Bouie, 
orties  pîuiîcuts  grandes  guerres  ,  tantdclique  pour  chfij^ 
ileçà.    Ce  c]ui  n'eufl  pofîîble  pas  t(\é:Ci  elle  euft  tier  la, 
îfpoufé  mondit  Seigneur  d'Angoulefmc  :  &ca  ^'^^"^^'    j 
)nc  porte  depuis  les  pays  de  Flandres  &  de  Bra- 
>ant,&autres,grandes  pcrrecntions-  Le  Duc  de 
bleues  eftoic  àGand,  auec  ladite  Damoifellci 
{ui  clierchoit  fort  amis  leans ,  pour  cuider  con- 
uire  le  mariage  de  Ton  fils ,  auec  ladite  Damai- 
Blle:iaquelle  n'i  cftoit  pas  enclinc:&  ne  lui  plai- 
oient  point  les  conditions  dudit  fils  de  Cleues; 
1  y  a  ceux  qui  eftoient  auprès  d'elle.  Ainiî  d  au- 
'  uns  commencèrent  à  praâiqucr  le  mariage  du 
Is  de  r  Empereur,  à  preient  Roy  des  Romains: 
ont  autrcsfois  auoitefté  paroles  entre  r  Empe- 
'  îur&leDuc  Charles,  &  la  chofe  accordée  en-    ; 
'  ■€  eux  deux.  Si  auoit  l'Empereur  vue  lettre  faite   i 
c  la  main  de  ladite  Damoifellej  du  commandc- 
)cnt  de  /on  {^re.,  &  vn  anneaUj  ou  il  y  auoit  vn 
iamant:&  contenoit  ladite  lettre  comment  en- 
îiuant  le  bon  piaifir  de  fon  Seigneur  &  père, 
le  promettcitau  Ducd*Auftriche,  filsdudid 
mpereur,  accomplir  le  mariage  pourparle,  en  Amhaffa» 
.  manière,  5cïelon  le  bon  plaifir  de  fondidSci-  i'"*''  ^' 

neur&pere.  .     .    ^  ,         -ver/uD* 

L'Empereur  cnuoya  certains  Ambanadeurs  pt^iftlUds 
cuers  ladite  Damoifelîe  (laquelle  cftoit  à  Cad)  B.  pour  U 
:,  après  que  lefditsAmbalIadeurs  furent  arri-  f^^^i^g^ 
ezà^ruxcllcs  ,  il  leur  fut  cfcrit  qu^ils  attendit  if^f^^ 
!ttC  là  cncorcs  ,    ôc  qu'on  enuoyeroit  deucrs  ^^ref^r, 

E  e  ij 
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eux:  Se  cela  feic  le  Duc  de  Cleucs:qui  ne  defîroil 

poiiîc  leur  venu'c  :   ôc  tafchoit  à  les  faire  retour- 

ner  mal  contens*     Mais  lefdits  Ambaiîadcur 

(  qui  ja  auoienc  intelligence  en  la  nnaifon  de  la 

dite  Damoifelîe,  &  par  efpecial  àla  Duchefle  d( 

Bourgongne  Doiiairiere, laquelle  eftoit  dehors 

comme  auezouy,<!^  feparcc  de  ladite  Damoifel 

îc,à  caufe  de  ces  lettres  )  palTerent  outre:car  cil 

les  adnertic  (comme  ilmcfucdit)  qu'ils mar 

ehaiïent  toufiours ,  nonobftant  leurs  lettres  :  ^ 

àulîî  leur  manda  ce  qu'ils  deuroient  faire,  quan( 

ils  feroient  à  Gand,  ôc  comme  ladite  Damoiiell 

cftoit  bien  difpofée  à  leur  intention,  &  plufieui 

d'entour  elle.  A  ce  confeil  fe tindrènc  ces  Am 

balïadsurs  de  l*£mpcrcur:5c  tirèrent  tout  droic 

à  Gand:  iioobftant'ce  que  leur  auoit  efté  mand< 

donc  ledit  Duc  de  Cleucs  en  fut  fort  mal  con 

tent  :  tontcsfois  il  ne  fçauroit  point  cncoresl 

volonté  des  Dames. Il  futaduifeenleurconfei 

qu  ils  feroient  ouys-'^  fut  dit  qu'après  qu'ils  au 

toient  dit  leur  créance  >  ladite  Damoifelle  leu 

diroit  qu'ils  fijlTcnt  les  trefbien  venus,  ôc  qu*ell 

mettroit  en  confeil  ce  qu'ils  luy  auoient  dit ,  è 

puis  leur  feroit  faire  refponfej&qu'ellc  ne  diroi 

rien  plus  auant,&  ainfî  le  conclut  ladite  Damo; 

felle.  Les  Ambairadeursdcfrurditsprefcntcrcn 

leurs  lettres ,  quand  il  leur  fut  ordonnc:&  dircn 

leurs  creances.-qui  eftoit  comme  le  mariage  dei 

fufdic  auoit  efté  conclu  entre  rEmpeteur&i 

Duccie  Bourgongne  Ton  perc,&  du  fçeu  6c  cor 

fentement  d*elle,commc  apparoiflToic  par  lettre 

cfcrittes  de  fa  main,  lefquellesilsmonftrereni 

Se  aufîi  le  diamant,  qu'ils  difoianc  auoir  cftc  en 

uoyé  ôc  donné  en  figne  de  mariage:^  requer oié 
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I  bien  fort  lefdits  AmbaiTadcurs ,  de  parleur  mai- 
i  flrc,  qu'il  plcuft  à  ladite  Damoirelle  accomplir 
i|  ledit  mariage  ;  en  cnfuyuant  le  vouloir  &pro- 
I  melïe  de  (ondit  /eigneur  &  perc,&  la  ficnne  auf- 
f:  fî;&lafbmmeretudeuantlesprefensdedcclai-  , 
[  rcr  fî  elle  auoitefcrit  ladite  lettre  ou  non  ,  &  fi  ' 
|çllc  auoit  vouloir  d'entretenir  fapromelTe.    A 
Ij  ces  paroles,  &:  fans  demander  con(eil,  rcfpondit:  b^a^^/-^ 
p  ladite  Damoifeile,  qu'elle  auoit  efcrit  lefdiÊeç />j»<:^^</<f 
ri  lettres,  par  le  vouloir  &  commandement  de  CoïiiUDamoi' 
y  Seigneur  &  père,  &enuoyé  ledit  diamant,  <SdA^*  ^^  ^' 
i^  qu'elle  auoiioit  le  contenu.    Lefdits  Ambafla-l^'^^*''^" 
ideurs  la  mercierenr  bien  fort  :  &:retournerent^^^^^^^ 
•  ioyeux  en  leurs  logis.  Le  Duc  de  Clcues  fut  fort  entre  elle 
mari  content  de  ce(lererp*onre(quieftoitoppofi-  c^  M^xi- 
te  de  ce  qui  auoit  edé  conclu  au  confeil  )  &re-  f^^i^'^^^ 
monftra  fort  à  ladite  Damoifelle  qu'elle  auoit  s 
mal  parlé.  A  quoy  elle  rcfpondit  qu^autremcnt 
elle  ne  pouuoit  faire  :&  que  c'cftoitchofepro - 
imifc:  Se  qu'elle  n'y  pouuoicalleràl'cncontrc. 
j  Veucs  ces  paroles, &  qu'il  cognut  bien  qu'il  y  en 
auoit  plufieurs  leans  de  l'opmion  de  ladite  D%- 
moifellejfe  délibéra  peu  deiours  après, de  fe  reti- 
rer en  Ton  pays,<S(:  fc  déporter  de  la  pourfuitc. 

Ainfî  fe  paracheiia  ce  mariage  :  car  ce  Duc 
Maximilian  vint  à  Coulongnc  •*  ou  aucuns  des 
feruiteurs  de  ladite  Damoifelle,  allèrent  au  de- 
uajjt  de  luyr(Sc  croy  bien  qu'ils  le  trouuerent  mal  j 
fourny  d'argent>&  luy  en  porterent,car  fon  perç     , 
cftoit  le  plus  parfaitement  chichçhorsjme  5  quC'       pT, 
Prince,ny  autre,  quiayteftéde.noftrc  temps.Le^yjç^^^^^ 
defTufditfilsdc  l'EmpereurfutamenéàGand,aç-  âtTmnt 
compagne  de  fçpt  ouhuid  cens  cheuaux  ,  5c  fut  ^.i^ici^rr 
acheué  ledit  mariage^  qui  df  prime  face  ne  porta 
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point  grande  vtilitc  àux  fuiets  de  ladite  Damoi 
icllc:câr,enlieud*aporcerargeht,il  leur  cnfaloii 
1  bailler.    Leur  nombre  n'etioit  point  iuffiiawtà  , 
vnecellepiiiirancej  que  celle  du  Roy,<S«:  ncs'ac  , 
cordoieuc  pas  tort  leurs  conditionsauec celles 
des    fuiecs    de    ccfte  mailon  de  Bourgongne, 
lefq'iels  aijoienc  vefcufou^  Princes  riches  :  qui 
donnoient  debonseftats  ,  &  tenoient  honora- o 
lylc  maifon  &  pompeufe,  tant  en  meuble  qu'en  < 
feruicc  de  table,  &  habillement  pour  leurs  pcr- 
fonnes  ^feruitcurs.  Les  Allcmans  (ont  fort  au. 
contraire  .•  car  ils  font  rudes  &c  viucnc  rudement. 
Et  ne  fiy  nulle  doute  qu*auec  grand  ôc  fàge' 
T^fî*9  di   confeil ,  <5c  encores  y  aidant  la  grâce  de  DieUji 
l-eRi'o  fur  fuc  fâjcte  celle  loy  ic  ordonnance  en  France,. 
iA  «/•y*»^^- q^,e  les  filles n'heriC€roicnc  point  audu  Royau- 
me pour  eaiter  qu'il  ne  full;  en  la  main  de  Pnncc: 
de  nation  edrange  &  d'edrangers  :  car  à  grand' 
peine  les  François  reulTciit  peufouftnr:  &auffi; 
ne  font  point-lcs  autres  nations  :  6(r  à  la  longue, 
il  neft  nulle  SeigneuHe  des  grandes,  dont  le 
^ys  à  la  ^VL  nç  demeure  à  ceux  ,  qui  font  du 
pays:  «S<:  le  pourrez  veoir  par  France,  où  les  An- 
•.•^.^«4- glois  ©nt  eu  gran.ie  Seij^neuric  depuis  \' qua- 
tre c^»»-.    -rante  ans  ,  &z  pour  celle  heure  n'ont  plus  que  •.^! 
*;  ,  \*'?'''  CâlaiSj&deux  pecics  chail:eaux,qui  leur  couftenti 
fié  recoti-  beaucoup  a  garder..   Le  dcmourant  oncperdo, 
u^l    pour  hz^wcowp  plus  légèrement  qu*ilsnele  conqui-' 
t'ef*f    </«  r'ent  :  <5c  en  onc  pllis  perdu  en  vniour,qu'ils  n*ea 
Tunce  en  g^jg,jçj.ç,^ç  g^  ^,-,  ^^     £j.  ^^^jjj  f^  peïït  cQgnoiftre 

tommlm    P^^  ^^  Royaume  de  Naples ,  ^parTificiieCé- 
ftw  Henry  cïle  ,  &  autres  prouinces ,  que  les  François  ont 
^([/«Ari^.w.  poiïedëes  par  longues  années  j  Zc,  pour  toutes 
^  .    çafeignes, n'y eftmemQir.e d'eux,  queparlesfc 
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pulcurcs  de  leurs  pcedecedeurs.  Ec,ericores  que 
l'on  enduraft  de  Phnce  de  pays  eftrange ,  qui  fc- 
roit  en  petite  compagnie  bien  réglée ,  àc  lay  fa-  ' 
ge,fî  ne  le  peut  l'on  bien  aifement  faire  de  grand 
nombre  de gens:car,s'il  en  amené aueclui grand 
nombre,  ou  qu'il  en  mande  pour  quelque  occa- 
fîon  de  guerre,  ilsenontauxfuiet^,  tant  pour 
l'aduerfîté  des  meurs  &  conditions,  que  pour 
leurs  violences,  <Sc  qu'ils  n  ont  l'amour  au  pay^, 
corne  ont  ceux,qiff  en  font  nez, &, fur  tout,quad 
ils  veulent  auoir  les  Offices  &  Bénéfices ,  S>c  les 
grands  manim^ens  du  pays.  Ainfiabicnàfâire 
vn  Prince  d'eftre  bien  (âge  ,  quand  il  v  a  en  pays 
eftrange,pour  accorder  toutes  ^t$  villes:  &,iî  vn 
Prince n'eftdoiiG  dcceftévertu(qui  fur  toutesles 
lutresviét  de  la  grâce  deOieu  feulcmét) quelque 
lUtre  bien  que  l'on  ea  fceul-t  dire,  rjenn'eftà 
;ftimcr:&,s'il  vitaage  d'homme,iiauradegrans 
rroubles  &  affaires,  &  tous  ceux,  qui  viuront 
Tous  luy  :  ^  par  efpecial  quand  il  viendra  fur  la 
/ieillelte ,  &  que  fes  hommes  &c  feruiceurs  ny  y 
luront  nulle  efpcrance  •/ d'amandement.  '•*  ^-    ^e 

Apres  que  fuft  acheué  le  mariaee  dcirufdit,  '.^'^^t'^*'* 
eurs  arraires  n  en  amendèrent  de  «ueres  :  car  * 

Is  eftoienc  leunes  tous  deux.  Lcdid  Duc  Ma- 
similianr/auoitcognoiiîancederien,  tant  pour 
fa  leunelFc,  que  pour  eftce  en  pays  ellrange:  Se 
lulîîauoitcfté  mai  aourry'|l|u  moins  pour  aùoir  t. 
cognoilîance  de  grandes  chofes  :  &  fî  n'auoic 
point  de  gens  pour  faire  de  grand  efFe6t,(Sc  alloit 
ce  pays  en  grand  trouble,  &aeftéiurquesicy, 
&  eft  apparent  de  faire,  &  eft  bien  grand  in- 
eoitucnient  à  vn  pays  (  comme  l'ay  dit)  quand  il 
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faut  qu*il  quiere  Seigneur  de  pays  eftrangc  :  Se 
feic  Dieu  grande  grâce  au  Royaume  de  France 
*de  ccfte  o  rdonnancc,  dont  l'ay  pale  deiïus  :  c'eft 
à  fçauoir  que  les  filles  n'héritent  point.  Vnc  pe- 
tite rnaifoncn  peut  accroiftre  :maisà  vn  grand 
Royaume  ,  comme  cçduy-cy  ,  n'en  peut  venir 
que  tout  inconuenienc.    Peu  de  iours  après  ce 
mariage,  fc  perdit  ce  pays  d'Artois  ,  au  moins  en 
letraittant.  ilmefuffitde  ne    faillir  pointa  la 
iubftance  ;  «S*: ,  Çiic  faux  aux  termes ,  comme  vn 
mois  plus  ou  moins ,  ks  lifeurs  m'excufent ,  s'il 
leur  plaift.  Lefaiddu  Roy  amendpit  toufiours 
(car  il  n'auoit  nulle  partie  )  &  toujours  prenoic 
quelque  place;  s*il  n'auoit  quelque  trefue,  ou 
quelque ouuertured'appointenient:  quiiaroais 
ne  fe  pouuoic  accorder  :  car  ils  n'cftoient  point 
raifonnables:<3<:pourcelearduroit  la  guerre.  Ce 
Duc  Maximilian  &  Madamoifellcde  Bourgon- 
V Arche    gne  eurent  vn  fils  le  premier  anx'eft  l'Archeduc 
ducHtltp.  phiîippe,qui  règne  de  prefent.  Le  fécond  an.cU'- 
filsie^l'  rent  vne  fiile (qui  de  prefent eftnodreRoyne) 
ximilUfi,   appelée  Marguerite.    Le  tiers  an  vn  fils ,  appelé 
é'deMit-  François,  au  nom  du  Duc  François  de  Bretagne. 
pe  4eB^     Le  quart  an  elle  niourqt,d'vne  cheute  decheual 
pu  d'vne  fîeure  :  mais  vray  cfl  que  elle  cheuc. 
Aucuns difent qu'elle eftoitgrofie.  Cefutgrand 
'  dommage  pour  les  ficns:car  elle  eftoit  tref  hon- 
Loiians^s  „efte  Dame  ,&libelfie,  &  bien  aimée  dcfes  fu- 

notdblesde  .         «i-  •  11  .-       01 

Mairie  de   i9^s:<x  lui  porçoicnt  plus  de  reuerece  &  de  crain- 

i$ouf^,       te  qu*à  fon  mary.  Aufli  elle  eftoitDame  du  pays. 

Elle  aymoit  fore  fondit  maryi  ^eftoit  Dame  de 

bonne  renommée  Laquelle  mort  aduint  Tanmil 

quatre  ces  quatre  vingts  4eux.EnHaynaut  leRcji  1 

'  ^enoit  la  ville  de  Quefnoy  le  Comte  ^  celle  d|  i 
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Boucliain  :lcfquelles  il  redit , dot  aucuns  s*efba-  ^^  R*/^ 

hirent:vcuqueilnecherchoitnulappointcmct,  ^*f^*  *'f'^ 
-        ,,  ni-  Il  ^    r        volontaire 

Scqnii  monltroit  vouloir  prendre  le  tout,lans  ^g„fgg 

rien  laiiTer  i  Cède  maifon:  5c  croy  bien  que,  s'il  ç«,'  ^««^ 
puCk  peu  tout  départir  ôc  donner  à  Ton  ayre,&  de  fie  l'Emfi- 
tous  poind:s  la  deftruirejqu'il  Teufl:  fait  :  mais  ce  ^^^ 
qui  le  meut  â  rendre  cesplaces  en  Haynaut,  fu- 
çeiudeux  chofes,  qu'il  me  dit  depuis.  Laprc- 
miercqu  il  difoit  qu'il  lui  fembloit  qu'yn  Roy"*"  ^  , 

aymc  plus  places  de  force  Se  de  vertu  en  Ton  ^ef^Yce 
Royaume ,  où  il  eft  oingt  &  façré ,  "^  qu*il  ne  fait  *  v,  qu'il 
dehors  de  Ton  Royaum'e,  &cecy  eftoit  hors  de  »>• 
fon  Royaume.  L'autre  raifon  eftoit ,  qu'entre 
les  Roys  de  France  ôc  Empereurs  y  a  grands 
fcrmens ,  ôc  confédérations,  de  n'entreprendre 
rien  Tvn  fur  l'autre,  Ôc  ces  places(  dont  i'ay  par- 
le) cftoienr  fituées  en  l'empire  :& 'furent  refti- 
tuces  Tan  mil  quatre  cens  leptante  fept.    Pour 
caufefemblable  rendit  Cambray,  où  la  mie  en 
main  neutre ,  content  de  la  perdre  :  ôc  auiîi  ils 
auoient  mis  le  Roy  dcdaqs  la  ville  en  feurcte. 

Comment  le  B^y  Loîty  s  ,   far  Lt  conduite  de  Charles 
\   d^inhoife fonLietiteriÀnt,  regaignaplujteurs  léllef 

de Bour^angne ,  queîe  VrtnccdOrenge 4Uoit  reuoL 

feescofiti'e  leBjy. 

C    H    A    E.        III  I. 

EN  Bourgohgnc  fe  faifoit  îa  guerre  topt- 
(lôurs  :  ôc  n'en  pouuoit  le  R®y  auoir  le  bout 
pource  que  les  Alettians  faifoient  quelque  peu 
de  faueurau  Prince d'Orçnge,  Licutenar^t  pour 
les  fufdits,  pour  fon  argent  s  non  point  pour  la 
fâueiKdu  DucMaximiIian.  Çariamaisfiômme 
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•   ne  fe  trouua  pour  luy  audit  pays  :  au  moins  pour 
^  le  temps  de  lors,dont  ie  parle:  mais  eftoiet  com- 

pagnons de  guerre  de  cefte  ligue  de  SuilFes  ,  qui 
alloyent  à  leur  aduenture  :  car  ils  ne  font  point 
Sui'^êt  ns  âmis,ne  bien'^^.illans  dé  la  maifon  d'Auftriche. 
font  amii  Bien  pcu  de  fecôurs  en  eut  ledit  pays  de  Bour- 
se//» mtti'  gongne  :  mais  beaucoup  en  euft  eu,s'il  y  euft  eu 
[en  fi\jU'  2u  payement  :  &  nul  ne  le  pouuoit  mieux  faire 
^^"  ^'      que  le  Duc  Sigiimondd'Auftriche,  oncle  dudit 
Duc  Maximilian  :  qui  auoit  Tes  terres  auprès, & 
Tetite  M-  parefpecial  la  Comté  de  Ferrette,  qu'il  auoit 
greffa  l'ar  peu  d'annees  deuant  vendue  cent  mille  Florins 
tinutiliU  de  Rin  au  Duc  Charles  de  Bourgongne,  &  puis 
^««^-     Tauoitreprife ,  fans  rendre  l'argent  :  &  la  tient 
tes  pari'e.  ^^cores  auiourd  nui  a  ce  tiltre.  Il  n  y  eut  lamais 
xemf^le  de  ^^^  ^^7  gtand-  fens ,  ne  grand  honneur  :  &  bien 
St^ifm&Hd  fouuent  il  adulent  qu'en  tels  amis  fe  trouue  bié 
d'Au/mc.  peu  d'ay4e,&  ell  des  Princes,dont  i'ay  parié  ail- 
Ieurs,qui  ne  veulent  fçauoir  de  leurs  anaires^il- 
non  ce  qu'il  plaift  à  leurs  fcruiteurs  leur  en  dire: 
qui  font  toulîours  payez  à  la  vieillclTe ,  comme 
^  ceftui-cy  dontie  fai  mention.  Sqs  feruiteurs  lui 
ontfaid  tenir  durant  ces  guerres,  tel  parti  qu'ils 
ont  voulu  :  &  quail  toujours  a  tenuJe  party  du 
Roy  noftre  maiftre ,  contre  Ton  neueu.  A  la  fin 
a  voulu  donner  Ton  heritage,qui  eft  bien  grand, 
en  mailbn  eflrange ,  ôc  l'oftcr  à  la  iienne  :  car  il 
n'eut  iamais  nuls  enfans ,  &  fi  a  efté marié  deux 
fois,  Ôc  en  la  fin,  depiiis  trois  mois  en  ça ,  par  au- 
tre bande  de  Tes  feruiteurs,.a  tranfporté  toute  Gl 
Seigneurie,  ôc  dés  à  prèfenti  à  fondit  nepueu,ce 
Duc  Maximilian,dont  i'ay  parlé,  à  prçfent  Roy. 
des  Romains  :  &  a  retenu  feulement  vnepen- 
fion,  comme  la  çierce.partie\ians  y  auoirauttd;x 
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aiïthorîté  ne  puifîance,  &  plufîeurs  fois  s^n  cft 
repeiity ,  ce  n/a  l'on  dit  :  ôc  s'il  n'eft  vray  ce  que 
IJon  m'adic,ilcftà  croire:  (Sicelleeft lafin  des 
Pî'mc^^s,  qui  veulenc  viurebcftialcmenc.  Et  ce 
'qui  me  les  faid  cane  blafiiierjc'cft  la  grade  char- 
ge &  grand  office,  que  Dieu  leur  a  donné  en  ce 
monde. A  ceux  quirontiiifenfeZjonneleurdoic 
rien  reprocher,  iamais  ceux  qui  ont  bon  fcns,  3c 
fqnc  de  leurs  pcrfonnes  biendifpoGz,  &n*eni- 
ploicnc  point  le  tcmp^  à  autre  chofe  qu'à  faire  $i*^" 
les  fols  &  à  eftrc  oyfifs ,  on  ne  les  doit  point  Jl^Zail^m 
j^laindrc,quand  mal  lenraduient:  mais  ceux, qui  ^yg, 
iiepartenc  le  temps ,  &  félon  leur  aage,  vne  fois 
"en  fens  :  ôc  en  confcil ,  autresfois  en  feftes  ôc  en 
piâifirs,  ceux-là  font  bien  à  loiier,  &:  les  fujets 
bien-heureux  d'auoir  tel  Prince. 

Cefte  guerre  de  BourgongncduraaiFezlon' 
guement ,  pour  les  raifons  de  ces  petites  faneurs 
d*Alemans:toutcfoislaforcedu  Roy  leureftoit 
trop  grande,  L'argent  faïUoicaux  Bourguignôs. 
Gens,  qui  eftoient  es  places,  fc  tournèrent  par 
intelligence.   Vn  coup  le  Seigneur  de  Ccanal- 
flegea  la  ville  de  DoUc  Chef  de  la  Comté  de  /^^^^^^ 
Bourgongnc.  Il  eftoîTLicutenantpourleRoy.  c^^^  ^gp, 
II  n'y  auoît  point  grands  gens  dedans:&  les  mel-  mis  de  (on 
priloit.  Au/îî  mal  luy  en  prit.  Car  par  vne  faillie  Gouneme- 
que  firent  ceux  de  dedans,  il  fetrouua  tres-fou- ^^"  ^'  . 
dâinement  lurpris,  oc  perdit  vne  partie  de  Ion 
artillerie  &  des  gens  quelque  peu,  qui  luy  fut 
hôte  &  charge  enucrsie  Roy,lequcl  eftat  marry 
dccefteaducnturc,  commença^d'auiferà  mettre 
autre  Gouuerneur  en  Bourgongne,  tancpource 
casaque  pour  1  es  grades  pillcrics.qu'il  auoit  faites 
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audit  pays  :  qui,  à  la  vérité  ,  eftoient  cxceflîuM. 
Toutesfois,auant  que  d'cftrc  dcfàppointédc  ce- 
{le  charge,  il  eut  quelque  auantage  fut  vne  ban- 
de d'Alcmans  c^  de  Bourguignons. où  fut  pris  fc 
Seigneur  de  Chafteau-guyon  :  le  plus  grand 
Seigneur  de  Bourgongnc.    Le  demeurant  de 
ceftc  iournec  ne  fut  point  grande  chofe.  le  ntxi 
parle  que  par  ouyr  dire  :  mais  ledit  Seigneur  de 
Crany  eut  bon  bt'uitdefa  perfojine.    Comme 
i'âycomnreacéidirerle  Roy  délibéra,  pour  les 
rai  fonsdedufdiceSjde  faire  Gouuerneurnouueau 
en  Bour^ongnCjCansenrienstoucherauï  profits 
csbien-fâiéts  dudit  Seigneur  deCran,  hors  de» 
gens  d'armes, qu'il  luy  o(la,cxcepté(IxHomes- 
d'armes,  &  douze  Archers,queiUuy  lailFapour 
CJsuYÎes     Taccompaigner.  Ledit  Seigneur  de  Cran  eftoit 
â^Amh&ife  homme  fort'^ra«:&,afrez  content  s'en  alla  en 
Ch^um^t  ^^  "^^^^o">  ^^  ^\  c^oit  bien  appointé.    Le  Roy 
trouîéer-    ordonnaen fon lieu meffirc Charles  d'Amboife 
neuY  de     Seigneur  de Chaumont,crcr- vaillant  homme: 
Bêurgon-  Se  fagc,&  diligent  :  &  commença  ledit  Seigneur 
|f^'.  ,  ,    à  prattiquer  de  vouloir  retirer  tous  les  Alemsns 
Kc-  tkuec  Si^il^y  fâifoicnt  la  guerre  en  Bourgbngne  (non 
hî  smjfes  pohrt  tant  pour  s'tn  feruir ,  que  pour  plus  aifér 
rncnt  conquérir  le  rçde  du  pays)  &  de  les  met^ 
trecn  fa  rGulde:&  enuoya  deuers  les  SauFes* 
qu'il  appcUoit  Mcffeigneurs  des  ligues  :  &  leur 
oflFcirdegrands&beauxpattis*  Premièrement 
yingt  mille  Francs  l'an,  quil  donnoit  au  profil 
4es  villes,  qui  font  quatre  *  Berne  ,  Luccrne, 
Suric,&  croy  que  Fribourg  y  auoit  part:&  Icurç 
troisQuanrons(  qui  fane  villages  cnuiron  leurs 
montagnes)  SuiflTe, de  qui  ils  partent  tous  1^ 
zîom,  Soleurre,  &  Qndrcual  suffi; ,  y  mo-yzp^^ 
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part,  icem  vingc  mille  Franes  :  Tan ,  qu'il  don-    - 
noit  aux  particuliers,  &  aux  perfounes  dequo^ 
s'aydoitj&fcruoit  cn^  (es  marches  :  &  là  (e  ^-  ^^:\ 
feicleur  Bourgeois,&auïïï  leur  premier  allié,&  ^^^''^^"- 
en  voulut  lettres.  A  ce  poind  feirent  aucune  . 
difficulté  :pourcc que  jde  tout  temps,  le  Duc  Iffut/toù 
de  Sauoye  eftoit  le  premier  allie  :  to<y  tes  Fois  ils  des  ^ntps 
confcntircnt  à  ces  demandes  ;&:  auffi  de  bailler  &pnwiet 
auRoyfix  mille  hommes  5  continuellement  en  '*^^'^*  ^- 
îon  feruicc  ,  en  les  payant  à  4.  Florins  Se  dç^y  "jf^^  f^ 
d'Allemaignejle mbis.'&yatoufîours efté ce nô-  Saa-ff-ys'. 
bre,  iufques^u-trefpasdudic  Seigneur.  Vn  pau-  Suifs  ^.-s 
ure  Roy  n'eoft  fçeu  faire  ce  tour  :  ôz  le  tour  luy  «'»«?«>'  ^i 
tourna  à  Ton  grand  profit:  ôc  croy  qu  a  la  fin  fera  ^  '''^''••^^^ 
lcur;dommage:carilsont  tantaccou^lumcTar-  ^^^**^%l^^ 
gcnt  (  dont  ils  auoiént  petite  cognoillance  para-  ^î  l'it- 
uant,ôcfpecialement  de  monnoye  d'or)  qa'iU  ^enL 
ont  efté fwrtprcfts  à  fe  diuifer  entre  eux.  Autre- 
mentonneleurfçauroit  nwire,  tant  fonc  leurs 
terres afpres  &•  pauurcs,  &    eux  bons  comba- 
tans  ,    parquoy  peu  de  gens  edayeront  à  leur  v. 
courre  fus.  Apres  que  ces  traictcs  furent  faicts, 
&que  tousles  Aleman$,quie(loiencen  Bour- 
gongnç,  furent  retirés  au  fetuices  &:  gages  du 
Roy,  la  puifTancedes  Bourguignons  fut  de  tous 
poinds  rompue:  6c  pour  abréger  matière,  après 
pîufieurs  néuucs  chofes.,  faid.cs  par  le  Gouuer- 
iîcur,  monfcigneur  de  Chaumont,  il  afîîcgca 
Rechefort,  vn  chafteau  près  de  Dolle  :  où  eftoit 
médire  Claude  de  Vâudré:il  le  prit  par  compo-,. 
fîtion  :  (5c  après  il  aiîîegca  Dolle  (  dontfonpre-; 
decelTeur,  en  l'office,  auoit  efté  Icué  ,    comme 
i'aydic  ^furprife  d'aftaut.    On  dit  qu'aucuns 
Alcaians  ds  ces  nouucaux  réduits  ,  cuidereui 
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^'^^-P^ff^ttnner  pour  la  deffendre:  mais  enicurcômpâ 
f/?yx/?«,   gj^-ç  i^  mirent  tant  de  Francs- Archers ,  fans  cw- 
tcndiela  malice,  mais  feulement  pourgaigner^ 
que  quand  ils  furent  dedans,  tx>ut  le  prie  à  pilleT, 
&  fut  la  ville  brufiee  &  deftruite.  Peudeiours 
après  cefteprifc,  il  affiegea  Aulïonnc,  vilierrcs- 
forte  :  mâiç  ily  auoit  bonne  inrellfgence  dedas: 
&cfçriuouau  Roy  pour  les  offices, pour  aucuns 
qu'il  nommoit,auant  que  mettre  le  (îege,cc  que 
volontiers  luy  fut  accordé.  Combien  queicne 
fulle  point  fur  le  lieu  où  ces  chofcs  fcfaiioient  : 
fi  le  fçeu-iepar  ce  qu'on  rapportoi  tau  Roy  ,& 
par  lettres  qu'on  luy  efcriuoit  rlefiquellesie  vo- 
yoie  fouuent  pour  en  faire  les  re^j  onfespar  le 
^         commandementdu  Roy.  Audit  Aulfonreauoic 
rendue  sh  P^^  ^^  ge"s,  &cftoiçnt  les  Chefsaccordez  aucc 
^cy,         ledit  Gouucrneur^&ainfi  au  bout  de  cinq  ou  iîx 
iours  fut  la  place  rendue. Ainfi  ne  refta  plus  rien 
à  prendre  en  Bourgongne,  que  troisou  quatre 
V.  loti,     Charteaux-Rochcrs(comme*  Len5&:autres)& 
auoirrobeiiltînce  de  Bczançon,quieft  ville  Im- 
périale, &nedoitrien  au  Comte  de  Bourgon- 
Bezajifon  gne,ou peu^maispource qu'elle efl: enclaaceau- 
AHPrtnce  ^^^^P^^^  ^  elle-complailoit  au  Prince  dudit  pays,- 
dupajs.e-  ^cdit  Goouerneur  y  entra  pour  It  Roy  ,ê«r  puis 
fiant  ville  en  faillit  ;&  lui  feirent  tel  deuoir  qu'ils  auoienc 
^rî^/w>,>.  accoutumé  de  faire  aux  autres  Princes,  qui  a- 
uoientpodedéBourgongne.  Ainfi  toute  Bour- 
gongnefutconquiie,tnV  ledit  GouMerncur  feit 
bonne  dihgêce,  &auffi  le  Roy  le  folhcuoit  fort; 
&  craignoit  que  ledit  Gouuerneur  ne  voulfifta- 
uoir  quelque  place  defobcifTanie  audit  pais, afin 
que  Ton  cuft  plus  affaire  à  lui,  &  aufll  afin  quelc 
Roy  ne  le  rcnuoyaft  pomc  de  là,pour  s'eiiXcruk 
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ailleurs:  car  le  païs  de  Bourgongnc  cftfertile, 
SdilcnfaifoiccocfimcPileuftcflé/îen,  &  ledit 
Seigneur  de  Cran  (dont  i'ay  parlé)  &IU7,  Gou- 
uerneur  de  Chaumont^y  firent  bien  leut s  befon-    venfioti'^ 
gnes  cous  dcux,Vnpc«  demeura  le  pais  en  paix,  »^'>«^  ^'^ 
fous  le  gouuernementdudit  Seigneur  de  Chau-^''-^* 
mont.toutesfois  quelques  places  ['y  rebellèrent 
après  :  comme  Bcaune,  Verdun ,  éc  autres  (  &    U^*  r^y* 
eftoielorsDrefent,  &  m  yauoitenuoyeleRoy  Vérànn.é* 
auec  les  PenfiÔnaites  de  fa  mairon,&  futla  prc-  ^J^j,^^ 
miere  fois  qu'il  bailla  Chef  aufdids  Pcnfîonnai-  ç^r  vnUm 
res,  &  depuis  a  accouftnmé  ccfté  façon  iufques  bUhU  mot 
j  à  ccfle  heure)  lefquclies  places  furent  ^prifcs  «•'»J'^'-  ' 
j  parle  fens  &  conduite  dudit  Gouucrneurj&  par 
par  la  faute  du  fens  de  fcs  ennemis.  A  cela  voit 
on  la  différence  des  hommes,  qui  vient  de  grâ- 
ce de  Dieu  :  car  il  donne  les  plus  iâges  à  la  part 
qu'il  vcutfouftenir ,  ou  le  lens  de  les  choifir  à 
^  celuy  qui  en  a  Tauthorité ,  Se  a  bien  monftré  & 
faiâriufqucsicyjqu'cn  touteschofesila  voulu 
fouftenirnos  Roys,  tant  celuy  trefpalfë,  nodre 
bon  maiftre ,  comme  çcftuy- cy  :  combien  que 
quelqucsfûis  leur  ait  donc  des  aducrfitcz.  Ceux 
qui  reperdirent  ces  places,  eftoientgensafîez: 
combien  que  prompcement  ne  ic  vindrêt  met- 
tre dedans  les  places,  qui  f'cftoient  ainfi  rebel- 
lées pour  eux  :  mais  donnèrent  temps  audit 
Couuerneur ,  de  faire  fon  amas ,  ce  que  faire  ne 
deuoientjcarilsfçauoientaiïezde  foneftac:veu 
l'amour  que  le  pais  leur  portoit:  &pource  ils  fc 
deuoient  mettre  dedans  Beaunc  qui  cftoit  forts 
ville  &  fi  la  pouuoient  bien  garder ,  &  les  autres 
non.    Le  iour  que  ledit  Gouuerneur  femitaux 
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champs  pour  aller  deuant  vnc  mefcbaiite  petite 
Vilk,appcilce  Veïdun  ,  bien  informe  gc  leur 
eftat,cuxy  encrcrcnc  cuidansàllec   à  Béaune, 
pour  remettre  dedans:  &:c(l  oient,  tant  deche- 
UaK]tie  de  pied,  fîx  cens  hommes  efleus  ,  Ale- 
mans ,  &  de  la  Comté  de  Fertettc,  conduits  par 
aucuns  fagès  Gentils  hommes  de  Bourgongnc, 
dontSimonde  Qiîinchieneftoit  vn.  Ilss'arre- 
ftercnt,  à  l'heure  qu'ils  pouuoient  bien  paiïer, 
&  fc  mettre  audit  Bcaune  :  qui  n'euft  point  eilé 
reprénàbicrureux,  fî  vnc  fois  ilsy  fuffent  en- 
tré. Faute  de  bon  confeil  hs  fift  fcioùrner  vue 
nuid  trop:  où  ils  furent  a(Iîegez,&  pris  d'aflfaut: 
&  après  fut  aiîîegé  Beaune,    &  tout  recouuré. 
Comims    Onquespuis  n'eurent  vigueur  les    ennemis  en 
foffj^efon-  Bourgongne.  Pour  lors  i^eftoie  audit  pays  aucc 
nedefauo  |^^  Penfionnaircs  du  Roy,  comme  i  ay  dit,&:  le- 
MaurJuL  ^^^  Seigneur  m'en  fit  partir,  pour  quelque  lettre 
gnms y t* ef  q^' on  luy  efcriuit     que  i'efpargnoyc  aucuns 
€riuoy€  ^  Bourgeois  de  Digéon  ,    touchant  les  logis  des 
â«f»»«v,  gçi;js.j'armes.  Cela,  aucc  quelque  autre  petite 
fufpition  *,  fut  caufe  de  m'enuoyer  trefloudaine- 
mcntà  Florence,  l'obéi  (  comme  raifoneftoit) 
&  parti  dés  que  i'eu  lettres. 

Comme  le  Seigneur  d*^ygenton  durant  les  guerres  de  U 
(onqucjle  de  Bourgongne  ,fut  enuoyé  à  Florhce^  & 
comme  tlreceut  l'hommage  de  U  Duché  de  Gènes  du 
l>uc  deMilan^tiunom  du  B^y, 

Chap.   V. 

LE  différent ,  pourquoy  m'cnuoy'bic  h  i^ofJ 
eftoit  pour  le  débat  de  deux  grandes  ligneeit 
fortrenommeepour  ce  temps.    L'vnc  eftoit 

cditàtl 
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telle  de  Medicis;  Pautre  celle  cfe  Pacis,  îefqucis 
ayans  le  port  du  Pape  èc  du  Roy  Ferrand  de  L4  fuitte- 
Naplcs,  Guidèrent  taire  tuer  Laurens  de  Me--^'*'^^"''^^' 
dicis^iSc  toute  /a  fequene.Toutesfoisquanc  àl  uy  a.  yli,..ff^,^ 
ils  faillirent ^mais  tuerentfôn  frère  iuiian  deMe  ef[por4r  Us 
dicis  en  la  grand'Eglife  de  Florence5&vn  appelé  p^cj.^ 
Feuguinet  Noble  qui  fe  mit  deuâtiulia,&etloic 
feruireurde  la  mailon  de  Medicis.LeditLaurcns    ^^^'^^'f- 
futfort  blelîe,c\-re  retira  au  reueftiaire  de  l'EcIi-  l"^'»  .^'^^ 
le,  dont  les  portes  lont  de  cuiure ,  que  ion  père  s^prochàt^- 
auoit  fait  faire.  Vn  reruiteur,qu'ii  auoit  fait  dcli-  Je  Fr^tue^ 
urei' de priion  deux  iours  deuant ,  luy  feruit  bié  f^^  ^^^[y  ^ 
icebeK)in,& 


Et  fut  fait  ce 

yrand'Mellèr&auoient  leurs  fignes  pourtuei^ 

:e  qui  eftoit  ordonné,  à  l'heure  que  le  Predre,  ,  ,•       . 

ijui  châteroit  la  grand'Meife  diroit5'^/7t7A'.<-.Il  en  ^vf^^^^^^ 

iduint autrement  que  n'entendoient  ceux  qui  tuéaFU- 

'auoient entrepris:  car  cuidans  auoit  tout  gai-  rence. 

;né, aucuns  d'entr'eux  montèrent  au   Palais^ 

)our  cuîder  tuer  les  Seigneurs  qui  y  eftoient, 

qui  changent  de  trois  mois  en  trois  mois,  &         /• 

ont  quelques  neuf  ^qui  ont  toute  l'adminidratii^A  ^^ 

a  cite)  mais  les  entrepreneurs  dellùrdiéls  le 

rouuerenc  mal  fuiuis  :  &  eftant  montez    les 

iegrez  dudic  Palais,  quelcun  leur  ferma  vn  huis 

.près  eux :&  quand  ils  fe  trouucrent  eo  hault, 

Is  ne  fe  trouuercnt  que  quatre  ou  cinq,tous  ef- 

>ouuantez:&ne  fçsurent  que  dire.  Quoy  voyans    pactsef-^. 

es  Seigneurs  qui  eftoient  en  hault ,  ôc  les  ferui-  fmtmntê:, 

eursquieftoiéntaueceux,  regardèrent  par  les ''?*[^^  "-^ 

ène{lres,&veirentrermeute  deiaville:&  ouy- *^''^''-  f"^*. 

\  g.    rr       -,  1     t>.      •         o  même  vrf 

ent  Melîu-e  lacques  de  Pacis ,  &  autres,  em-  f^^p^^ré 
ny  la  place  d*;uaat  iedi^    Palais  :   lefquels  ik  fW„ 

F£ 


>i. 


^h 
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cnoyent  >  Lihcrta ,  Liberta^  &  fopolo ,  VêpoU  :  qui 
eftoienc  mots  pourcuider  efmouuoir  le  peu- 
pie  àleurpaity^,  ce  que  ledid  peuple  ne  Voulue 
faire:  mais  le  tint  quoy:  &  pourtant  s'enfuit 
de  ladite  place  ledit  de  Pacis  &  les  côpagnons, 
^'tçhiuef-  comme  confus  de  leur  entreprife.  Voyant,  ces 
queâeTi'  choies  ces  maiflres  &  Gouuerneursdelaville, 
fe pendu  à  donti'ay  parlé  t  qui  eftoyent  en  ce  Palais ,  pri- 
U  cç^aude  j-^j^.    ^^^  ^qQ.q  propre  inftance .  ces  cinq  ou  fix 
aux  Icrcc*  ,      .    n    .  r     r        .  ^,        t-     -^     i 

fées  du  ?/»-  i^^^^  ettoieut  montez ,  amli  que  i  ay  dit,  maiac- 
latsà  vlo-  compagnez  &  mal  luiuis ,  en  intention  de  tuer 
unes.        les  Gouuerneurs,  pour  pouuoir  commander 
Là  tefie  p^j-  [^  ^ji-^  )  iefqueis  ils  feirenc  incontinent 
w'^«i  "*  pendre  &  eftrangler  aux  croiféesdudta  Palais: 
leur  dt!' ^  entre  lefquelsjfutpendurArcheuefque  de^Pife. 
FapeÀFlân      Lelïiits  Gouuerneurs  voyans  toute  la  ville  fe 
renct..       déclarer  pour  eux ,  &pour  le  parti  de  Medicis, 
efcriuirent  incontinent  auxpalîages,  que  Ton 
prift  tout  homme  que  Ton  trouueroit  fuyant,&: 
qu'on  le  leur  amenaft.Ledit  Mellîre  lacques  de 
Franfaain  l^^^îs  fut  pris  fur  la  propre  heure ,  ôc  vn  autre  de 
v    '         par  le  Pape  Sixte, qui  auoit  charge  de  Genf^d'ar- 
rmes  fous  le  Comte  HieronymejequcI  eftoitdc 
cefte  entreprife^incontinent  fut  pendu  ledit  de 
Pacis,auecles  autres  aufdides  feneftres.  L'au- 
tre feruiteur  duPape  eut  la  teftc  trancheCj&plu- 
jfîeurs  furent  pris  en  la  ville,  Iefqueis  furent  tous 
pendus  à  la  chaude,dont  Franciîque  de  Pacis  en 
fut  \n^Ôc  me  femble  qu  en  tout  eftoient  quator- 
ze grans  per(bnnages  pendus ,  &  aucuns  menus 
feruiceurs  tuez  par  la  ville. 

Peu  de  iour?  après  ce  Gasaduenu,  i*arriuay 
audit  lieu  de  Florence ,  de  par  le  Roy:  ôc  ne  tar- 
dai gueres,  depuis  que  partis  de  Bourgongnc  à 
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5^eftre:câr  ie  ne  rejournày  que  deux"  ou  trois 
iours  aiiec  Madame  de  Sauoyc ,  qui  eftoic  fœui: 
dcnoftre  Roy  :  &  me  feic  bien  bon  recueil,  &- 
de  là  allai  à  Milan,  où  pateillemenc  rcjournay 
deux  ou  trois  iours,  pour  leur   demander  des 
Genf-d'armeSipour  recourir  lefdits  Florentins:  riorcniim 
desquels  cftoient  alliez  pour  lors.    Ce  que  libe-  ez.com??iti'. 
ralementils  accordèrent,  tant  à  la  rcquefte  du^^^f'»^ 
Roy.quc  pour  faire  leur  deuoir:&deflors  four-'^**^*  ^^' 
lirenc  trois  cens  Hommes  d'armes:  &  depuis^'* 
:n  enuoyercnr  encores  d  autres.    Et  pour  coh- 
:lufion'dc  ccftc  matière,  le  Pape  enuoya  ex- 
:omrounier les  Florentins,  ce  cas  incontinent  ^/^J'_p^' 
iducnu:&feit  marcher  l'armée,  quand  &quand;,tf  ^  Roy 
:antde  luy  que  du  Roy  deNaplcs.   Laqueire  rf^N/»//**. 
irmee  eftoit  belle,  groife,  ôc  en  grand  nom- 
ire  degensdebieri.   lis  mirent  Je  lîege  deuant 
a  Ghalïellenie ,  près  de  Stnts  :  ôc  la  prirent,  & 
)lufieurs  autres  places  :&  fut  grand'  aduenture  ^  .  -. 
]ue  de  tous  points  Icfdids  Florentins  ne  fu-    i^^cJn' 
entdedruids  :  car  ils  auoienteftc  long  temps 
ans  guerre  :  &ne^ecognoi(ïbient  leur  péril, 
^aurens  de  Medicis ,  qui  eftoit  leur  Chef  en  la 
:ité,eftoit jeune,  ôc  gouuerné  de  ieuriesgens. 
3n  s'arreftoit  fort  à  fon  opiniqr^proprc.    Ils 
luoient  peu  de  Chefs,  &  leurârmee  tref-peti- 
■t.     Pour  le  Pape  ôc  le  Roy  Ferrand  eiloic 
Chef  le  Duc  d'Vrbin,grand  &  fage  homme ,  ôc 
.^on  Capitaine. Aulïï  y  eftoicnt  le  S'cigneur  Ro- 
bert d'Arimini,  qui  depuis  a  efté  grand  horri- 
ne  &  le  Seigneur   Conftantin  de  Pefâro,  ôc 
^kifieurs  autres  aucc  hs  deux  fils  duditRoy,c*eft 
i  fçauoir,  le  Duc  de  Calabre,^  le  Seigneur 
Dom  Federic,qtii  tous  viuenc  encoçes^ôc  grand 
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îtaliens  nombre  d  autres  gens  de  bien.  Ainfî  prenoienC 

tiennent     j-Q^-es  \ç_^  places  qu'ils  affiegeoient  :  mais  non 

ordre  de     p^^  ^^  promptenlent  qu'on  feroit  icy  :  car  ils 

campyqtie  ne  fçauoienc  point  li  bien  la  manière  de  pren- 

ie^  ïrein-  dre  places,  ne  de  les  défendre  j  mais  de  tenir 

f^"->  ^^^^  vn  Camp ,  d'y  mettre  bon  ordre  ,  tant  aux  vi- 

»<?  ejiege,  ^^^^  qu'autres  choies  qui  font  necelFaires  pour 

tenir  les  champs,  ils  le  fçauent  mieux  que  nous. 

La  fâueur  du  Roy  leur  feit  quelque  chofe;  mais 

non  pas  tant  que  i'eullè  voulu ,  car  ie  n'auoyc 

armée  pour  les  aider:  mais   feulement  auoyc 

mon  train.  le  demouray  audit  lieu  de  Florence, 

/vn  an ,  ou  en  leurs  territoires  ,  &  bien  traitté 

*  d'eux5&  à  leurs  delpens5&  mieux  le  dernier  ioui 

-     que  le  premier  :  &  puis  le  Roy  me  manda  m'er 

Uns  Dm  retourner  :  &  en  palîant  d  Milan ,  ie  receu  di 

de  Afi//»»  Duc  de  Milan  (  qui  eft  appelle  lehan   Galeasj) 

frit  hom-  l'hommage  de  la  Duché  de  Gènes  :  au  moins  de 

^*^^,i^{^  Madame  fa  mère,  qui  me  feit  hommage  poui 

GeLs  ^«  luysaunomdu  Roy  :  &delàveintvers  le  R03 

Roy   par    noftre  maiftrc  ,  qui  me  feit  bonne  chère  & 

Madame    bô  recueil'<S<:  m*entremit  de  fcis  affaires  plus  qu< 

fa  mère,     n'auoit  iamais ,  moy  couchant  auec  luy  :  com-j 

bien  que  n'enfuffe  point  digne,  &  qu'il  ena-i 

Commtnes  ^^^-j.  ^^p^^  d'autres  plus  idoines  :  mais  il  eftoit  f' 

fort  en  la  ^  t,      '-^        ^         -eu-  1 

konnegra-  ^^§^  4^^  ^  ^^  ^"^^  pouuoit  faillir  auec  luy ,  mai; 

ce  diéRoy,  qu'on  luy  obeift  à  ce  qu'il  commandok,  fini 

rien  y  adioufter  du  fîen. 


iiu  Seigneur  d'^irgmton»  4.51 

en  retour  deMonlteurd  Argent  on  d'Italie  en, F  rm- 


fâ  ^  de  la  tournée  de  Guineiate, 


C    H    A   p.     VI. 

IEtrouuay  vnpeule  Roynoftre  maidreen- 
uieilly ,  &  commençoit  à  fe  diipofer  à  mala- 
die :  coutesfois  il  n'y  parue  point  ficoft, 
&conduifoic  toutes  ces  chofes  par  grand  fens, 
&  encores  luy  duroit  la  guerre  de  Picardie ,  la- 
quelle il  auoit  tresfort  à  cœur,&aufîî  auoient  Tes 
aduerfaires  audit  paysrs'ils  enealîe^it  eu  legon- 
uernement. Le  Duc  d' Auftriche^de  prefentRoy  T^ta^snf 
des  Romains,  ayant  pour  cefte  année  laies  Fia-  ^^'''''^'■^''^' 
mans  à  Ton  commandement,  vint  afïïeger  The- 
rQiienne&  Monfeigneur  à^s  Cordes,  Lieute- 
nant pour  le  Roy  en  Picardie,  amaiFa  toute  l'ar- 
mée que  le  Roy  auoit  audit  pays ,  &  en  toutes 
les  frontières,  &  liuicl  mille  Francs- Archers,  Se  . 
l'alla  recourir.  Tantoft  après  que  le  D  uc  d'i^i- 
ftriche le fentit approcher,  il  leuaion  liege^  Se 
luy  alla  au  deuant,  Se  le  rencontrèrent  en  vn 
liea  appelle  Guine^ate.  Ledit  Duc  auoit  grand    „  : 


ven- 


te. 


nombre  de  peuple  dudidèpays  de  Flandres 
ques  a  vingt  mille  ou  plus  ,  ce  auiîî  quelque  peu 
d'Allemans,  Se  quelque  trois  cens  Anglois  :  que 
menc-it  Mefîîre  Thomas  Abrigan,  Cheualier  ^«yiV»^». 
d'Angleterre:  qui  auoit  ferui  le  Duc  Charles 
de  Bourgongne.  Les  gens  decheual  du  Roy, 
quieftoicnt  en  plus  grand  iK)mbre,  de  beau- 
coup que  les  autres,  rompirent  les  Gens 
de  cheual  du  Duc,  Se  les  chaiFercnt  iufques  à 
Aire,  &  Philippe  Mondeur  de  Rauailain ,  qui 

Ff   ii\ 
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les  menoit.    Le  Duc  fe  joignit  auprès  de  fès 

G ens  de  pied.  Le  Rov  auoit  en  cefte  armée  bien 

finf  unu  ^  oiize  cens  hommes  d'armes  d'ordonnaçce. 
Tous  ne  chaiTerenc  point ,  mais  Monfcigneuip 
àQ,%  Cordes,  qui eftoit  Chef,  chafîâ,  &  Moa* 
feigneur  de  Torcy  auec  luy  :  &  combien  que 
ce  fuft  Fait  vailiâmentjfî  n  appardêt-ii  point  aux  | 
Chefs  de  rAuantgarde&  Arrieregarde  de  chat 
fer.  Aucuns  fe  retirèrent ,  fouhs  couleur  d'aller 
garder  leurs  places  3  &ks  autres  fuirent  à  bon 
efcient.  Les  gens  de  pied  duditDucne  fuirent 
point.Sienfurent-ils  en  quelque  branfle  :  mais 
ils  auoient  aueè  eux  bien  deux  cens  Gentils?^ 
hommes  de  bonne  eftoffe  >  à  pied  :  qui  les  coftj- 
duifoientr&cftoient  de  ce  nôbre  Monftigneur 
de  Romont ,  fils  delà  maifon  de  Sauoye ,  &  Iç 
Comte  de  Na(ïàu,&  plufieurs  autres  qui  enco- 
resviuent.  La  vertu  de  ceux-là  feit  tepir  bon  à 
ce  peuple.  Q3  fut  merueille,veu  qu'ils  voioyent 
fuir  les  gens  de  Cheual.  Les  Francs-Archers 
qui  eftoicnt  pour  le  Roy ,  fe  mirent  à  piller  là 

l!"/^?,;!-  eharroy  dudit  Duc,&  ceux  qui  le  fuiuoienc>  cô^- 
me  viuandier35&  autresrSjjr  eux  faillirent  queit 
quepeudt  Gens  depié  dudict  Duc  :  &  en  tue* 
rent  quelque  nombre.  De  iapart  dudic  Duc  il 
y  eut  plus  de  perte  que  de  la  nodrej^  de  gens 
pris  &  morts  :  mais  le  camp  luy  demoura  :  ^ 
croy  bien  que  s'il  eufteu  confeilde  retourner 
deuant  Therouçniie  ,  n'euil  trouue  ame  dcr 
dans5&  autant  en  Arras.Il  ne  Tofa  entreprendre. 
Qui  fut  a  fon  domma^e:mais  en  tû.  cas  on  n*e(l 
pas  touiiours  aduerti  du  plus  neceifaire  ;  &  aufÇ 
il  auoit  àt^  craintes  de  fon  cofté.  le  ne  parle  dç 
ce  propos^quc  par  ouyr  dire  (  car  ie  n'y  eftoyç 
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las)  mais  pour  continuer  ma  matière,  m*en  a 
alludiretpelquediofe.   Teftoyeauec  le  Roy 
juand  les  nouuelles  luy  en  vindrent  :  &  en  fut 
tei^dolent  :  car  il  n  auoit  point  accouftumé  de  y 
>erdre:maiseil:oit  fi  heureux:  en  tous  Tes  faids,^ 
ïuil  fembloit  quetoutes*cRo{£§^ilairenta'lon 
)Iairir  :  mais  auilî  Ton  feTîfaîîoitbien  à  luy  fai- 
e  venir  cell  heur  ;  car  il  ne  metcoît  rien  en 
iaaard:  &  ne  vouloir  pour  rien  chercher  les 
batailles  :  &  cefte-cy  n'edoit  point  aduenuë  par 
on  commandement.    Il  faifoit  fes  armées  fi 
rrojïes ,  qu'il  fetrouuoit  peu  de  gens  pour  les 
:o  m  battre  :  &  eftoit  bien  garni  djrtillerie,  & 
nieuxque  iamais  Roy  de^Francrr&  auflief- 
ayoit  de  foudainement  predrc  les  places,&par 
ïipecial  celles  qu  il  fentoit  mal  fermées  :  &,  r.pumiei 
pand  il  les  auoit  :  ilymettoit  tant  de  gens  ôc 
l'artillerie,  quec'eftoitchofeimpofTible  de  les 
reprendre  fiir  luy:&  s'il  y  auoit  dedans  quelque  Le  Roi  L, 
-orte  place, vn  Capitaine  ou  autre,  qui  euft  pou-  f^^^^^'h^f- 
loirdela  bailler  pour  argent,  Ôc  qu'il  voufift  ^''''^';|'fj 
pratiquer  auec  luy ,  il  pouuoit  eftre  feur  qu'il  ir^iiter  a. 
iuoit  trouué  marchand:  (ScneTeuft-on  fçeu  ef-  uesUy., 
pouuanter  à  luy  demander  grande  fomme ,  car  ^'^""'^ 
libéralement  l'accordoit.Il  eut  effroy  de  prime- 
face  de  cefte  bataille ,  cuidant  qu'on  ne  luy  euft 
dit  la  vérité ,  &  qu'elle  fud  de  tous  poincts  per- 
due (car  il  fçauoit  bien,  fi  elle  euft  efté  perdue., 
qu'il  auoit  perdu  tout  ce  qu'il  auaic   conquis 
fiir  cefte  maifon   de   Bourgangne ,    d^  en  ces  ^ 
marchez-là ,  &  ledemiourant  en  grand  hazard) 
toutesfois  quand  il  fçeut  la  N^erité ,  il  eiK  patien  - 
ce,(Sc  délibéra  d'y  donner  ordre,  en  faço  qu'au 
n  cntreprcdroitplus  telles  çhofes,  ians  foii  rccii^^ 

Ffiiii"*' 
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&  fut  content  de  M onfeigîiGur  des  Cordes,  D^j 

cefte  heure  là ,  le  R07  délibéra  de  traitter  paiXf 

.     auec  le  Duc d'Auilricheirnais  qu'il  la  pcuft  faire 

de  tous  poinds  à  Ton  auantagc ,  &  qu'en  iafai- 

fant  il  bridaftfî  bienledicl  Duc  par  le  moyens 

ào^Ç^s  fuiecs  propres  (  quil  cogiioiiroic  enclins 

à  ce  qu'il  cherchoit  )  qu'il  n'eull  iamais  pou- 

'    uqir  de  luy  mal  l'aire.  Àuilîdefîroit  de  tout  fbn 

cœur  5  de  pouuoir  mettre  vne  grande  police  ai^ 

"DeCir  di4  Royaume 3^  &  principalement  fur  la  longueur 

Royff*f[es  ^q^^^qq^^  .  ^^  gj-^  ^e  paiïage  vinfl  brider  cède 

ipurs  peur  Cour  de  Parlement  :  non  point  diminuant  Igur 

Upoliceàu  nombre,  ne  leur  autorité:  mais  il  auoità  contre- 

R^)^u7ns,   cœur  pluiieurs  chofes^  dot  il  la  hay oit.  Auiîi  de- 

firoit  fort  qu'en  ce   Royaume  on  vlafly  d'vnc 

^  couftume  ô^yn  poiXjd'vne  meUire,  &  que  toutes 

les  couftumes  fuifent  m ifcs  en  François ,  en  vu 

\^^   .    ,    beau  liure^pour  euiter  la"cauteile  5c  la  pillerie 

FtucYîs  ^t'Y^gg  Aduocacs,qui  eil  fi  [rrande  en  ce  Royaume, 

m^mnce.  q'-^e  nulle  autre  n  élu)  emolabie  :  &  les  Nobles 

d'iceluv  la  doyuent  bien  cognoillre,  & , . fî  Dieu 

luy  euiu  donné  la  grâce  de  viure  encor  cinq  ou 

{î.>:  lanSjfans  edre  trop  pre'lé  de  maladie  ,  il  eud 

Elit  beaucoup  de  bien  à  fondid  Royaume:  Auilî 

Le  Psoy  L^  pauoit-il  fort  oppreilé  :  &  plus  que  iamais  Roy 

.aLi,.^  .il-  iieteit:mais  r^ar  autorité  6c  remonltrances ,  1  on 

pxr  i(.uao'^^'^^''-W  ^  IÇ"'^  '^^'^'^  -^  loulao;er:<Sc  falloit  qu  il  vint 

riiéne  re-  de'luytcommelors  euft  fait:  li  Dieu  l'eud  voulu 

f^onfitmi-  preieruer  de  niaîadie  :  <S<:pource  fait.bon  bien 

^^•'  faire  tandis  qu'on  a  le  loiiir ,  èc    que  Dieu 

donne  fanté  <Sc  entendement  aux  hommes. 

L'appointement  que  le  R.oy  defiroic  fiire 
auec  le  Duc  d'Auflriche  Se  fa  femme  ,  &  leur 
iXtySî  c'eftoit  par  la  main  des  'Çandois  ,  de 
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traitterleinai'iagede  Monfeigneurle  Dauphin 
Ton  fils  5  à  prefent  R07  ,  auec  la  fille  defdids 
Duc  &  Duchelîè:  &  que  par  ce  moyen  luy 
lailïciiîeni:  les  Comcezde  Bourgengne,  Auxer- 
4'ois,  Mafconnois ,  &  Charolois ,  &  il  leur  ren- 
droic  Artois  5  retenant  lacitéd'Arras  en  l'eftat 
jqu'il  Tanoit  mile  :  car,  de  la  ville  ce  n'eftoiç 
plus  rien,. veu  la  cloftare  de  la  cité:  car  auanc 
que  le  Roy  princ  Arras ,  la  ville  cloyoit  con- 
tre la  cité  :  &  y  auoit  grands  foiïeZjôc  gran-^ 
des  murailles  entre-deux.    Ainfi  la  Cité  eftoit 
bien  clofe ,  &  tenue  du  Roy  par  rEuefque  :  &, 
en  cela,  le  Roy  auoit  fait  au  contraire  des  Sei- 
gneurs de  cède  maifon  de  Bourgongne  :  car  ils 
ont  touflours,  au  moins  depuis  cent  ans  en  çà> 
faitEuefque  tel  qu'il  leur  a  pieu,  &  auflî  Ca- 
pitaine de  la  ville  ;  &  le  Roy  feit  ToppoUte^pour 
augm  enter  Ton  autorité,  <Sc  feit  abbattre  lefdi- 
â;es  murailles ,  <Sc  les  faire  à  rebours  :  car  pour 
cefte  heure  dernière ,  la  cité  cloyoit  contre  la 
ville,  à  grands  folîez  entre  les  deux  :  &  par  ainfî 
ne  donnoit  rien  :  car  la  ville  auiourd'huy  faut 
qu'elle  obeifïè  à  la  Cité.  De  la  Duché  de  Bour- 
gongne &  de  la  Comté  de  Boulongne,&  des 
villes  a(îires&  fituees  fur  la  riuiere  de  Somme, 
des  Chaflellenies  de  Peronne,Roye,&Mon" 
didier,  nefaifoient  aucune  mention  :  &feme- 
iloient  ces  marchez,  Se  j  preftoient  ceux  de 
Gand  l'oreille  ;  (Sceftoient  fort  rudes  auditDuc 
^àlaDuchelFe  la  femme,  de  aucunes  autres 
des  grandes  villes  de  Flandres  &  Brabant,  qui 
cftoienc  alfez  enclines  à  la  volonté  des  Gandois^ 
&  par  efpecial  Bruxelles ,  qui  'eftoit  tant  ri- 
che que  merueillesT  veu  que  les  Duc»  Philip- 
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pcs  ôc  Charles  de  Bourgongne  y  auoycnt 
toufiours  dcmouré,  Ôc  à  prelent  s'y  tenoycnç 
encores  ledid  Duc  Ôc  Duchcife  d'Auftriche, 
mais  les  aifes  ôc  plaifîrs  qu'ils  auoienc  euz  fous 
leurs  Seigneurs  deirufdiâs,  leur  auoienc  faid 
mcfcognoiflre  Dieu,<Sc  leur  Seigneur ,  ôc  cher-, 
choient  quelque  maie  fortune  qui  depuis  leur 
çft  âduenuë5Comme  auezvcu. 

Comment  le  I{oy  Louis  par  y  ne  mÀUdie  perdit  Aucune- 
ment !ejensy&  Uparfileyguenjfam  &  rencheatpar 
Muerfes  fois^&  comme  il  fe  maintenait  en  fon  cha- 
fiedU  du  fkps  le^  Taun. 

C  n  A  V.    VII. 

DVrant  ce  temps  (  qui  eft  Tan  quatre  cenç 
ioixante  Ôc  dix -neuf ,  au  mois  de  Mars) 
eft  oient  trefues  entre  les  deirufditSj  ôc  vouloiç 
le  Roypaix,  &parcipccialen  ce  quartier  donc 
Le  KcyL,  i^  p^rle,  m^is  que  ce  fuft  de  tous  poinds  àfon' 
fut  prins   auantage ,  comme  i*ay  dit,il  commêçoit  àvieil- 
Ue  pmlft'  lir^ôc  deuenoit  malade:  ôc  luy  eftant  aux  Forges 
/^^*         près  Chinon,  à  Ton  difiier ,  luy  vint  comme  vne 
3erclu(îon,&  perdit  la  parole.  Il  fut  leué  de  ta-r 
île,  ôc  tenu  près  du  feu,  ôc  les  feneftres  clofest^ 
combien  qu'il  s*en  voufift  approch^ts  l*on  l'en 
garda,  aucuns  qui  penfoient  Dien  faijL'e.    Ce  fut 
Î480,    Tan  mil  quatre  cens  quatre  vingts,  au,  mois  de 
Mars  ,  que  cefte  maladie  luy  print.Il  perdit  de 
çouspoindts  la  parole,  &  toute  cognoilïànce  ôç 
mémoire.  Suri  heure  y  arriuaftesvous,  Mon- 
fèigeneur  de  Vienne ,  qui  pour  lors  eftiez  Ton 
J4edecin  yôcih  meliTie  heure,  luy  fut  baillé  va 
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;  cliftere  :  &  feiftcs  ouurir  les  fencftres ,  de  fiicon- 
I  tinent  quelque  peu  de  parole  iuy  reuintj&du 
i  iciiSj  (Se  montai  cheual,  &  retourna  aux  For- 
ges :  car  ce  mal  Iuy  prie  en  vne  petite  parroiiFe, 
à  vn  quart  de  iieuë  de  là  ,  où  il  cftoit  allé  ouyr 
Alcire.  Ledit  Seigneur  l'ut  bien  penfér&faifoit 
des  fignes  de  ce  qu'il  vouloit  dire.  Entre  les 
autres  chofes  demanda  l'Offiçial  de  Tours.: 
pour  fe  confelfer  :  &  fcit  figne  que  Ton  me  man- 
diul:,  car  i'eiloye  allé  à  Argentonjquiefl:  à  quel- 
ques dix  licucs  de  Li.  Q^nd  i'arriuay  ,  ie  le 
trouuay  àtable,  &e{loitauecluymai{lre  Adam  . 

Fumée ,  qui  autresFois  auoit  efté  Médecin  du  p„'^,,  ^g, 
feu  Roy  Charles,  &  a  cefte  heure  dont  ie  parle,  (Ucin.fmi 
Maiftrc   à^s  Requeftes  ,&  vn  autre  Médecin  M*//r# 
appelle  Maiftre  Claude,Il  entendoit  peu  de  ce  ^'^  M^* 
qu'on  lui  difoit  :  mais  de  douleurs  il  n'en  fentoit  ^^^' 
point.    Il  me  fit  (îgne  que  ic  couchaile  en  ia 
çhambre,Ilne  formoitgueres"3e  mots.  le  lefer- 
ui  par  rcrpace^de  quinze  lours  à  la  table,  &  à 
l'entourde  Taperfonne^comme  Vale:  dejrham- 
.  bre  3  que  ie  tenoye  à  grand  honneur, &  y  eftoye 
bien  tenu.    Au  bout  de  deux  iours  la  parole  Iuy 
commença  à  reuenir  &  le  f^:ns  i  (Scluy  fembloit  ■> 
que  perfonne  ne  Tentcndoit  lî  bien  que  moy:-^ 
parquoi  vouloit  que  ie  fuiletoufiours  auprès  de 
juy:  (gcCeconfeila  audit  Officiai,  moy  prefent: 
car  autrement  ne  le  fu lien t_en tendus.  Iln'auoiC  f^'^^wT// 
point  grandes  paroles  âdire  :  car  il  s'efloit  con-  ^^  j^^y 
felfé  peu  de  iours  auparauant,  pource  que  quad  vn  (or^ 
les  Rois  de  France  veulent  toucher  les  malades  Qénfejfeut 
des  efcrouclles  jils  fe  eôfeircnt,(&:  n'y  failloit  vne 
fois  la  fepmaine.  Si  les  autres  ne  le  font  ils  fonC 
tref-mal ,  cartoufioursy  a  largement  n^ala^cs. 
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Comme  il  Te  trouua  vn  peu  amendé ,  il  com- 
menaç  à  s'enquérir  qui  efloient  ceux  qui  l'auoi- 
ent  tenu  par  force,qu  il  n'eftoit  allé  à  la  feneftre. 
Il  luy  fut  dit],  &  incontinent  les  chaiïatousde 
lamaifon.  A  aucuns  ofta  leurs  Offices  y  Se  on- 
quespuisnelesveit.  Aux  autres(comme  mon- 
ieigneur  de  Scgz^^ôc  Gilbert  de  Graira}r5Sei- 
gneur  de  Champeroux  )  n*o(la  rien,  mais  les  en- 
uoya. Beaucoup  Furent  efbahys  de  cefce  fautafîe, 
blafiTians   ce  cas ,   difans  qu'ils  TauQ/ent  fiiit 
pour  le  mieux ,  Se  difoyent  vray  :  mais  les  imagi- 
nations des  Princes  font  diueries.  Se  nelepeu- 
uent  pas  entendre  tous  ceux  qui  fe  meilent  d'en 
parler.  Il  n'elloit  adonques  rien ,  dont  il  euft  Ci 
grande  crainte  ,  que  de  perdre  Ton   autorité 
(qu'il  auoit  bien  grande)  Se  qu'on  luy^defobeid, 
en  quelque  choie  que  ce  fuft.  D'autre  part, il 
fçauoit  que  le  Roy  Charles^fon  pere(quandil 
prit  la  maladie,  dont  il  mourut)  entra  en  imagi- 
natiô  qu'on  le  vouloit  empoifonner^à  la  reque- 
Le  Roy  ile  de  Ton  Çàsy  Se  s'y  mit  il  auant,qu'il  ne  vouloit 
Charles'U'p\u<;  manger,  parquoy  Fut-  aduifé  parleconleil 
forcédepre  j^^  Médecins ,  &ies  dIus  f^rans  &  efpeciaux  fer- 
îure  meurt  ^iteurs  ,  qu  on  le  teroïc  manger  par  torce/X  ani- 
tof.  Apres-  ^  Fut  Fait ,  par  grande  délibération  Se  ordre  des 
perfonnes  qui  le  ieruoyenL,  Se  luy  Fut  mis  des 
coulis  en  la  bouche  :&,  peu  après  celle  Force, 
ledit  Roy  Charles  mourut.  Ledit  Roy   Louys 
(qui  de  tout  temps  auoit  beaucoup  blalmé  cefte 
façon  )  prit  tant  à  cœur  ,  que  merueilles,  ce 
qu'ainfî  on  l'auoit  tenu  par  Force:  Se  en  Failbit 
Vf  fond,    plus  de  lèmblant,  qu'il  ne  luy  tenoitau  cœur: 
I  car  le  principal  Faid  de  cefte  matière  ,  qui  le 
»  mouuoit  5  eftoic  de  paour  qu'on  nç  le  YouUil 
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hiaiftrifer  en  toutes  autres  chofès  (  comme  en  / 
expédition  de  Tes  affaires  &  matières  )  fous^ou- 
Jeur  de  dire  que  Ton  fens  ne  fufl  pas  bon^  ne  fu- 
lîi/ànt. 

Quand  il  eut  fait  cefl  efpouuantement  à  ceux 
dont  l'ay  parlé  ,  il  s'enquit  de  l'expédition  du 
confeil,  &  des  de/pefclies  qu  on  auoit  faites  en 
ààx  ou  douze  iours  qu'il  auoit  eftc  malade  (  donc 
auoyent  la  charge  rEuefqued'Alby ,  fon  frère  le 
Gouuerneur  de  Bourgongne,le  Marefchal  de 
Qiz  5  &  le  Seigneur  du  Lude  :  car  ceux  là  fe 
trouuerent  à  l'heure  que  fon  mal  luy  prit ,  & 
eftoyenc  tous  logés  fous  fa  chambre  ,  en  deux 
petites  chambrettes  qu'il  y  auoit)  &  voulut  ve- 
pir  les  lettres  &  chofcs  qui  e(l:oyen4:arriuées& 
qui  arriuoyent  chacune  heure.  L'on  luy  mon- 
ftroit  les  principales,  &  ie  les  luy  lyroye.  Ilfai- 
foit  femblât  detes  cntendre,& les  prenoit  en  fa  / 
main  :  &:  faifoit  femblat  de  les  lire ,  côbien  qu'il 
n'eud  aucune  cognoilFance ,  &  dilbit  quelque 
mot,ou  faifoit  figne  des  refponfes  qu'il  vouloir 
qui  fullent  faites.  Nous  faiiîons  peud'expeditiôs, 
en  attendant  la  fin  de  cefte  maladie  :  car  il  elloic  - 
maiftre  auec  lequel  il  faloit  charier  droit.  Cefte 
maladie  luy  dura  bien   enuiron  quinze^iours, 
&  fe  reuint ,  quant  au  fens  &;  à  la  parole ,  en 
fon  premier  eliat  :  mais  il  demoura  tresfoible, 
&  en  grand  fufpition  de  retourner  en  ceft  incon- 
uenient  :  car  naturellement  il  eftoit  enclin  à  ne  ^ 
vouloir  bien  foùuent  croire  le  confeil  àts,  Mede-    C«.Yiind 
cins.  Tantoft  après  qu'il  fe  trouua  bien  à  fon  ^^^^j^"/^^ 
ay  fe  il  deliura  le  Cardinal  Ballue  qu'il  auoit  tenu  *^^,>''f^J^* 
quatoï2reans  prifonmer&  maintesfois  en  auoit  xHy.àm 
efté  requis  du  iiege  Apoftolique  j,  de  d'ailleurs  t^^rifen. 
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&àla  fin  s*eii  feit  abfoudre  d'vn  Brcf-enuoyé 
par  noflre  Saind  père  le  Pape  à  fa  requefte. 
Qii^nd  ce  mal  luy  priç,  ceux  ,  qui  pour  lors 
eiloy ent  auec  luy ,  le  tindrenc  pour  mort ,  &  or- 
donnèrent pluiicurs  mandemens,  pour  rompre 
vne  tref-excediue  taille,  &  cruelle,  que  nou- 
ucllement  il  auoit  mile  fuâ  ,  par  le  confcil  de 
Monfeigneur  desGordes  Ion  Lieutenant  en  Pi- 
^.vlnSr    cardie ,  pour  entretenir  dix  mille  Hommes  de 
pie,  toufiours  prefts  ,  ê<:  deu;c  mil  cinq  cens 
les  Gens  Pionniers  :  &s'appeîoyent  ces  gens  icy  les  Gens 
dtêCarr^P   du  camp  ,  &  ordonna  auec  eux  qUinze  cens 
gji^bîisfitY  j^Qmmes  d'armes  de  Ton  Ordonnance  pour  def- 
lomsvt.    ^gj^jj.ç  ^  pj^    quand  il  feroit  befoing,  6c  li  feit 
faire  grad  iiombrede  chariots,  pour  les  clorrc 
èc  des  tentes  &:  pauillons,  &  prenoit  cç^cj  fur 
Toft  du  Duc  de  Bourgongne  ,  &  couftoit  ce 
camp  quinze  cens  mille  francs  l'an.  Qviand  il  fut 
preû ,  i!  1  alla  veoir  mettre  auprès  du  Pont  de 
1  Arche  en  Norrnandie,envnevâlléequiy  eft;  / 
Bc  Y  eftoyentles  fîx  mille  Suilîes,  dont  i'ayjparle, 
&  ce  nombre  iamais  que  cefle  fois,  ne  le  veit,&: 
s'en  retourna  à  Tours  :  auquel  lieu  luy  reprint  fà 
maladie  ,  èc  derechcfperdit  la  parole  :  &  fut 
quelques  deux  heures  qu'on  cuidoit  qu'il  fuft 
mort  &  eftoit  en  vne  galerie  couché  fur  vjie  pail- 
lace  ,  Se  plusieurs  auec  luy.    Monfeigneur  du 
(Bouchage,  &  moy  le  vouafmes  à  Monfeigneur 
U  R*y  t.  S.  jClaudeiiSc  tous  les  autres ,  qui  eftoyent  pre- 
teuchefuY  ç^^^^  |g  youerent  aufîî.     Incontinent  la  parole 
ce  Uni*  '  ^^y  l'euint  & ,  fur  l'heure,  alla  parla  maifon  tres- 
fêufmort.  foible  ,  &  fut  cefte  féconde  maladie  :  l'an  mil 
Î4/1.      quatre  cens   quatre  vingts   &   vn  ,  &  alloic 
par  pays  comme  dvuant ,  ôc  alla  chez  moy  à  Ar- 
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fjenton  (  là  oà  il  fut  vn  mois ,  fort  malade  )  &  de 
à  à  Tours  ,  où  fcmblablement  fut  malade  :  &  là  ,^ 
cntreprint  le  voyage  de  fàind  Claude  :  où  il 
auoit  cfté  vouéjComme  vousauezouy.  Ilm'a- 
uoit  enuoyé  en  Sauoye  (  comme  il  partit  de 
Tours  )  contre  les  Seigneurs  de  la  Chambre,  de 
Mioleh ,  &  de  BrelFe  (  combien  qu'il  leur  aydoit 
en  fecret  )  pource  qu  ils  auoyent  pris  le  Seigneur 
de  Lins  du  Dauphine:  lequel  il  auoit  mis  au  gou-  i/.  Lûti\s 
uernementduDuc  Phiiebertfon  neifeu.  Sien-  <*«  ^^«'• 
uoya  après  moy  grande  force  de  Gens-d'armesi  ^^^^^-^ 
que  ie  menoyea  Mafcon,  contre  Monfeigneur 
deBrelfettoutesfoisluy  &moy  nousaccordaf- 
mes  en  fecret:  &  prit  ledit  Seigneur  de  la  Cham-  otfy&frt 
brc  5  couché  auec  ledit  Duc ,  a  Thurin  en  Pied-  ^"^^' 
mont(où  il  edoit)  ôc  mclefeit  fçauoir:&  in- 
continent ie  fey  retirer  les  Gens-d'armes:car  il 
amena  le  Duc  de    Sauoye  a  Grenoble  :  où 
Monfeigneur  le  Marefchal    de   Bourgongne, 
Marquis  de  Rothelin,&:  moy^rallafiiies  recc- 
uoir.  Le  Roy  me  manda  venir  vers  luy  à  Beauj  eu 
en  Beauiolois:  &  fut   efbahy  de  le  veoir  tant 
maigre  &  defFait  :  Ôc  m'efbaylfoye  comment  il 
pouuoit  aller  par  pays:mais  fon  grand  cœur  le 
portoit.    Audit  lieu  de  Beauicu  ilreceut lettres 
comme  la  Duchelfe  d'Auftriche  eftoit  morte  M»rt  dg 
dVnecheute  decheual:  car  elle  cheuauchoit  vn  ^f^Jt'^^^C^ 
Hobin  ardant  :  il  la  feit  cheoir:  &  tomba  iur  vne  ^*         '^ 
grande  pièce  de  bois.    Aucuns  difentque  ce  ne 
fut  point  de  la  chaute ,  mais  d  Vne  fi  cure.    Quoy 
qu'il  en  foit  elle  mourut  peu  de  iours  après, 
ladite  cheute  :    ôc  fut  vn^tref- grand  domma- 
ge, [pour /es  fubieds^  amis:  car  onques-puis 
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n'eurent  bien  ne  paix  :  car  ce  peuple  de  GancT^] 
1481.  U  ^  autres  villes ,  Fauoyent  en  plus  grande  reue-^ 
Roy  Louts  j-gj-^-e  q^e  \q  j^i^aiy  ;  à  caufe  quelleefloit  Damé 
Immonde  îlupays-  Si  aduint  ce  cas  l'an  mil  quatre  cens 
Murie  de  quatre  vingts  &  deux.  Ledit  Seigneur  me  com- 
^omgon.    pta  ces  nouuclîes,(3c en treAgrande  joye:  & auf- 


Bourgongne   :  &  luy  fembloit  auoir  trouuç 
l'heure  :  pource  que  le  Duc  d'Auftriche  cftoit 
/    ieune^Sc    pource  qu'il  auoit  encores  pcre^ôc 
/  guerre  par  tout,  &  efioit  eftranger ,  &  mal  ac- 
eompaigné  :  car  l'Empereur  fon  père  eftoit  trop 
extrêmement  chiche  :parquoy  auoit  moins  de 
faueur  à  la  vérité. 
Des  1  heure  commença  le  Roy  à  pratiquer  le? 
,  Gouuerneurs  de  Gand/par  Monfeigneur  à^s 

-B^ue  len-  ^^rdes  & traitter le  mariage  de  Monfeigneur 
fionnaire    le  Dauphin  ,  <Sc  de  la  fille  dudit  Duc, a  prefent 
de  Cand,  noftre  Royne,  appellée  Marguerite  :&  s'adre- 
Ifoit  ou  du  tout  à  vn  penfionnaire  de  la  dite  ville 
5  appelé  Guillaume  Riuê,  fage  homme ,  Ôc  ma- 
K.  Cffsipin  licieux ,  (5:  à  vn  autre  appelé  Coupe  Nole,Clerc 
^lobU.       (jes  Efcheuinsqiîi  eftoit  cliauffetier,  ayant  grand 
crédit  auec  le  peuple.  Car  gens  de  telle  taille  l'y 
ont,  quand  ils  fontainfi  defordonnez.Le  Roy 
s'en  retourna  à  Tours,  ôc  s'enfermoit  fort,^ 
tant  que  peu  de  geiisle  voyoyent,  ôc  entra 
en  merueilleufe  fulpicion  de  tout  le  monde  , 
^  ôc   auoit    pàour  que   l'on  ne  luy  oflall:  ou 
r  diminuai!:  ion  authorité.    Il  recula  de  luy  tou- 
tes   gens  qu'il  auoit  accouftumez  ,    ôc    les 
plus  prochains  qull  eut  iamai*  ,  ians  rien  leur 

ofter . 
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ofter,&;  allei cnc  en  leurs  Offices  5c  chargés ,  ou 
en  leiiis  mailons  :  mais  cccy  ne  dura  gucres  :  car 
il  ne  vefquic  point  longuemenr.  Et  feit  de  bien 
cftiangcs  chofçSjdonc  ceux  aui  le  voyoient ,  le 
tenoicnt  à  eftre  defhuédeiens:  mais  ils  ne  le  co- 
gnoiiroienc  poinc.  ^  .       , 

Quancaeitre  (ulpicionneux,  tous  les  grands  ^g^  fufpi,  1 
Princes  le  fonc»  &  par  efpecial  \ç:%  lagcs,  &  ceux  cionneux, 
qui  onc  eu  beaucoup  d'ennemrri  ôc  offcnfé  plu- 
fieurs,commeau0icfaidcefl:ui-cy.Etd*auanca- 
ge,  il  fçauoic  n'cùc e  point  aymédcs  grands per-  r 
Tonnages  de  ce  Royaume,  ne  de  beaucoup  de' 
menus  :  ôc  C\  ïluoic  plus  chargé  le  peuple  que  ia- 
mais  Roy  ne  feic  :  combien  qu'il  euft  bon  Vou- 
loir de  le  defcharger)  comme  i'ay  dit  ailleurs: 
mais  il  deuoit  comencer  pluftoft. Le  Roy  Char-  cW/^t. 
Iles  feptiefme  fut  le  premier,  par  le  moyc  de  plu-  u  premitt 
ifieursfagesS:  bonsCheualiers,  qu'il  auoit,  qui  aUuétAît^ 
iluy  auoientkidéc^  feruy  àfa  conquefte  de  Nor-  '"  ^^* 
mandie&  de  Guicnne,  quelcs  Angloistenoiét:  f^^^i^'"*     - 
qui  gaignad:  commença  ce  poinâ:,qui  ell:  d'im-»^ 
pofuion  de  tailles  à  fon  plai(ir,ransle  confente- 
ment  des  EftaCs  de  Ton  Royaume  :  ôc  pour  lors 
y  auoic  grandes  matières ,  tant  pour  garnir  les 
pays  conquis,que  pour  départir  les  gens  dcsco- 
pagnics,  qui  piUoient  le  Royaume  :  &  à  cecy  fc 
confen tirent  les  Seigneurs  de  France,  pour  cer- 
taines pendops  qui  leur  furent  promifes ,  pour 
Its  deniers  qu*on  leueroit  en  leurs  terres.  Si  ce 
Roy  euû  toulîours  vefcu,&ceux  qui  lors  cftoiéc 
aucc  luy  en  Ton  confeil ,  il  euft  fort  auancé  à  ce- 
tte heure  :  mais  à  ce  ^ui  eft  aduenu  depuis  Se  ad-  ^ 
uiendra  5  il  chargea  fortfon  ame&  celle  de  fes  *" 
fu6cçffcu,rs>  &  mit  \nc  cruelle  playc  fut  foa 
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Royaume  (  qui  longuement  fei^ncra)  &  vnc 
ternble  bande  des  Gen(d*armcs  de  ioulde ,  qu'il 
inftitua  à  la  guifc  des  Seigneurs  d'Icalie>   Ledidfc 
R.^y  Charles  fcptiefme  ieuoic ,  à  l'heure  de  Ton 
Tolicehua^^^^?^^  ■>  ^ixhuiét  cens .millej^rancs ,  en  toutes 
.hh  de  U    chofes,  fur  fon  Royaume  :  ôc  tenoit  enuiron  dix 
%  gendarme- fept  cens  homes j'Ordonnance  pour  tous  genS'-  1 
^^*J°^     d'amies  :  &  ceux-là  en  bonne  iuftice,àla  garde 
^'  àts  Prouinces  de  Ton  Royaume,  qui  de  long 
temps  auant  fa  mort  ne  cheuaucherent  parle 
Royaume ,  qui  eftoit  grand  repos  au  peuple ,  & 
àrbeorcdutrefpasdu  Roy  noftremaiftrc,  illc- 
*^     aoit quarante fejît cens  mille  Francs:  d'Hom- 
mes d'arme^quelque  quatre  ou  cinq  millç.  Gês 
de  pied,  tant  pour  le  cap,  que  des  Mortes  payef^ 
plus  de  vingt-cinq  mille.Ainfi  ne  fe  fau-t  efbahir 
Pilauoit  plufieurs  penfecs  &  imaginations,  8c 
s'il  penfoit  de  n'eftrc  point  bien  voulu  :  &  s'il  4- 
uoit  grande  paour  en  ccfte  chofe  jauflîauoit-il 
efpcranceen  plufieurs  de  ceux  qu'il  auoit nour- 
ris, &  qui  auoient  bien  receus  deluy.  Deceux^ 
^  là  euft-iltroQué  vn  grand  nombre  ,  qui  pour  là 
mort  ne  luy  eulfent  faid  faute.  En  premier  licà 
iln'entroitgueresde  gens  dedans  le  Plefïîs  diî 
parc'(qui  eftoit  le  lieu  où  il  fe  tenoit  )  exceptez 
gens  domeLiiques,&  les  Archers.dôtauoitqua-* 
tre  cens ,  qui  en  bon  nofnBre  Faifoient  tous  les 
iours  le  guet,  &  le  pourmcnoientpar  la  place^^ 
pardoient  la  porte.  Nul  Seigneur,  ne  n  y  cntroic 
*^ucres  compagnie  de  grands  Seigneurs. Nul  n*)^ 
venoitque  MonfeigneurdeBeaujeu,dcprercnÉ' 
Duc  de  Bourbon,  qui  eftoir  fon  gendre.  TautJ 
l'enuiron  de  la  place  dudit  Pleflîs  ,  il  fît  faire  vn 
^  treillis  de  gros  bjrrcaux  de  fer3& planter  dedans 
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la  muraille  des  brochts  de  fer,ayansplufîcurs  - 
pointes,  commcàl'cntree  par  où  l'on  cuft  peu  TYtillis  ds 
encrer  aux  fofïczdudic  Pleflîs.    Aufll  rcit  faire /'f  o^^f^"" 
quatre  moineaux  de  fer  bien  cfpez  ,  êc  lieu  par  ^  ^^'  * 
où  l'on  voit  bien  tirer  à  Ton  âyfç:  &  eftoic  chofc  w.  pourfé 
bien  triomphante  :  Ôc  coufta  plus  de  ymot-mil'  fet^rtté. 
le  Francs  ^  &  à  la  fin  mit  quarante  Arbaleftiers, 
qui  iour  &  nui6t  cftoicnt  cnccsfoircz  ,  ôc  a-z,^ 
uoicnt  commiffion  de  tirer  à  tout  homme  qui 
enapprochcroitdenuiâ:,  iufqucs  à  ee  que  la 
porte  fut  ouuertc  le  matin.    Il  luy  fcmbloic 
d'auantage  qucfcs  fuieéls  cftoientvnpcu  cha- 
touilleux à  entreprendre   authorité  quand  ils 
verroient  le  temps,     A  la  vérité,  il  fut  quel- 
ques paroles,  cntrcaucuns,  d'entrer  en  ce  Plef. 
ûs  y  Ôc  defpefcher  les  chofes,  félon  leur  aduis:^ 
pource  que  riens  ne  fe  defpechoit.  Mais  ils  ne 
Tofcrent entreprendre  :  dont  ils  feircnt  fage- 
ment,  carUyanoitbienpourueu.  Il  changeoic 
fouuent  de  Valet  de   chambre   ôc    de  toutes 
autres  gens,  difant  que  la  nature  s*cfîouit  en 
chofes  nouuelles  pour  compagnie  tcnoit  leans 
vn  homme  ou  deux ,  auprès  de  luy ,  gens  de  pe- 
tite condition  ôc  alTezmalrenommeZi&àqui 
ilpoHuoitbien  femblcr  (  s'ils  eftoient  fages  )  , 
qu'incontinent  qu'il  feroic  mort ,  ik  feroient  / 
defapointcz  de  toutes  chofes,  pour  le  mieux  " 
qui  leur  en  fçiuroit  venir  ,  Ôc  ainiî  en  aduint. 
Ceux-là  ne  luy  rapportoient  riens  de  quelque 
chofe  qu'on  luy  efcriuiftnemandaft,  de  quel- 
ques affaires  que  ce  fuft  ,  s'il  ne  touchoit  â 
la  prcferuation  de  Teftat  ôc  defenfe  du  Rô- 
yaumercar  de  toute  autre  chofe  il  ne  lui  chaloitj, 
qued'cftr€6ntrefuê,oucn  paix,  auec  chacun 
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(efifsdT  A  fou  Médecin  donnoit  tous  les  mois  dix  mille 
Médecin  ^efcus:  qui  en  cinq  mois  en  receut  cinquâte  qut- 
duRoy  tre  mille.  De  terres  donna  grande_^uantitc  aux 
^^y^'  '/  Eglifes  :  mais  ce  don^de  terres  n'a  poinjjenu: 
/    aufli  en  aupienc-ils  trop. 

Comment  U  ^'yf(}t  y^nir  à  Tours  yn  nommé  !e  Sdint 
homme  de  CaUbre  ^fenftnfcjuil  ledeuBgueriry  ^  | 
des  chofes  efiranges  que  ftffiit  ledit  'B^jy^fourgér- 
_  der  fstjauthorité  durant  [4  maUdie, 

C    H    A    P.        VIII, 

ENtre  les  hommes  renommez  de  dcuotioni 
ptnigtLoj  il  cnuoya  quérir  vn  homme  en  Calabrc  ap- 
dtCuUhre  pelle  frcr£  Robert  *  le  Roy  :  on  Tappellpit  le 
fffHtê  hO'  Saind  homme,  pÔûtTaTraindte  vie,  en  l'honneui 
mtdefain-  cjuqudle  Roy  de  prefentfcit  faire  vn  Monade- 

fll'uTo"  ^^ ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ' ^"  recompenfe  dth  Cha- 

cime  four  pcllepresdu  Pleffis,aubontdu  pont.  Ledit hcr^ 

luinUngtf  mite,  en  Taagede  douze  ans,  s'eftoit  mis  fousvn 

Uvii.       roc,  où  ileftoit  demeuré  iufques  en  Taage  de 

quarante  &  trois  ans ,  ou  cnuiron ,  &  iufques  i 

l'heure  que  le  Roy  l'enuoya  quérir  par  vn  fîen 

K,  féiit'vn  Maiftre  d'hoûcl,  en  la  compagnie  du  Prince  d« 

font  aptes   Tarente,  fils  du  Roy  de  Naplcs  ;  car  il  ne  vou- 

[V^obert)    iQJf  partir  fans  congé  du  Pape  ne  de  fon  Roy: 

rTv  Tt!pt^  quicftoitfensàcefte  fimple  perfonnc, lequel  a- 

1^/f.       "  uoit  faid  deux  Eglifes  au  lieu  où  il  demouroit, 

^  Jamais  n*âUoitmangc,ni  n'a  encore  depuis  qu'il 

"  fc  mit  en  cède  eftroitte  vie,  ne  chair  ne  poiffon, 

/  n*œuF,  ne  Iai(5tage  ,  ne  nulle  graiiPe ,  &  ne  penfe 

y  iamais  auoir  veu  homme  viuant  de  fi  fainde  vie 

n  oùil  fcmblâft  naieux  que  le  fainâ:  Efpricpar* 
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aftpar  fa  bouche  ;  car  il  n'eftokXIcrc  ne  let- 
trc,&n'appti(lianiaisrien:  vray  eft  que  fà  lan- 
gue Italienne  lui  aidait  bien  ï  fe  faire  efmcrueil- 
1er.  Ledit  Hermite  pafla par  Naplcs,honoié  & 
vifîtc, autant  qu*vn  grand  Légat  Apoftolique, 
tant  du  Roy,  que  de  les  enfans ,  &  patloit  aucc 
eux,  comme  vn  homme  nourri  en  Cour.  Delà 
paffa  par  Rome  ,  &  futvifitécfe  tous  les  Cardi- 
naux, &  eut  audiêcc  auec  le  Pape,  par  crois  Fois, 
fcul  à  feul,&  fut  affis  auprès  de  lui,  en  belle  chai- 
re,rerpace  de  trois  ou  quatre  heures,  à  chacune  ' 
fois(qui  eftoit  grand  honneur  à  vn  fi  petit  bom- 1 
me)  refpondant  fi  fagemcnt  que  chacun  s*en  ef«  ,  r 
bahi(roit;&  lui  accorde  noftreSainâ:  Perefai-  # 
re  vn  Ordre  appelle  Ics^Hermites  S.  François. 
De  là  vint  deuers  leTloy,  honore  côme  fi  c'euft    ^^  ^^y 
eftc  le  Pape,  Te  mettant  à  genoux  deuant  lui,afin  ^^y^f^^^ 
qu'il  lui  pleuft  faire  allonger  fa  vie.  îlrefpondit  ^^J^tfn^ 
cequefage  homme  deuoit  refpondrc.   le  l'ay  uRêhirt 
maintesfois  ouy  parler  deuant  le  Roy,  qui  eft  de  U  Roy^ 
prcfent  (où  eftoient  tous  les  Grands  du  Royau- 
me) 5cencores  puis  deuxmois,maisilfembloit 
qu'il  fuft  infpiré  de^ieu ,  es  chofes  qu'il  difoic^ 
&  remonftroitTcarautrement  n'euft  fçeu  par- 
ler des  chofes  dont  il  parloit.  Il  eftencores  vif, 
parquoy  fe  pourroit  bien  changcr,ou  en  mieux, 
ou  en  pis,  &:  pource  m'en  tay.  Aucuns  femoc^ 
quoientdelavenuedeceft  Hermite,  qu'ils  ap- 
peloient  Sain6t  homme,  mais  ils  n'eftoiet  point 
informez  des  penfees  de  ce  fage  Roy,  quina-  \ 

uoientveu  les  chofes  qui  luidonuoicntrocca^ 
fion. 

Noftre  Roy  qui  eftoit  en  ce  Pl-eftîs ,  auec  pçu 
de gens/auf  Àrcbe^^s ,  6c  en  fes  fufpitions ,  dor^ç 

Gg     iij 
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i'ay  parlé  :  mais  il  y  auoit  pourueu  :  car  il  ne  laif- 
'^  foie  nuls  hommes,  ny  en  laville,ny  aux  champs^ 
^  dont  il  end  rufpition:  mais  par  Archers  les  en 
fâifoic  aller  &  conduire.   De  nulle  matière  ne 
luy  parloit-on ,  que  des  grandes ,  qui  luy  tou- 
choient.    Il  fembioir  mieux,  aie  voir,  homme 
mort,que  vif,tant  eftoit  maigre,ne  iamais  hom- 
me ne  Teullcreu.  Il  le  veilioit  richement, &  plus 
-^que  iamais  n  auoit  accouftumé  parauant ,  6c  ne 
portoit  que  robbes  de  fatin  cramoifi  fourrées  de 
bonnes  Martres:  Se  endonnoi'tà  ceuxqu'ilyou- 
Ioic,  fans  demander  :  car  nqi;ie  luy  eutl.  oie  de- 
l9uU  xl   mandei-j^TTe  parler  de  rien.  Il  faifoit  d  afpres  pu- 
i'Jmdr!    n^^ioï^S'  Po^^  eftrecraint ,  &  de  paourde  perdre 
fifr^teZ     obeiffance  :  car  ainfi  le  me  dit  luy-mefme.  *  Il 
fur  fa  fin.  renuoyoit  Officiers  ,  ôc  caiFoit  Genf-d  armes, 
*  p^.m/*w-  rongnoit  pendons,  &  oftoit  de  tous  poinds ,  & 
eit  officsi.  j^o  jij.^  pey  ^^  ioursauantfamort,  qu  ilpaifoic 
Z  temps  à  faire  &  desfaire  gens.  Se  faifoit  plus  par- 
ler de  luy  parmy  le  Royaume, que  ne  feit  iamais 
Roy ,  Se  le  faifoit  de  paour  qu'on  ne  le  tintjour 
m^rt  :  car  (  comme  i'ay  did  )  peu  le  ypyoïent  : 
m'ais  quand  on  oyoitparler  des  œuures'qu  il  fai- 
foit, chacun  en  auoit  doute, ôc  ne  pouuoitj^n  à 
peine  croire  qu*ii  fui^alade.   Hors  le  Royau- 
me auoit  gês  de  tous  codez,  en  Angleterre  pour 
;  r  entretenir  ce  mariage,  &  les  payoit  bien  de  ce 

qu'il  leur  deuoit ,  tant  le  Roy  Edouard ,  que  les 
particuliers.  EiiEfpagne  auoit  toutes  paroles 
d'amitié  &  d'entrctenement,  &prefens  par  tout 
de  tous  codez.  Il  faifoit  acheter  vn  bon^heual 
(quoir<ju  il  coudad  )  ou  vue  bonne^mule  :  mais 
ç'edoit  en  pais ,  ok  il  vouloit  qu  on  le  cuid»d 
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fain:carccn'eftoicpointcn  ce  Royaume.  Des  - 
cKiciis , en cnuoyoic quérir  partout,  en   E/jpa- 
gnedes  AHans,  de  pccitesJLeucettes  en  Bretai- 
gnc,  L€ÏÏrier5E(paigneux(&IesachcW)itch'£r) 
en  Valence  de  petits  Chiens  velus ,  qu*il  faifoic 

racheter  plus  cher,  q'ucTes  gens  ne  les  vouloicnt 
vendre.  En  Cécile  enuoyoit  quérir  quelque 
muje  j  &  rpecialement  à  quelque  officier  du 
pays,  &la  payoit  au  double.  A  Nazies  des 
cheuaux,  &  beftes  eftranges  de  tous  codez, 

'  comme  en  Barbarie  vue  efpece  de  petits 
Lyons,  qui  ne  font  point  plus  grands  que  pe- 
tits Renards  ,  &  les  appelloic  .*.  Adits.  Au  y/j^^ 
pays  de  Dannemarq  &de  Suéde  enuoya  qué- 
rir deux  fortes  de  beftes,  les  vnes  s'appelloienc 
.'.  Helles  ,  &  font  de  corfage  de  Cerfs  , 
grandes  comme  Buffles,  les  cornes  courtes  &  *'*  ^^' 
grofles.  Les  autres  s'appellent  Rcngiers  ,  qui 

ifontde  corlàge  &  couleur   de    Daims  ,,  fauf 
qu'elles  ont  fes  cornes  beaucoup    plus  gran- 
des.*, car  i'ay  veu  Rengier  porter  cors    pour  ^^^y^^ 
auoirfîx  cornes.    De  chacune  de   ces  bcftcs  ^^^^^^^s^* 
donna  aux  marchans  quatre  mille  cinq  censFlo-  d  Jc/^^   >^ 
rinsd'Alemaignc.  Qnand  toutes  ces  chofes  luy  eune.é-c 
cftoient amenées,  il  n'en  tenoit  compte,  Se  la 
plufpart  des  fois  ne  parloit  point  à  ceux  qui  les 

ffimenoient.  Et  en  e£fe(5t,  ilfaifoittant  de  chofes 
fcmblables,  qu'il  cftoit  plus  craint,  tant  de  Tes 

I  voifins ,  que  de  fes  fuiets ,  qu'il  n'auoit  iamais 

I  cftc:  caraniÏÏc'eftoicfafin,  <Sc   le  faif^it  pour 

I  cçftc  caufc. 
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Comment  le  marùge  de  'Monfeigneur  le  Dauphin  fut 
conclu  auec  T^largt^eytte  de  Flandres ,  dr  elle  amenée 
en  France,  dont  le  E^ny  Edouard  d'Angleterre  m»u^ 
rut  de  de^Uïftr , 

C    H    A    P.     IX, 

POur  retourner  au  principal  de  noftrc  pro^ 
pos,àla  principale  conclufion  de  tous  ces 
Mémoires, (Se  de  tous  ces  affaires  des  perfon- 
nages  qui  viuoient  du  temps  qu'ils  ont  elle  faie« 
faut  venir  à  la  conclufion  dutraîtté  du  mariage 
faidt  entre  le  Roy,qui  cft  de  prefent,  lors  Mon- 
feigneur  le  Dauphinjôc  de  la  fille  du  Duc  &Du- 
chelTe  d'Auflriche  ,  par  la  main  des  Gantois ,  au 
grand  defplaifir  du  Roy  Edouard  d'Angleterre, 
qui  lors  fe  tint  pour  deceu  derefperace  du  ma- 
riage de  fa  fille  auec  Monfcigneurle  Dauphin, 
,  de  prefent  Roy  de  France ,  lequel  mariage  lui& 
^ia  Roine  /a  femme  auoient  plus  defiré  que  tou- 
tes les  chofes  du  monde:  &  iamais  n*auoienc 
voulu  croire  homme  qui  les  euftaduertis  au  co- 
traire,  fulTent  leurs  fujets,  ou  autïes  :  car  le  con-  , 
feil  d'Angleterre  lui  auoit  ïz\ù.  plufieurs  remon-  | 
ftrances,  à  l'heure  que  le  Roy  conqueroit  la  Pi- 
cardie ,  quLeftoit  près  de  Calais:  &  lui  difoit, 
que  quand  \\  auroit  conquis  cela ,  qu'il  pourroit 
bien  eiîay  er  de  conquérir  Calais  &  Guines.  Au  -  j 
tant  lui  cndifoicnties  AmbafiTadeurSjquî  conti"  1 
jmcllemét  eftoicc  en  Angleterre  de  parles  Ducs 
&  DuchefTe  d' Auft^ichc ,  &  \t%  Bretons  ,  &  au- 
tres:&  de  tout  ce  il  n'en  croyoit  rien^dont  lui  en 
prie  bien  mal  :  mais  iccroy  bien  qu'il  ne  lui  pro- 
ççdoit  point  tant  d'ignorance  ,  comme  ilfai' 
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foie  d'auarice5&  pour  ne  perdre  point  cinquante  y 
mille  efcus ,  que  le  Roy  lui  donnoir,  niauflî  ne  ^ 
lailFer  Tes  aifes  ne  Tes  plaifîrs,où  il  eftoit  fort  ad- 
donné.  Surle  faid  de  ce  mariage  fe  tint  vne  iour-    \ 
née  â  Halors  en  Flandres  :  <Sc  y  efloicleDuc 
d'Auftriche  ,  à  prefent  Roy  des  Romains  ,  & 
gens  députez  par  les  trois  Edats  de  Flandres, 
iBrabant,  &  autres  terres,  appartenans  audidt 
jDuc  5  &  a  Tes  enfans.    Làfeirent  les  Gantois  G/i»i^ofi 
plusieurs  chofes ,  contre  le  vouloir  dudid  Duc,  font  accfif 
comme  de  bannir  gens  ,  ôc  d'en  ofter  aucuns  ^''' '*'*^* 
d  auprès  Ton  fils  :  Se  puis  luy  dirent  le  vouloir  T'"-?"?»! 
qu  us  auoient  que  ce  mariage,  donti  ay  parie,  le  ^^    j)^^, 
feift,  pour  auoir  paix  :  &  le  luy  feirent  accorder,  phin  d^ 
voufift-il  ounÔ.Il  eftoit  fort  ieune,&  mal  pour-  ^ranct, 
ueu  de  grands  gens  :  car  le  tout, en  cefte  maifon 
de  Bourgongne  ,  eftoit  mort  (commei*ay  dit)  *   v.  eu 
'.•à  Tournay  ,  oupeus*en  faloit.     l'entendes  toumê  dt 
grands  perfonnages  ;  quiFeuHent  fçeu  confeil-  »^A«« 
ler,ny  aider.  De  Ion  cofté  il  eftoit  venu  fort  mal 
accompaigné  :  Ôc  puis,  pour  auoir  perdu  fa  fem-»  *        i| 

me  (qui  eftoit  Princelïe  du  pays  delFufdid  )  il  t  ■       '^ 

;  n'ofoit  parler  fi  audacieuiemeat ,  qu'il  auoit  fait  ,  - 

I  autrefois. Et ,  pour  abréger  cepropos,le  Roy  en 
fut  aduerty  par  le  Seigneur  des  Cordes  :  &en 
fut  crei^ioyeux  &  fut  pris  le  iour  de  luy  amener 
llafilleàHeJin.  Ik  ^'^^^^^'^- 
'  Peu  de  iours  auanc  ,  ^Fan  mil  quatre  cens 
quatre  vingts  &  vn,auoit  efté  baillée  Ayre  audit 
Seigneur  des  Cordes  ,  pour  vne  fommed'ar- 
gcntjparle  Seigneur  de  Croy,  du  pays  d'Artois: 
lequel  latenoit  pour  le  Duc  d'Auftriche  ,  êc 
pour  le  Seigneur  de  Beurcs,  Ton  Capitaine.  Or 
eft  cefte  ville  tresforte,  «Scaffifc  en  Artois.    Ce 
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qui  aida  bien  aux  Fkmans  à  auance#rœuurc^ 
Car  elle  eft  à  rentrée  de^lcur  pays.  Et  combien 
qu'ils  vouiiîireiit  la  diminution  de  leur  Prince: 
^  Ç\  n'eufTcnc  ils  point  voulu  à  leurs  frontières 
le  Roy  (î  tref-pres  d'eux.  Apres  que  ces  cho* 
fes  furent  accordées  (  comme  i'ay  dit)  viadrenc 
deucrs  le  Roy  les  Ambalfadeurs  de  Flandres 
&  Brabant  ,  mais  tout  depcndoic  de  ceux  de 
Gand  :  à  caufe  de  leur  force  ,  &  9P*^^^  auoienc 
les  enfans  en  leurs  mains  :  &  auflî  eftoientils 
kspremie£sprcftsàcommencerJanoife.  Aufîî 
y  vindrent  aucuns  Cheualiers  ,  pour  le  Roy 
«les  Romains  ,  ieunes  comme  luy  ,  &  mal  con- 
feillez  pour  la  pacification  de  leur  pays.  Mef- 
lîre  leKan  de  Bergues  en  eftoit  Tvn  ,  &  Mef- 
fireBâudouyndeLaunoyerautre  ,  &  quelques 
Secrétaires.  Le  Roy  eftoit  ja  fort  bas  :  &  à 
grand'  peine  fe  vouloit-il  lailFer  veoir  :  &  fcit 
grande  difficulté  de  iurer  les  traittcz  faidseu 
cefte  matière  (mais  c'eftoit  pour  n'eftre  point 
veu  )  toutesfois  il  les  iura.  Ils  luy  eftoient  auan- 
tageux  :  car  il  auoit  plu(îeurs  fois  voulu  le  ma- 
riage :  &  ne  vouloit  que  la  Comte  d'Artois, 
ou  celle  de  Bourgongne  Tvne  des~3eux  :  & 
Meileigneurs  de  Gand  (ainfilesappelloit-il)  leî 
luy  feirent  bailler  toutes  deux,  &  celles  de  Maf- 
y  connois ,  de  Ch'a'rolois,*  &  d' Auxerrois;  &  s'il* 
'luy  eulTent  peu  faire  bailler  celle  de  Hainaut(&^ 
'  de  Namur,  &  Cous  les  fubiets  de  cefte  maifon: 
'  qui  font  de  la  langue  Françoife ,  ils  l'eufTent  vo- 
''idntiers  fait  ,  pour  affoiblicleurdid  Seigneur. 
Le  Roy  noftre  maiftre  (  qui  eftoit  bien  fage)en- 
tendoic  bien  que  c'edoic  que  de  Flandres  i  <5e 
quVn  Comte  dudi(5i:  pays  de  Flandres  eftoit  pçc 
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ie  CASjfans  auoir  ledit  pays  d' Artois(qni  cft  allis 
:ncrc  le  Roy  de  Fiaiice,Â:  eux,  leur  cftanc  côme 
irnc  bride  )  car  duJ»d:  p<iys  d'Aitois  fc  tiioicde 
Donnes  gens  de  guen  c ,  pom  les  chaftier,  quand 
ils  feroienc  les  fois  :  &  poucceen  ortantaudict    • 
Comce  de  Flandres  ,  ledict  pays  d'Artois,  il  le 
iailloïc  le  plus  pauure  $eij>near  du  monde,  ^ 
fans  auoir  o b ey (Fin ce. ïïno»)  au  plaitir  de  ceux  de 
Gandjdonci'ay  parlé  cydelTus.  Apres  que  ccftc 
AmbalFîde  fut  retournée,  ladite  filie  fut  amenée 
IHcdni,  entre  les  mains  de  Monfeigneur  des 
Cordes;  &  fut  Fan  mil  quatre  cens  quatre  vmgts    1485*, 
k  rrois  :  ^  l'amena  Madame  de  Rauadam  ,  fille  Margueri^^^ 
Saftarde  de  feu  le  Duc  Philippe  de  Bourgongnc:  'Z/-^^"    ▼ 
k  la  reçeurent   Monfe'gncur  &  Madame  de  ^^^^^^F^^, 
Bourbon  (  qui  font  de  prefenc  )  le  Seigneur  ce  ^oht  e- 
d'Albtct,  &•  aucics,  pourle  Roy; &  Famenercnt  fire fiance* 
U  Amboife  :  où  eftoit  Monfeigneur  le  Dauphin.  *^   ■^^''^ 
M  Je  Duc  d' Autriche  Feud  peu  ofter  à  ceux  qui^ 
,  'amenoientiil  i'cuft  volontiers  faiâ:,auant  qu'el--  % 
e  fortift  de  fa  terre,mais  ceux  de  Gand  Fauoienc 
Dicnaccompaignée  ,  «Scau/Iiil  auoic  commencé 
1  perdre   toute  obcyilance  :    6c  retournèrent  \ 

ibeaucoup  de  gens  auecceuxde  Gand  (pourcc 
qu'ils  tenoicnc  le  fils  entre  leurs  mains  ,  &  o- 
iSoienc  Se  mectoientauccluy  tel  qu'il  leur  plai- 
foit)  &  entre  les  autres  ,  fe  tenoit  le  Seigneur  de 
Rauaftaiil.frercau  Duc  deCleues, principal  gou- 
verneur dudicenfat, appelle  le  DucPhdipperqui 
vit  encores,  attendant  grande  fucceiîîon.-fi  Dieu 
luy  prcde  vic.Quicôque  eut  ioye  de  ce  mariage, 
il  defp lai fo it  ajj^^Roy  d'Angleterre  amèrement: 
car  il  Je  tint  a  grand'  honte  &  mocquerie  :  ôc(q 
ioutoiç  bien  auoir  perdu  fa  penlion,  que  le  Roy 


MdêUMfd 


^7^  FI.  Lime  des  7^i empires 

lu]^donnoit  ,  ou  tribut  qu'appelloient  les  An- 
glois  :  &  fi  le  douta  que  le  melpris  ne  luy  en  fuft 
grand  en  Angleterre:  &  qu'il  fuft  eau  fe  de  ré- 
bellion contre  luy ,  &  par  efpecial ,  pource  qu'il 
^  n'auoit  voulu  croire  confeil:  &  fi  voyoit  le  Roy 
en  grande  forcc,&  près  de  luy:  &  en  prit  le  dueil 
.  Çi  grand ,  que  dés  qiul  en  fçeut  les  nouuelles ,  i 
mturt  de  ton^t)'i  malade:dont  toft  après  il  mourut5aucunî 
Tegfeidefe  dient^d Vn  caterrei  Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  dit 
voir  trom-  que  la  douleur  qu'il  eut  dudidl  mariage,  fut  eau- 
fiparLofs  ^^  ^^  j^  maladie  :  dont  il  mourut  en  briefs  iours 
JrMCi,  ^  ^'"^^  ^^  treipas  ,  Tan  mil  quatre  cens  quatr< 
-  .  -  vingts  &  troisjîu  mois^'Auril.  C'eft  grand  fau- 

■^T    ^         **  te  à  vn  Prince  d'eilimer  plus  fon  opinion  ,  qu( 
^^      deplufieurs:  &  cela  leur  donne  aucunesfoisdi 
"  grandes  douleurs  &pertes:quinefepeuuentre 
couurer. 
-    .    ^.        Tantofl  après  que  le  Roy  Edouard  fut  mort 
neveuta-  leRoy  ,  noflre  maiftre  enfut  aduerty  ,  &n'cj 
Moir  Mrni-  feit  nulle  ioye ,  nefemblant,  quandillelçeut 
tiè  âuec    &  peu  de  iours  après  reccut  lettres  du  Duc  d 
^tthAfd     Cloceftre  :  qui  s'eftoit  faict  Roy  d'Angleterre 
li^niUt  ^  ^  ^^  fignoit  Richard  :  lequel  auoit  fait  mourii 
)  les  deux  fils  du  Roy  Edoiiard  Ton  frère  *  leque 
.^  Roy  Richard  requeroit  l'amitié  du  Roy  :  & 
"^  croy  qull  eud  bien  voulu  r'auoir  cède  penfîon 
mais  le  Roy  ne  voulut  refpondre  à  Tes  lettres 
n'ouyr  le  melTage:  &  Teftima  tref^cruel  &  mau 
uais:  car  après  le  trefpas  du  Roy  Edoiiardjedic 
I  Duc  de  Clocedre  auoit  fait  hommage  à  Ion  ne 
ueu ,  comme  à  ion  Roy  &  louuerain  Seigneur 
&  mcontment  après,  commit  ce  cas:&:,en  pleii 
Parlement  d'Angleterre ,  feit  degra'dcr  deux  fil- 
les du  Roy  EdoiiaDd  &  i?clairerbatlardes,  foiç 
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couleur  <Je  quelque  cas  qu'il  prouua  par  vn  E- 
iiefque  de  Pas  en  Angleterre  qui  autresFoisa- 
joit  eu  grand  crédit  auec  le  Roy  Edouard,  ôc 
aiiis  le  defappointa ,  Se  tint  en  prilon ,  &  le  ran- 
çonna dVne  fomme  d'argent^  lequel  Euefque 
lifoit  que  ledit  Edoitard  auoit  promis  foy  de 
iiariage  a  vnc  Dame  d'Angleterre  qu'il  nom-  ' 
noit  (  pource  qu'il  en  e(loitamoureux)pour  en 
Luoir  Ton  plaifir  :  &  en  auoit  fait  la  promelïe_eii-  ^ 
:re  les  mains  dudit  Euefque  &  fur  cefte  promef- 
e  coucha  auec  elle  :   6cnele  faifoitquepour  la 
romper  :  toutesfois  tels  leux  font  bien  dangc- » 
eux,  tefinoings  telles  énfeignes.    Ce  mauuais 
:uelc|ue  garda  ccfievengeance  en  fon  (^ûeur^par- 
luenture  vingt  ans  :  mais  il  luy  en  niefclieutrcar 
l  auoit  vnfils,qu'il  aimoit  fort  (  à  qui  le  Roy  rI- 
'-harivouloit  faire  de  grands  biens  ,  &  luy  faire 
:rpourer  l'vne  de  ces  deux  filles  ,  -dégradées  de 
eur  dfgnitéilaquelle  de  prefent  ed  Royne  d'An-  ^   ^^ 
;leterre,  &  a  •.*  deux  beaux  en  fan  s)  lequel  fils,  y^  fii,  jg 
'ftant  en  vn  nauire  de  guerre  par  le  commande-  i'Eutfqui 
nentdu  Roy  Richard  Ion  maiftre,  fut  pris  à  ce-  ^«  Bss  e» 
le  code  de  Normandie: &  par  le  débat  de  ceux,  ^H^'^-f^i 
Jui  le  prircntjfut  amené  en  Parlement,&  mis  au  p^l^^  ,f 
Zhaflellet  à  Parisr&y  fut  tant  qu'il  y  mourut  de  ^^y,  ^, 
aim  &  de  pauureté.    Ledid  Roy  Richard  ne  le  pauureté. 
)orta  pas  loin: car  contre  luy  eflcua  Dieu  vncn- 
lemy  (  ôc  tout  en  l'inftant  )  qui  n'auoit  ne  croix 
ic  pille ,  nenuidroid  (commele  croi)  à  la  cou-  ] 
'onne  d'Angleterre,  ny  eftimé  riens:fors  que  de 
"a  perfonne  eftoithonnefte,  &"  auoit  beaucoup 
Souffert  :  car  la  pluipart  de  fà  vie  auoit  efté  pri- 
fonnier,  Scmermementen  Bretaigne,  es  mains 
iu  P^c  François ,  qui  Taucit  bien  craitté ,  pour 
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tMxhuit  prifonnicr ,  de  Taâge  de  *  vingt  &  huiâ:  ans  :  Ic- 
quc},auec  peu  d'argent  du  R  oy^  &  quelque  trois 
milles  hommes,  pris  en  la  Duché  de  Norman* 
die,  &  des  plus  merchans  queTon  pcuft  trouuer, 
pafFa  en  Galles  ,  où  alla  lonidre  fou  beau  pcre  le 
Seigneur  de  Stanley,  auec  hitn  vingt iîx mille 
Anglois.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  iours,  fc 
rertcontra  auec  ce  cruel  Roy  Richard, lequel  tut 
•  tué  fur  le  cham  p:&  ce(luy-cy  couronné,  qui  en* 
cor  auiourd'huy  règne. 

Ailleurs  ay  parlé  de  cefte  matière:  mais  il  fcr- 
J  uoit  encores  d'en  parler  icy :  6c  par  efpccial  pour 
monftrer  comme  Dieu  a  payé  conccnt,cn  noftrç 
temps  telles  cruaucez,  lans  attendre.  Mamtcs 
autres  en  a  punies  audid  temps  :  qui  les  içauroit 
toutes  compter. 

Comment  le  B^y  fe  maintëfjoit ,  tant  enuers  fes  ifoifins 
ijti  enuers fesJMets^durÀnt  fa  fnaUdieiO'comwent 
on  luy  enuoyott  de  dtuers  Iteux  dtuerfes  chofçs  pour 
[4  guehfon. 

ChAP.    X.  r 

CE  mariage  donqucs  de  Flandres  fut  accom* 
pli:que  le  Roy  auoi t  fort  defii  c  &  tenoit  les 
Flamans  à  fa  pofte.  Bretaigne,  à  qui  il portoit 
grand'  haine ,  eftoit  en  paix  auec  luy,  mais  il  les 
'tenoit  en  grande  crainte,  pour  legrand  nom- 
bre de  Genf- d'armes,  qu'il  tenoit  logczàleurs 
frontières.  Efpagnc  cftoit  en  repos  auec  luy: 
&  ne  defjroient  le  Roy  ne  la  Roincd'Efpagric 
fînon  qu'amitic  :  &  il  les  tcno' t  en  doute  &  dcf- 
penfe,à  caufedupays  de  RoufliUon,  qu  il  tenoit 


on 
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de  lamaifond'Arragon,  qui  luyauoitefté  bail-  ^^^^ulll^ 
leepar  le  Roy  ïchan  d'Arragon,  pcrc  du  Roy  de  ^^,7;^^  ' 
Caftillcquircgncdeprerenc,  engagea  par  au-  gage    m 
cunes  conditions,  quicncorcsnc/ontvuidecs.  R^/i^w;* 
Touchant  Ja  puiflanccd^ItalicJlsleVouloient 
bien  auoir  pouramy:  &  auoient  quelque  con- 
fédération auec  luy:  Se  fouuent  ycnuoyoient 
leurs  AmbalTadcs.En  AllenjaigneauoitlesSuif- 
ks  luy  obc'yflans ,  commefcs fuiets.   Les  Roys 
d'EfcoiTe&dePortugâleftoientfesalliez.Partie* 
dcNâîiâne  faifoit  ce  qu'il  vouloit.SesJuiets  tré- 
bloient_deuantluy.Ce  qu'il  commandoitjeftoic 
incontinent  acconrplyjfans  nulle  difficulté  n*cx-  * 
cufation.  Touchît  les  chofcs  que  l'on  pcfoi«t  ne- 
ceiîaires  pour  fa  fanté,de  tous  les  codes  du  mon.  ** 
de  luy  eftoient  cnuoyecs.Le  Pape  Sixte,  dernier 
mort ,  cftant informe ,  que  par  deuotion  le  Roy 
defiroit  auoir  le  Cojporal  ,  furquoy  chantoic  ^/i 
MonfeigncujrS.Picrrctâtoftle  luy  cnuoya,  auec 
autres  plufieuts  Reliques  ;  lefquclles  luy  furent 
r'cuoyecs.  LaSaindc  AmpolIe,qui  eft  à  Reims,  f^^^f//"'' 
&  qui  iamais  nauoit'elté  remuée  de  Ton  lieu,  luy  J^alit^^^ 
fut  r'apportee  iufques  en  Chambre  au  Pleiîîs;  pourenfai 
ôc  eftoit  fur  Ton  buffet,à l'heure  de  fa  mort:  &  •.•  re    oindrt 
auoit  intention  d'en  prendre  fcmblableondion,  f^^  P^^*  ^* 
qu'il  en  auoit  pris  à  (on  facrexombié  que  beau-  J^^J^J^/^'"'' 
coup  de  gens  cuidoicnt  pu'il  s'en  voulfill  oindre  ^«  ^^^" 
tout  le  corps.Ce  qui  n  eft  pas  vrai  femblablercar  teysjequêl 
ladite  Sainde  Ampolle  eft  fort  petite  :  Scny  gi  acveutriê 
pas  grade  matière  decfas.  lela  vei  àTheurcdôtie  *j^^t*^^^^ 
parle,'  &  aulîî  quand  ledid  Seigneur  fut  mis  en  *  ^  l^l^^ 
tcrre,à  N.  DamcdcClery.    Le  Turc,  qui  règne  %  ' Rhine 
auiourd'huy,  luy  enuoya  vue  AmbalTade,  qui  autr.  Rin 
vint  mfques  à  •••Rcû?)S  en  Prouence.-maislediâ;  ^^^A  Rîe^^ 


478  J^L  Limrdesdierfioires 

Seigneur  ne  la  voulue  point  ouyi'jne  qu'elle  vint 
plus  auant.    LçciictAmbaiîàdeurluyappoi-toit 
^  vn  grand  roolle  de  reliques  lefquelles  etloient 
^^encores  à  Conilantinople, encre  les  mains  dudit 
Turc  :  lefquelles  choies  il  ofFroit  au  Roy  auec 
grande  fomme  d'argent:pourueu  que  ledid  Sei- 
y  gneur  voulfill:  bien  faire  garder  le  frère  dudiâ 
•^"'^  Turc  5   lequel  eftoit  en  ce  Royaume  entre  les 
mains  de  ceux^RhodeSj  (Scàprelentà  Rome, 
es  mains  du  Pape. Par  toutes  les  chofes  deirufdi- 
tes  l'on  peut  cognoiftre  le  'fens  Se  grande'ur  de 
noftre  Roy5(Sc  comme  il  eiloit  eftimé  «5c  honore 
**,  parle  monde  :  ôc  comme  les  chofes  qui  font  ipi- 
,  rituelles^dedeuotion,&:de  religion  eîloient  em- 
\  ployees  pour  luy  allonger  fa  vie  y  aullî  bien  que 
^  les  chofes  temporelles  :  touteefois  le  tout  n'j 
feit  rien:  faioit  &qu  il  palTaft  par  là  où  les  autres 
)^M  ^^^^^  paiîez.Vne  grâce  luy  feit  Dieu.  Car  comme 
il  l'auoit  créé  plus  fage ,  plus  libéral,  plus  ver- 
tueux en  toutes  chofes  que  les  Princes ,  qui  re- 
gnoient  auec  luy,  &de  fon  temps,&  qui  eftoicnt 
lès  ennemis  &  voifins  :  aùe'c  ce  qu'il  les  palîà  en 
toutes^holes  5  auilî  les  pailà-il  en  longueur  de 
vie  :  mais  ce  ne  fut  de  gueres.    Car  le  Uuc  de 
Bourgongne  Charles, laDuchelfe  fà  fille,lc  Roy 
Edouard5&  le  Duc  Galeas  de  Milan,'le  Roy  Je- 
han d' Arragonjtous  ceux-là  eftoient  morts,peii 
d'années  parauant  luy  :  &  de  la  Duchelfe  d'Au- 
llriche  &  du  Roy  Edouard ,  3c  de  luy ,  n'y  eut 
comme  rien  à  dire.  En  tous  y  auoit  du  bien  ôc  du 
mal  (  car  ils  eftoient  hommes  )  mais  fans  vfer  d« 
//  flaterie,en  luy  auoit  trop  plus  de  chofes  apparte- 
nantes à  Office  de  Roy ,  ôc  de  Prince,  qu'en  nul 
^es  autres.    lelesayprefquetowveus,  <Scfçei| 

ce 
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ce  qu'ils  içauoienc  faire-,  parquoy  knedeuine 
point. 

Comment  U  \ny  Uuys  X]\  fcit  yenir  y  ers  luy  Charles 

finfils^pcuatiantfd7nûrt^&  descamwdndenietîsCr 
Z  ^ordonnances  qu'il feit^tant  à  kyqua  Autres, 

Chap.    Xî. 

EN  cefl;  âii  quatre  cens  quatre  vingts  ^  trois,   l4-^J 
voulut  le  Roy  vcoir  Monfeigneur  le  Dau- 
phin Ton  fils  :  lequel  n'auoit  vcu  de  plufieursan- 
nées  :  car  il  craignoit  qu'il  hi(è  vcu  deguercsdc 
gensrtant  pour  la  faute  de  Tenfant,  que  de  paour 
querôncletirafthorsdelâ,&:quc/ousombre 
de luv,quelque adcmblée ne  fc  feift en  fon  Roy- 
aume: car  ainiîauoit-il  eftéfaid  de  luy  contre  le 
iRoy  Charles  feptiefme  fon  père  (  à  Thcure  qu'il   / 
nn'auoic  qu'onze  ans)  par  aucuns  Seigneurs  du 
:Royaume,&s'3ppeIlacefte  guerre  la  Pragucrie:  y.  dof4tê 
mais  t\\Q  ne  duragueres,  &  ne  fut  qu'vn  débat  Vragnerie. 
de  Cour. 

Entre  toutes  chofes  ,  il  recommanda  *  Ton  '^^  -»/*"«/. 
fils   Monfeigneurle  Dauphin  à  aucuns  ferui-  ^'  ^*  ^* 
leurs  :  &  luy  commanda  cxprelTcmcnt  de  ne  *^^^^*^^* 
changer  aucuns  Ofîîciersjuy  alléguât  que(quiîii 
\t  Roy  Charles  feptiefme,  fon  père,  alla  à  Dieu, 
aV  que  luy  il  vint  à  la  couronne)  ildefappointa 
tous  les  bons  &  notables  Cheualicrs  du  Royau- 
mc,&  qui  auoient  aidé  à  feruir  fondit  pcre,  à  cô-  ^eK'oylcp 
quérir  Normandie  &  Guienne.&chafsé  les  Aii-  '^^^'/^M 
iglois  hors  du  Royaume,  Ôc  â  le  remettre  en  paix  f^irecoZ 
&  bon  ordrc(car  ainfi  le  trouua-il,&  bien  riche)  î99tf//i|;, 
jdonçilluy  en  ©doit  bien  mal  pris  :  carileneiit 
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la  guerre  appelée  le  Bien-public ,  donti^ay  par- 
le ailleurs ,  qui  cuydaeftixcaufe  deluyofterla 
couronne.    Bien  coil:  après  que  le  Roy  eut  parlé 
à  Monfeigneur  le  Dauphin,  fôn  fils,  &  acheué 
ce  mariage  (  dont  i'ay  parlé  )  luy  prit  la  maladie, 
dont  il  partit  de  ce  monde  ,  par  vn  Lundy  :  8c 
dura  iniques  au  Samedy  enfuiuant ,  peuultiéme 
d'Aou{l,i483.&:  eiloie  prefent  à  la  fin  de  la  mala 
dieiparquoy  en  veux  dire  quelque  diofe.Tatoft 
après  que  le  mal  luy  pritjil  perdit  la  parole,come 
autresfois  auoit  fait:&,quâd  elle  lui  fur  reuenu'é, 
fe  lentit  plus  foible  que  iamais  n'auoit  eftéjCom- 
bien  qu'auparauant  il  Tefloit  tant  ,  qu'à  grand 
peine  pouuoit-il  mettre  la  main  îufques  à  la 
bouche  :  &  eftoit  tant  maigre  &  desfaid ,  qu'il 
faifoic  pitié  à  tous  ceux^qui  le  voyoient.   Lcdid 
Seigneur  feiugeamort ,  &  fur  l'heure  il  enuoya 
quérir  Monfeigneur  de  Beaujeu  ,  mary  def 
hile,à  prefent  Duc  de  Bourbon,&luy  comman- 
da aller  au  Roy  fon  fils  ,  qui  eftoità  Amboife. 
Ainfi  rappela-il,en  le  luy  recommadantj^c  ceu) 
qui  i'auoycnt  feruy  :  ôc  luy  donna  toute  la  char 
ge  Se  gouuernement  dudit  Roy  :  ôc  luy  comma 
da  qu'aucunes  gens  n'en  approchairent,&  lui  er 
dit  plufîeurs  bonnes^  notables  caufes ,  &  fi  er 
tout  ledit  Seigneur  de  Beaujeu  euft  obferué  fe 
commandemens  (  ou  a  tout  le  moins  en  partie 
y^     car  il  y  eut  quelque  commandement  extraordi 
naire ,  ôc  qui  n'eiloit  de  tenir  )  ôc  qu'en  gênera 
lité  il  les  euft  plus  gardez  :  ie  croy  que  ccui 
efté  le  profit  du  Royaunie,&  le  fien  particulier 
veuës  les  chofes  aduenuës  depuis.    Apres  en 
noya  le  Chancelier ,  ôc  toute  la  fequeUe^portc 
\    les  Seaux  au  Roy  fon  fils.  Luy  enuoia  aufliparti» 
des  Archers  de  ù,  garde, 6c  Capitaines,&  toute  ù 
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Vénerie  &z  Faucônerie ,  &  toutes  autres  choies* 
Et  tous  ceux.qui  le  venoiêtveoir^il  les  eiiuoyoic 
à  Amboife  dcuers  le  Roy ,  ainii  Tapeloit-il,  leur 
priât  le  ièruir  biê:&  par  tous  lui  mâdoit  quelcpe 
chorej&  par  efpecial  par  Eftiene  de  Vers ,  lequel 
auoit  nourri  ledit  Roy5nouueau3&  ferui  de  pre- 
mier valet  de  Chabre ,  (ScTauoit  defîa  fait  noftre 
Roy  Baillif  de  Mcaux.La  parole  iamais  ne  luifail- 
lit5depuis  qu'elle  lui  futreuenuë,ne  lefens^ne  ia- 
mais ne  Teut  fî  bôrcar  incefsâmét  fe  vuidoit;  qui 
luyoftoit  toutes  fumées  de  la  tefte.  Iamais  en 
toute  fa  maladie  ne  fe  plaignitjCÔme  font  toutes 
fortes  de  gës  quad  ils  fe  fentêt  mal.Au  moins  fuif 
ie  de  celle  nature ,  &  en  ay  veuplufieurs  autres, 
&  aufîî  on  dit  que  le  plaindre  allège  11  douleur. 
Com^driiCon  des  maux  &  douleurs  cfue  foujfrit  le  I{oy 
L oys  a  ceux  ijutl  duortfait  fouffrir  ^  ^Infieurs  per^ 
fonnesyduec  centimution  de  ce  ejuilfeit ,  ^  fut  fait 
'    enuers  luy^  iupjues  à  ^  mort, 

ChÂp.    XIL 

INcefsament  difoit  quelque  chofe  de  seSj&du» 
ra  fa  maladie ,  corne  i'ay  dit ,  depuis  le  Lundy, 
iulques  au  Samediau  foir.   Pourceie  veux  faire 
coparaisÔ  des  maux  &  douleurSjqu'il  a  fait  fbuf- 
frirà  plufîeursjà  ceux  qu'il  a  foutferts  auat  mou- 
rir,pource  que  i'aicfperance  qu'ils  l'aurot  mené 
en  ParadiSjiSc  que  ce  aura  etté  partie  de  ion  Pur-^- 
gatoire:&  s'ils  n'ôt  eflé  fî  graSjne  fî  longs,  come 
ceux  qu'il  a  fait Touffrir  à  plufîeurs  :  aufiîauoit-il 
autre  &  plus  grad  Office  en  ce  mode,  qu'ils  n'a- 
uoiëtj&fi  iamais  n'auoit  foufferc  de  fa  perfonne: 
mais  tant  auoitefléobey  ,  qu'il  fembloitquafî    / 
que  toute  TEuropene  fufî  faite  que  pour  luipor-  / 
ter  obeilfance:  parquoi  ce  petit,  qu'il  Ib ufi^roit 
contre  fa na^juce  &  a^ouflumâce,  lui  eftoit  plus 
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leRoyioys  §>^^^^  ^  porter.    Toufiours  auoit  efperancc  en  ce 

fnetoit  [on  bonJiermite,qui  cftoit au  PleiIis(dont  i'ay  par- 

sfperance    l€)c|u'il  aiîoit  fait  venir  de  Çalabrc;  &inceflarn- 

sn  l'htrmt  ment  cnuoyoit  deuersluyidifant  qu'il luyalon- 

ire  geroït  bien  lavie,  suvouloit:  car,  nonobltant 

toutes  ces  Ordonnances  qu'il  auoit  faites  de 

ceux  qu'il  auoit  enuoyez  deuers  Monfeigneur  le 

Dauphni  fon  fils ,  iikiyreuintlecœùr  ,  &  auoit 

bien  efperance  d'efchaper:  &,  fi  ainfi  fuft  aduc- 

nu,  il  euft  bien  dcpartyrafîcmblee,  qu'il  auoit 

cnuoiee à Amboiie,à ce nouueau Roy,  Et^pour 

ceftc  efperancc  qu'il  auoit  audid  Hetmite  ,  fut 

aduifé  par  vn  certain  Thcologien,&  autres, qu'ô 

luy  dcclarcroit  qu'il  s'abufoit ,  &  qu'en  fon  faid 

^   n'y  auoit  plus  d'efperance  qu'à  lamilericorde 

de  Dieu:  &  qu'à  ces  parolesietrouueroitpre- 

fent  Ton  Médecin  ,  maiftre  laques  Co<5tieren 

qui  il  auoit  toute  efperace ,  &  à  qui  chacun  mois 

il  donnoit  dixjTmile  efcus ,  efperant  qu'il  luy  a- 

longcroit  la  vie.    Et  fut  prife  ceftc conclufion 

par  maiftre  Oliuier  :  à  fin  que  de  tous  points  il 

penfaft  à  fa  confcieiice  ,  &  qu'il  laiftaft  toutes 

autres  penrées,&  ce  Saintft-hommc  (  en  qui  il  k 

fioit  )  &  Itdiù  Maiftre  laques  le  Médecin.    Et 

tout  ainfi  qu'il. auoit haulîélediâ: Maiftre Oli- 

uicr  &  autres ,  trop  à  coup,  &  fans  propos, en  c 

ftat  plus  grand  qu'il  ne  leur  appartenoit ,  auffi 

tout  de  mefmeprindrent  charge  fans  craince,d< 

^    dire  chofe  à  vn  tel  Prince\  qui  ne  leur  appartc 

noit  pasmy  ne  gardèrent  la  reucrcnce  &  humili 

.    té  qu'il  appartenoit  au  cas:  comme  eulTentfai^ 

ceux  qu'il  auoit  de  long  temps  nourris  ,  &lcf 

quels  peu  parauant  il  auoit  cilongncz  de  luy 

pour  fes  imaginations. Mais^tout  ainfi  qu'à  dcu: 


dti  Seigneur  (^^.rgcntotic  4S3 

gratis  pcrfoiinagcs  qu'il  auoit  fait  mourir  de  fou 
temps  (donc  de  Pvn  tcicconfcienceàfon  cref- 
pas,&  de  l'autre  nô;  ce  Fut  du  Duc  de  Nemours, 
&du  Comte  de  S.Paul)  futfignifiée  la  mort  par 
CommifTaires  députez  à  ce  faifc(lefqu€lsCom- 
mifraires  eu  briefs  jnots  leur  déclarèrent  leur 
fentence,&  baillèrent  Confeiîcurjpour  difpofer 
de  leur  s  confciences ,  en  peu  d'heure  qu'ils  leur 
baillèrent  à  ce  faire)  tout  ainfi  lignifièrent  à  no-  "^ 
ftre  Roy  \ç^s  deirufdits  fa  mort  en  briefues  paro- 
les &  rudes, difantiSire  il  faut  que  nous  nous  ac- 
quittions, n'ayez  plus  d'elperance en  ce  ilâind-  LantQrtfi. 
homme,  n'en  autre  chofe  :  carfeurcmentileft  ^^^^^^  *^ 
faitde  vousi&pourcepenfczà  voftreconfcien-  ^2*..  ^  ^ 

•I     5   V        j  1      T-      I  in  1  contre     cg 

ce.'car  11  n  1  a  nul  remède.  Et  chacun  dilt  quelque  qu'tl  en  a^ 
mot  affez  brief.  Aufquels  il  refpoiidit,  l'ay  efpe-  uoitrequis 

I  rancc  que  Dieu  ni*aidera  ,  &  parauan  tûrêle  ne 
fuis  pas  fTraalade  comme  vouspenfez.  ' 

•Quelle  douleur  luy  fut  d'ouyr  cefte  nouuelle,  'DmUtir 

'■  Se  celle  fcntence  ;  car  onques  homme  nccrai-  /"'"^  ^"-f'' 

1       1  «  r  '        — 1 i — 7^ —  c^ithcatH 

gnit  plus  la  mort)  ôc  ne  teit  tant  de  choies  pour  y  ^^ 
cuider  mettre  rcmcde,comme  luy:  &âuoit5tout 
le  temps  de  fa  vie  >  à  fes  feruiteurs  ,  &àmoy 
Gomme  à  d'autres,  dit,  qqe,fi  onlevoyoiten  ne-  ' 
ceiïité  de  mort ,  que  l'on  ne  luy  dift  fors  tant 
feulement^parlezpeu:  &  qu'on  refmeuilicule- 
ment  à  foy  confelFcr  ,  fans  luy  prononcer  ce  . 
cruel  mot  de  la  mort  :  car  il  luy  fembloit  n'âtïoir 
plus  coeur  pour  ouyr  vne  (i cruelle  fentencertou- 
tcsfois  il  l'endura  vertucufement   ,    &  toutes  / 
autres  chorcs,iurques  à  la  mort,  &  plus  que  nul  j 
homme  que  iamaisi'ayeveu  mourir,   A  fon  fils, 
qu'il  appelloit  Roy  ,  manda  pluficurs  chofeSj 
&  fç  confcira  treibiea  :  ^v  diil  pluficurs  Orai- 
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fonSjferuans  à  propos,  félon  les  Sacreméns  qu'il 
prenoit:  lefquels  Jui-mefme  demanda,  hc  com- 
me i'ay  dit^il  parloit  auiîi  fec  ,  comme  fîiamais 
n'euft  elle  malade  ,  6c  parloit  de  toutes  chofes, 
quipouuoient  feruir  au  Roy  Ton  fils:&  dit,entre 
autres  chofes  ,  qu'il  vouloit  que  le  Seigneur  des 
Cordes  ne  bougeaft  d'auec  fondi6fc  fils  ,  defîx 
mois:&  qu'on  le  priaft  ne  mener  nulle  pratique 
fur  Calais ,  ny  ailleurs :difant  qu'il  elloit  conclu 
auec  luy  de  conduire  telles  entreprifes,&:  à  bon- 
ne intention  pour  le  Roy  &  pour  le  Royaume: 
mais  qu'elles  eftoient  dangereufes^  &  par  efpe- 
cial  celle  de  Calais  ,  de  paour  d'cfmouuoir  les 
Anglois,  &  vouloit,  fur  toutes  chofes ,  qu'après 
fon  g-efpas  on  tint  le  Royaume  en  paix  cinq  ou 
fîx  ans  :  ce  que  iamais  n'auok  peu  louftrir  en  Ta 
vie.Et,à  la  vérité  dire,  le  Royaume  en  auoit  bon 
befoing,  car,  combien  qu'il  fuft  grand  &  eften- 
du,fî  eftoit-il  bien  maigre  &  pauure,&  par  efpe- 
cial  pourj  les  palïages  des  Genf-d'armes ,  quife 
remuoyent  dVn  pays  en  vn  aurre.  Il  ordonna 
qu'on  ne  prinft  pas  débat  en  Bretaigne,&  qu'on 
lailfaft  viure  le  Duc  François  en  paix,  &  fans  luy 
donner  doutes  ne  craintes  ,  &  à  tous  les^voifins 
femblablement  de  tout  ce  Royaume  :  à  fin  que 
le  Roy  &  le  Royaume  peulfent  demourer  en 
paix  ,  iufques  à  ceque  le  Roy  fuft  grand,  &  en 
aage  pour  en  difpoferà  fon  plaifir. 
^  Voyla  donc  comment  peu  difcretement  luy 
fuft  fîgnifiée  cefte  mort.  Ce  que  i'ay  bien  voulu 
;  reciter:  pource  qu*en  vn  autre  article  precedenî 
i'ay  commencé  à  faire  comparaifon  des  mau^ 
qu'il  auoit  fait  fpuffrir  à  aucuns ,  &  à  plufieui:; 
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|ui  villoyent  fous  luy  ,  &  en  Ton  obeyflànce, 
.uec  ceux  qu'il  ibuffrit  auant  la  mort  :  à  fin  que 
on  voye,  s'ils  n'eftoient  fî  grands  ne  fi  longs, 
:omnie  i'ay  dit  audic^ article, que neantmoins 
iftoient-ils  bien  grands ,  veuë_ /a  nature  :  qui 
)Ius  dem an d^oi t  o b eylïancc  que  nul  autre  en  ion 
emps ,  &  qui  plus  Tauoit  eue  :  parquoy  vn  petit , 
notderefponfe  ,   contre  Ton  vouloir,luyeftoit# 
)ien  grande  punition  de  l'endurer.    Quelques 
:inq  ou  fix  mois  deuant  cefte  mort  auoit  fufpi-- 
lon  de  tous  hommes,  &rpecialementde  tous 
:eux  ,  qui  eftoient  dignes  d'auoir  autorité.    Il  L*  craintif 
luoit  crainte  de  Ton  fils;&  le  faifoit eftroitement  ^^^!^^^£^. 
;arder  :  ne  îmfhomme  ne  le  voyoit,  ne  parloit  à  ^  ^^^^î^'* 
uy  ,  fînon  par  fon  commandement.     Il  auoit  ^;,^^„, 
ioute  à  la  fin  de  fafille,  &:  de  fon  gendre,  à  pre-  fro^re$, 
;  ent  Duc  de  Bourbon,  &  vouloît  fçauoir  qu  el- 
'  es  gens   entroient  au  Pleflîs  quand  &  eux. 
A.  la  fin  rompit^i  confeil,  que  le  Duc  de  Bour- 
bon,fon  gendre,  tenoit  leans  par  fon  comman- 
dement.  A  l'heure  que  fondid  gendre,   &  le 
Comte  deDuniois  reuindrent  de  remener  l'Am- 
baifade  qui  eftoit  venue  aux  nopces  du  Roy 
I  fon  fils  ,    &  de  la  Royne  à  Amboiie ,    &c  qu'ils 
j  retournèrent  au  Pleflîs ,  &  entrèrent  beaucoup 
de  gens  aueceux  ,  ledidSeigneur  qui  fort  fai- 
foit garder  les  portes  rëïïant  en  la  gallene, 
qui  regarde  en  la  court  dudidPleflis,  feitappc-^ 
1er  vn  de  Ces  Capitaines  des  Gardes  :   &  luy 
commanda  aller  tafter  aux  gens  des  Seigneurs 
deHufdids  ,    veoir  s'ils  n'aiïôient^omt  de  Bri-  J 
gandines  fous  leurs  roBÏÏësTSFquil  le  feift  com- 
me en  fe^diuifandeux,  fansentrop  faire  fem - 
blant.Orregardezs'il  auoit  fait  beaucoup  viure 
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de  gens  en  rufpition  &  crainte  fousluy  ,  s*ilcn 
cdoic  bien  payé,  &  de  quelles  gens  il  pouuoic  a- 
uoir  feurecé,  puis  que  de  Ton  (ils,  fiHe,&  gendre, , 
il  auoicrufpition.  le  ne  dy  point  pourluy  feule- 
ment ,  mais  pour  tous  autres  Seigneurs  qui  dcfi.» 
renteftrecraintSj^iamais  nerefent^.ntdela  reuî- 
che,iufquesà  la  vieillc(re:car,pour  hpenitencç, 
y<^  ils  craignent  tout  homme.  Et  quelle  douleur  e* 
doit  à  ceRoy  d'auoir  cefte  paour  Se  ces  paflionii 
Il  auoic  (on  Médecin,  appelé  Maidre laques 
Comme  t   QqQ^[q^     ^  q^j  gj-^  ^^jj^q  mois  il  donna  cinquail- 

âoyé  pArio  ^^  quatre  mille  efcus  contans ,  qui  eltoit  a  la  rai- 

Hedecsn,    ^o^^  ^^  <^ix  mille  efcus  pour  mois*,  &  quatre  mil- 

le  par  deiïuSj&rEuefcKé  d'Amiens  pour  fou  fie- 

.' ueu^autrcsOfficcs&terrcspourluyj&pourfc 

amîs.Ledi6t  Médecin  luy  eftoit  fit ref- rude, qû« 

l'on  nediroit  pointa  vn  vjletlesôutrageufes& 

rudes  paroles,  qu'il  luy  difoit  :  &  fi  lecraignoit 

tant  ledit  Seigneur,  qu'il  neTeuftoféenuoycr 

hors  d'auec  \xiy:Sc  ii  ^q\\  plaignoit  à  «eux, à  qui  il 

.-;:::,  en  parloit  :  mais  il  ne  Teuft  ofé  changer:  comme 

il  faifoît  tous  autres  leruiteurs.  Pource  que  ledit 

Médecin  loy^fojcau^acieurement  :  ïc  icarbicn 

qu'vn  matin  vous  m'éaoiercz,  comme  vous  fai- 

^ tes  d'autres,mais,  par  vn  grand  ferment  qu'il  iu- 

roit,vousn'yviurez  point  huidiours après.  Ce 

mot  refpouuentoicTort,'"^tancqiî'apresnclc 

faifoit  que  flater  5r  luy  donner.  Qu^i  lui  eftoit  vn 

grand  Purgatoire  en  ce  monde  :  veuë  la  grande 

obeilTancc  qu'il  auoit  eue  de  tant  de  gens  de 

bien, &  de  grans  hommes. 

ferKrJon-        ^^  ^^  ^'•^^^  '^î'^'^^  àuoit  Fait  de  rigoureufcs  pri- 

nées  par  h  fonSjCommc  cages  de  fcr,(S<:  autres  Je1bois,coU" 

^ûyLo^ijT.  xi^ïtçs  de  patçs»  de  fçr  par  ie  dehors,  ^  parle 
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4e lans,  aucc  terribles, fcrmurcs, de haiotpîés  ~ 
de  large,  de  la  hauteur  éîvï\  homme,  «5^  vn  pié  de 
plus.  Lepremier^quilejdeuifd.fot  rEuefquede  Commhet 
V.eidun:  qui  en  ia  piemicre  qui  fut  fàkc,  fut  mis  ^"  ^"^  ^f 
incontinent,  &:  y  a  couche  quatorze  ans»  l'iu- ^^*,  ^'^^^ 
fieuis  depuis  l'ont  Jî:>audiCj  &moyauflï:  qui  en  ^^  v 
ai  cadc  »  ioubs  le  Roy^dç^prefcnt ,  huiôt^moys.  Ut/iUetus 
Aucicsfoisauoitfaitfaiicàdes  Allcmans  ,  dcs*'*^^^- 
fers  tre(-pefans    ôc  terribles  pour   roettie  au    • 
pied,  C5C  y  eftoic  vn  anneau  pour  mettre  vn  pié, 
îortmal-ayfé  àouurir  ,  comme  vn  Carquantia    '-  '^^f*^ 
chaîne  grofic  &  pelante  ,  &  vue  grolle  boule  de  L^  celuy 
fer  au  bout,  beaucoup  plus  pefante  que  n*ertoit  qutfem" 
de  raifon  ,  &  hs  appelloit  l^on  les  Fillçttes  du  bublemët^ 
Roy.  Toutesfoisi'ayveu  beaucoup  de  gens  ^ç^U nomme 
bien  prilonniers  les  auoirau  piez,  qui  depuis  en  ^^^*^>    .  \ 
font  l'âillis  à  grand  honneur,  ôc  qui  depuis  ont 
eu  de  grands  biens  de  luy,  Centre  lés  autres, vn 
fîlsdc  Monfcigneur  delà  Gruturede  Flandres, 
pris  en  bataille:  lequel  ledit  Seigneur  maria,  &  y^Riche- 
teic  Ton  Chambellan  ,  Se  Senefchal  d'Aniou ,  ôc  bourg.amê 
luy  bailla  cent  Lances.  Audi  au  Seigneur  deo»^*»/^ 
Picnnes,  prifonnierdie-^erre  ,  Se  au  Seigneur  (*^  ,'^'îfl"' 
du  *  Verger.  Tous  deux  ont  eu  Gens-d  armes  ^^  ^^^^^^ 
de  luy ,  &  ont  efté  Tes  Chambellans ,  ou  de  fou  f^^nt  lac* 
fils  ,  &  autres  gros  edats:  &  autant  à  Monfci-  quts  ds  s, 
gneurde  .-.  Rocliefort:  frère  du  Connedable.*  ^'-^^"wj^  . 
^  à  vn  appelle  Roquebertin  ,  du  pays  de   Ca-  3"*/**^ 
thclongne  ,  femblablement  prifonnier  de  gucr-  ^^^^^ 
rc,  à  qui  il  feît  degTandsbiens.jScà  plufîeurs  au- 
tres, qui  feroient  trop  long  â  nommer,  &  de  di- 
j  ueriescontrees..Or  cecy  n'cft  pas  nof^re  ma- 
tière principale  :  mais  faiK  rcueniï  à  dire  que 
çiinfi  comme  de  Ton  temps  furent  trouuecs  çiçs 
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mauuaifes  &  diucrfcs  prifons,  tout  ainfi,  auant 
mourir  j  il  fetrouua  en  reniblables:&  plus  gran- 
des prifons,  au  (Il  plus  grand  paour  il  eut  ,  que 
ceux  qu  il  auoicxcnus.  Laquelle  chofe  ie  tien  à 
tref-grand  grâce  pourluy ,  &  pour  partie  de  fon 
Purgatoire  :  6cTây  diticy,  pour  monftrcr  quil 
n'êftnal  homrfte  (  de  quelque  dignité  qu*il  foit) 
qui  ne  foufFre>  ou  en  fecret,  ou  en  public ,  &"  par 
^  cfpecialceux,  qui  font  fouffrir  les  autres.  Ledit 
Seigneur  vers  la  fin  de  fesiours,  feit  clorre  tout 
à  feiitour  fa  mailon  du  Pleffis  ,  lez  Tours ,  de 
gros  barreaux  defcr,en  forme  dcgroITes  grilles, 
&  aux  quatre  coins  de  fa  maifon,  quatre  moi- 
neaux de  fer,  bons,  grands,  &efpais.  Lefdites 
grilleTeftoicnt  contre  le  mur  ,  du  cofté  de  la 
^/fiftis  J»  plâce,derâutre-partdufoiré(carile{loitàfons 
*  de  cuue  )  &yfeit  mettre  plufieurs  broches  de 

fer  ,maflonnees  au  dedans  le  mur,  qui  auoient 
chacune  trois  ou  quatre  pointes,  ôc  les  feit  met- 
tre fort  prwiVnc  de  Tautre.  Et  d'auantagc  or- 
donna dixArbalcftiers  dedas  lefdits  fofïez,pour 
tirer  à  ceux  qui  en  approcheroient,  auant  que  la 
poçteîuft^uuertc  :  ôcentendoit  qu  ils  couchaf- 
lentaufdits  folFez,  ôc  fe  retiraffent  aufdits  moi- 
neaux de  fer.  Il  entendoit  bien  que  cefte  forti- 
fication ne  fuffifoit  pas  contre  grand  nom  bi e  de 
gens,  ne  contrcjme  armée  :  mais  de^  cela  il  n'a  - 
uoit  point  de  paour.  Seulement  craignoit  que 
quelque  Seigneur ,  ou  plusieurs  ne  feiilent  vne 
entrcprifc  de  prendre  la  pkcç  dQ  nui^.demi  par 
amour,&demiparforce,auec  quelque  peu  A'in- 
tellîgence,  &  que  ceux-là  prinlîentrautoricc,<Sc 
^.  le  feilfent  viure  comme  homme  fans fens,  Se  in- 
digne de  gouuerner. 
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La  portfi.du  Plclîîs  ne  s'ouuroit  qu'il  ne  fuft 
hiii<5lheurcsdejiiatin;ny  ne  baiiToitle  pontiuf- 
ques  à  ladite  heure:  &  lors  y  entroient  les  Offi- 
ciers :  *5c  les  Capitaines  des  Gardes  mcttoient 
les  portiers  0rdinaires,<S(: puis  ©rdonnoient leur 
guet  d'Archers,  tant  à  la  porte  que  parmy  k 
cour,  comme  en  vne  place  de  Frontière,  eftroi- 
tement  gardcc:&:  n'y  entroit  que  par  le  guichet  : 
&  que  ce  ne  fuft  du  fçeu  du  Roy  nul  excepte 
quelque  maiftre  d'hoftel,  &:  gens  de  cède  forte 
qui  n'alloient  point deuers  luy.  Eft-il  doncques 
pofîîbic  de  tenir  vn  Roy  ,  pour  le  garder  plus  r 
honneftement,  &en  eftroitc  prifon  ,  que  luy- 
mcrmefetenoit.  Les  cages,  oiiilauoittcnu  les 
autres,  auoient  quelques  huid  piez  en  quarré, 
&  luy  (  qui  cftoic  (î  grand  Roy  )  auoit  vne  peti- 
te cour  de  chafteaux  à fe promener, encores n'y 
ircnoit-il  gueres ,  mais  fe  tenoit  en  la  galerie,  sas 
partir  de-h,finon  par  les  chambres,  Se  alloic  à 
lameircfanspalTer  par  ladite  cour.  Voudroic 
l'oH  dire  que  ce  Roy  ne  foufFrift  pas  auffi  bien 
que  les  autres?  qui  ainfis'cnfermoit,  qui  fe  fai- 
foit  garder,  qui  eftoitainfi  en  paour  de  Tes  en- 
fans  ,  &  de  tous  Tes  prochains  parens,&  qui  châ- 
gcoit  &  muoit  de  iouren  jour  fes  feruiteurs> 
qu'il  auoit  nourris,  &  qui  ne  tcnoient  bien  ny 
.honneur  quede  luy,  tellement  qu'en  nul  d*cux 
1  "^  s'ofoit  fier,  & s'enèhainoit  ainfî de  fî  eftrages 
chaihes  «Se  cloftures?  Si  le  lieu  eftoic  plus  grand  • 
que  d' vne  prifon  commune:  auflî  eftoit-il  plus* 
■grand que prifonniers communs.  On  pourroit 
dire  que  d'autres  ont  cfté  plus  fufpitionneux 
que  iuy:maiscrnapa$cftc  de  noftre  temps, 
;ne  paraucnturc  homme  fi  fage  que  luy  ^  ne 
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qui  Guft  n  bons  fuicts  :  &  auoicnt  ceux  là  para- 
iianture^fté^ruels  de  tyrans  :  mais  ccftujr- 
ci  n'a  fait  mal  à  nul ,  qui  ne  lu/  cu(l  fait  quel- 
que offenfe.Ten'ai  point  dit  cc~que  deffusefl 
did,  pour  feulement  parier  des  ftipitions  de 
iioftrc  Roy  :  mais  pour  dire  que  U  patience, 
qu'il  a  portée  en  fcs  pa{Iîons,femblablcs  à  celle* 
qu'il  a  fait  porter  aux  autres,  luy  eft  par  moy  re 
pucee  à  punition  :  que  Noftre  Seigneur  luy  .' 
douée  en  ce  monde,pour  en  auoirmoins  en  l*au 
/   tre,  tantes  choresdonti'ayparlé,commeenfe 

rmaladiss ,  bien  grandes  j  &  douloureufes  pou 
iuy ,  Se  qu'il  crâignqit_beaucoup  ,  auant  qu'elle 
Tuy  aduinflent  :  Se  aufîî  à  fin  que  ceux,  qui  vicn 
dront  après  iuy  ,  foient  vn  peu  plus  piteux  ai 
peuple,  6c  moin^afprcsàpunir,  qu'il  n'auoit  e 
(lé  :  combien  que  ie  ne  luy  veux  pas  donne 
charge,  ne  direauoirveu  meilleur  Prince:&:, s*] 
predoitfes  fubieds,  toutesfois  il  n*cuft  poin 
ibuffert,  qu'vn  autre  l'euû  fait  ne  priué  ,  n 
^tlranger. 

Apres  tant  de  paour,&  de  fufpitions  &  dou 
leurs,  Noftrc  Seipneur  fcit  micaçle  ftir  luy;&  1 
giieritjtantderamequedu  corps  comme  tou 
lîoursaaccouftumé,  enfaifantfes  miracles,  ca 
il  ofta  de  ce  miferable  monde  en  grand  fan  té  d 
fens  5c  d'enteadement,(&:  bonne  mémoire,  ayâ 
C^xzctM  tous  ces  Sacrement,  fans  fouifrir  doulcu 
que  l'on  cogneuft:  mais  toufîours  parlant  iul 

-  quesàvnePatenoftreauantfa  mort,  en  ordon 

nant  de  fa  fepulture  :  Se  nomoit  ceux  qu'il  vou 

loit  qu'ils  l'accompagnafTent  par  chemin  &di 

foie  qu'il  n'efperoit  à  mourir  qu'au  Samedy 

^  le  que  noftre-Dame  luy  procuroitcefte  grac^ 
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:nj[iutoufiours£uoit  eu  fiance  :«?<:  grande  de- 
lotion  &  prière  &  touc  ainfi  luy  adninc  ,  car  il 
leccdalc-âamcdyjpcnutiermeiourd'Aonftjian 
nil  quatre  cens  quatre-vingts  &  trois  ,  à  huid  '^'^'fM^  ^'* 
icuresau  foirjaudit^icudu  Pleffis  :  où  il  auoit  1%-^^^^' 
)ris  la  maladie:  le  Lundy  dcuant.  Noftre  Sei- 
gneur ay t  Ton  ame ,  &  la  veuille  auoir  receu'é  en 
on  Royaume  de  Paradis. 

difcoursfuy  U  mifere  de  U  yic  des  hommes  ,  c^  prin  - 
cipdlemcnt  des  Vrinces^  far  l'exemple  de  ceux  du 
temps  de  l*^utheur  c^  premièrement  du  P\oy 
Louys, 

C    H    A    P.       XII. 

P  Eu  d^efperanccdoiucnt  auoir  les  pauures  6c 
menues  gcnsau  fait  de  ce  monde  :  puis  qne 
fi  grand  Roy  y  a  tant  fouffcrt  &:  trauaillé,  &: 
1  puis  lailîé  tout ,  &c  ne  peut  trouuer  vne  feule 
heure  pour  ciloigner  fa  mort,  quelque  diligen- 
ce qu'il  y  ait  fçeu  faire.  le  Taicognu  5  âc  ay  cfté 
I  fon  leruiteur,  à  la  fleur  de  fon  SLâgç^ôc  en  fts  grâ- 
■desprofperîîez:  maisicnele  vei  oncqucs  fans 
j  peine  «5<:  fans  foucy.  Pour  tous  plaifîrs  il  ay  moic 
la  cha^(îe,&les  oyfeaux,  en  leurs  faifons,  mais  il 
jn'y  prcnoic  point  tantdeplaifir  fômcauxchiês. 
j  Des  Dames,  il  ne  s'en  cft  point  meflé  ,  tant  que 
ii*ai€ftéauecluy:car,à  Phcurc  de  mon  arriuce, 
j  luy  mourut  vn  fils,dont  il  cutgrand  dueil,&  feit  y^^^^g 
jlors  vnvœuà  Dieu,  en  ma  prcfcnce  de  iamais  (hfijîetédt» 
ne  toucher  à  femme,  qu'à  la  Roynefa  femme,  RffyLûuys, 
'&,  combien  que  ainfi  le  deuoit  faire  félon  Tor- 
;dônnance.-.de  rEglife,cefut fi  grand'  chofe,!^;^'''^'"*' 
ideperfeuererenceftepromefiTe.  Encoresen  ce- 
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ftechaiTeaiioit  quafi  autant  cl*cnniiy  ,  que  de 
plaifir:car ily  prenoit  grand' peine  •  poAirtanc 
qu'il  couroJt  les  Cerfs  à  force,  6c  fe  leuoit  fore 
niatin,  &alloicaucuncsfo^sloin5  &  ne  laifToic 
point  cela  pour  nul  temps  qu'il  feift3&  ainfi  s'en 
retournoit  aucunesfois  bien  las,  &  quafi  tou- 
fiours  courroucé  à  quelqu'vn:  carc'eft  matière 
qui  n'eft  pas  cÔduite  toufiours  au  plaifir  de  ceux 
quila  conduifeqt:  toutesfois  il  s'y  cognoiiloit 
mieux  que  nul  homme  qui  ayt  régné  de  fon 
temps,  félon  l'opinion  de  chacun.  A  ceftechallç 
cftoit  fans  cclTe  Ôc  loge  par  les  villages  ,  iufqucî 
à  ce  qu'il  venoit  quelques  nouuelles  delà  guer 
re,car,qua{i  tous  les  Eftez,yauoit  quelque  cho 
fe  entre  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  Se  luy 
&rhyuerilsfaifoient  trefues,  aufîiil  eut  plu 
fleurs  affaires  pour  cefle  Comté  de  Rou/îllon 
contre  le  Roy  lean  d'Arragon ,  père  du  Ro; 
d'Efpaigne,  qui  règne  de  prcfcnt;  car  combiej 
qu'ils  fu(rentfortpauures,&  troublez  auec  leur 
fubicts,  commcceuxdeBarcclonnc  &  autrcî 
&  que  le'filsn'euft  rien  (car  il  attendoit  la  fuc 
ccfsion  du  Roy  Dom   Federic  de  Caftille,  frc 
redefa  femme:  laquelle  depuis  luy  eftaduenu'c 
toutesfois  ils  luy  faifoient  grande  refiftanceica 
ils aucycnt  les  coeurs  des  fubiets  dudit  pays  d 
Roufiilonrlequelcoufta  fort  cher  au  Roy  &  a 
Royaume  ,  carily  nfiourut&  s'y  perdit  main 
homme  de  bicn,5^  y  defpendit  grand  argent:ca 
cefte  guerre  dura  longuement.     Ainfilcplaifî 
qu'il  prenoit,  eftoit  peu  de  temps  en  l'aiÔc  cfto 
en  grand  trauail  de  fa  perfonnercomme  i*ay  di 
Le  temps  qu'il  repofoit,  fon  entendement  trs 
uailloit:c^  il  auoic  affaire  en  moult  delieqx:  l 
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fefuftaufli  volontiers  cmpcfché  des  affaires  de 
fon  voifîn,  comme  à^s  CvzYiS ,  &  mis  gés  en  leurs 
maifons  ,   &  departy  \ts  auchoritez  d'icclles'. 
Quand  il  auoit  la  guerre»  il  defiroit paix,ou  tref- 
ues.  Quandilauoicpaixoutrcfues,  àgrand'pei- 
nelespouuoit-ilendurer.    De  maintes  menues  ^^^oy 
chofes  de  fon  Royaumefcrocfloic,dontiirefuc  ^^^P^^ 
bien  palTé;  maisfacoroplexion  eftoit  telle  ;  &  ^dunrnT 
ainlîviuoit.  Aufsî  fa  mémoire eftoicfi  grande  ^«^rr^^e 
qu*ilretcnoit  toutes  chofeSj&cognoiflbit  tout  tr^fuss, 
le  monde,  &  en  tout  pays,  &àrentour  de  luy. 

A  la  vérité  il  fembloit  mieux  pour.*,  fecourir  v.stU 
vn  monde.quvn  Royaume.  le  ne  parle  "point  ^«^«r/Vr: 
de  fa  grandcieunelTe  (  car  ie  n*eftoie  point  auec 
luy)  maisenrtagcd^onzeanSjpar  aucuns  Sei- 
gneurs &  autres  du  Royaume,  il  fut  embrouillé 
contre  le  Roy  Charles  fcptierme,  fon  père,  en 
vne  guerre  qui  peu  dura ,  appellee  la  Praguerie* 
Quand  il  fut  homme,il  fut  marie  à  vne  fille  d'E-     ^^     .^.^ 
coife,  àfonderplaifir:  ^tant"^  quelle vefquit,  avefcH» 
il  y  eut  regret  :  &  après  fa  mort,  pour  les  bandes 
&  brouillis  delamaifon  du  Roy  Ton  père  il  fc 
leciraau  DaupKinc(quieftoitnen  (  où  beau- 
ûoupdcgensdcbienlcfuiuirent.  Se  plus  qu'il 
n'en  peut  nourrir.  Luyeflant  en  Dauphiné,  il 
fe  maria  auec  la  fille  du  Duc  de  Sauoye  :  de 
tod  après  il  eut  débat  auec  fon  beau-pere  ,  Se 
fe  feircnt  trcf-afpres  guerres.  Le  Roy  Charles    : 
fon  père  ,  voyant  Ion  fils  trop  accompagné 
de  gens  de  bien  ,  6c  de  Genf- d'armes  à  ion 
gré  5  délibéra  dy  aller  en  perfonnc  en  grand 
nombre  dépens,  &  de  l'en  mettre  dehors,  8c 
fe  meit  en  chemin  ,   6c  eut  peine  d'en  retirer 
pluficucs ,  en  leur  commandant  comme  à  Tes 
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fuiets,  &  fur  les  peines  accoutumées,  fc  retirer 
deuersluy,  A  quoy  plu(îeurs  obeyiFoienc ,  au 
grand dcfplaifirdu  Roy nodie  maillrc  :  lequel 
voyant  le  courroux  de  fon  pcre  (  nonobftant 
qu'il  fnff. fort)  le  délibéra  partir  de  là  :  &  luy; 
lailTer  le  pays  :  ^  s'en  alla  par  la  Bourgongne.a- 
uec  peu  de  gens  ,  deuers  le  Duc  Philippe  de 
Bourgqngnc:  lequel  à  grand  honneur  le  recueil* 
Lcj  <!k  iuy  depai ne  de  Tes  biens  :  &:  à  Tes  princi- 
paux feruiceuis:  commele  Comte  de  Comnii- 
neSi  le  Seigneur  de  Montauban,  (3c  autres  ,  par 
forme  de  pcnfion,  par  chacun  an  :  èc  feit  durit 
le  temps  qu'il  y  fut ,  dons  à  (es  feruiteurs.  Tou- 
tes fois  à  la  defpcnfe  qu'il  faifoit  de  tant  de  gens 
qu'il  auoic,rargent  Iuy  failloit  iouuenc  (  qui  Iuy 
efloir  grand' peine  &  foucy  )  &  Iuy  en  falloit 
chercher  ou  emprunter  ,  ou  Tes  gens  l'eu (Tent 
lailTé:  qui  cft  grand'  angoifle  à  vn  Prince,  quine 
rapointaccouftumc,  Etparainfi  n^eftoit  £oin6 
/ans  peine  en  cède  maifon  de  Bourgongne  :  Se 
Iuy  falloit  entretenir  le  Prince  &  fcs  principaux 
GouucrncurSj  de  paour  qu'on  ne  s'cnnuyaft  de 
Iuy  à  y  eftre  tant  :  car  il  y  fut  fix  ans  :  6c  incefsl- 
mentleRoy  Ton  peie  enuoyoit  Ambalîadeurs 
pour  l'en  mettre  hors,  ou  qu'il  Iuy  fiiÛ  renuoyé. 
Et  en  cela  vous  pouuez  penfer  qu'il  n'eftoit 
point  ojfif,  àc  fans  grandes  penfeesSc  foucy. Or 
en  quel  tempsdonc  pourroit  l'on  dite  qu'il euft 
eu  loye  n«  plaifir  i  voir  toutes  les  chofes  defluf- 
ditesÇ'Ie  croy  que  depuis  Ton  enfance  il  n'eut  ia- 
mais  que  tout  mal  &trauailj  iufqucsà  la  mort, 
le  croy  (fî  icus  les  bons  iours  qu'il  a  eu  en  fa  vie, 
cfqucls  il  a  eu  plus  detoye&:de.plaifir  que  de 
trauaii.&  d'ennuy^elloyenc  bien  nombrez(qu'il- 


s'en  trdùueroit  bien  dcu:  &  Croy  qu'il  s'en  trou- 
Lieroitbien  vingc  de  peine  &cie  traiiail^Goncrc' 
vn  de  defplailîr  &  à'^iit.  Il  vefquic  enuirdn  foi- 
xante  &  vn  an:  toucesfois  il  auoîc  tou/îours 
imagination  dé  ne  paifer  point  foixante  zns^&c 
difoic  que  depuis  long  temps  Roy  de  France  né 
hs  palîa.  Aucuns  veulent  dire  depuis  Ctiarles  le 
Grandrtoutesfois  le  koy  noftremaiftre  fut  bieii 
auant^u  foixante  vniefme. 

Le  Duc  Charles  de  Bourgongne,quel  aife,  lie     txefriftè 
quel  plaifîr  fçauroit-on  dire  qu'il  euft  eu  plus  de  ce  que 
grand  que  noftre  Roy,  dont  i'ay  parlé  ?  Il  efl  ^#**  P*»; 
;vray  qu'en  fà  ieuneiîe  il  eut  peu  de  ioucy .  car  il  *         ^^ 
n  entreprint  rien  qu  il  n  cuit  enuiron  vingt  oc 
deux  ans:  ôc  iufques  là  vefquit  fàin  Se  iàils  trou- 
ble. Alors  commença  à  fe  troubler  auec  les 
Gouuerneurs  dcfonperè  :  lefquels  fondit  pè- 
re fouflint  :  parquoy  le  fils  s'ab Tenta  de  fapre- 
ftncc  ,  ôc  scii  alla  tenir  en  Hollande:  oik  il  fut 
bien  recueill}^:  ôc  prit  intelligence  âuec  ceux  de 
Gand.&:  âucunesfols  y  venoit.Il  n'auoit  rien  de 
Jon  père:  mais  ce  pays  de  Hollande  eiîoit  fort 
riche,&  luy  faifoit  de  grands  dons ,  ôc  plufieurs 
grolï'es  villes  des  autres  pays,  pour  rcfperancc 
qu'ils  aùoient  d'acquérir  fa grace^pdur  letemp.*? 
aduenir,  qui  eft  couftume  générale,  que  touf-  '* 
leurs  on  compUift  plus  aux  gens  de  qui  on  efpe-  *'^ 
re  la  puiiî'ance  ôc  autorité  accroiilre,  pour  le  *^ 
tempsaduenir,que  l'on  ne  fait  pour  celuy  qui  eft  *  ^ 
jaen  tel  degre,qu'il  ne  peut  monter  plus  hault:  ** 
&  y  eftramour  plus  grande,  par  efpecial  entre  ^* 
le  peuple.     Et  eft  pourquoy  le  Duc  Philippe  ** 
quand  on  luy  difoitque  les  Gandois  àymoient  *^ 
tant  fon  61s,&  qu'il  les  fcauok  fî  bien  conduire,  *' 

li 
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reîpondoit  au'ils  aimoyenc  toufiours  bien  lem* 
Seigneiu'à  vcîïïrrmais  depuis  quHÏ  eftoic  Sei- 
gneur, ils  le  haillbient.  Et  ce  prouerbe  fut  vé- 
ritable :  car  oncqucs  puis  que  le  Duc  Chaules 
fut  Seigneur,  ilsneraimerent:  &luy  monftre- 
rent  bien  ,  comme  i'ay  dit  ailleurs  ^  &  auflî  ic 
Çon  codé  ne  les  aimoit  point:  mais,  à  ce  qui  eft 
defcendu  de  luy ,  ils  ont  fait  plus  de  domm.agc 
qu'ils  n'euirent  Içeu  faire  à  luy.  Pour  continuer 
mon  propos,depuis  que  le  Duc  Charles  entre- 
prit la  guerre  pour  les  terres  de  Picardie,  que 
noilre  maiftre  auoit  rachetées  de  Ton  père  le 
Duc  Philippe,&  qu'il  fe  fut  mis  auec  les  autres 
Seigneurs  du  Royaume  ,  en  cède  guerre  du 
Bien-public,  quel  aife  eut-il  depuis,il  eut  touf- 
iours traiiaiî,  fans  nul  plaifir,  &de  iaperfon- 
ne  &  de  rcncendement  :  car  la  gloire  luy  mon- 
ta au  cœur,  &  Telmeut  de  conquérir  tout  C€ 
qui  lui  eiloit  bien  feant.  Tous  les  Edez  tenoit 
les  champs  en  grand  péril  de  fà  perfonne  :  & 
prenoit  tout  le  foin  g  èc  la  cure  de  Toft  :  &  n'en 
auoit  pas  encores  afîez  a  mo_n^^ré.  Ilfeleuoit 
le  premier,  &  lecouchoit  le  dernier,  comme 
Jepluspauurc  de  i'od.  S'il  fe  repofoit  aucun 
Hiner^il  faifoit  les  diligences  de  trouuer  arget. 
A  chacun  iour  il  beiongnoit  dés  lix  heures  au 
matin  :  &  prenoit  grand'  peine  à  recuêîriir  &,.i 
ouyr  grand  nombre  d'AmbafFadeurs  :  &  en  ce 
trauail  &  milere  finit  les  lours  :  &  fut  t4e|l 
des  Suiires  deuanc  Nanci  :  comme  auez  veul 
deuant.  Et  ne  pourroit  l'on  dire  qu'il  euft  ia-' 
mais  eu  vn  bon  iour,  depuis  qu'il  commença 
à  entreprendre  de  fe  faire  plus  grand,  iufques 
à  Ton  treipas.Queî  acqueft  a-il  eu  de  celabcuri,. 
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Quel  bcfoin  en  auoit-il?  Jliy  qui  edoit  fi  riche, 
ScauQÙ  tant  de  belles  villes  &  feigneuries  en 
so  obcifsâcejOÙileufteftéfîaifejs'il  euftvoulu. 

Apres  faut  parler  du  Roy  Edouard  d'Angle-  ^xè^kpar 
terre:  qui  a  eftéfi  grand  Roy  &•  puilîànt»   En  *,    ^^  . 
fa  treAgrande  ieunelFeil  veitfon  père  le  Duc  d'^pgku 
d'Yorch  defconfît ,  &  mort  en  bataille,  ôc  auec 
luylepere  du  Comte  de  Vvaruic. Ledit  Com- 
te de  Vvaruic  gouuernoit  le  Roy  (  dont  ie  par- 
le) en  fà  ieunelTe,&  conduifoit  Tes  affaires.  A  la 
v^erité  dire  ,  il  le  feit  Roy  ,  <^  fut  caufe  de 
desfaire  Ton  Roy  Henry,  qui  plufieurs  ans  a- 
aoit  régné  en  Angleterre  :  lequel ,  félon  mon  y  ^,>^'^  t 
iugement&  félon  le  monde^  eftoit  vray  Roy.  '■-' 
Mais  de  telles  caufès ,  comme  de  Royaumes 
&  grandes  Seigneuries:  noftre  Seigneur  les 
tient  en  fa  maifon,  ôc  en  difpofe,  car  tout  vient 
deluy.   La  caufe  pourquoy  le  Comte  de  Vvar-» 
aie  feruoit  la  maifon  d'Yorch,  contre  le  Roy 
Henry  de  Lanciaftre ,  c'eftoit  pour  vne  bande 
oupartiaUté,  qui  eftoit  en  la  maifon   dudidb;    .     /" 
Roy  Henry:  qui  n'eftoit  gueresfage:  orlaRoi-    '     " 
ne  la  femme,laqueire  eftoit  de  la  maifon  d'An- 
jou^ôc  fille  du  Roy  René  de  Cécile ,  prit  la  par- 
'[  tialité  du  Duc  de  Sombreiret,contre  le  Comte 
de  Vvaruic:  cartons  auoient  tenu  ledit  Roy  ^^^■.. 
Henry  ôc  fonpere,&  grand  père  pour  Rois. La- 
dite Dame  euft  mieux  f-iitheaucoup-de  faire 
office  de  iugc  ou  de  médiateur  encre  les  par-  ,.  ' 

ties  que  de  dire.  le  fouftiendray  cefte  part: 
comme  il  apparut.  Car  ils  eurent  main- 
tes batailles  en  Angleterre  :  Se  en  dura 
la  guerre  vingt  &  neuf  ans.  Se  fin  de  com- 
pte  ^  U  tout  y  mourut,  quafî  dVnc  part  &: 
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Fatt:»lite:i.  d'auti-e;Et  pour  parler  des  bandes  Se  partiâlitcz^ 
tre  (.petit'  ^jj^g  Çq^^^  trei-perillcufes,  ôc  mefmeinenc  quanc 
•-  aux  N  obles ,  enclins  à  les  nourrir  ôc  entretenir*- 

Et  5  fi  Ton  dit  que  par  là  ils  Içauront  des  nouuel- 
les  5  de  tiendront  les  deux  parties  en  crainte ,  ic  | 
m'acorderay  aiTez  qu'vn  ieuneRoy  le  face  entre 
les Dames(car  il  en  aura  du  palîe-têpSj&du  plai- 
lir  alfez^êc  fçaura  des  nouuellcsd'entr' elles)  mai's 
nourrir  les  partialitcz  entre  les  hôm^s  :  G  omme  I 
Princes^  gts  de  vertus  3c  de  courage)  iln'eft  rie 
V  plus  dangereux.  C'efl:  allumer  vn  grad  feu  en  la 

maifonicàrtatolirvnourautredira.Le  Roy  effi 
corltre  nous;&  puis  penfera  de  fe  fortifier ,  ôc  de 
Bandes  s'accoînter  de  Tes  ennemis.  Au  fort  les  bàndc* 
^Orléans  à' Orhcins  ôc  deBourgongne  lesendoyuent  a- 
^deBour,  uoir  fait  fagcs.  La  guerre  en  dura  foixante  ô^ 
V.  diux.     dbu2;e  ans,Ies  Anglois  mêliez  parmy,  qui  Guidè- 
rent polfcder  le  tou t  du  Royaume.   A  reucnir  I 
noftre  Roy  Edouard^il  eftoit  fort  jeune  ^ôcbeanJ 
Prince  entre  les  beaux  du  mode.  A  l'heure  qu*il  | 
tut  de  tous  poinâ:saudelIiis  de  fes  affaires,  il  ne 
eompleut  qu'à  Ton  plailîr  &  aux  Dames ,  feftes>l 
êc  banquetS5&  aux  chaires: &  fuis  d'opinion  quq 
ce  temps  luy  dura  vn  feize  ans,  ou  enuiron ,  iuf- 
ques  à  ce  que  le  différent  dudit  Comte  de  Vvar-I 
uic  &  de  luy  commença.  Et  combien  queledir 
Royfuft  iettéhorsdu  Royaume,  fînedurale-| 
dit  débat  gueresj  car  il  retournai  obtint  la  vi- 
doirer^c  après  prit  Tes  plaifirs  plus  que  deuant. 
Une  craignoit  perfonne ,  &  fe  feit  fort  gras  5i 
plein:  ôccn  fleur  d'aagc  luy  vindrent  au  rong< 
Tes  excez:&  mourut  alfez  ib udaincmcnt ,  côi 
iay  dit,  dVne  Apoplexie  :  ôc  perdit  fa  lignée 
Royaume  après  fuy^comme  auez  ouy,quant  aipû 
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1  en  fan  s  mafles. 

En  nollre  temps  ont au0îregnéxieux  vaillans  ;v  ,, 

iSc  fages  Princes  :  c'eftâ  jfçauoirle  Roy  de  Hon-     '^^yfs 
grie  Mathias  ôc  Mahumet  Ottoman,Empereur 
des  Turcs.  Le  Roy  Mathias  eftoit  fils  dVn  trcf- 
vaillant  Chéualier^appdle  leCheualier  Blanc  de     ^•*J'»r* 
laVallaquie,  Gentil-homme  de  grand  fens  ^  ^lig^^Jl 
vertus:  qui  longuement  gouuerna  ce  Royaume  Ho»gn>. 
de  Hongrie:&  eut  maintes  belles  vidoires  con- 
tre les  Turcs, qui  font  voiiïns  dudiâ:  Royaume, 
à  caufe  des  Seigneuries  qu'ils  ont  vfiirpées  en 
Greee5<Sc:  Efclauonie.    Et  toft  après  Ton  deceds 
vint  en  aage  d'hommç  le  Roy  Lancelot,â  qui  le 
Royaume  appartenoit ,  auec  Bchaigne  Se  Poul- 
lanie.  Ceftuy- là  fetrouuaconfeillé  par  aucuns, 
comme  l'on  dit,de  prendre  les  deux  fils  du  Che- 
ualier  BlanCjdifànt  que  leur  pç.re  auoit  pris  trop 
de  maiftrife  Se  de  feigneurie  audit  Royaume, 
durant  Con  enfance,&:  que  les  çi;fans  qui  eftoiet . 
(josperfonnageSjpourroient  biëvouloir  faire  co- 
rne luy.Pourquoy  côelut  ledit  Roy  Lancelot  de 
les  faire  predre  tous  deux5ce  qu'il  feit,  ôc  incon- 
tinent feit  mourir  l'aifiié ,  &  ledit  Mathias  met* 
j  tre  en  prifbnà  BudCjprincipale  ville  de  Hôgriej 
'mais il  n'y  futgueres,  &:peut  eftrequenoftre 
Seigneur  eut  agréables  les  feruices  defon  père: 
car  toft  après  leditRoy  Lancelot  fut  empeifon  - 
né  à  Prague  en  Behaigne,par  vne  femme  de  bo-     zmaUt 
ne  maironj&  en  ay  veu  le  trerc ,  de  laquelle  il  e-  r^^  4e Ho» 
ftoit  amoureux,&r  elle  de  luy:tcllement  que  co-  grieempoi- 
i  me  mal  contente  de  ce  qu'il  fe  marioit  en  Fraa-  Z'"''*^  P^^ 
i  (;e,aucc  U  ^^k  du  Roy  Charles  VIL  qui  de  pre^  ^*/  '"^'^j;; 
;  fents'appelle  la  PrinceiTede  Liennc,  quieftoity^^j'/pc^,^^ 
.ÇQUtrç  ce  qu'il  auoit  yvo^nis ,  elle  l'empoifonna  Mu/i. 

li    ii] 


roo  V/.  hiure  des  T^icwoircs  ■ 

cnvn  baing,  en  luy  donnant  à  manger  dVnc 
fii^ifihfh  A  pomme  :  Se  mit  la  poifon  au  manche  du  cou- 
firTîifi  érrvM/tfC  ilean.  Incontinent  que  fut  mort  ledid  Roy 
'^^c-HjtU'  Lancelotjles  Barons  de  Hongrie  s'alVemble- 
rent  audit  Bude  ,  pour  faire  c-flection  du 
Roy,  félon  IVrage  &priuiiege  qu  ils  ont  d'é- 
lire, qjuand  leiar  Roy  meurt  fans  enfans  :  &,  e- 
ftans  là  en  hayne  Se  diuiiion  entre  eux,pour  cè- 
de dignité ,  furuint  en  la  ville  la  vefue  dudid 
Cheualier  Blanc, mère  dudiôt  Mathias,  bien 
fort  accompagnée  :  car  elle  edoit  riche  femme 
d'argent  content,que  fon  mari.auoit  laillcrpar- 
qûoy  elle  auoit  peu  faire  grands  amas  foudai- 
nement,  &croy  bien  qu'elle  auoit  bonne  iu- 
tclligence  en  cefte  compagnie,  ôc  en  la  ville, 
veu  le  crédita  autorité  quefonmary  auoiteu 
âudid  Royaume.  Elle  tira  en  la  prifon ,  &  mit 
fon  fils  dehors.  Partie  des  Barons  Se  Prélats, 
quiedoyentiialîemblez  pour  faire  leur  Roy, 
s'enfuirent  de  paour.  Les  autres  créèrent  ledit 
'  Mathias  à  Roy  :  lequel  a  rcgné  audit  Royau- 
me en  grandcprofpenté  ,  &  autant  loué  ôc  pri- 
,  féque  nul  Roy  quiaytrcgné  long  temps  a,& 
plus  ,  en  aucunes  chofes:  Il  a  efté  des  plus  vail- 
lans  hommes ,  qui  ayent  régné  de  fon  temps:  & 
agaisinéde  crrandes  batailles  contre  les  Turcî 
de  fon  temps ,  fans  endommager  fon  Royau- 
memiais  il  l'a  augmécé,tant  de  leur  Gollé,qu'er 
Behaigne,dont  il  tenoit  la  plufpart ,  Se  en  Val- 
'laquie,dont  il  eftoit,6<:en  Efclâuonie:&  du  co- 
dé d'Alemaigne,prit  la  plufpart  d'Audriche  fui 
i'Èmpereur  Fed  eric,qui  vit  encore,  &l'a  polfe- 
^ee  iufques  à  la  mort  d'icehty  :qui  fut  en  la  ville 
de  Vienne^  Chef  du  pays  d'Audriche^en  ced  ai- 
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4.91. II  cftoic  Roy  qui  gouuernoit  auffi  iagcmêc 
es  affaires  en  temps  de  paix  comme  en  temps     ^       . 
le  guerre.   Sur  la  fin  de  Tes  iours,  &  fe  voyant  Maihias 
àiîs  crainte  d'ennemis,  il  eft  deuenu  fort  pom-  KoydeH^- 
)eux,&  triomphant  Roy  en  fa  maifon  :  &  feit  g^^^- 
;rans  amas  de  oeaux  meubles, &  bagues  &  vaif- 
èllcs,pour  parer  la  maifon.  Toutes  chofes  def- 
)erchoit  de  loy,ouparfon  commandement.   Il 
è  fiifoit  fort  craindreicar  il  deuint  cruelle  de- 
•uis  tomba  en  vne  griefue  maladie,incurable  en 
^nc  alTez  ieuneaage ,  comme  à^rî,  ans,ou  en- 

jiiron. Il  eft  mort  ayant  eu  toute  fa  vie  labeur  (?c 
'  rauail,&:  trop  plus  que  plufieurs.  defplatftr. 

Le  Turc,que  deuant  ay  nommé,a  efte  fagc  &•  '^T^  * 
l'aillant  Prince,  plus  vfant  de  fens  &  de  cautel  -  jurs, 
c,  que  de  vaillance  &:  hardielfe.  Vray  eft  que 
on  père  le  laiiU  bien  grandj&:  fut  vaillant  Prin^ 
;e,&:  prit  Adrianopoly:qui  vaut  àdire  ville  d' A- 
Irian.Celuy  dont  ie  parle  prit  en  Taage  devingt 
k.  trois  ans  Conftantinople  ,  qui  vaut  à  dire, 
oite  de  Conftantin.  le  l'ay  veu  peina:  de  ceft 
lage,  &  fembloit  bien  qu'il  fuft  home  de  grand  *" 
irpait.Ce  fut  vnc  grande  honte  à  tous  les  Ghre- 
liens  de  la  lailTer  perdre.  Il  la  prit  d'alfaut,  & 
•ut  tué  fur  la  brefche  ,  l'Empereur  de  l'Orient, 
jue  nous  appelos  de  Conftan tinoble,&  maints 
lutres  hommes  de  bien:  maintes  femmes  ef- 
rorceesde  grandes  «Sç  de  nobles  maifons  :  nulle 
pruauténedemouraày  eftrcfaide.  Ce  fut  fon 
Dremierexploit.il  a  continué  à  faire  ces  gran- 
des chofes: (Se  tant  que  i'  ouy  dire  à  vn  Am balîa- 
deuri  Vénitien  ,  deuant  le  Duc  Charles  de 
Bourgongne  ,  qu'il  auoit  conquis  deux 
Empires  ,  quatre  ;^Rayaun:îes  j  <3c  deux  çen§ 
^  '  '  li  iii] 
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Citez.  Il  voulokjdiré  de  l'Empire  de  Conftanti- 
nople,&  de  celuy  de  Trapezonde  lesRoyaumes 
de  la  Brclaiîneja  Surie  &  Arménie.  le  ne  fçay 
s'il  prenoic  laMoree  pour  vn.Il  a  conquis  main- 
tes belles  Illes  de  Mer,  en  ceft  Archipel ,  oà  eft 
ladite  Moree  5  les  Vénitiens  y  tenoient  encores 
deux  places,auffi  rifle  de  Negrepont  &:  de  Me- 
thelin  :&  au (ÏÏ  a  conquis  prelque  toute  TAlba- 
nie  &  FEfcIauonie  :  &  lî  fes  conqueftes  ont  efté 
grandes  fur  les  Chreftiens ,  aum  ont  elles  elle 
iur  ceux  de  la  loy  propre ,  &  y  adeftruits  maints 

Crantmia  grands  feigneurs  :  comme  le  Carnian5&  autres. 

pofitble.      ïlaplurparc  dtfQs  œuures ,  illes  conduifoitdc 

X  mieux  ^^  ^^y  ^^  Hongrie  :  6c  ont  elle  les  trois  plus 
entendre    grands  homiT^es  qui  aient  régné  depuis  cent  ans: 
eejl:  article  mais  l'iionnelleté  ôç  forme  de  viùre  de  noftre 
di*   Turct  Roy,  &  les  bons  termes  qu'il  tenoitaux  gens 
li^l  *'     priueZjSc  aux  sens  eilran^îeSsa  eflé  tout  autre,  & 
des  Turcs  nieilieure  que  des  deux  autres.    Auili  ettoit-ii 
par  V,iean  Roy  Tref-Chrcftien, Quant  aux  piailîrs  du  mô- 
Gs/ifray.    de^cc  Turc  en  a  pris  â  cœur  faoul,  &y  a  vfé  vne 
grande  partie  de  Ion  temps  :  Se  euft  encores  fait 
plus  de  maux  qu  il  n'a ,  s'il  ne  s'y  Fuft  tant  occu- 
pé. En  nul  vict  de  la  chair  ne  failloit,  ne  d'eftre 
gourmand  outre  mefure.  Aufîi  les  ipaladies luy 

,  .     ,     font  venu'és  tofl,&  félon  fa  vie ,  car  il  luy  prit  v- 

4eiAmheu  ^  i,        •       r  '  •.-  ^i-     a 

ne  enrieured  vnejamoCj  çommei  ay  ouydu'ea 

ceux  qui  font  veu ,  8c  luy  venoit  au  commence 
V  a  eUes  ^^^'^^ 4®  TEfté,  qu'elle  groffillbit  corne  vn  hom- 
gf^àffotet  "îe  par  le  corps  :  &  n'y  auoit  nulle  ouuerture:  <Sc 
puis  cela  s'en  alloitjne  iamaisChirurgiç  ne  fçeun 
entendre  que  c'eftoit  :  mais  bien  difoit  Ton  que 
|ggqUTO4^4ift  7  ^Mpi,^  l^i^f^  ^*  ^pQUUqit  eftre 
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quelquepunitionde  Dieu.  Et  ce  qu'il  felaifToic 
il  peu  veoirj&  fe  cenoit  ainfî  clos  en  Ton  chariot 
eftoi  afin  que  Tonne  le  cognullfi  desfaic,  6c 
qu'à  celle  occafîon  ne  reulFenc  tant  en  me/pris. 
Il  cfl  mort  en  l'aage  de  5z.ans,ou  enuiron ,  allez    f  ^  •*"''* 
foudainenient ,  toucesfois il feic  teftamenc  [^^' Ççlgjt'g 
quel  i'ay  veu,&  feit  confcience  dVn  impoft,que  £^j^  im- 
nouuellement  il  auoic  mis  fur  Tes  fuiets.Siledid  poft  fait 
teilamenc  eft  vray  :  or  regardez  qui  doit  faire  vn  ff*^  (^'  fi** 
Prince  Chreftien:qui  n'a  autorité  fondée  en  rai-  "^^' 
fon,de  rien  impoferjfans  le  congé  ôç  permiiIio4 
defbnpcuplç? 


Conclufwn  de  t^utheftr^ 


0 


Jm 


R  voyez  vous  la  mort  de  tant  de  grands  ^ 
hommes ,  en  iî  peu  de  temps  :  qui  tant  ont  -^'7  *  '  ' 
1  trauâillé  pour  s'acçroiftre,  &  pour  auoir  gloire^ 
'  ^  tant  en  onriouffert  de  pafïïons  &  de  peines,  ^.^      v     . 
&  abrégé  leur  vie:&parauanture  leurs  âmes  en  ■:^'^'^'^  .7 
pourront  fouffrir.  Et  cecy  ne  parle  point  dudiA    " 
I  Turc  :  car  ie  tien  ce  poin6b  pour  vuidé,(S<:  qu'il 
I  eillogéauec  respredecelfeurs.   Denollre  Roy 
i'ay  elperarice,  comme  i'ay  dit ,  que  noftrc  Sei- 
gneur ay t  eu  mifericorde  de  luy ,  &  aufîl  aura-il 
des  autres,  s'il  luy  plaiil.  Mais, à  parler  naturel- 
lement (  comme-homme  ;  qui  n'a  aucune  lite- 
rature,mais  quelque  peu  d'expérience)  n'euft-il 
point  mieux  valu  à  eux  &  à  tous  autres  Princes, 
èc  hommes  de  moyen  eftat,  qui  ont  vefcu  fous 
ces  grandsj^Scviuront  fous  ceux  qui  regnent,efli- 
rele  moyen  chemin  en  cqs  chofes?  Ceft  à  fça-  , 

uoir  moins  le  foncier ,  &  moins  fe  trauaillcr ,  &ç 
entreprendre  moins  de  chqfes ,  6^  pli^s  cwin- 
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jygpHÎsce  dire  d'offenfer  Dieu,  ôc  de  peL-fecuterleurpeu^ 

tefi  ey  a  ^Iq^^  Jç^-j  voiiîtis .  ôc  par  cane  de  voves  cruels 

pûïtr  faute  f      '  .,  .t-       1      i  1 

conclufim  ^^^  5  ^^^  ^  ^Y  ^^^^^  déclarées  par  c^-deuanc ,  & 

0.  qu'il    prendre  des  aifes  &  plaifîrs  honneftes  ?  Leurs 

f^ut  quê    vies  en  feroienc'pîus  longues.  Les  maladies  en 

lami  j'^'' viendroient  plus  tard  ,  &'leur  more  en  fçroii: 

eUn/rèpa^  plus  regretee,  &  de  plus  de  gens ,  &  moins  de(i- 

ree,ii$llere^'QQi  &  auroientmoins  à  douter  la  mort.  Pour^ 

êeuoir  fm  roic  l'on  veoirde  plus  beaux  exemples  pour  co- 

uigemèt&  gnoiftre  que  c'eft  peu  de  chofe  que  de  riiomme, 

U  U  fen-  ^      g  cq(}:q  vie  eil:  miferable  &  brieue  .  &  que 

,  ^      /  ce  n  eit  rien  des  grans  oc  des  petits,  oc  qu  mcon- 

bn  les  i«.  tinent  qu'ils  font  morts ,  que  tout  homme  en  a 

ures    é*   le  corps  en  horreur  Se  vitupère,  &  qu'il  faut  que 

ffttrhes  du  p^me  fur  l'heure  qu'elle  fe  fepare  d'eux,(S<:  qu'eU 

^*''^^'        le  aille  rcceuoir  ion  ingénient?  Et  à  la  vérité ,  en 

l'inftant  que  l'ame  cft  feparee  du  corps ,  la  fcn- 

tence  en  eil  donnée  de  Dieu,  félon  les  œuures  ôc 

mérites  du  corps ,  laquelle  fencenee  s'appelle  le 

îugemsnt  particuUer. 


SE  PTIESME    LIVÎIE 

!)  Ë  S       MEMOIRE  S 

du  Seigneur  d'Argcnron  jfurkspnn- 
.cipauxfaicïis  ^rg-eftcs  de  Louis  x).  de  ce 
nom  Roy  dç  France. 

^rcp^finàn  dcl'^mhcur  ^  touchant  ce  nnil prétend 
efcrire  par  les  Mémoires  fui  uans. 

Oui*  continuer  les  Mémoi- 
res par  moy  Philippe  de 
Commines  encommencez, 
des  faids  &c  geftes ,  Se  du  rè- 
gne du  feu  Louis  onziclme, 
que  Dicuabfoiue,  maintenant 
vous  veux  dire,  comme  il  aduint  que  îe  Roy 
Charles  huidiefme,  ion  fils^entreprit  ion  voya- 
ge d'Italie  auquel  ie  fu.  Or  partit  ledit  Sei- 
gneur de  la  ville  de  Vienne  {  qui  eft  au  Dauphi- 
né)  le  vingt  &  troifielme  iour  d'Aoufl,  l'an 
mille  quatre  cens  quatre  vingts  &  quatorze: 
&c  fut  de  retour  dudit  voyage  en  Ton  Royaume 
enuiron  le  mois  d'06tobre  quatre  vingts  ôc 
quinze. 

Auant  l'entreprinfc  duquel  voyage  il  eut 
mainte  difputation,  fçauoir  s'il  iroit  ou  non. 
Car lentreprife fembloit i toutes  fages gens,& 


Le  verger 
d'honneur 
qui  frattte 
am^Utnèt 
de  ce  voya- 
ge ,  ne  dit 
que  l^.  en 
l'an  1495. 
comme  ceji 
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Voyage  (t'I 

taliepar  1$ 
Koy; 
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expérimentez  ,  tref^dangercufc  :  dcny  eut  qu< 
lui  feul,  qui  la  trouua  bonne:  &vn  appelle  E- 
ftienne  de  Vers  natif  de  Languedoc ,  homme  de 
petite  lignée  :  quiiamais  n'auoit  veu,  ni  entendu 
nulles  chofesaufait  delà  guerre.  Vn  autre  s'en 
cftoit  meflé  iufques  là  (  à  qui  le  cœur  faillit  )  ho- 
me de  Finances  appelé  le  General  Briçônet  :  qui 
depuis,  à  caufe  dudit  voyage ,  a  eu  de  grans  biens 
en  i'Eglife:  comme  d'eftre  Cardinal,  &  auoit 
beaucoup  de  bénéfices.  L*autr^  auoit  ia  ac- 
quis beaucoup  d'héritages  :  ^ceftoitSenefchai 
de  Bcaucaire ,  &  Prefidcnt  des  Comptes  à  Paris, 
&•  auoit  ferui  ledit  Roy  en  Ton  enfance,  tres- 
bien,de  Valet  de  chambre,  &  cçftui-Iay  attira 
ledit  General  :  &  eux  deux  furent  caufe  deladite 
cntreprife  dont  peu  de  gens  les  louo  ient ,  <5c  plu- 
jfieurs  les  blafmoient.  Car  toutes  chofés  necel- 
làires  à  vnc  fî  grande  entreprife  leur  defailloiêt: 
carie  Roy  cftoit  tre^ieunejfoiblc  &  perfonne 
plein  de  Ton  vouloir  ^  peu  accompaignédefàges 
gens,  ne  de  bons  Chefs ,  &  n'auoit  nul  argent 
content.  Car,  auant  que  partir, ils  emprun- 
tèrent cent  mille  Francs  delà  Banque  deSoliâ 
Gènes  (à  grosinterellpourcentjde  foire  en  foire) 
&  en  plufîeurs  autres  lieux  :  corne  ic dirai  après. 
Ils  n'auoient  ne  tentes ,  ne  pauillons ,  &  ii  corn-, 
men  cerent  en  hyuer  à  entrer  en  Lombardie, 
Vne  chofc  auoient  ils  bonne:  c'eftoit  vne  gaillar 
de  compaignic ,  pleine  de  ieunes  Gentils -hom- 
mes:mais  en  peu  d'obeifiance.  Ainfî  faut  con- 
clure que  ce  voyage  fut  conduit  de  Dieutant4 
laller, qu'au  rerourner.-car  le  féns  àts  conduç-i 
çcurs^que  i'ai  dit,n'y  feruit  deguercs.  Toutesfoîs 
ïk  pouuoicnt  bien  dire  t^u'ils  fureiiq  ça^ft  4? 
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donner  grande  gloire  à  leur  maiftre. 

Comme  le  Duc  B^né âe  Lorraine  liint  en  France^M'* 

mander  U  Duché  de  Bar  ,  dr  U  coté  de  VrouencCy 

auele  }\fjy  Charles^  tenait:  &"  comment  il  faillit  à 

entrer  au  ]\py4ume  de  Haples,  qti'tl  fretendott 

Jîcn  ,  câmwe  lel^oy  ,  &  quel  droit  y  atment  («us 

'"'.  deux, 

C    H    A   p.       L 

Estant  le  Roy  dont  ic  parlé,  en  l'aage  de 
Ton  couronnement  (  qui  fut  de  quatorze, 
ouquinzeans)  vint  vers  luyleDucde  Lorrai- 
ne, demander  la  Duché  de  Bar(  que  le  Roy- 
Louis   onzième  tenoit  )  &  la  Comté  de  Pro- 
aence  :  que  le  Roy  Charles  d'Aniou ,  ion  cou-^ 
fin  germain  lailîà  audit  Roy  Louis  onzième:  '^»*^7i/<r» 
par  Ion  treipas   &  teflamenc  :  car  il  mourut  ^^^^f"'^, 
iansenrans.  Le  Duc  de  Lorraifieiavouloitdire 
Tienne:  parce  qu'il  eftoitfilsdela  fille  du  Roy 
René  de  Cécile,  Duc  d'Aniou,  ôc  Comte  de 
i  Prouence  :  Se  difoit  que  le  Roy  René  iuy  auoit 
'  fait   tort  ,  &  que  le   Roy  Charles  d'Anjou 
(  dont  ie  parle  )  n'efioit  que  Ion  ncueu ,  fils  de 
fon  frère  le  Comte  du  Maine ,  &  Iuy  eftoit  fils 
de  ia  fille  :  mais  l'autre  difoit  que  Prouence  ne 
pouuoit  aller  à  fille  par  leurs  tetlamens.  En  ef- 
fed  Bar  fut  rendu ,  où  le  Roy  ne  demandoic  ^^*'  ^^^^ 
qu  vne  lomme  d  argent  :  «Se ,  par  auoir  grande  ^^,.,^.-„^ 
faueur  &:  grands  amis  ,  &:  par  efpecial  le  Duc  ^^,  /g^<?« 
lehan  de  Bourbon  (  qui  eftoit  vieil  ,&  en  vou- 
;  loic  eipoufer  la  Iceur  )  eut  eftac  du  Royj<5<:  cent 
I  Lances  de  charge   :  &luy  fut  baillé  trente  & 
'  mille  fra^i  es,  pour  quatre  années,  pendancie^^  - 


joS  VI,    LiuKe  dès  7ii  cm  cires 

quel  temps  fe  cognoiftroit  dudroid  de  ladite 
^ommines  ^omcé.    Et  eftoit  àcede  délibération  &  con 
dtt  Cùmûil  clufion(car  i'eftoye  de  ce    Confeil  :  qui  auoii 
eragnné     cfte  lors  crée ,  tant  par  les  prochains  pareils  di 
parles^.     Roy ,  que  parles  trois  Efta^s  du  Royaume)  El- 
r^^^'       tienne  de  Vers  ,  dont  i'ay  parle,  qui  iaauoit  ac- 
quis quelque  cliofe  en  Prouence  :  &  auoit  er 
fantafie  le  fait  de  Naples ,  &  feit  dire  par  le  Ro) 
(  ainfi  ieune  qu'il  eftoit  lors  )  fa  loeur  s  DuchelFc 
de  Bourbon  ,  prefente  ,  à  monfeigneur  de 
CommingeSjdu  Lau  (  car  ces  deux  cftoyentau- 
fîi  du  Confeil  )  ôc  moVjque  nous  tinffions  h 
main  ace  qu'il  ne  perdift  point  celle  Comté  d( 
Prouence.    Et  fut  auAnt  l'appointement  dont 
i'ay  parlé. 

Auant  hs  quatre  ans  palTez  fe  trouuereni 
jutremit  quelques  "^  gens  de  Prouence  :  qui  vindreni 
CUrcs.       mettre  en  auoit  certains  tcftamens  du  Ro} 
Charles  5  le  premier ,  frère  de  Sainâ:  LouySj& 
d'autres  Roys  ,  de  Cécile, qui  eftoient  de  lî 
maifon  de  France:  6^, entre  autres  raifons  di- 
foient  que  non  point  feulement  la  Comté  de 
Prouéce  appartenoit  audit  Roy^mais  le  Royau- 
me de  Cécile ,  &  autres  choies ,  pofledees  parla 
maifon  d'Anjou ,  3c  que  ledit  Duc  de  Lorraine 
'    n'y  auoit  rien,  toutesfois  aucuns  vouloient  di- 
re autrement,  &  s'adrelfoient  tous  ceux  là  audit 
Eftienne  de  Vers ,  quinourrifloit  fon  maiftre  en 
ce  langage,^:  que  le  Roy  Charles  dernier  mort, 
entendez  Comte  de  Prouence,  fils  de  Charles  d'Anjou, 
^u  Roy  i.  Comte  du  Maine ,  ôc  neueu  du  Roy  René ,  luy 
xi.  €(>mme  auoit  lailfépar  fon  teflament,  car  le  Roy  René 
ilfk  dit  cy.  l'inftitua  en  fon  lieu,  auant  que  mourir,  &  le 
(u '-i-.nî,     x:>itizix deunnt ledit  Duc  de  Lorraine,  qui  cftoit 
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fils  de  fa  fille,  &diroient  que  le  Roy  Rcnéfeic 
cela,à  caufe  defdits  teftamens,  faits  par  ce  Char- 
les premier,  &  par  fa  femm e,  Comtcire  de  Pro- 
ucn  ce,diianc  que  le  Royaume  &  Comté  de  Pro- 
uence  ne  pouuoyent  cftre  feparez  n'aller  à  fille, 
tant  qu  il  y  cuil:  fils  de  la  lignée:  (Scquefembla- 
ble  teftament  feirent  les  premiers  vénans  après 
eux,  corne  fut  Charles,  le  ILaudit  Royaume. 

En  ce  temps  defdites  quatre  années ,  ceux  qui 
gouuernoient  ledit  Roy ,  qui  elloient  le  Duc  & 
Duchclîe  de  Bourbon  ,  &  vn  Chambellan ,  ap- 
pelle le  Seigneur  de  Grauille ,  &  autres  Cham- 
bellans,qui  en  ce  temps  eurent  gr^nd  règne,  ap- 
pelèrent en  Court,  en  authorité  &  à  crédit,  ledit 
Duc  de  Lorraine,  pour  enauoir  port  &aide. 
Car  il  eftoit  homme  hardy ,  &  plus  qu'homme 
de  Cour ,  &  leur  fembloit  qu  ils  s^n  defcharge- 
roient  bien,  quand  il  feroit  temps ,  comme  ils 
feirent,  quand  ils  fe  lentirent  alî'ez  forts ,  &  que 
la  force  du  Duc  d'Orléans,  &  de  plufieurs  au- 
tres,  dont  au  ezouy  parler,  fut  diminuée.  Aufîî  '^^/•p^^ 
ne  peurent-ils  plus  tenir  ledit  Duc  de  Lorraine,  ^^^^^   ^.^ 
les  quatre  ans  pafFez  ,  fans  luy  bailler  ladide  ft^poié  [m 
Comté ,  ou  ralièurerâ  certain  temps ,  &  par  ei^  «»  w  w?*/- 
crit,&  toufiours  payer  les  trentefîx  mille  francs,  '»^<^^^^ 
En  quoy  ne  fepeurent  accorder,  &  à  cefte  caufe 
'il  partit  tref-mal  content  d'eux  de  la  Cour.  Autnmèê 

-1  _  .  .  ^  auenîue. 

%  Quatre  ou  cinq  mois  auant  Ion  partement  ^^pies   r^ 

\iç  Cour  ,  luy  aduint  vne  bonne  ouuerture,  rtuoUe  co- 

\  s'il  l'euft  fçeu  entendre.  Tout  le  Royaume  de  t^e  h  Rey 

!  Naples  fè  rebella  contre  le  Roy  Ferrand  ,  pour  ^^^^'^^^ 

h  grande   tyrannie  de  lùy  &  de  Tes  enfans ,     ^'^  1^^ 
'        q      1  I       T*  o     1  .^  raine  man 

joc  le  donnèrent  tous  les  Barons,  ôc  ies  trois  ^;^  p^y  i^ 

!  parts  du  Royaume  à  rEghfe.  Toutesfois  ledid  fa^e. 


Roy  Ferrand,  qui  fut  fecoum  des  Florentins] 
les  prelîbit  fort,  &  par  ce  le  Pape  &  lefdits  Sei- 
gneurs du  Royaume,  qui  s'efloient rebellez,: 
mandèrent  ledit  Duc  de  Lorraine  ,  pour  s'er 
faire  Roy ,  &  long  temps  l'attendirent  les  ga- 

T^ft  four  iees  à  Gennes ,  &  le  Cardinal  de  lainét  Pierre 
j  j'"'    "^^  "v^wc^/^,  ce  pendant  qu'il  eftoit  en  les  brouil- 

^aùt$  ^^^  ^^  Court5&  lus  ion  département ,  &  auoit  a- 
ûec  luy  gens  de  Cous  les  Seigneurs  du  Royaume 
qui  le prelFoient  départir. 

Fin  de  compte  :  le  Roy  &  Ton  Confei 
monftroient  en  tout&  par  tout  ,  de  luy  vou- 
loir aider  ,  &  luy  fut  promis  foixante  mil- 
le francs  :  d  ont  il  en  eut  rmgt  mille.  Le  refit 
perdit5&  îuy  fut  conlenti  mener  les  cent  Lance! 
qu'il  auoit  du  Roy^&enuoier  Ambaiîades  pai 
tout  en  fa  faueur.Toutesfois  le  Roy  eftoit  ja  dt 
dix-neuf  ans  ou  plus,  nourri  de  ceux  que  i'a) 
nommez:  qui  luy  difoierit  journellement,  qu( 
ledit  Royaume  deNaples  luy  deuoit  apparte- 
nir, le  le  dy  volontiers  :  parce  que  fouuent  pe- 
tites gens  en  mehoient  grand'  noife,  6c  ainli  It 
fçeu  par  aucuns  de  Tes  AmbalFadeùrs ,  qui  al- 
loientà  Rome,  Florence,  Gènes  &  ailleurs, 
pourledid  Duc  de  Lorraine,  &  le  fçeu  mefme- 
ment  par  ledict  Duc  propre  ,  qui  vint  palFei 
par  Moulins,  oi^  lors  me  tenoye  ,  four  les 
dijfferens  de  Cour,  auec  ledi6t  Duc  lehande 
Bourbonrlafon  entreprife  eftoitdemy  perdue, 
pour  la  longue  attente,&  allai  au  deuant  de  luy, 
cÔbien  que  ne  luy  fufïe  tenuicar  il  m'auoit  aide 
à  chalîcr  de  la  Cour,  auec  folles  <Sc  rudes  paro- 
les. Ilmefeit  la  plus  grande  cherc  ou  monde^ 
foy    doulant   de    ceux  qui   demouroyent  au 

gouuèr- 
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gouvernement.    Il  fut  deux  iours  auec  IcD>*c 
Ican  de  Bourbon:&  puis  tira  vers  Lyon. 

En  fomme/cs  amis  eftoient  fî  ks,  &c  ù  foalcè 
pour  i  auoir  tant  attendu ,  que  le  Pape  auoit  ap- 
pointc,<&  hs  Barons  du  Royaume  auffi^lefqucls, 
lus  la  fcuretédudidappoiotement  ,  alJcrentà 
Naplesioù  tous  furent  pris  ;  combien  que  le  Pa- 
pe,  les  Vénitiens  ,  &le  Royd'Erpaignc,  &Ies 
Florentins,  s'cftoient  obligez  défaire  tenir  ledit 
appointemen  t,&  eulfent  iuré  ^promis  leur  fcu- 
reté.  Le  Prince  de  Salernecrchappa,  &  vint  par- 
dcçài&  ne  voulut  point  eflre  compris  audid  ap- 
pointemen tjCognoifTantledid  Ferrand.  Lcdid 
Duc  de  Lorraine  ,  s'en  alla  bien  honteux  en  fofï 
pays,  n'onques  puisn  eut  autorité  vers  le  Roy, 
&  perdit  fcs  Genf-d'armes,&  les  trente  fix  mille 
francs,  qu'il  auoit  pour  Prouence:  &iurquesà 
ccftc  heure  ,  qui  eft  Tan  mil  quatre  cens  quatre 
vingts  dix  fcpt,eft  encores  en  ceft  eftat. 

.tommem le  Vr'mce de Salerneju  V^yaume de  "Kapks^ 
y'mt en hmce^^  comment Ludoutc Sforceforno^ 
tfîéle7yîore,&  Iny^ufcboient  kfairequele  B^y  me- 
naH  guerre  au  l^y  de  KafieSi  &pour  quelle  caufe. 


L 
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Ediâ:  Prince  de  Salerne  fut  à  Venifc  (  par  ce 
qu'il  y  auoit  grande  accointance)  ôc  aucc  luy 
trois  de  fcs  nepueux  ,  cnfans  dVn  Prince  de  Bi« 
fignan  :  où  demandèrent  confcil  (comme  m  a 
ditlediâ:  Prince)  à  la  Seigneurie,  oiîi  il  leur  plai- 
foit  mieux  qu  ils  tiraflcnt ,  ou  vers  ledid  Duc  de 
L^rraittc,ou  deuersic  Roy  de  Fran ce,ou  d' Efpz* 

Kk 
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gne.II  me  dit  qu'ils  luy  refpondirentquelcDifc 
de  Lorraine  cftoit  vn  homme  mort ,  &  qu'il  ne 
\ts  fçauroit  rdoudre.  Le  Roy  d*Ërpaigne  fcroit 
trqp  grand ,  s'ilauait  le  Royaume,  aucc  Tlflc  de 
Çfcile,  &  les  autres  cbofcs  qu'il  auoit  en  ce  gol- 
"ïe  de  Venirc,5<:  qu'il  edoit  puidant  par  mer:mai$ 
qu'ils  luy  confeillcroicnc  aller  en  France  ,  & 
qu'auecles  Rdys  de  Francc,«jtiiauoientefté au- 
dit Royaumc,ils  auoient  eu  bonneamitié  &bon 
voifin  :  &  croi  qu'ils  ne  penfoient  point  que  cc^ 
quicnaduintapresdcuftaduenir,Ainfi  vindreftt 
ces  Barons  dcflbfdits  en  France  ,  &  furent  bien 
recueillis, mais  pauarement  traittcz de  biens.  Ils 
tcirent  grande  pourfuictc  cnuiron  deux  ans  :  & 
de  tout  s'adrcffoient  â  Eflicnne  de  Vers,lars  Sc- 
nefchal  de  Beaucaire ,  &  Chambellan  du  Roy. 
Vn  ioui  viuoient  en  efperancejautre  en  con- 
trariété :  &  fâifoient  diligence  en  Italie  ,  &  pai 
efpecialà  Milan:où  auoit  pour  DucIeanGalois 
non  pas  le  grand,  qui  cft  enterré  aux  Chartreux 
de  Pauiejmais  celui  qui  cftoit  fils  du  Duc  Galea? 
hônm   de  ^  ^^  ^^  Ducheffe  Bonne  ,  fille  de  Sauoye  ,  qu: 
sauoyey      cftoit  de  petit  fens.    Elle  eut  la  tutelle  de  fcs  en* 
T>Hchejfe     fâns5&  l'ai  veué  en  grade  authoritc,elîant  vefuc; 
4e  mmfm  conduiteparvn  appelé  Meffire*  Cico,Secretai- 
«    pitt    j,g  ^  nourry  de  long  temps  en  cefte  maifon  :  qui 
Qeçg,        auoit  chafTc  &  confiné  tous  l^s  frères  du  Dui 
Galcas  5  pour  la  fcureté  de  ladite  Damo  &  de  fis 
enfans. Entre  les  autres  auoit  chalTevn  appelé  le 
Seigneur  Ludouic  f  qui  depuis  fut  Duc  de  Mi- 
lan)qu'ellerappeiîa depuis  (eftaht  Ton  cnnemy, 
&  en  guerre  contre  elle)  ^  le  Seigneur  Robert 
de  Saindr-Seuerm  ,  vaillant  Capitaine  :  quepa- 
reillcment  elle  auoic  chaiTé  pal  ledit  Cico.  Pour 
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c&nclufion  ,    par  le  moyen  d'vn  ieunc  hômmei 
qui  tranchoit deuant  clle,natif  de  Ferrare,de pe- 
tite lignée,  appelle  Antoine  *.'  Thefin  ,  elle  les  Tafcino,] 
;r'appcllapar  fotciie:cuidant  qu'ils  ne  feidenc  nul 
mal  audit  Cico:  &ainfii'auoienciurc&  promis.  cicoSecre- 
Le  tiers  iour  aprcs,Ic  prirent  &  paiTerenc  dedans  faire  de  U 
/ncpippe,au  trauersdclavilledeMilan  :car  il  ^''^^fjfi 
îftoic  allié  par  mariaseauecquc  aucuns  des  Vif-       ^^'^^^ 
:orntcs  :  &  veut  1  on  due,  qucsilcultcltecnU  *^y  ^^^^^ 
rillc»  ils  nereuflTentofc  prendre:  &fîvouloitlc  uic  sfmti 
îcigncur  Ludouic  /  que  le  Seigneur  Robert  de 
îaind-Seucrin  (  qui  vcnoit)le  rcncontrafteii 
;eft  eftatj'pource  qu'il  hailToit  à  mçrueilles  ledit 
Zico,  qui,  après  fut  mené  à  Pauie  en  prifon,  aii 
ha(leau:où  depuis  il  mourut. 
ils  mirée  ladite  Dame  en  grad  h6ncur ,  ce  luy 
embloit:& lui  eôplaifoient.&eux  tcnoict  le  cô- 
tihfans  luy  direjfîno  ce  qui  leur  plaifoit:  Se  plus 
ris  plaifirs  ne  luy  pouuoiêt-ils  faire ,  que  de  ne 
jy  parler  de  rie.  A  ccft  Antoine  Thefin  luy  laif-  A7itoînt 
oient  dôner  ce  qu'elle  vouloir: &lelogeoit  près  ThefmiéV' 
e  la  chabre  :  &:  la  portoit  à  cheual  derrière  luy,  »'«»'*'^»^*^' 
alla  ville: &cftoiGt  toutes feftes&danceslcas:  ZtlLU^^'^ 
[iâisilneduraguercs:parauenturcdemian,Elle  ^^f,  Boni 
X  beaucoup  de  biês  audit  Thefin.*&:  les  bougèt-  Vuchêffe 
es  des  courriers  s'adrelToiéc  à  luy :&  y  fortit  gra-  '^^  Mi//»»» 
cenuie,auec  le  bô  vouloir  que  le  Seigneur  Lu- 
ouic ,  oncle  des  t.  enfans,  auoit  de  fe  faire  Sei- 
;ncur:cômc  il  fît  après.  Vn  matin  luy  ofterêt  fe$        ^ 
.filsjéclesmirêtau  Donjô,  qu'ilsappeloientla  ?J"'{'"^7 
loque  :  &  à  ce  s'accorderet  ledit  Seigneur  Lud.  ^^^^* 
c  Seigneur  R*  de  S.Scu.vn  apelé  de  Pelleuoifin, 
[ui  gouaernoit  la  pcrsône  dudit  icune  DuCj&  le 
Capitaine  de  la  Rocjue  i  quiiamais  ,  depuis  iss 
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mort  du  DucGaleas,  n'eneftoitfortijny  ncfil 
de  long  temps  après  ,  iiîfquesà  ce  qu'ilfut  prij 
par  tromperie  dudi(5l  Seigneur  Lndouic  ,  &pa] 
îa  folie  de  Ton  maiftrcrqui  tenoit  de  la  conditior 
delamerc,   &n*cftoitgueresrage  .    Apres  ce. 
Ênfans  mis  en  ladite  Rocque  par  les  dcffufdit 
ils  mirent  la  main  fur  le  trefor  (  qui  eftoit  en  c« 
tempsle  plus  grand  delà  Chreftientc)  ^luilei 
firent  rendre  compte  :  &  en  fut  fait  trois  clefs 
dont  elle  eut  l'vneimâis  enques  puis  n'y  toucha 
Ils  la  feirent  renoncer  à  la  tutelle:  &futcrec  tu 
Ludouic     ^^"^  ^^  Seigneur  LuHouic:&  d'auantage;  efcriui 
sfirct  tU'  rcnt  en  plufieurs  lieux, &  par  efpccial  en  France 
teurde  fei  lettres  ( que ievey)à fa  grande honte,en  lâchai 
itefutHx     géant  de  cefè  Anthoine  Thefin  ,   &  autre  choi 
Man     *  ^udit  Thefin  ne  fut  mesfaitimais  fut  çnuoyc:  <! 
le  fauua  ledit  Seigneur  R0bert,''&  auŒ  les  bien 
En  ceÔe  Roque  n'cntroictpoint  ces  deux  grac 
hommes,  comme  ils  vouloicnt^  car  le  Capitair 
y  âuoit  Ton  frère  ,  &  bien  cent  cinquante  hon 
mcsàgages:&  faifoit  garder  la  porte,quand  ils 
cntroicnt:&  n'y  menoient  iamais  qu'vn  homn: 
ou  deux  aucc  eux:  &  dura  ceci  fort  longuemcn 
Cependant  fourdit  grand  différent  entre  h 
diâ:  Seigneur  Ludouic  &  Robert  de  Saind-S< 
iierin,  comme  il  eft  bien  de  couftumc  (  car  deu 
gros  ne  fepeuuent  endurer  )  &demouralep3 
au  Seigneur  Ludouic  :  &  l'autre  s'en  alla  au  fei 
Uice  des  Vénitiens.    Toutesfois ,  puis  après, 
rcuint  deux  de  fes  cnfansau  feruicedudi(àSc 
gneur  Ludouic  &  de  Teftat  de  Milan:  qui  furci 
Meilîre  Galeas  &  le  Comte  de  Gaiazze.  Ai 
cuns  dicnt  du  fçeu  dudid  pcrc.  Les  autres  dicï 
que  non.  Mais,commcnt  que  ce  fu{l,lçdii5è  Se 
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>neur  Ludoujclcs  prit  en  grand  amour  :  &s'cii 
:ft  fort  bicnferui ,  &faicencoresauiourd'huy. 
Btfaucentendrequelenrperc,  le  Seigneur  Ro- 
)crt  de  Saiii(5t  Seuerin  eftoitdelamaifondcS. 
Jeuerin/ailli  d*vne  fille  baftarde;  mais  ils  nefonç 
5oinc  grande  différence  au  pays  d'Italie  d*vn  en- 
•ant  baftard  i  vn  légitime. le  di  ceci, parce  qu*ils  ^^^  ' 
iidcrcnt  a  conduire  noftre  entrepriic  dupays  ^^;^,^a-gy^^^ 
i'Icalic,tanten  faueur  du  Prince  dcSalerne>dQnc  entre Ugtti 
'ai  parlé  ,  cjuieftchefdeladite  maifonde  S.Sc-  w*  é»^^- 
icrin,  que  pour  autres  caufcs,  que  iedjray  après,  ?'*^^' 

Ledit  Seigneur  Ludouic  commença  toft  à 
ïiondrerdctort  vouloir  garder  Ton  autorité:  & 
l'eit  faire  monnoie,  où  IcDuceftoitcmprçinc 
Tvn  co{lé,&  luy  de  rautrc:qui  faifoit  murmurer 
beaucoup  de  gens.  Lcdir  Duc  fut  marié  auec  la 
;iricdaDucdeCakbre:  qui  depuis  fut  ELoy  Al- 
)Konre3aprcs  la  mort  cl e  fon  père  le  Roy  Ferrâd, 
ioy  deNaples. Ladite  fille  eftoit  fort  courageu  - 
e:  (S^euft  volontiers  donne  crédit  à  fon  mary,  (i 
îlle  eall  peu  ,  mais  il  n'etloit  pas  jjuerçs  fage ,  & 
eueloit  ce  qu'elle  luy  dii'oit.  Aulîi  fut  long  tép^ 
;n  prâde  autorité  le  Capitaine  de  ceftç  Rocque 
3e  Milia  :  qu\  iamalsne  lailloit  dededans:  &  s'y 
comnienç.ià  engendrer  des  fou rpçons:&  quand 
'vu  failloïc,  fautie  demouroir  dedans.  Pour  ab- 
Dreger  ce  propos ,  enuiron  vn  an  ou  deux  auanç 
rja'âl [allions  en  Italie,  ledit  Seigneur  Ludouic, 
v^enaiîc  de  dehors  auec  ledit  Duc/  pour  luy  faire  '•^j'autex, 
dotnmaac,raQ-icaa  pour  defcendrç  à  la  Rocque,  ^^.  '  ^^.  ^ 

",  •  1  n     '  r      r^  faire  j-atr$ 

comaie  ils  auoient  de  couitume.  Lç  v^apiuine  dommage^ 
jvenoit  (ur  le  pontleai5>&  gens  à  i'entour  de  lui,  pe^u  ep'^ 
ipDur  baifcr  la  main  audiâ:  Duc,  comme eft leur ^^^^■^♦'?|=*^ 
couftame.    Ceiielojsçlloitle  Duçvnpeqhofi 
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du  pont:&  fut  GontraintledicCapitaineiic  pafîet 

vn  pas,  paraucnture,  ou  deux,  tant  que  ces  deux 

cnfans  de  SaindSeuenn  le  faificenCj&autrcs  qui 

LudoutQ     cftoiencàrentourd'cux.   Ceux  de  dedans  Icue- 

5'/i»'c*/rfr-  rcnc  le  pont  :  &  ledit  Ludouicfeic  allumer  vn 

chade^u     ^out  de  bougie ,  iurant  qu'il  leur  feroit  trancBcf 

de'Milm  la  teftc,s'ils  ne  rendoicnc  la  place.auanc  la  chan- 

furf9s  m-  dclle  bruflee.Ce  qu'ils  feircnt:  &  pourucut  bien 

uttéx,        ladice  place,  &feuL'ernent  pour  luy,& parlant 

toiiliours  au  nom  du  Duc,  éc  feic  vn  procez  à  ce 

bonhomme  ,  difanc qu'il auoit  voulu  bailler Is 

place  à  l'Empereur;  ^fcitarrcfter  aucuns  Aile- 

rnans,difant  qu'ils  traitcoicntce  marché:  &  pui; 

les  lâifTa  aller, &  feit  décapiter  vn  (îcn  Secretair( 

le  chargeant  d'âuoir  guidé  ceftcœuurej&  vn  au 

tre  qui  difoit  qu'il  en  auoit  faits  leidits  meiragcs 

Ledit  Capitaine  long  temps  ii  tint  prifonnier ,  i 

la  fin  le  lailfa aller,diîant  que  Madame  Bonnea 

uoic  vpe  fois  gaigncfvn  frcrc  dudit  Capitaine 

pour  le  tuer,  en  entrant  en  ladite  Roque,  &  qui 

leditCapitaine  l'ê  auoit  gardé.-parquoi  ceiie  heu 

Mtlm  du  j-g  jyy  fauya  la  vie.Toucesfois  le  croi  que  s'il  eu{ 

VBmp   et  eftécoulpablea'vnteîcasjcommed'auoir  vGuh 

supdeU  bailler  le  chafteau  de  Milan  i  l'Empereur  (  au 

fnaifûn       quel  il  pourroit  prétendre  droiét  comme  Em 

d'^Hjhi'   pereur,  &âufficôme  Ducd'Anftriche:  car  cefti 

'  ^*  maifon  y  querelle  quelque  chofe)  ilneluyeui 

point  pardonné.  Au(îî  ç'euft  efté  vn  grand  mou 

.^.,        .    uement  en  Icalic:car  tout  l'cftat  de  Milan  fefulj 

tïniitsz      ^^"^^^  ^"  V"  ïour:  parce  que  du  temps  de: 

rj-^^/Z^rt?^/  Empereurs  ,   ils  ne  payoicnt  que  demy  ducat 

en  ex»-     poutfcu  :  &  maintenant  font  fort  crucllemeni 

^w»    ^M  craittez,  Eglifes,  Nobles,  &  peuple,  ^en  vrayc 

^''  Djjf^.  tyrannie. 
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Se  rcntant  le  Seigneur  Ludouic  faifi  de  ce 
bhafteau  ,  &  la  force  &  les  Gensd'armes  de  ceftc 
naifoii  fous  fa  mainjpenfa  de  tirer  oucre:car  qui 
ji  Milan ,  il  a  Ton  gouuernemcntj  &  toute  la  Seî- 
jrneurie:  car  les  principaux  detoutelaScigneu- 
I  iey  dcmeurent:&  ceux,qui  ont  la  garde  6c  gou- 
icrnemcnt  des  autres  places ,  en  font ,  .5: ,  de  ce 
Ijue contient  ccfte  Duché,  ie ne  veyiamaispIusMi/^w  de 
)clle  pièce  de  terre,  ne  de  plus  grande  valeur.^''*"^^'^^- 
!3ar,  quand  le  Scigneurfecontenteroitdecinq^^^''* 
:ens  mille  Ducats  Tanjesfuiets  ne  feroicnt  que 
rop  riches ,  &  viuroit  ledit  Seigneur  en  feuretp: 
nais  il  en  leue  fix  cens  cinquante  mille  ,  ou  fept 
;ens  mille ,  qui  eft  grande  tyrannie,  auOi  le  peu- 
>lcne  demande  que  mutatiô  de  Seigneur.  Quoi 
oiant  le  Seigneur  Ludouic ,  «ucc  ce  que  dit  eft: 
çeftant  ja  marie  aucc  la  fille  du  DuçdeFerrare, 
ont  il  auoit  plufîeurs  enfans,  fe  prépara  d  ache- 
ter Ton  defir:  &  mit  peine  de  gaigner  amis,  tanç 
n  ladite  Ducké  que  hors  d'Italie:  6ç  première- 
jîent  s'allia  des  V'enitiens  ,  à  la  perfualion  de 
,,  surs  eftats,  defquels  il  eftoit  grand  amy.-au  pre- 
judice  defon  beau»pere,  à  qui  les  Vénitiens  a- 
lôient  oftç,peu  parauantjvn  petit  pays  appelé  '.'^fJ'oUfm 
\  *oIe(an:qui  eft  tout  enuironné  d'eau'c,  &  abon-y ''^^^'^^ 
I lant  a  merueiUes  en  tous  biens:&  le  tiennent  les^^^ /^^  y^, 
I  /enitiens  iufques  à  demie  lieuc  de  Ferrare  &  y  anitiens. 
leux  bonnes  petites  villes,  que  i'ay  veuës  c'eft  à*  Pôle  f  ne. 
içauoir-.-Rouigue&Labadie:  &  le  perdit  lors*    ^'^'*'S<^ 
[u'ilfaifoit  la  guerre  aux  Vénitiens,  que  luy  feulj^  ^^  ^° 
;;fmeut,  ôc  durant  laquelle  vint  depuis  le  Duc  de 
Palabre,  Alphonrejàfon  fççpursjdu  viuantde 
i^crrand  fonpere,  &  le  Seigneqr  Ludouic  pour 
^ilan,auecles  Flprentins^lç  Pap£,&  Boulôgnç, 


5 1 8  VU,   Liure  des  Tylemolr es 

ToiitcsFoiSjcftans  Vénitiens  piefque  au  dciTous 
^u  moins  ayans  le  pirc,&  fort  minez  d'argenCsSc 
plufîcurs autres  places  perdues,  appointa ledid 
Seigneur  Ludouic  à  l'honneur  ôc\  profit  de 
Vénitiens  :  Sc  rcnint  va  chacun  au  fien  ,  for: 
ce  pâuure  Duc  de  Ferrareiqui  auoit  cncommcn 
ce  ladite  guerrc,à  la  requcfte  de  luy ,&  dudit  Ro 
Fcrrandjdont  ledit  Duc  auoit  erpoufc  la  fillc,^ 
falut  qu*il  laiiTaft  aufdits  Vénitiens  le  Polefan 
qucncores  tiênenci^difoicronqueleSeigneui 
Ludouic  en  eut  foixante  mille  Ducats.  Toutes- 
fois  ie  ne  (ciy  s'il  fut  vrayimais  i*ai  vçu  ledit  Dut 
de  Ferrare  en  cefte  créance.    Vrai  eft  que  pou; 
lors  il  n*auoit  pas  erpouié  fa  fille.     Etainfi  tftoi 
continuée  cefte  amitié  encre  luy  «S^  les  Venitiés 
Nul  feruiteur  ne  parent  du  Duc  lehan  Galeas 
de  Milan  donnoit  cmpelchement  auSeigncui 
Ludouic  à  prendre  la  Duché  pour  luy,  que  h 
femme  dudid  Duc ,  qui  eftoit  ieune,  &c  fagc ,  & 
fille  du  Duc  Alphonfe  deCalabre,  queparde- 
uant  ay  nommé,  fils  aifne  du  Roy  Ferrand  de 
Naples  :  &,en  l'an  149;.    commença ledi6t  Sci- 
sfofupra^  gneur  Ludouic  a  enuoyer  dcners  le  Roy  Charles 
tique leKoi  ^-dc  prefent  régnant ,  pour  le  pratiquer  de  venir 
Charles  s.  cn  Italie,à  conquérir  ledit  Royaume  de  Naples, 
à   venir    pour  deftruire  &  affoler  ceux  qui  le  polîedoicnt, 
fuenrNa.  que  i'ay  nommez.  Car  cdans  ceux-là  en  force  & 
^  '  vertu  5  ledid  Ludouic  n'euft  ofé  entreprendre 

ce  qu'il  feit  depuis.  Car  en  ce  temps-là  e- 
.  .  ^^tf„^  ftoient  forts  ôc  riches  ledidt  Ferrand  Roy  de 
dezdeN^.  %*  Cecile  ,  ÔC  fon  fils  Alphonfe  ,  <5cfortexpe- 
pUs,(^nni^  rimentez  au  mcftier  de  la  guerre  ,  &  cftimez 
f^fisdeitjls  cJe  grand  cœur  (  combien  que  le  contraire  fc 
vciç  depuis  )  Iedi«5b  Seigneur  Ludouic  çftpie 


)UtC 
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homme  trcs-fagcmais  fort  craintif  &  bien  fou- 
plc,  quand  il  auoitpaoiir(i*en  parle  comme  de 
celuy  quei'ay  cogneu,  (î<c  beaucoup  de  chofes 

v'traittéauecqucsluy  )  &  homme  fans  foy  ,  s'il 
voyoit  Çon  profit  pour  la  rompre»  Et  ainfî  com-  .  ^  ^ 
me  die  cil,  l'an  mil  quatre  ctns  quatre-vingts  jy-^^^^^^j^i 
&  trcize,cômej]çaâfaire  fentiràceieune  ^oy  foy. ij^9 y 
Charles  hui^tiefme,  de  vingt  &:  deux  ans  ,  des 
fumées  &  gloires  d'Italie,  luy  remonftrant,  co- 
rne dit  cft,  le  droid  qu'il  auoit  en  ce  beau  Ro- 
yaiimedc  NapieSj  quiluyiçauoit  bien  blafon- 
ner&louër,&  s'addrclî'oic  de  toutes  chofes  à 
ceft  Eftienne  de  Vers  (  dcuenu  Senefchal  de 
Beaucaire,&cnrichy,  mais  non  point  cncorcs 
àlongrc)  &au  General  Briçonnct,  homme  ri- 
che, 6z  entendu  en  Finances  ,  grand  amy  lors  du 
Senefchal  de  Beâucaire:auqucl  il  faifoit  confeiU 
1er  audit  Briçonnct  de  fe  faire  Preftre ,  &  que  il 
le  teroit  Cardinal , à  Tautre  couchoit  dVne  Du-  ^fnhstjf*. 

.  ché.  Ecpourcommenceràconduirc  toutes  cesdeduDue 
chofes  ledit  SeigneurLudouicenuoya  vnegran-  de  Milan 
de  AmbalTadcdeuersle  Roy,  à  Paris  ,  audit  an,  ^"^^y 
dont  eftoit  Chef  le  Comte  de  Câiâzzc,  fi  is  aifné  ^gUif,r(,f^ 
dudit  Robert  de  Saind  Scuerin  »  donti'ay  par-  ^^arce 
lé,  lequel  trouuaà  Paris  le  Prince  de  Sàlcrnc^  G u^izzo 
donc  îledoitcoufin:  carceluy-Iàeftoit  Chef  de  q'iekLa' 
lamaifondefainâ:  Seucrin,comme  dclFus  i*ay  ^'!*  *  '  ^' 
dit,  <&:  eftoiten  France ,  chaflé  dudit  Roy  Fer-  i'(,ijif,irg 
rand  ,  comme  auez entendu  parauant ,  ôc  pour-  4efon  tëp$ 
çhalFoit  ladite entreprife  de  Naples.  Atiec  ledit  t^ome  Bsi- 
Comtede  CaiazzeeftoitlcComte  Charles  àe^!^^^!>^ 
.•  Belle  ioyeufe  ,  Ôc  mclîîre  Galeas,  Vicomte  ^^^^-^^^ 
Milannois.  Tous  deux  eftoyent  fort  biê  accou- 
diez, Raccompagnez.  Leurs  paroles  m  public 
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n*cftoient  que  vifîcations  &  paroles  affc:?  gcnc- 
rales,&  cftoit  la  première  AmbafTadc grande 
qu*il  euft  enuoyee  dcucrs  ledit  Seigncur.Ii  auoic 
bien  enuoyé  parauant  vn  Secrétaire,  pour  trait- 
ter  que  le  Duc  de  Milan,  fon neueu,  fuft  reçeuà 
hommage  de  Genes^par  procureur.  Ce  qu*il  fut 
&  contre  raifon  :  mais  bien  luy  pouuoit  le  Roy 
faire  ct(k^  grâce  que  de  commettre  quclcun  à  le 
rcceuoir  :  car  luy  eftant  en  la  tutelle  de  fa  mère, 
ie  Tay  reçeu  en  fon  chafteau  de  MiIan,moy  cftat 
AmbalTadeur  deparle  feu  Roy  Louis  onzicmç 
de  ce  nom  5  ayant  la  charge  cxprefTe  de  ce  faire  : 
mais  lors  Gènes  eftoit  hors  de  leurs  mains, *&  la 
Ifcnoit  Mcfïîre  Baptifte  de  CompefourgoufeiÔc 
maintenant  que  ie  dy ,  le  Seigneur  Ludourc  la- 
uoit  recouuree,&:  donna  à  aucuns  Chambellans 
du  Roy,  huid  mille  Ducats, pour  auoir ladite 
inucftiture  ,  kfqucis  feirent  grand  tort  à  leur 
maif^re  :  car  ils  eufTentpeu  parauant  auoir  Ge- 
întie^itftrt  "^^  P°"^  ^^  Roy ,  s*ils  cuflent  voulu.  Si  argenç 
de Gems     deuoient  prendre  pour  ladite  inueftiture ,  ils  en 
pur  ^ooo  deuoient  demander  plus  :  car  le  Duc  Gaîeas  en 
i>mats.      paya  vne  fois  au  Roy  Louis  mon  roaiftre,  cin- 
Commtmi  quinte  mille  Ducats,  defquels  i'cn  eu  trête  mil- 
^oooo.du  ^^  t,icus  content  en  don  dudit  Roy  Louy$,a  qui 
§iasduR»y  Dieu  face  pardon.  Toutcsfoisilsdifoient  auoir 
Lmts*       pris  lefdits  huict  mille  Ducats ,  du  coufentemct 
du  Roy,  &  ledit  Etlienne  de  Vers,  Senefchal  de 
Beaucaire,eÔ:oit  l' vn  de  ceux  qui  en  prit^5c  croi 
bien  qu'il  le  faifdit  pour  mieux  entretenir  ledi6t 
Seigneur  Ludouic ,  pour  cefte  entreprife  où  il 
tendoit.  Eftans  à  Paris  les  AmbafTadcurs, dont 
i*ay  parlé  en  ce  chapitre,  &  ayans  parlé  en  gêne- 
rai,  paçla  4  part  auec  le  J^oy ,  ledit  Çom^ç  de 
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Caiazzc  (qui  cftoit  en  grand  crédit  à  Milan ,  & 
cncores  plus  Ton  frère  Mefïïre  Galeas  dcSainct 
Scucrin,  &  par  cfpcciâl  fur  le  faid  àit%  Genfdar- 
me$)  &  commença  à  offnrau  Roy  grands  ferm- 
ées &  aydes,  tanc  de  gens ,  que  d'argent  :  car  ia 
pouuoitfon  maiftrcdifpoferderEftat  de  Mila, 
comme  s'il  euft  cflé  (îcn,  & fiifoit  la  chofe aifée 
à  conduire  :  &  peu  de  iours  après  prit  congé  du 
Roy,&  Meffire  Galeas  Vifcom  ce:  &  s'en  aile-  *  ^ndréde 
rentra  le  Comte  Charles  de  Bclleioycule  de-  i*^igne,en 
meura  pour  auancer  rœuurc  :  lequel  incontinêt  ^^^l^^^f^ 
fe  veftic  à  la  mode  Françoifc:&  feit  de  trefgran-  f^i^mentia 
des  diligcnces:&  commencèrent plufieurs  à  cu^  d'vn  petot 
tendre  a  cefte  matière.    Le  Roy  enuoya  en  Ita-  le^ache, 
lievnnommé  Peroa  de*Bafche,nourry  cnla  ^^'"P^^ff 
maifon  d'Anjou ,  du  Duc  lean  de  Calabre,  affe-  gyj^iuant 
âionué  à  ladite  cntreprife,quifut  vers  le  Pape  nteff»*  l* 
innocent,  Vénitiens,  &  Florentins.  Cesprati-  Mer  des 
ques ,  allées  avenues,  durèrent  fept  ou  huid  Htjfotres, 
mois,ouenuifon  ,&  fcparloitde  laditeentre-  ^^*/'*'^' 
prile  entre  cux,qui  la  Içauoient,  en  plulieurs  ra-  /^„^;,  ,j,^j 
çons:  mais  nul  ne  croyait  que  le  Roy  y  deuft  aU  te  'vofagt. 
1er  en  pcrfonne. 


Comment  le  E^y  Charles  hui&iefme  feit  pdix  4ucc  le 
B^y  des  'Rj^m4ms,&  r\Archiduc  d' ^ufl riche  JetiV 
renuoyantMdddme  Marguerite  de  Flandres  ^de^ 
liant  que  faire  fon  yoyagede  'HajAes^ 

C    H    A    p.        III. 

TjEndant  ce  delay,quc  icdy,fc  traitta  paix 
-■-  à  Senlis  entre  le  Roy  Se  l'Archiduc  d*Au- 
ftriche,  héritier  de  cefte  maifon  4e  Bourgon- 
gne  :  &  côbien  que  ja  y  euft  trcfu:es,û  furuinç-il 
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it^âf      casdemal-vueillanccrcarle  Roy  lai  (Ta  la  fille 

wtri"  ^'  ^"  ^^^  ^"  Rotnains/œur  dodic  Archeduc  (la- 

Mërgueri-  ^uclleeftoit  bien  ieunc  )  Se  pnt,pour  femme,  la 

ted'^tê'     fille  du  Duc  Frafiçois  de  Bretaigne ,  pour  auoir 

Jlriche  k    h  Duché  de  Bretaigne  paifiblc^  laquelle  il  pof- 

fonpsreé*  fcdoic  prefque  toute,  à  l'heure  dudit  traitté,forv 

»7^e  Bre-  ^^  ^^^^^  ^^  Reucs,  &  la  fille  qui  cdoit  dedans,  la- 

tajinc.      quelle  eftoit  conduite  foubs  la  main  du  Prince 

d'Orenge,  fon  oncle, qui  en  auoic  faid  le  ma^ 

riageauecleRoy  des  Romains  ,  &efpourépar 

procureur  en  l'Eglife  publiquement ,  Se  fut  Iç^ 

tout  enuiron  Tan  mil  quatre  cens  quatrevingis 

Anne  de    &  douze.  Pour  ledit  Archeduc ,  &  en  fa  faueur 

^[Imt^'L  g^^^^^e  Ambairadcvintdel'Empereur  Fedenc, 

koi  dti     voulantfe  faire  médiateur  dudit  accord.  Audi  y 

Romains    enuoya  le  Roy  des  Romains,  femblablemen  c  y 

p.tr  proct*-  enuoyale  Comte  Palatin  ,&lcs  Suides  :  pour 

r.enreniE-  moyenner  Se  pacifier  :  car  il  fembloic  à  tous,quc 

^*^**         grande  queftion  en  deuoit  fourdrc,  Ôc  que  le 

Roy  des  Romains  eftoit  fort  iniurié  ,  ôc  quoii 

luy  ©doit  celle  qu'il  tcnoit  pour  fa  femme,&:luy 

rendoit-oa  fa  fille  j  qui  plufiears  années  auoJt 

efté  Royne  de  France. 

Fin  de  compte,  la  chofe  termina  en  paix:  c«r 
Diéc^pouf  chacun  eftoic  las  de  guerre  ,  &  par  efpecial  les 
Archeduc,  f^i^tj  du  Duc  Philippe,  qui  auoyent  tant  foufr 
ferc  (  tant  par  la  guerre  du  R^oy.  que  pour  leurs 
diuifions  particulières)  qu'ils  n'en  pouuoyenc 
plus:  ôc  fe  feit  vne  paix  de  quatre  ans  feulcmenc, 
pour  auoir  repos,&  leur  fille:  qu'on  faifoic  dif- 
ficulté de  leur  rendre,  au  moins  aucuns  qui  0- 
ftoyent  à l'cntoUr  du  Roy  &  de  ladite  fille.  Ec  â 
ladite  paix  me  trouuay  prefenCjauec  les  députes, 
quiy  çdoient:  à  fçauoir  Monfeigneur  le  Duc 
Pierre  de  Bourbon,  Iç  Prince  d'Orange  >  Mon* 
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feigncur  des  Cordes,  &plu(îcurs  autres  grands 
pcrionnages ,  èc  fut  promis  rendre  audit  Dud 
Philippe  ce  que  le  Roy  ttnoitdela Comté  d'Ar- 
tois, comme  ilauoitefté  promis  en  traittant  le- 
dit mariage  (  qui  fut  l'an  mil  quatre  cens  quatre 
vingts  &  deux  )  qu'il  ne  s'accomplifîoit,  que  les 
tenes qu'on  donnoit  à  ladite  fille  en  mariage, 
retourneroycntauecellej  ou  au  Duc  Philippe: 
mais  jadcmbleeauoyenc  pris  ceux  dudid  Âr- 
chcduc,  Arras,&  faind  Orner.  Ainfinereftoic 
à  rendre  que  Hedin,  Ayre  &  Betune  :  dont  des 
l'heureleur  fut  baille  le  reuenu&rfeigneurie,  & 
y  mirent  Officiers ,  &  le  Roy  retenoic  \zs  cha- 
flcaux,  &c  y  pouuoic  mettre  garnifons ,  iufques 
au  bout  de  quatre  ans,  qui  finirent  à  la  S.  lean, 
l'an  mil  quatre  cens  quatre-vingts  &  dix-hui6ï: 
Se  lorsledcuoit  cendre  le  Roy  à  mondi^St  Sei- 
gneur r Archiduc  :  &  ainfi  fut  promis  ôc  iuré. 

S  ilefdids  mariages  furent  ainfi  changez  lelô 
l'ordonnance deTEglifeou  non,  ic  m'en  rap- 
porte  à  ce  qui  en  eftimais  plufieurs  Docteurs  en 
Théologie  m'ont  dit  que  non,&  plufieurs  m'ô: 
dit  que  ouy  :  Mais  (quelque  chofe  qu'il  en  foit) 
toutes  les  Dames  ont  eu  quelque  malheur  en 
leurs  enfans.  La  noftre  a  eu  trois  fils  de  rang ,  & 
en  quatre  années.  L'vn  a  vcfcu  près  de  trois  ans, 
&  puis  mourut:  ^  les  autres  deux  aulïï  font  dé- 
cédez. Madame  Merguerite  d' Autriche  a  cftc 
mariée  au  Prince  de  Caftille,  fils  feul  des  Roys  MârgutrT* 
-&RoynedeCaG:ille,  &  de  plufieurs  autres  Ro-  ^!^*f^' 
yaumes: lequel  Prince,  mourut  au  premier  an  ^^'^  ^"*''' 
qu'il  fut  mané.qui  fut  l'an  mil  quatrs  cens  qua-  primed» 
ire  vingts  dix-fept.Ladite  Dame  demouragrof-  CAfiHl»- 
/e,la<^uell&accouchad'Yn  fils^tout  incontineiie 
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après  la  mort  de  Ton  mary  :  quia  mis  en  grand' 
douleur  les  Roy  &  Royne  de  Caftille  ,  &  tout 
leur  Royaume.  Le  Roy  àts  Romains  s'efl  ma- 
rié, incontinent  après  ces  mutations  dont  i'ay 
parlé ,  auec  la  fille  du  Duc  Galeas ,  dont  a  efté 
parlé  :  d^  s'ell  fait  ce  mariage  par  la  main  duSei- 
gneur  Ludouic.  Le  mariage  a  fort  defpleu  aux 
Princes  de  L Empire  ,   &  à  plufîeurs  amis  du 
Roy  des  Romams  ,  pour  n'eftre  de  maifon  il 
noble  (  comme  il  leur  fembloit  )  qu'il  leur  ap- 
Sforcefls   partenoit.  Car  du  cofté  des  Vifcomtes  ,   donc 
d'vn  cor-    s'appellent  ceux  qui  régnent  à  Milan^y  a  peu  dé 
dêfMnUr,  noblefl'e,  de  moins  du  collé  de  Sforce  :  dont  e- 
ftoitfils  le  Due  Francifque  de  Milan  :  car  il  e- 
fofsihle      ftoit  fils  d'vn  cordoùanier  d'vne  petite  ville, ap- 
frefom^      pellee  Cotignoles ,  mais  il  fut  homme  treilbm- 
/'***"*  »'^ptueux,  &encoresplusle  fils,lequeUefeitDUG 
^^r'"^^'     de  Milan  ,  moyennant  la  faueur  de  fa  femme 
baftarde  du  Diïc  Philippe  Marie:  &  la  conque- 
fta,  «ScpolFeda  non  point  comme  Tyran:  mais 
comme  vray  &  bon  Prince  <5c  efloit  bien  à  efti-^. 
mer  fa  vertu  <Sc  bonté  &  aux  plus  nobles  Prin- 
ces qui  ayent  régné  de  fon  temps.  le  dy  toutes 
ces  choies,  pour  monftrer  ce  qui  s'eft  enfuiuy 
de  la  mutation  de  ces  mariages,  de  ne  fçay  qu'il 
en  pourra  enc ores  aduenir. 

Comment  le  J{ry  cnuoya  deuers  les  Vénitiens  pour  les 
frAtiejuey\deu^nt  qucntyepyedrefGH  yoyagede  Tld» 
flesiô'  despre'jurutifs  qutft  fuirent  pour  iceluy, 
'Chap.     IV. 

POur  reuenir  a  nollre  matière  principale,' 
vous  auez  entendu  comme  le  Comte  de 
Caiazze,  ôc  autres  Ambalfadeurs,  ibnt  par- 
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tis  d*auec le  Roy  3  de  Paris,  &  comment  plu- 
fîeurs  pratiques  fe  menoyent  par  Italie,&:  com-  '*^'  *^' v 
ment noftre Roy  ( toutieune qu'il eftoit  )  la-  e!"       * 
uoit  tort  a  cœurimais  a  nul  ne  s  en  deicouuroïc 
tncores,  fors  à  ces  *  deux.  Aux  Vénitiens  fut  re- 
quis de  parle  Rôy ,  qu'ils  luy  voufiirent  don- 
ner ayde&confeil  en  ladite  entreprife.    Lcf- 
quelsfeirentreiponfequilfufttref  bien  venu:  ^H^^'f- 
mais  qu*ilsneIuypourroicnt  faire  ayde,  pour  W^^^ 
la  fufpition  du  Turc  (  combien  quilsfullcnc  f^f^^l 
en  paix  auec  luy  )  &  que  de  con/èillcr  vn  fi  làgc 
Roy,  3c  quiauoit  fi  bon  confeil ,  ce  feroittrop 
grande  prciomptionà  eux  ;  mais  que  pluftoft 
luy  ayd croient ,  que  de  luy  faire  ennuy.  Or  no- 
tez qu'ils  cUydoient  bien  fagemerit  parler  ,  & 
àuffi  failoient-ils.     Car  pour  auiourd'huy  ie 
croy  leurs  affaires  plus  fagement  confeillez, 
que  de  Prince,  ne  communauté  ,  qui  foit  au 
monde  :  mais  Dieu  veuttoufioufs  que  l'on  co- 
gnoiire  que  les  iugemens,  ne  les  fens  des  hom- 
mes, ne  lerucnt  de  rien ,  là  où  il  luy  plaift  met- 
tire  la  main.  Il  di/po/àFaifaire  autrement  qu'ils  jii„fii^ 
ne  cuy dolent:  car  ils  ne  croyoient  point  que  le  nêmmt 
Royy  allallenperfonne:  èc  Ci  n'auoyent  nulle  Ledoic» 
paour  du  TurCjquelquechofe  qu'ils  dilfent (car  ^oUe^tri 
le  Turc  qui  regnoit ,  eftoit  de  petite  valeur  )  ^.  *^^^'' 
mais  il  leur  fembloit  qu'ils  fe  vengeroiêt  de  ce-  ^iê^ifes 
(le  maifon  d'Arragon  ;  qu'ils  auoient  en  grande  Vénitien- 
haine,tant  le  père  que  le  fils:di/àns  qu'ils  auoiet  »és  de  ss- 
fait  venir  le  Turc  à  Scutari.  l'enten  le  père  de  ^*^^^^« 
ccftuy  Turc,  qui  conquit  Conftantinoble,  ap- 
pelle Mahumet  Othoman  ,  ôc  qui  feic   plu- 
fieurs  autres  grands  dommages  aufdits  Véni- 
tiens. Du  Duc  de  Calabre  ^  Alphonfe  ,  ils 
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difoycntplufîeurs  autres chofeSj&jCntre  les  au- 
trcs,qu'ilauoitcftc  caufc  de  la  guerre  ,  quef-' 
meut  contre  eux  IcDuc  de  Fcrrare:qui  merueil- 
Icufement  leur  coufta,&  en  Guidèrent eftrc  de- 
ftraits  (de  ladite  guerre i*ay  dit  quelque  mot) & 
difoientaufliquele  Duc  àc  Calabre  auoit  cn- 
uoyé  homme  exprès  à  Venife ,  pour  cmpoifon- 
ncr  les  ciftcrnes  :  au  moins  celies,  oii  ils  pour^ 
roientioindre  ;  car  plufieurs  font  fermées  à  clef: 
ôc  audit  lieu  n' vfcnt  d'autre  eau  (  car  ils  font  de 
tous  poinds  afîîs  en  la  mer)  &c{ircauë  tref- 
bonne  :  &:  en  ay  beu  hui(fl  moys  pour  vn  voya- 
ge fcul  :  &  y  ai  edé  vneautresfois,  depuis  la  iai- 
Ion  dont  ie  parle  Mais  leur  principale  raifon  ne 
Ventuens    venoit  point  de-là;ains  pourcc  que  les  delFufdits 
lauâmase^^^  gardoicntd*accroiftre,àleur pouuoir ,  tant 
del'idat»   cn  Italie  comme  en  Grèce ,  car  des  deux  coftei 
auoyent  les  yeux  ouuerts ,  toutesfois  ils  auoicnt 
houuellemeiHcoquefté  le  Royaume  de  Cypre, 
ôc  fans  nul  tilcre.  Pour  toutes  ces  haines  sêbloit 
aufdits  Vénitiens  ,  que  c'eftoit  leur  profit  qut 
lagucrrefuft  entre  le  Roy  &:  ladite  maifon  d'Aï 
ragon,  efpcrans  qu'elle  ne  prendroit  fi  prompîc 
çonclufion  qu'elle  pm^ôi  que  ce  ne  feroit  qu'af- 
foiblir  leurs  cnnemis,&  non  point  les  deftruircj 
ôc  que,  au  pis  venir,  l'vn  party,  ou  l'autre  ,  huit 
donneroit  quelques  villes  en  Pouille,qui  cïl  du 
coftédcleur  Golfe,  pour  les  auoir  à  leur  aydc& 
ainfi  en  cftaduenu:  mais  il  à  peu  failly  qu'ils  nt 
fe  foicnt  mefcomptez:&  puis  leur  sébloit  qu  onj 
ne  les  pourroit  charger  d'auoir  fait  venir  le  R07 
cnltalieiveu  qu'ils  ne  luy  en  auoient  donne  CQ- 
feilnyayde:  come  apparoiflbit  parla  rcfpoUM: 
qn'ils  auoient  faite  à  Peron  .de  Bafchcb 

En 
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En  l'ânnce  mille  quatre  cens  qaarre  vingts  1494-. 
quatorze  jtira  le  Roy  vers  Lion  pour  entendre 
à  Tes  affaires  ,  non  point  qu'on  cuidaft  qu'il  paf- 
faft  les  monts,  <Sc  là  vint  vers  lui  MeflireGaleaSt 
frcrc  au  Comtede  Caïazzè,  defaindt  Seucrin> 
dontacfté  parle,  fort  bien  accompagné,  de  par 
le  Seigneur  Ludouic ,  donc  il  eftoit  Lieutcnanc 
^&:  principal  fcruiteur,  &  amena  grand  n^^mbre 
de  beaux  «3c  bons  cheuaux  :  Se  apporta  du  bar- 
nois.pour  courir  à  la  ioufte;  6c  y  cour ut,<5c  bien: 
car  il  eftoit  ieunc  &  gentil  cheualier.  Le  Roy  lui 
feitgrand  honneur  &  bonne  chère,  15c  lui  donna 
fon  ordre;  &  puis  i!  s'en  retourna  en  Italie  :  6c 
demeura  toufiours le  Comte  de  Belle- icyeui'c 
AmbalTadeur ,  pourauancer  Tallee  :  ôc  fe  com- 
mençi  àaprefter  vne  tre/groflcarmecà  Gencs  : 
&  y  eftoit  pour  le  Roy,le  Seigneur  d'Vrté,  Grad 
Efcuyer  de  France,  &  autres.  A  la  fin  le  Roy  al- 
la à  Vienne  au  DauphinéjCnuiron  le  commen- 
cement d'Aouft  audit  an:  (5<:  là  venoient  chacun 
iourles  Nobles  de  Gcnes,oùfutenuoyclc  Duc 
Louis  d'OrleanSideprcfenc  régnant  Roy,hom- 
meieune,  (Scbeau  pcrfonnage,  mais  aima  Ton 
plaifir  (de  lui  eft  afTcz  parlé  en  ces  Mémoires)  de 
cuidoit-OH  lors  qu  il  dcuft  conduire  l'armée  pac 
mer, pour  dcfcendreau  Royaume  de  Naples> 
par  l'aide  &  confeil  des  Princes  qui  en  eftoient 
chaffcz,  &  que  i'ay  nommez  :c'eft  à  fçauoir  les 
Princes  de  Salerne  &  de  Bifignan.Etfurét  prcfts 
iufques  à  quatorze  nauires  Geneuois,  &  plu- 
fieurs  galecs ,  6c  galions  :  6c  y  cftoic  obéi  le  Roy 
en  ce  cas,  commeà  Paris.  Car  ladite  cité  eftoïc 
fous  l'eftat  de  Milan,  que  gouuernoit  le  Seign. 
Ludouic ,  6c n'auoit  compétiteur icans ,  que  la 

Li 
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femme  du  Dtic  Ton  neucu  ,^uci*ay  nomiîicèi 
fillcdu  Roy  Alphonfc  (carcncetcmpscfloit  ja 
mon  fon  perc  le  Roy  Fcrrand  )  mais  le  pouuoir 
de  ladite  Dame  cftoit  bien  petit,  veu  qu'on  vo- 
yoit  le  Roy  prcft  à  paiïer ,  ou  à  cnuoyet ,  &  fon 
mari  peu  fagequi  dilbit  tout  ce  qu'elle  difoit,  à 
fon  oncle,  qui  auoitjafaidl  noyer  quelque  mef- 
fagcrj  qu'elle  auoit  enuoyc  vers  fon  per€. 
Le  Ray        La  derpcnfedecenauireeftoitfort  grandc,& 
ChfirUs      fuis  d'auis  qu  elle  coufta  trois  cens  mille  francs, 
di^ourtitu  ^  Cl  ,^e fcruit  ^e  rien,&  yalla  touti'argcnc  con* 
^'  '*',?'       tant  que  le  Roy  peut  fîncr  de  fcs  Finances  :  car 
pfife  dté      (comme  i  ay  du)  il  n  cltoïc  pomt  pourucu  ne  de 
'Loyit%t      ^^^^^  y  ne  d'argent ,  ni  d'autre  chofc  nccelîaireà 
d'itMlie,     Celle  cntreprife,  ôcCicn  vint  bien  àbout,moien- 
nant  la  grâce  de  Dieu ,  qui  clairement  le  donna 
ainfî  à  cognoiîlre.  le  ne  veux  point  dire  que  le 
Roy  ne  fuft  fage  de  fon  aage:  mais  il  n'auoic 
que  vingt  &  deux  ans,  &  ne  faifoit  que  faillir  du 
nid.  Ceux  qui  le  conduifoicnt  en  ce  cas,  que  i*ay 
nommez:  àfçauoir  Eftierincde  Vers,Scnefchal 
de Beaucaire,& le  General  Briçonnccdepre- 
fent  Cardinal  de  Saind^  Malo,  eftoicnc  deux  ho- 
mes de  petit  eftat,  &  qui  de  nulle  chofe  n*auoict  | 
eu  expérience  :  mais  de  tant  môftra  Noflrc  Sei- 
gneur mieux  fa  puidànce:  car  nos  ennemis  e* 
{Soient  tenus  crei-fages&  expérimentez  au  faiâ 
de  la  guerre,  riches,  &  pourueus  de  fagcs  hom- 
mes ,  &  bons  Capitaines  ,  de  en  poiTeHion  dd 
Royaume.  le  veux  dire  le  Roy  Alphonfe  ,  di 
nouueau  couronné  par  le  Pape  Alexandre  »  natif] 
d*Arragon,  qui  tenoit  fon  parti  les  Flo<rcntins,[ 
&  bonne  intelligence  au  Turc.  Il  auoit  vn  ûlsl 
gcn  cil  perfonnage  a  nommé  Dom  Fcrrand  ^  de 


iaage  cîc  vingt  deux  où  vingt-trois  ans, auiîî 
portant  le  harnois,  &  bien  aimé  du  Royaume, 
&  vn  frcrc  appelle  Dom  Federic ,  depuis  Roy, 
aptes  Fcrrand  durant  noftrc  aage ,  homme  bien 
iagc,quiconduiloit  leur  armccdemcr,ayahc 
çfté  nourri  par  deçà  Jong  tcmps,&  duquel  vous 
Monrcigncur  de  Vienne,  m'aucz  maintesfois 
afTcuré ,  par  Aftrologic,  qu'il  feroit  Roy  ;  &  m  e 
promit  dés  lors  quatre  mille  liUrcs  de  rente  au- 
dit Royaume ,  fî  ainfi  luy  aducnoit  :  & ^eftc  ce- 
ftc  promelle  vingt  ans  dcuaik  que  le  eas  ad- 
uint. 

Ôr  pour  continuer,  le  Roy  tnua  de  propos,  à 
force  d'eftre  prcfle  du  Duc  de  Milan ,  par  let- 
tres, <5:  pair  ce  Côte  Charles  de  Bellejoyeufe  Ton 
Àmbailadeur ,  ôc  auflî  des  deux  que  l'ay  nomez. 
Toutesfois  le  cœur  faillit  audit  General,  voyac 
que  tout  homme  fage  Ôc  raifonnable  blafmoic 
le  voyage  de  par  delà  parplufieurs  raifons,& 
par  eftre  là  fur  les  champs  au  mois  d'Aouft,  fané 
argent  Ôc  fans  toutes  autres  chofes  neccfîaircs  t 
&demoura  âlafoy  audit Senefchal  feul,  donc 
î'ay  parle ,  Bc  feitlc  Roy  mauuais  vifage  audi(5b 
General,  trois  ou  quatre  iours:  puis  il  (eremic 
entrain.  Si  mourut  àl*heurevn  feruitcurdudic 
Senefchal  (comme Ton  difoit)  dcpefte:  par- 
quoy  il  n*ofoit  aller  autour  du  Roy  ,  dont  il 
cftoit  bien  troublé  :  car  nul  ne  follicitoic  le 
cas.  Monfieur  de  Bourbon  &  Madame  eftoiét^^''^^^ 
làjcherchans  rompre  ledit  voyage  à  leur  p#u-  ^f^^ll 
lioir  :  &  leur  en  tcnoit  propos  ledit  General,  ôc 
Tvn  iour  eftoit  Tallec  rompue  ,  Se  l'autre  ic-  . 
nouuelec,  a  la  fin  le  Roy  fe  délibéra  de  partir,  Ôè 
monttiàcheualdespremiers^efperantpaiïèrki! 

Li  ij 


^ 


5^0  y  II .  Liure  a  es  'Mémoires 

monts  en  moindre  compagme;  toutcsfôisie  fn 
demandé, difanc  que  couc  eftoic  rompu,  &:  ce 
iourfurenc  empruntez  cmquante  mille  Ducats, 
d'vn  marchand  de  Milan  :  mais  le  Seigneur  Lu- 
douic  les  bailla,  moyennant  pleiges ,  qui  s'obli- 
peient  vers  ledic  marchand, &:  y  fu  pour  ma  parc 
pour  fix  mille  Ducats,  &  autres  pour  le  reilc,5c: 
n'y  au0it  nuls  interefts.  Auparauanc  on  auoit 
emprunté  de  la  Banque  de  Soli,  de  Gènes ,  cent 
mille  Francs, qui  coufterent  en  quatre  mois  qua 
torzc  mille  Fralîcs  d'interefts  :  mais  chacunsdi- 
roient,que  des  nommez  auoicntpartàccftar- 
gcnt,&  au  profit.. 

Comment  leJ^yy  Charles  partit  de  Vienne  en  Dduphi- 
ré  pour  conquérir  'Kaples,  enferfonne^  &  de  ce  que 
fit  fon  Ài^mee  de  mer ,  fou^  U  conduitte  de  Tdonjieur 
'^Orléans, 

C    H    A    p.     V. 
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X)  Our  conclufion,  le  Roy  partit  de  Vienne,  le 
vingt-troifielmc  iour  d'Aouft  ,  mil  quatre 
cens  quatre  vingts  quatorze,  &c  tira  droid 
vers  Aft.  ASuzevint  versluiMefîîreGaleasdc, 
SaindSeuerin,en  pofle.DelàallalcRoyàTu» 
rin;  &  y  emprunta  les  bagues  de  Madame  de 
Sâuoye,  fille  du  feu  Marquis ,  le  Seigneur  Guil- 
laume de  Moncferrat ,  &  yefue  du  Duc  Charlc 
Charlu      ^^  Sauoye  »  &  \ts  mit  en  gage  pour  douze  mill( 
entreprend  Ducats  :  &  peu  dc  iours  après ,  fut  à  Cafal,  ver 
fon  voyttg9  là  Marquife  de  Montferrat ,  Dame  ieune,  &  fa 
fur  deniers  ge,vefue  du  Marquis  de  Monferrat.  Elle  cfloi 
"'''^^'''^^'fîlieduRoydeSeruie.  Le  Turc  auoit  conqui 
Ton  pays  :  &  l'Empereur,  de  qui  elle  cftoit  pa 
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rente,  Taiioic  mariée  là,  l'ayant  paraucntUTc  rc- 
(cudillic,  tllepreftaaulîîfcs  bagues, qui  auflî  fu- 
rent engagées  pour  douze  mille  Ducats:  donc 
pouuez  voir  quel  commencemet  de  guerre  c*c- 
ftcit ,  fi  Dieu  n'euft  guide  l'œuure.  Par  aucuns 
iours  fe  tint  le  Roy  en  Aft.  Cefte  année  là^ous 
les  vins  d-Italiecftoient  aigres:  cequcno^^cns 
netrouuoientpoint  bon  ,  ne  Tair  qui  cftoit  fi 
chaud.  Là  vint  le  Seigneur  Ludouic,  &  l'a  fem- 
me/ort  bien  accompagnez  ;  &  y  fut  deux  iours 
&  puis  fi:rctiraà  Nom,  vn  cliafteau  qui  eft  de  k 
DuchédcMilan,à  vne  lieuë  d'Aft,  &  chacUi^ 
iour  le  Confeil  allpit  vprslui. 

Le  Roy  Alphonfç  auoit  deux  armées  par  païs. 
LVneeftoit  en  la  Romanie,  vers  Fcrrare:que 
conduifoit  Ton  fils:&  âuoit  auec  lui  le  Seigneur 
Virgile  Vrfin, le  Comte  de  Petillhanne,&  le 
Seigneur  lean  lacques  de  Treuol ,  qui  pour  ce-  J^^  r^'^^' 
fte  heure  eft  desnoftres.    Et  contre  ceux  eftoit,  /    ['"^^ 
pour  le  Roy ,  Monfeigneur  d'Aubigni ,  vn  bon  utteurdii" 
6c  fage  Cheualier,auec  quelques  deux  cens  Hô-  rov, 
me«  d'armes.  Il  y  auoit  auflî  du  moiqs  cmq  cens 
hommes  d'armes  Italiens  >  aux  dcfpens  du  Roy, 
que  conduifoit  le  Comte  de  Caia:^ze  ,  qu'aifez 
auez  ouy  nommer,  qui  eftoit  pour  le  Seigneur 
Ludouic ,  ôc  n'eftoit  point  fans  paour  que  ceftc 
bandenefuft  rompue:  cat nous fulîîons retour-  y 
nez:  Ôc  ii  euft  eu  furies  brasfes  enneriis ,  qui a- 
uoient  grande  intelligence  en  ce{lçL)uché  de 
Milan. 

L'autre  armée  eftoit  par  mer ,  que  conduifoit 

Dom  Federie,  frère  duditAlphonfe,  &  eftoit  s 

Ligorne&à  Pifc;  (car  les  Florentins  tqnoiçne; 

çiîcorcs  pour  euXj^  âttoicjnc certain  nombre  à^ 
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galces,  &cftoicaucclui  McffircBrctodcFUrcq 

6  autres  Gcncuois:  au  moyen  dcfquclsiiscfpe- 
reient  faire  courner  la  ville  de  ccne?  :  5c  peu 
faillie  quilsnelcfeiffentà  Specie  ÔcàRapalo, 
près  de  Gènes:  où  ils  mirent  en  terre  quelques 
mille  hommes  de  leurs  partifans:  &ç  ,  4c  faié^, 
cuffent  fait  ce  qu'ils  vouloient,  (îtoft  n'cuflcnt 
cftc  affaillis;  mais  ce  iour ,  ou  le  lendemain  y  ar- 
riua  le  Duc  Lçuis  d'Orléans ,  auec  quelques na- 
aes»  &:  bon  nombre  de  gai ec$,&:  ynegrolfcga* 
Icacc ,  qui  eftoic  mienne,que  patronifoit  vn  ap- 
pelle meflîre  Albert  Meli:  fur  laquelle  eftoit  le- 
dit Duc  &  les  principaux.    En  ladite  Galeacc 
auec  grand  artillerie ,  &  groiTes  pièces ,  car  elle 
cftoit  puif$arc,&  s'approcha  (\  près  de  tcrrc,quc 
rartillcrie  defconfit  prcfque  les  enq£roi$,quiia- 
mais  n'en  auoient  vcu  de  Semblables  ;  ôc  cftoit 
chofcnquuelle  en  Italie:&dçfcendirentcn  ter- 
re ceux,  quieftoient  aufdits  nauirçs  :  5c  parU 
terre  venpiçnt  de  Genes'oii  eftoit  Tarmee,  vn 
nombrede  SuilTes  ,quemenoitleBaillifdçDi- 
geon,&  «uffi  7  auoit  àzs  gens  du  Duc  de  Milan, 
que  conduifcric  le  frère  dudit  Bretô  appelé  mer- 
nreîehan  Louis  de  ^iifco ,  5^  mcflire  lehanA- 
dornc.  Lefquçls  ne  furent  point  aux  coups:mais 
feirent  bien  leur  deuqir ,  5c  gardèrent  certain 
paç.  En  eflfed, parce  que  nos  gens  joignirent  les  ' 
ennemis ,  ils  furent  desfaits ,  Bi  en  fuitte.   Cent 
ou  fix  y'ingts  en  mourut^âchuit  ou  dix  fui  et  pri- 
sonniers j  5c  entre  les  autres,  vn  appelléle  Foutr 
goufin  fils  du  Cardinal  de  Gencs.  Ceux  qui  ef- 
chapperent  furent  tous  mis  en  chcmife  parles 
gens  du  Duc  de  Milan  :  5ç  autre  mal  ne  leur  fci- 
i:ifiU,5cleureilainfi  decouftume.    levc/toii-' 


du  îd^ncHT  et Avgmon.  5^1 

tes  les  lettres  qui  en  vindrcnt  tant  auRoy  qu'au 
pue  de  Milan.  Ainfi  fut  cefte  armée  de  mer  rc- 
bouccc,  qui  depuis  ne  s'apparut  fi  près.  Au  re- 
tour )  les  Geneuois  fe  cuidercnt  eimouuoir ,  6c 
tuèrent  aucuns  Ailemans  en  U  ville,  &  en  fut 
tué  aucuns  des  leurs,  mais  tout  fut  appaifé. 

Il  faut  dire  quelque  mot  èiZ%  Florentins ,  qui 
auoientenuoyé  vers  le  Roy  (auant  qu'il  parcift 
de  France  )  deux  fois ,  pour  diflîmuler  auec  luy. 
L'vnefois  me  trouuai  à  befongner  auec  ceux 
qui  vindrêt  eh  la  compagnie  dudic  Senefchal  <5c 
General,  &y  cftoient  rEuefque*d*Arere,&  •;  ^*^^^- 
:yn  nomme  Pierre Sodcrin.    On  leur  demanda  l^^^jfJ^ 
feulement  qu'ils  baillaircnt  pafTage,  6c  cent  hô-  ^^^  Guat* 
mes  d'armes,  i  la folde  d'Italie  (quin'edoitque  zûditde 
dix  mille  Ducats  pour  vn  an  )  eux  oarlans  par  le  Régi»,  é* 
commandement  de  Pierre  de  Medicis,  homme  ^'^!*''!  ^^' 
ieunc ,  &  peu  fagc,  fils  de  Laurens  de  Medicis ,   *^^"' 
qui  eïloit  mort,&auoit  cftc  des  plus  fages  hom-  i^aifan  d$ 
mes  de  Ton  temps,  &  conduifoit  cefte  cité  pref-  Mtdicu  r» 
que  comme  Seigneur:  (Scauflifaifoit  le  fils:  car  grand  crt- 
ia  leur  maifon  auoit  ainfi  vçfcu ,  la  vie  de  deux  ^^  '^^^^^ 
hommes  parauant,qui  cftoient  Laurens, perc  ,,  y^^^j,^. 
dadit  Pierre ,  &  Co(me  de  Medicis ,  qui  fut  le 
chefde  cefte  maifon,  &  là  commença,  homme 
digne d'eftre  nommé  entre  les  trer-grands,<Sç 
en  fon  cas  qui  eftoit  de  marchandife ,  cftoit  la 
plus  grand*  maifon  que  iecroy,  qui  iamais  aie 
cftc  au  monde:  car  leurs  fcruiteurs  ont  eu  tant 
de  crédit,  fous  couleur  de  ce  nom  Medicis,  que 
ceferoic  mcrueillesà  croire,  à  ce  quei'en  ay 
veu  en  Flandres  &  en  Angleterre.    l'en  ^y  yeu 
vn,  appelle  Guerard  Qaanucfe  ,  prefque  çftce 
Qccafioa  de  foufteAir  le  Roy  Edouard^  \^.    ^^ 
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quart,  en  foneftatjcftant guerre  en  Ton  Royau- 
me d' Angleterre, &  tonrnir  parfois  audit  Roy 
plus  de  fix  vingts  mille  e!cus  ,  où  il  feit  peu  de 
profit  pour  fonmaiftre:  toucesfois  il  recouura 
ies  pièces  à  U  ion&;ue.  Vn  autre  ay  veu,Hommé- 
I    ôc  appelle  Tliomas  Portiinai,  e(lic  pleige,  entrç  ; 
ledit  Roy  Edouard  ôc  le  Duc  Charles  de  Bour- 
gongne,  pour  cinquante  mille^fcus,  &vneau^' 
tretois,  en  vn  lieu, pour  quatre  vingts  mille,  le  • 
ne  loué  point  les  marchans  d'àinfi  le  faire  :  mais 
jeloiie  bien  à  vn  Prince  de  tenir,  bons  termes 
aux  marchans,  <3cleur  tenir  veritéicar ils  nefçâ-*^^ 
uentà  quelle  heure  ils  en  pounôtauoir  befoiiiî' 
car  quelquesfois  peu  d'argent  faid  grand  fcrui^ 

CÇ.  ^ 

Il  femble  que  ccftc  lignée  vint  à  faillir(com-f 

me  on  fait  aux  Royaumes^Sc  Empires)  ôc  Tau-» 

thoritedespredeceireursnuifoità  ce  Pierre  de 

Medicis, combien  que  celle  de  Cofme  (  qui 

auoit  eftc  le  premier  )  fuft  douce  «Sr  amiable ,  ôc 

telle  qu'eftoit  neceflaire  àvneville  de  liberté^ 

Laarens,  père  de  Pierre  ,  dont  nous  parlons  à 

^  .  ^j  ^    cefteheure.pour  le  différent,  dont  a  eftc  parle 

<:5/»^?o<?«r  enaucunendroiadece.'.liure,qu  il  eut  con* 

'vnlimg,     tre  ceux  de  Pifc  &  autres  (dont  pinceurs  furenC 

c^rainfi     pendus  )  en  temps- là ,  auoit  pris  vingt  hômes. 

^ue  ncra    ^^^^  ^^  garder,  par  commandement  &conPc  dc^ 

âinfué      *^  oeigneune  laquelle  comandoit  ce  qu  il  vou* 

;>^? /;.'imjioit:toutesfoismoderemêt  fegouuernoiten  ce« 

ced  quoy    rte  grande  autorite  (car  c6mei'aidit,ileftoitdc^ 

«//)^r/^^«/?p|^j5  fagesenfon  téps) mais  le  fils  cuidoit  que  ce- 

^chiT'!""'^^        '^^'^^^  par  raifon  :  &  Te  faifoic  craindre, 
moyennant  cède  garde  ••&  faifoit  des  violences  I 
denui6l,5^des  bactéries  lourdçmear^àbuf^nt4|  • 
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leurs  deniers  communs  ,  H  auoit  £^\di  Icperc, 
roaisfî  iagemenc, qu'ils  en  eftoientprefque  con- 
itns, 

A  la  féconde  fois  cnuoiâ  ledit  Pierre  à  Lyon, 
vn  appelle  Pierre  Capon,&autrcs:&  difoit  pour 
excufe  (  commej»aauoicfaic)  quele  Roy  Louis 
onzicfme  ,  leur  auoit  commande  à  Florence  fc 
mettre  en  ligue  aucç  le  Roy  Fcrrand  ,  du  temps 
du  Duc  lean  d'Anjou  ,  &c  laifler  fon  alliânce,di- 
fant  que  puis  que  par  le  commandement  du 
Roy  auoienc  pris  ladite  alliance  {  qui  duroit 
encores  par  aucunes  années  )  ilsnepouuoient 
laillei-  l'alliance  de  la  maifon  d'Arragon  :  mais, 
que  fi  le  Roy  venoitiufques-là  ,  ilsiuy  feroient 
èics  feruices  :  &  ne  cuidoient  point  qu'il  y  allail, 
non  plus  que  les  Vénitiens.  En  toutes  les  deux 
Arahalfades  y  auoit  toufiours  quclqu*vn  enne- 
mi dudit  de  Medicis  ,  &  parefpecial,  ceftefois 
ledit  Pierre  Caponjquim^intesfoisaduertilToic 
de  ce  qu'on  deuoit  faire  pour  tourner  la  cité  de 
Florence  contre  ledit  Pierre  :  ik  faifoit  fa  charge 
plus  aigre  qu'elle  n'cftoit  :  Se  auffi  confcilloic 
{ qu'on  bannift  tous  Florentins  du  Royaume  :  & 
ainfi  futfait.  Cccy  iedy  pour  mieux  vousfairc 
entendre  ce  qui  adui.nt  apccsicar  le  Roy  dcmou- 
ra  en  grand' inimitié  contre  ledit  Pierre  ;  &  lef- 
dits  Senefchal  &  General  auoienc  grand' intel- 
ligence auec  ks  ennemis  en  ladite  cité  ,  &par 
çipecial  ,  auec  ceCapon  ,  &  auec  deux  coufins 
germains  dudid  Pierre  &  de  fon  nom  propre. 


5^6'  yiL  Liurc  JesMeitnircs 

Comment  lc\oy  efi4nr  enetr  e»  ^fl^fe  refolut  defajfer 
&utre  yers  Kdplcs,  à  U  pêurfuite  de  tudsuic  S  forcer 
ir  comment  Mejiirc  Vhilifpe  de  Commines  fut  r«- 
uoyêen  ^mlf^Jfdde  ^  yenife  it^deU  mort  du  Duc 
de  'Miîattydpres  Uquelle  Luâêuic  Ce  fit  Duc^  4U  frt* 
iudicedufilsfHeluyDuc^ 
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'*Ay  cfit  ce  qui  aduint  a  RapaIo,par  mer.  Don^i 

.Federic  /c  retirai  Pile  &  à  Ligornc  :  &  depuis 

ne  recueillit  les  gcnsdepié,qu  uauoitmisà  ccr- 

re:&  s'ennuyèrent  fort  les  Florentins  de  Iuy,cô- 

•  me  plus  enclins,  6>ç  de  tout  temp^à  la  maifon  de 

France ,  qu'à  celle  d'Arfagon:  &  noftrc  armée, 

q^ui  eftoit  en  la  Remanie  (  combien  qu  elle  futl 

îa  plus  Foible}toutesfois  faifoic  proiperer  noftre 

cas,&:  commença  peu  à  peu  a  reculer  Dom  Fer- 

rand.  Duc  de  Calabre.   Quoy  voyant  le  Roy,fc 

mit  en  opinion  de  palfer  outre,  foïlicité  du  Sei- 

gneur  Ludouic,&  des  autres,  que i'ay  nommez, 

<feluy  die  le  Seigneur  Ludouic  àfônarriuée,  Si- 

AtcemYA'   ^^>i"^^ craignez  pointcelle  entreprife.  En  Italie  a 

gementen-  trois  puillànces  (que  nous  tenons  grandes)dont 

fJ  de  Lu-  vous  auez  Vvne(qui  eH:  Milan)  TajUtre  ne  bouge, 

d»uicSfor~  qui  font  les  Vénitiens.  Ainft  n  auez  à  faire  qu'à 

«««  R^y  ^ç^jg  ^ç  Naples  ,  &plufieursdevosprcdecer- 

«uefft  di  ^^^^  "^'^^  ^^^  battus,  que  nous  ettions  tous  en- 

i^»Htt.     Semble. Q^and  vous  n>e  voudrez  croire,  ie  vous, 

aideray  à  Faire  plus  grand  ,  que  ne  futiamais 

Charlemaignc  ,  &  chafferons  ce  Turc  hors  de 

ccil:  Empire  de  Condantinoble  airémcnt,quand 

vous  a.urez  ce  Royaume  deNaples.    Et  dirait 
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yray  ^u  Turc,qui  règne:  mais  que  toutes  chofo 
cuirent  cfté  bien  dirpofées  de  noflre  cofté.  Ainfî 
fe  Jmic  le  Roy  à  ordonner  de  fon  affaire ,  félon 
lie  vouloir  &  conduite  dudid  Seigneur  Ludo- 
îuic ,  dont  aucuns  des  noftres  eurent  enuie  >  & 
fut  quelque  Ciiambelkn  ,    &  quelque  autre. 
Tans  propos  {  çaronnefcpouuoicpaUèrdeluy) 
&  eftoit  pour  cornpIaireaMonfeigneur  d'Or* 
ieans  ,  qui  pretendoit  à  la  Duché  de  Milan,  5c 
jiir  cous  çncftoiccnuieux  ce  General,  carjas*c- 
ftimoit  grand  ,  &  y  auoit  quelque  enuie  entre 
leSenefchal  &  luy  ;  &  ditlediç^  Ludouic  quel-  ^ .  ^*^a  ^ 
que  mot  au  Roy5&  '.'  à  luy  pour  le  faire  dcm eu-  din^tuiÂk 
rer.  Qui^  mouuoit ledit  General  iparkr  contre  Ggrur/tL 
luy  :  &  difoit  'qu'il  tromperoit  la  compaignie: 
mais  il  eftoit  mieux  feant  qu'il  s'en  fuft  teu:  mais 
iamais  •.•  n'entra  &  ne  vint  en  crédit  ,  en  chofc  «  y  ^.^^^ 
d'ellat,  &  ne  s'y  cogno  ilFoit:  &  Ci  eftoic  homme  «^ï  tJter*^ 
Ifiger  en  parole:  mais  bien  aflFe(Stionné  à  fon  mai-  dit. 
(Ire.    Toutesfois  il  fut  conclu  d'enuoyer  plu-    " 
fîcurs  hommes  en  Ambalîade  ,  &moy,  entre 
lesautres^à  Venife.  le  demourai  à  partir  aucuns 
iours  par  ce  que  le  Roy  fut  malade  de  la  petite    ^*  ^^ 
verqle5&  en  péril  de  mort,par  ce  que  la  fieure  fe    JIJI  ^g 
mcfla  parn:iy  ;  mais  elle  ne  dura  que  Çx  ou  fept  /^  p^f^f^ 
iours:  &  me  mey  en  chemin  ailleurs:  iclaiflai  le  t;*f*//*    Jk 
Roy  en  Aft:&  croyoie fermemêt  qu'il  ne  paifaft  l'Mllét  d» 
point  outre  J'allay  en  6.ioursà  Venife,auecmu-  '^'^J^i*  ^'^ 
:  îets  ôc  train,  car  le  chemin  eftoit  Iç  plus  beau  du 
monde,&  çraignoic  bien  à  parcir,doutant  que  le 
Roy  recournaft:  :  mais  noflre  Seigneur  en  auoit 
autrement  difpofé.    Si  tir^  droit  à  Pauie,&  paf-  ^ 

fà  par  Calal,vers  cefte  Marquife:qui  eftoit  bon- 
^c  pour  nous,  ôc  bône  Dânie^  grade  ennemie  du 
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Seigneur  Ludouic^  &  luy  la  haiflbk  auflï.  Apr«s 
que  le  Roy  fat  arriné  à  Pauic  ,  commença  ja 
quelque  peu  de  foufpeçon  :  car  on  vouloit  qu'il 
logead  en  la  ville,  &  non  point  au  chafteau,  &  ih 
y  vouloît  logei-5&  y  logea,&  fut  reaforcc  le  guct^ 
Cc(lenui(^(gcnsmcdirent,quieÛoientpre$clu- 4 
die  Seigneur,quM  y  auoit  danger)  dont  s'efbahit 
le  Seigneur  Lijdouic ,  èc  en  parla  au  Roy,  dcmâ-  ' 
dan t  s'il  fcfoufpçonnoicdcluy.Lafaçony  eftoiç 
'*rï*amm6  i^\\q^  des  deux  codez  ,  que^  ia  nuidlecn  y  pou-> 
{  p/tkle)  ijoîc  gvicres  durer  :  mais  de noftre  codé  parlions^ 
plus  qu'eux:  non  point  Je  Roy,  mais  ceux  qui  c- 
iloicnt  prochains  parcns  de  luy.  En  ce  charteau 
de  Pauie  eftoit  le  Duc  de  Milan,  dont  a  cfté  pitr 
îédeuant,  appelé  îehan  Galeas&fafcmmejfilU 
du  Roy  Alphonfe,  bien  piteufe,  car  Ton  mary  c-" 
Ûoitrlà  malade,  &  tenu  en  ce  chaftcau,  comme 
en  garde,  &  Ton  fils,  qui  encores  vit  pour  le  prc* 
fcnt ,  Se  vne  fille  ou  deux  ,  &c  auoit  l'enfant  lors 
quelques  cinq  ans.  Nulne  vitlcDuc,maisbieu 
l'cnfant.ryp.iflé  trois  ioursauantle  Roy,  mais' 
il  n*y  eut  remède  de  le  vcoir  ,  ôc  difoit  Ton  qu*it 
cftoit  hicîa  fort  maladctoutçsfois  le  Roy  parlai 
luy, car  il  eftoit  Ton  coufin  germain,&  m*a  corti- 
ptc  ledit  Seigneur  leurs  paroles  ,  qui  ne  furent 
que  ehofcs  générales  :  car  ilne  vouloiten  rien 
deipiaire  audit  Ludouic.    TQutcsfais,me dit-il, 
.V  ^If-^  <]ii'iireuft  volontiers  aduerty.    A  celle  heurt 
'î.uiCLïc  ^  l'^^'^P^^  ^e  ietta  à  genoux  ladite  DuchelTç,  deuanç' 
^oiftrse   en  ^edit  Ludouic ,  luy  priant  qu'il  euft  pitié  de  fon 
fi^mm  du  perc  &  frère.  Il  luy  refpoiidit  qu'il  ne  fjb  pouuoit 
Dtiç    fon  £i{iQ    M^sàs  elle  auoit  meilleyr  befoin  de  prier 
jî^É^i.       p^^j,  ç^^^  mary,  &  pour  clle,qm  cftoit  cnco^fe$ 
belle  I>ame  &  icune. 
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De  Jà  cira  le  Roy  à  Plai/ance  :  auquel  lieu  eue 
nouuclles  ledit  Ludouic,  quciôn  ncueule  Duc 
de  Milan  ie  mouroit.Il  prie  congc  du  Roy.pour 
yaller.'&luypriale  Roy qu'ilretournaft.&ille  | 

piomic.AuantquMtuftàPauicJcdit  Duc  mim-  ^  j 

rue ,  &  incontinent ,  comme  en  po{le>alla  à  Mi-  ! 

lan.  le  vei  ces  nouucllcs  par  la  lettre  de  l'Ambaf- 
fadeur  Vénitien  (qui  eftoitauccluy)  quil^efcri- 
uoit  à  Vcnirc,&  aducrtilFoit  qu'il  fe  vouloit  faire 
Duc;  &  àla  vérité  dire,il  en  defplaifoit  au  Duc 
&  Seigneurie  de  Venife  :  &  me  demanderont  fî 
le  Roytiendroit  point  pour  rcnfant.<5c  combien 
que  la  chofc  fuft  raifonnable,ie  leur  mis  en  dout- 
ée: veuraffairequclcRoyauoitdudicLudouic. 

Fin  de  compte,  il  fe  fcitrcccuoirpour  Sci-  ^^^^f*iî 
gueur3&  fut  la  conclufiô(comme  plus  difoicnt)  I^^^^   ^* 

pour  Jaquclic  il  nous  auoit  raie  palier  les  monts,  ^^^v  Due 
le  chargeant  de  lamortdcfonneueu,  dontles  ^  MtUn» 
I  parens  &amis  en  Italiejfe  mcttoient  en  chcmfn, 
i  pour  luy  ofter  le  gouuerncmcnt  ,   &rcuirenc 
i  fai(^  aifémcnt  ,    fi  n*euft  efte  Tallcedu  Roy, 
I  car  ja  eftoicnc  en  laRomanic   ,    commeaucz 
I  ouy.     Mais  le  Comte  de Caiazzc,  &Monfei- 
j  gncurd'Aubigny,  les faifoient reculer:  carle- 
idid  Seigneur  d'Aubignycftoit  en  force  de  cent 
[Cinquante,  ou  de  deux  cens  Hommes  d*armc« 
I  François,  &d'vn  nombre  de  Suifles,  ^ferecu-.  .  ^^^i„ 
loit  ledit  Dom  Ferrand  vers  leurs  amis,  Ôc  cftoit  u.Guat- 
demie  iourncc ,  ou  enuiron  deuant  nos  gens,  Ôc  x.o,  quie^ 
tira  deuers  •.•Sorly,dôt  cftoit  Dame  vnc  Baftar- /'**'.  "^^^ 
de  de  Milan,  vefue  du  Comte  Hieronyme,  qui  y^^^^l^J^.         , 
^^^oitefténeucu  du  Pape  Sixte.  Ondifoitqu'cl-yi/^^/^^^y      f 
le  tenoit  leur  party  ,  mais  nosgsns  luy  prirent  eripùsn 
vnc  p«tite  place  d'affaut ,  qui.nefutbâtucque'^"'^^^^'^- 


-  demyiour,  parquoy  elle  fe  tourna,  aucclebor 
vouloir  qu  elle  en  auoit,&  de  tous  coflesjc  peu- 
ple d'Italie  commença  à  prendre  oœur ,  dehrarit 
nouuelletez:car  ils  voyoiet  chofe  qu'ils  n'auoiêi 
^  point  vcuc  de  leur  temps  :  car  ils  n*entendoieni 

point  le  faid  de  l'artillerie ,  &  en  France  h  aùoii 
iamais  efté  fî  bien  encendii.Or  fc  tira  ledit  Dom 
*  Sifênne  Ferrândvcrs  *.•  Suiànnc^apprôchant  du  Royau- 
eit  tstutê  mcjvne  bonne  cité,quieft  au  Pape  ehIaMarquc 
^^^'^a!^  ^'Ancone.  Maisle  peuple  leur  deftroullbiticun 
C«*S<»  *  Gommiers  &  bagues,  quandilslestrouuoients 
Ciftna,é*  p^ft  '  ^2.r  par  toute  Italie  ne  defîroient  qu'à  rc- 
PitJe  i0u.  htllctyCi  du  codé  du  Roy  ,  les  affaires  Te  f uffent 
Ciftnns.    i^iej^  conduitS5&  en  ordre  fans  pillerie:mais  toul 
fe  faifpit  au  contraire  j  dont  i'ai  eu  grand  dûeil, 
pour  rhonneur  êc  bonne  renommée  ,  que  pou- 
uoit  acquérir, en  ce  voyage,la  nation  Frftnçoifc, 
ôuadê'  Car  le  peuple  nous;.*  aduoiioit  comme  Saiiids, 
trtiHfou    cftimans  en  nous  toute  foy  &  bonté  :  mais  ce 
m  muiri'  propos  ne  leur  dura  gueres^tant  pour  noftre  def- 
lienmnt    ordre  ôc  pillerie,  qu'auflî  les  ennemis  prcfehoiec 
Uurhnne^^  peuple  en  tous  Gartiers  ,  nous  chargeans  de 
^*^][f]?^'*»%rendre  femmes  à  force ,  &  largent ,  &  autres 
"Vfiya^ê     biens  5  oùnouslepouuions  trouuer.    Déplus 
dUulie,    grands  cas  ne  nous   pouuoyent  ils  charger  en 
Italie  5  car  ils  font  ialoux  ,  6c  auaricieuxplus 
qu'autres. Quant  aux  femmes  ils  mente  iétrmais, 
du  demcurantjil  en  eftoit  quelque  chôfe. 

Comment  Tierre  deTdcMcps m6t qttdtrc  Jes princifâ^ 
lesfortereffcs  âts  Vlortùns  entré  les  nidws  du  B^yt 
tJr  comment  le  I{ey  m<U  pifc  ,  #^«l' m  eft$it  l'y  ne ,  et» 
Çéê  UheYté. 

Chap.    VîL      ^ 


du  Seigneur  fjtr^enton,  ^j^i 

OR  ai-j  c  laiiré  le  Roy  i  Plailance/elon  moii 
propos  j   où  il  feit  faire  feruice  loiemnel  2 
Ion  coufin  germain ,  le  Duc  de  Milan,  &  lî  croy 
qu'il  ne  Tçaiioît  gueres  autre  ehofc  que  fairc,vcu 
qu&  le  Duc  de  Milan,  noùueau,  eftoitpartyde 
lui,  &  m'ont  dit  ceux,  qui  le  dcuoyenc  bicn-ica- 
uoir  ,  que  kcompagQie  fut  en  grand  vouloir  de 
retourher5par  dbute:  &  fe  fcntoyent  mal  pour- 
ueus  :  car  d  aucuns ,  quiauoierit  premier  loiié  le 
voyage,le  blarmoiét:  comme  le  Grand  Efcuyer, 
Seighéur  d'Vrfé  (  coinbien  qli'il  n'y  fuft  pomc, 
mais  eftoit  makdeàGenes  )  car  il  efcriuit  vnc 
lettre,donnant  grand  foufpçonjdiiant  auoir  cfté 
iduerty.    Mais  (  comme  i  ay  dit  en  d'autres  en- 
droids  )    Dieu  monftroit  conduire rcntrepriie: 
5c  eut  le  Roy  foudaincs  nouueilesqueleDucdç 
Milan  rctourncroit,auflî  quelque  lentement  de 
Florence,  pour  les  inimitiez ,  que  ie  vous  ay  àx^ 
es,  qui  eitoient  contre  Pierre  de  M cdicis,  qui 
/iuoit  comme  s'il  cuft  efté Seigneur,  donte- 
loient  tous  les  plus  prochains  parehs ,  &  bcau- 
:oup  d'autres  gens  de  bien,  comme  tous  ceà 
'  I!apojis,Ceux  de  \*  Fodormy,  ceux  de  Nerly,  de  ^*^^*^^ 
)rerquc  toute  la  cité ,  enuieux.    Poîy:  laquelle 
:aufe  ledit  Seigneur  partit ,  &  tira  aux  terres  Acs 
Florentins ,  pour  les  faire  déclarer  pour  luy ,  ou 
)our  prendre  de  leurs  villes,qui  eftoient  foibles, 
)our  s'y  pouuoir  loger  pour  l'hytier^qui  elloit  ia 
încommencé,  &  fe  tournèrent  pluiîeurs  petites 
)laces  j  &:  aullî  la  cite  de  Luques  :  eîmemie  des 
florentins  ,  &  feirent  tout  plaifîr  &  feruice  au 
îloy ,  &  auoit  toufiours  cftéJk  confeil  du  Duc 
le  Milan  à  ces  deux  fins ,  à  fin  qu'on  ne  pallaft 
Joint  pluj  autîït  d«  h  ÙXÇqvi  ^  ^,  auflî  qu'il  eipe* 
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roicauoic  Pifé  (  qui  eft  bonne  5c  grande  ché  ) 
Serzane,  &  PiecrefaiiCic.  Les  deux  auoicnccftè 
aux  Geneuois(n'yâUoicgucfes  decempsj<5c  con- 
quis iur  eux  par  les  Florencins^du  temps  de  Lau- 
i^»p^^^y,.  rens  de  Mcdicis. 

fiU^  M.  Le  Roy  prie  Ton  cheoîin  par  •,•  Pontrcmt 
G«*«*o/'>  (quieftau  Duc  de  Milan )& alla  aflîcger  Scrza- 
Vltal.  de  fie.crestorcchafteauj&le  meilleur  qu'euffent  le; 
trimeb,  '^'^orc^^itins,  mal  pourueu  pour  leur  grande  diui 
fion ,  ôc  auffi  ,  à  la  vérité  dire,les  florentins,  ma 
volontiers  eftoientcontrelamaifon  de  France 
de  laquelle  ils  ont  cftc,  de  tous  temps,  vrays  fer 
uiteurs&partifans  ,  tant  pour  les  aiFaires  qui! 
ont  en  France,  pourlâmarchandife,  que  pou 
eftre de  la  part  Guelfe  ;  &,  fila  place eufleft' 
bien  pourueuë  ,  Tarmeedu  Roy  cfloitrompu'é 
Cârc*eft  vnpaysfterilc,  ôc  entre  montaignes  :ik 
ny  aiïoit  nuis  viures ,  ôc  auffi  les  neiges  cftoien , 
grandes.  II  ne  fut  que  troisiijursdeuantj&yar 
riua  le  Duc  de  Milan  auant  la  compofîtion  : 
palTa  par  Pontrenieioii  des  gens  delà  ville&gat 
nifon  eurent  grand  débat  auecnos^41emans(qu< 
^onduifoit  vn  appelé  Bufer  )  &  furent  tuez  au 
cuns  Alernans:  (Se, combien  que  ne  fulîe  prcfcn 
à  CCS  chofcs,  il  le  m'ont  compté,  le  Roy,le  Duc 
Ôc  autres:&  de  ce  débat  vint  depuis  grand  incon 
uenientrcomme  vous  orrez  après. 

Pratique  fe  meut  i  Florence  :  ôc  deputcrcn 
gens,  pour  enuoyer  dçucrs  le  Roy,  iufqucsJ 
quinze  ou  feize ,  difant  en  la  cite,qu*iis  ne  vou 
loient  demeurer  en  ce  grand  péril  d'eftrcenlî 
hayncdu  Roy  ôMn  Duc  deMilan,qui  toufiouV.' 
aiioit  fon  Ambairade  à  Florence,  ôcconfenti 
Pierre  de  Mcdiciscefte  allée.    Au/ïïny  euft  i 

fçeu 
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rçeuremedier,aux  termes  en  quoy  les  aflPau-cs 
eftoicnc:cariIs  euilenc  efté dcftruits  :  veu  lape-    êu'lUn^ 
ticeprouifîoii  qu'ils  auoient:  &  iînc  fçauoient  ^  ^«"/  ('f- 
que  c'edoic  de  guerre.  Apres  qu'ils  furent  arri- ''"'''^^ '' '*'*"' 
liez,  offrirent  de  recueillir ic  Royâ  Florence,  ^'"^^''''* 
ik  en  autres  ptirtics:&:  ne  leur  clftloit5àla pluf- 
part  ,  /înon  qu'on  alkft  là,  pour  occafion  de 
chalFer  Pierre  de  Medicis ,  ôc  fe  fentoicnt  auoir 
bonne  intelligence  auec  ceux,  qui  conduifoicnt 
lors  les  affaires  du  Roy  :  que  plufieurs  fois  ay 
nommez. 

D'autrepart  pratiquoit  ledit  Pierre, par  la 
mam  d'vn  ficn  feruiteur ,  appelle  Laurens  Spi- 
nelyjquigouuèrnoitfabanqueà  Lion,  homme 
de  bien  en  Ton  eftat ,  ôc  affez  nourry  en  France: 
mais  des  chofes  de  noftre  Courue  pouuoit  a- 
uoir  cognoilTance ,  ny  à  grand'  peine  ,  ceux  qui 
jr  eftoient nourris ,  tant  y  auoit  de  mutations. 
5i  pradiquoit-il  auec  ceux  qui  auoient  Tautho- 
ite  :  c'eftoit  Monfeigneur  de  Brelîc,qui  depuis 
lefté  DucdeSauoye,6(:  Monfeigneur  de  Mio- 
ans,quie{loit  Chambelan  du  Roy.  Toft  après 
es  autres ,  vindrcnt  aucuns  de  la  Cité  auec  luy, 
)our  faire  reiponfc  des  chofes  qu'on»  leur  auoit 
equifes  :  8c  le  voyoient  perdus  en  la  cité  ,  s'ils 
le  faifoient  tout  ce  que  le  Roy  vouloit  :  du- 
jucl  ils  cuidoient  gaigner  la  bonne  grâce ,  6c 
aire  quelque  chofe  plus  que  les  autres.  A  foa 
irriuee  furent  cnuoyez,  au  deuant  de  Iuy,Mon- 
eigneur  de  Piennes ,  natif  du  pays  de  Flandres 
k  Chambellan  du  Roy  noftreSire,  &  leGc_ 
leral  Briçonnet,  qui  a  efté  icy  nommé.  Ils  par_ 
erent  audit  Pierre  de  Medicis ,  d'auoir  Tobeir 
ànce  de  la  place  de  SezanejCe  qu'incontinent  i\ 
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feit.  lit  luy  requirent  aauantage  qu'ils  fcift  prc- 
tîHsrn.é*  lier  au  Roy ,  Pife ,  Ligorne ,  Pietrefande ,  Li^ 
Serzanelo  ii^j-ef^do  ,  lequel  le  tout  accorda ,  fans  parler  à 
pour  t  re  ç^^  compagnons  :  qui  fcauGicnt  bien  que  le  Roi 
M.  àtixt  deuoit^eftre  dedans  Pile  ,  pour  le  ratraifchir: 
jto.  mais  ils  n'enftndoyent  point  (^i\  rctinft  les. 

Tiefre  de  places.  Or  s'eiloit  mis  de  leur  eflat,  &  leur 
UedtetsAc  gj-jj^de  force  entre  nos  mains.  Ceux  quitrai- 
4,1. r ,   w^,i:Oientauee ledit  Pierre,  m  ontcompte,ôcaplu- 

j/iaces    fies  r       -11  o  ^ 

florentins  iieurs  autres  1  ont  dit,  en  le  raillant  &  mocquat 
definpro.  de  luy  ,  qu'ils  edoient  efbahis ,  comme  li  tofl 
fr^mou'    accorda  h  grande  choie ,  &:i  quoy  ils  ne  s'at- 
uement.     teridoient  point.Pourcohclulîon,le  Royeiltrà 
dedans  Pire,&  les  deiruiclits  retournèrent  à  Flo- 
rence :  feit  Pierre  habiller  le  logis  du  Roy  e^ 
fa  maifon:  qui  eO:  la  plus  belle  maifon  de  cita^ 
din  ou  marchand  que  iay  iamais  veuë,'&  Is 
mieux  poUtueué,que  de  nul  homme,qui  fuft  an 
monde,defon  eitat* 

Or  faut-il  dire  quelque  motdu  Duc  de  Mi- 
lan: qui  jaeuft  voulu  le  Roy  hors  d'Italie, fa- 
lloir fait,  &  vouloir  encores  faire  Ton  profit, 
pourauoir  les  places  qu  il  auoit  conquiles  :  & 
preifa  fort  te  Roy ,  pourauoir  Serzane&Pie^ 
trefancte  ,  qu'il  diibit  appartenir  aux  Geneuois: 
&c  preftaauRoy  lors  trente  mille  Ducats;  & 
m'a  dit  ,  &  plufieurs  autres  depuis  qu'on  luy 
promit  de  les  luy  bailler  :  <Sc  merueilleufemcnt 
mal  content  3  le  partit  du  Roy,  pour  le  refus: 
dilant  que  les  affaires  le  contraignoyent  de  s'en 
retourner ,  mais  onques  puis  le  Royne  le  veit: 
mais  .llaiirameilîre  Galeas  de  Saind  Seucrin 
auec^Je  Roy:  &  entendoit  qu'il  fuft  en  tou^ 
^confeils ,  auec  le  Gomte  Charles ,  de  Bçlleioy- 


tlu  (ei<jntur  (t.  Argent  un,  j^j 

ijufe.-clont  a  elle  parlé. Eftâc  le  Roy  dedans  Pile,    ^'V«  ^if* 
hàk  MclTifc  Gaicas.conduic  de  Ton  mâiftrc,feii:  '"^  ^'^'\^'. 
licriir  en  Ion  iogii  des  principaux  Bourgeois  de  ^^  *nz«- 
là  ville ,  &  leur  cohfeilk  fe  rebeller  contre  les  aict  àts 
FlorentiiiSj^y^queiir  au  Roy  qu'il  les  mift  en  f /<>>'. 
libcrté^e/pcSKt  que  par  ce  moyen  ladite  Cite 
de  Pife  tômberoit  fous  la  main  du  Duc  de  Mila:  ii},an  g^i- 
oùautresfoisâuoicefté,  du  temps  du  Duclea  /r^.»»/***- 
GeleaSjIepremiërdecéno  enlamaifort  deMila  **^"  ^y^^^ 
vn  grand  &  mauuais  tyran,  mais    honorable,  ^^^'j^^'^ 
Toutesfois  fon  corps  eft  aux  Chartreux  à  Pauie  nor^blê. 
près  du  Parc,plus  h^ut  que  le  grand  Autcl,&Ic 
m'ont  monftré  les  Chartreux  ,  au  moins  Tes  os, 
&:y  monte  l'on  par  vne  efchelîe,  lefqucls  fen- 
toicnt  comme  la  nature  ordonne:  (Scvn  natif  de 
Bourges ,  le  m'appelîaSâinift  :  6c  ie  lùy  deman- 
day  en  l'oreille  pourquoy  il  l'appeloit  Saindl, 
&:qu  il  pouuoitvedir  peintes  â  f'entourde  luy, 
les  autres  de  plufîeurs  Citez  quil  auditvfurpees, 
où  il  n'auoitnul  droicl  :  (Scluy  &:  foncheual  e- 
floient  plus  haut  que  l'autel, &  taillez  de  pierre, 
te  Ton  corps  fous  le  pie  dudit  cheual.    Il  me  rc;-      ^Aïncis 
iporiditbas,Noùsappelons,dit-il,eri  ce  pays  icy  nuxChar-. 
iaincl:s.tous  ceux  qui  nous  font  du  bien:(Sc  il  feit  ^''^^^  ^« 
tifle  belle  Eglife  de  Chartreux  qui  à  la  vérité  ^^^**  '^"' 

h   1         I       t     Yi  o  .        .  .    *■       ..   _  ceux  aut 

clt  la  plus  belle  que  i  ayciamais  veue,oc  toute  /^^^  A^. 
de  marbre.  '  au  èter^, 

Etjpour  cdntinuerjîedit  Melîîre  Gaîcas  auoic 
cnuie  de  fe  faire  grand:  &  croy  qu'aijifi  Tenten- 
doic  le  Duc  de  Milan,  de  qui  il  a;a'oit  efpouie 
làb'aftarde,  &nion{lroit  le  vouloir  aûantager: 
ifomm'c  s'il  cuft  efté  Ton  fils  :  caril  n'auoit  en- 
doires  nuls  erîfaiïs  d'aage.Lefdits  Pifahs  efloient 
lînieHenient    trai'tcez   des'    Fk-r^^tins    ,  cfui' 
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tes  tenoient  comme efclaues,  car  il  les  auoient 
conquis ,  il  y  auoic  quelque  cent  ans  :  qui  fut 
Tan  que    les  Vénitiens    conquirent  Padouë: 
qui  fut  leur  premier  commencement  en  terre 
ferme  :&  ces  deux  citez  eftoieiitprefquedV- 
ne  façon  :  car  elles  auoient  efté  ^piennes  en-, 
nemies   de  ceux   qui  les  poifedoicnt ,  &  de 
bien  longues  années ,  auant  qu'eftre  conqui- 
{ts  5  &  prefque  efgales  en  force.    A  cefte  caufè 
tindi-ent  ."confeii  lefdicts  Pifa^s  :  &  ,  fe  voyans 
confeillez  de  fî  ^rand  homme,  &  difans  leur  11- 
bercé,  vindrenc   crier  au  Roy,'  en  allant  à  la 
MeiîèjCn  grand  nombre  d'hommes  &  de  fem- 
mes, LiheYié^Lîherté:  &'iuy.fupplians ,  les  larmes 
aux  yeux  ,  qui  la  leur  donnaft,  ^vn  Maiftre 
Atts  Requelles  allant  deuant  luy  ,  ou  faifant 
roffice^qui  elloit  vnConfeillcrau  Parlement 
du  Dauphiné ,  appelle  Rabot ,  ou  pour  pro- 
mclî'e ,  ou  pour  n'entendre  ce  qu'ils  deman- 
doitnt ,  dit  au  Roy,  que  eeftoit  chofe  piteufe, 
'  8c  qu  il  leur  deuoit  octroyer,  èc  que  iamais  gens 
ne  furent  û  durement  traittez  :  ôc  le  Roy  qui 
n*entendoit  pas  bien  que  ce  mot  valoit,  &qui 
parraifon  ne  leur  pouuoit  donner  liberté  (car 
*îà  Cité  n'eftoit  point  fienne ,  mais  feulement  j 
eftoit  receu  par  amitié ,  &  à  Ton  grand  befoing; 
«Scquicommençoit  de  nouueauà  cognoiftrc  les 
pitiez  d'It&lic ,  8c  le  traitrcment  que  les  Prin- 
ces &  Coinmunautez  font  i  leurs  fuicts^  re- 
ipondit  qu  il  eftoit  content  :  ôc  ce  Confciller, 
dont  i  ay  parlé, ,  le  leur  dit ,  8c  ce  peuple  corn* 
mença  incontlaent  â  crier  Noel,&  vint  au  bou^ 
de  leur  pont  de  la  riuiere  d*Arne  (  qui  cft  vn  j 
beau  pont  )   8c  ietterent;:  à  terre  vn  grand 
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Lyon,  quieftoic  fur  vn grand  pillier  de(mar-  ^»x.i>r. 
bre ,  qu'ils  appelloient  Maior,  reprefentanc  ^'«*' 
la  Seigneurie  de  Florence  ,  &  remportè- 
rent à  la  riuiere ,  &  feirent  faire  deifus  le  pillier, 
vn  Roy  de  France ,  vnc  efpee  au  poing ,  qui  te- 
noitfousle-lffé  de  Ton  cheual  ^  ce  Maior:  qui 
cft  vn  Lyon.  Depuis  le  Roy  des  Romaifis  y  cft 
entré.  Ils  ont  t'ait  du  Roy ,  comme  ils  auoient 
faitduLyon,  &eftlanaturede  ce  peuple  d'Ita- 
liejd'ainfî  complaire  aux  plus  forts  :  mais  ceux 
li  eftoientj  &  Ipnt  li  mal  traittez, qu'on  les  doit 
cxcufer. 

Comment  le  I{oyp4mt  de  la  yilîe  âe  fife ,  j?our  al- 
ler à  Florence:  (T  de  la  fuite  &  ruine  de  Vi  erre 
de  Trîedicis, 

Ch  A  p.    VIIL 

LE  Roy  partit  de  là,  &  y  fejourna  peu,  &  ti- 
ra rers  Florence  :  &  là  on  luy  remon- 
ftra  le  tort  qu'il  auoit  fait  auidits  Florentins ,  & 
que  c'eftoit  contre  fàpromeiré,  d'auoir  donné 
liberté  aux  Pifans.Ceux  qu'il  commic*à  refpon  - 
drc  de  cède  matière,  excufansla  chofe,  dirent 
qu'il  ne  Tauoit  point  entendu  ,*nc  n'entend,  ôc  - 
entra  en  vn  appoinârement ,  dont  ie  parleray: 
mais  qu'vn  peu  aye  dit  la  concludon  de  Pierre 
de  Medicis,&aulîîdercntreeduRoyen  ladi-r 
te  Cité  de  Fiorence,&:  comme  il  laifragarnifon 
dedans  la  cité  de  Pife ,  &  autres  places  qu'on 
luy  auoit  preftees  .  Ledit  Pierre  ,  après  auoii? 
fait  bailler, au  Roy  les  places  dont  i'ai  parlé, 
dont  aucuns  eftoient  confentans,  ^'tn  retourna 
^n  la,  cité  ^  penfant  que  le  Ray  ne  les  tinft  point; 

Mm  iij 
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ains  que,  de  ce  qu*il  partiroit  cje  Pife  (  où  iî 
ri'auroit  affaire  que  trois  ou  quatre  iours  )  U 
leur  rendroit.    Bien  croi-ie  que  s'il  y  euft  voulu 
faire  fonhiuer,  qu'ils  l'euiFent  cpnlend  :  com- 
bien que  Pife  leur  eft  plus  grand-  chofcjque 
Florence  proprejfaufs  les  corps  (^  les  meubles, 
Arriué   que  fut  ledit  Pierre  à  Florence  toùc 
liomme  lui  feit  mauuâis  vifage  ,  Se  non  fans 
càufe,  car  il  les  siuoit  delFaifis  de  toute  leur  for- 
ce &  puillknce  ,  Sç  de  tout  ce  qu'ils  auoient 
conquis  çn  cerit  ans  (  &  fembloit  que  leur  cœur 
fentift  les  maux ,  qui  depuis  leur  font  a^uenus) 
6c  tant  pour  ceftecauie  (  que  iecroy  la  princi- 
pale :  combien  qu'ils  ne  lauoient  iamais  dit) 
que  pour    haine  quils  lui  portoient  (  que  i'ai 
déclarée)  &  pour  retourner  en  liberté,  dont  ils 
fe  cuidoient  forclos ,  &  fans  auoir  mémoire  êi^^. 
biens-faits  deCofme  &  de  Laurens  de  Medicis 
ït^  predeceifeurs  5  délibérèrent  de  chairer  de  la 
^^/'  Ville  le  dit' Pierre  de  Medicis.  Ledit  Pierre  dç 
i»^/  venu  Medicis  3  fans  le  fçauoir  ,  mais  bien  efloit  en 
a  Florence  doute,  va  vers  le  Palais,  pour  parler  defarri- 
pùHY  attâit  uée  du  Ro  j ,  qui  encores  efloit  a  trois  mils  près 
trop  enclin  &  auoit  fa  uarde  accoufKimée  auec.  luy  :  <S< 
lontez  du  ^'^^^  heurter  a  ki  porte  dudit  Palais  ,  iaqueiiç 
'B.cy.'        luy  fut  refufée^par  vn  de  ceux  de  Nerli,qui 
■'  eftoient  plufieurs  frères  ,  que  i'ai  bien  cognuSj 

8ç  le  père  trei-riches  ,  diûut  qu'ily  entreroiç 
lui  fcul ,  s'il  youloit  ,  ou  autrement  non  :  <SÇ 
efloit  armé,  celui  qui  faifoit  ce  refus.  Inconti- 
nent retourna  ledit  Pierre  à  fi  maifon ,  (Se  s'ar- 
ma: lui,  &  fes  feruiteurs  :  &  feit  aduertir  vn  ap^ 
pelle  Paul  Yrfm ,  qui  efloit  à  la  fol^ç  des  Flore% 
|ins:,cî^r  Icàït  Pierre  de  parfamçre,  efloit  4ÇiS 
'V~rfîns:&  tGufîqurs  le  pere^iSciuy  en  aUoient  çn-^' 
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trctms  aucuns  de  la  rriaifonjà  leur  iblde,  &  deli-- 
bcra  de  refifter  aux  partifans  de  la  ville.  Mais  ta- 
toft  on  ouit  crier  Liberté, Lihcrté'.d>c  vint  le  peuple 
en  armes:&  ainfî  partit  ledit  Pierre ,  de  la  viile^ 
bomme  bien  confeilléjà  l'aide  dudit  PauIVrfîne 
Qui  fut  vne  piteufc  départie  pour  luy  :  caren 
puillance  &  en  biens,il  auoit  cfté  quafî  efgal  aux 
grands  Princes,  &  luy  &  Tes  predecelfeurs  ,  de- 
puis Cofme  de  Medicis,  qui  fut  le  Chef,  &:  ce 
iour^fe  mit  à  lui  courre  fus  fortune:  &  perdit 
honneur  <&  biens.  l'efloieà  Venife  :  ^par  Am- 
balfadeur  Florentin ,  eftant  làjie  fçeucesnou- 
uelles:  qui  bien  mederpleurent ,  car  i'auoie  ai- 
mé le  père ,  &,  s'il  m'euftvoulu  croire^il  ne  lui 
fuft  point  ainfî  rnefauenu.  Car ,  fur  l'heure  que 
i  arriuai  à  Venifej  lui  efcriui ,  &  offii  appointer: 
car  i'en  auoie  lepouuoir  5»de  bouche,  du  Senef^ 
chai  de  Beaucaire  &  du  General:  &  euft  efté 
content  le  Floy  pu  daiFage^ou,  à  pis  venir  ,  d  a- 
uoirLigorne  entre  Tes  mainSj&faire  toutes  cho- 
fes ,  que  Pierre  euft  Çcq\\  dernander  :  mais  il  me 
refpondit  comme  par  mocquerie ,  par  le  moyen 
du  Sire  Pierre:quei'ai  nommé  ailleurs.  Ledit 
AmbalFadeur  porta  le  lendemain  lettre  à  la  Sei- 
gneurie 5  contenant  comment  il  auoit  efté  chaA  ' 
ré:p^rce  qu'il  fe  vouloir  faire  Seigneur  delà 
ville^  par  le  moyen  delà  mailon  d'Arragon  & 
des  VrfinSj&alFez  autres  charges 4  qui  n'eft oi- 
ent point  vraies  :  mais  telles  font  les  aduentures 
4w  monde,  que  celui,qui  fuit  &  perc,ne  trouuè 
pointfeulemehtquelachairè,  mais  amis  tour-  c.  âtak^». 
nentresennemisjCommefeitcefteAmbaliàdea  w^«||o  ' 
nomme  Paul  Antoine  Soderin,  ,  qui  eftoic  des 
|ages  hommes  qui.fuirenteriÎEalià 
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vT^impa-Leiourdedeuant  m'auoic  parlé  dudi6l  PierreJ 
vUrenttnt  comme  s'il  fuft  fon  Seigneur  naturel ,  &  à  ceftç:' 
rttuA  e\i'  J^eure  fedeclarafon  ennemy ,  par  commande-' 
(Iffj^^  ment  de  la  Seigneurie,  mais  de  I07  ne  railoiÇr 

aucune  déclaration.  Le  iour  après  iefçeu  corn-' 
ment'lcdit  Pierre  venoicà  Venire3&  comme, 
le  Roy  elcoic  entré  en  grand  triomphe  è  Flo- 
rence ,  &  mandoicnt  audit  Ambalîadeur  qu'il 
prind  congé  de  ladite  Seigneurie ,  &  qu'il  s'en 
retournaft,  5c  qu'il  falloir  qu'il  nauigeall:  auec 
ce  vent,  &  vey  la  lettre  (  car  il  la  me  mondra) 
6c  s'en  partit.  Deux  iours  après  veint  ledit  Pier- 
re,en  pourpoint ,  ou  auec  la  robbe  à\n  valet,  5c 
en  grande  doute  le  receurent  à  Venire,tant  crai- 
gnoient  à  defplaire  au  Roy  (  toutesfois  ils  ne  le 
pouuQientreruferpar  raifbn)&d<:fîroient  bien 
ientir  de  moy ,  que  le  Hoy  en  diroit,&  demoura 
deux  iours  hors  la  ville.  îedeliroyeluy  aider: 
&  n'auoy  e  eu  nulle  lettre  du  Roy  contre  luy,& 
dy  que  ie  croyoie  fa  fuite  auoir  eflé  pour  crain- 
te du  peuple,  &  non  point  de  celle  du  Roy. 
Ainflilvint ,  &  l'allay  vcoirle  lendemain  qu'il 
eut  parlé  à  la  Seigneurie ,  qui  le  feit  bien  loger, 
5c  luy  permirent  porter  armes  (  c'eftà  fçauoir 
elpees)  par  la  ville ,  à  quinze  ou  s^ingt  feruiteurs 
qu'il  auoit  ,  èz  luy  firent  trefgrad  honneur  com- 
bien que  Cofme,  dont  i'ai  pari é, les  garda au- 
tresfois  d'auoir  Milan  :  mais  nonobftant  cela,;, 
ils  l'eurent  en  remcmbrance,  pour  l'honneur 
de  fà  maifon:  qui  auoit  efle  en  fi  grad  triomphi^ 
5c  renommée  par  toute  la  Chrcflienté.Quandr 
le  le  vei,  il  njy2  fembla  bien  qu'il  n'eftoit  point 
homme  pour  refpondre.IÎ  mecomptaau  long 
fa  fortune:5c  à  mon  pouuoir  le  réconfortai.  En- 
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tre  aunes  choies  me  compta  comme  il  auoic 
perdu  le  tout  :  &  entre  Tes  autres  malheurs, 
nu'vn  fieii  Fadeur  edant  en  la  ville ,  vers  qui  il  ^^^^* 
auoitenuoyé,pour  auoir  des  draps,  pour  Ton  ^.r^^i^^s 
frère  <5<:  luy  5  pour  cent  Ducats  feulement  ,  les  parvnfiet^ 
[nyauoitrefurez.  Qui  eftoit^  grand'  choferveu  ïs^^tur  à 
Ton  eftat  &  authorice  :  car  foixante  ans  auoit  ^'<^'»'*'« 
dure  l'authorité    de  cefte  maifon  ,  (î  grande 
que  plus  ne  pouuoit.Tofl  après  il  eut  no^uelles 
3ar  le  moyen  de  Monfeigneur  de  Brcfle,  de- 
ÎHiis  Duc  de  Sauoye  :  ôc  hiy  efcriuoit  le  Roy 
iller  deuers  luy  :  maisja  eftoit  ledit  Seigneur 
Darti  de  Florence  :  comme  ie  diray  à  cefte  heu- 
e:  mais  vn  peu  m'a  fallu  parl^  de  ce  Pierre 
le  Medicis. 

Comment  le  B^yfàtfon  entrée  éi  TUrence^&  fdf  tjuêl- 
f   les  autres  villes  il  pajjlt  iufques  k  l\9we, 

Chap.     IX. 

LE  Roy  entra  le  lendemain  en  la  Cité  de  Flo- 
rence :  &luy  auoit  ledid  Pierre  fait  habil- 
ler fa  maifon  :  &  ja  eftoit  le  Seigneur  de  Bal- 
aiïàt  pour  faire  îediét  logis,  lequel,  quand  il 
çeutlafuitedudit  Pierre  de   Medicis ,  ^e  prit  ^^^c",   *. 
t  piller  tout  ce  qu'il  trouua  en  ladite  maifon  (di-  piUeeàlÎQ". 
ant.quc  leur  banque  à  Lion  luy  deuoit  grand'  r^nte* 
'omme  d'argent  )  Ôc,  entre  sfutres  chofes,  il  prie 
me  Licorne  entière  (  qui  valoir  fix  ou  fept  mil- 
c  Ducats)  &  deux  grandes  pièces  dVne  autre, 
Scplufîeurs  autresbiens. D'autres  f cirent  com-« 
ne  luy.   En  vne  autre  mailon  de  la  ville  auoic 
exiré  tout  ce  qu'il  auoit  vaillant.     Le  peuple 
pilla  tout.  La  Seigneurie  eut  partie  des  plu« 
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riches  bagiics ,  &  vingt  mille  Ducats  ccntaïf 
qu'il  âuoit  à  fon  banc, en  la  ville,  ^plufieurs 
beaux  pots  d'Agatte  ,  &  tant  de  beaux  Ca- 
mayeux  bien  taillez  que  merueilles ,  qu  autres- 
fois  i'auoie  veus  ,  &  bien  trois  rrjllé  medales 
d'or  &  d'argentjôc  bien  la  pefanteur  de  quaran- 
te liures:  &croy  qu*il  n'y  auoit  point  autant 
de  belles  medales  en  Italie.  Ce  qu'il  perdit  ce 
iour  en  la  cité ,  valoit  cent  mille  efcus ,  &  plus. 
Or,e{lant  le  Roy  en  la  Cité  de  Florence ,  com- 
me dit  ed,  fe  feit  vn  traitté  auec  eux:&  croy  que 
ils  iefcirentde  bon  cœur.  Ils  donnèrent auRoy 
iîx  vingts  mille  Ducats  :  dont  ils  en  payèrent 
cinqî^ante  milïe  contant ,  &  le  refte  en  deux 
payemens  aifez  briefs  :  &  prefterent  au  Roy 
toutes  les  places  dont  i'ai  parlé  :  &  changèrent 
leurs  armesyqui  cftoient  la  fleur  du  lis  rouge ,  <^ 
en  prirent  de  celles,  que  le  Roy  portoit ,  leqitc.. 
les  prit  en  /à  protedion  &  garde:  &  leur  pro 
mit &iurâ, fur r Autel laindlean,  leur  rendrr 
leurs  places  quatre  mois  après  qu'il  féroit  de 
dans  Naplcs,ou  pluftoft  j  s'il  retournoit  en  Fra- 
cermais  chofe  prit  autre  train,dont  fera  parlé  c) 
après. 

Le  Roy  s*arrefta  peu  à  Flerence,  &  tira  vei.^ 
Senes  (  oùilfutbienreceu)  èc  dé  là  à  Viterbe- 
où  les  ennemis  (car  Dom  Fcrrand  s'eftoit  retiré 
vers  Rome)auoient  intention  devenir  loger, 
êc  s'y  fortifier  &  combattre,s'ils  y  voyoient  leui 
auantage:  &  ainfî  me  le  difoit  F  Ambailadeur  du 
Roy  Aiphonre,&  celuy  du  Pape ,  qui  eftoient  à 
Venire:&àIaverité3,iem'attendoyeque  le  Roy 
Alphonfc y  vint  en  perfonnc  (  veuqu'il  efloii 
çftimé  de  grand  cœur),&  qii'illaifîail  foii  filf 
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ied&iis  le  Royaume  de  Naplcs ,  &  me  fembloii; 
e  lieu  propice  pour  eux,  car  il  euft  eu  Ton  Ro- 
''aume  ,les  terres  du  Pape ,  &  les  places  &  ter- 
•es  des  Vrrmsà  Ton  dos,  mais  ie  fus  tout  ef- 
>ahyque  les  lettres  mevindrentdu  Roy,com-  ■ 

ne  il  cftoit  en  la  ville  de  Vitçrbe ,  &  puis  vii 
Com'mandsLir  lay  bailla  le  çhafteau,*<  le  tout 
3ar  Içruoyen  du  Cardinal  fetri  aâ  yincuU^  qui 
meftoit  Gouuerneur  ôc  les  ColQiinois.  Lors 
nefemblaque  Dieu  vouloit  mettre  fin  à  ceftc  . 
Defongne^âç  me  repentis  qu'auoic  efcrit  au 
Roy  >  &  confeillé  de  prendre  vn  bon  îippoin- 
!tcment:  car  on  luy  en  offrqic  alFez.  Aque- 
jçndant  &■  Monteflafcon  luy  furent  rendus 
luant  Viterbe  ,  coûtes  les  places  d'alentour: 
:omme  ie  fu  aduerti  par  lettres  du  Roy ,  & 
:elles  de  ladicte  Seigneurie  :  qui  de  iour  en  iour 
tftoient  aduertis  de  ce  qui  furuenoit  par  leuri 
Ambailadeurs  :  6rm'en  monftrerenc  plufieurs 
lettres  :  ou  ie  me  faifoient  dire  par  vn  de  leurs  Terres  des 
Secrétaires.  Vvfimrtrt^ 

.  De  là  tira  le  Roy  à  Rom  &,  parles  terres  des  '^^^^^  ^^^ 
Vrfîns,  qui  toutes  luy  furent  rendues  par  le  ^^' 
Seigneur  Charles  Vrfin ,  difant  auoir  ce  com- 
tnandement  de  Ton  pcre  (  lequel  eftoit  feruiteur 
fcVidoyc  du  Roy  Alphonse  )  &  que  d'autant 
[ueDom  Ferrand  feroit  alloué  ,&:  en  la  terre 
erEglife,  il  luy  tiendroit  compagnie  :  &  non 
plus,  ainfiviuent  en  Italie,  &  les  Seigneurs  & 
lesGapitaines  :&  ont  fans  cefTe  pratique  auec  les, 
çrtnem.is,&  grand  paourd'eftre  des  plus  foibles:. 
^  fut  receu  ledid  Seigneur  dedans  Braçha- 
île, principale  place  dudit  Seigneur  Virgile  3,  qui 
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eftoit  belle^  &  forte^  &  bien  garnie  ^e  vitires;d 
ay  bien  fore  oiir  eftimer  âu  Roy  ladite  placc,^ 
le  recueil  que  l'on  lui  Fcic.  Car  fonak'mceeftoii 
en  neceffité  &  extrémité  de  viures,  &  tant  que 
plus  ne  pouuoic ,  &  qui  confîdereroit  bié  quan 
tes  fois  cçfte  armée  fe  cuida  tromper  3  dcpui: 
qu'il  atrma  i  Vienne  en  Dauphiné ,  èc  cornmé 
elle  fe  reuenait5&:  par  quelles  ouuerturesrbrief 
on  diroit  que  Dieu  la  conduifoit. 

€(^mr»ent  le  ^jj cnue>jit  le  Cardinal  Petrï  ad  vinciî 
la  dedans  Oftie,€jr  de  ce  que  le  fj(pe  fatfoit  i  F^o 
me  cependant  :<3r  commnn  le  ^s^y  J  07 tr s  mal 
gré  Î0U4  fes  enmmù. 
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C  H  A  P.      X, 

E  Brachane  enuoya  le  Roy  le  Cardin; 
Sainct  Pierre  ad  -vincuU ,  à  Oftie ,  dont  i 
Côîomdis  cdoit  Euefque  ;  Se  eft  lieu  de  grande importan 
^rJi'u  ^^'^  ^  '^  tenoit  les  Colonnois  ,  qui  lanoîen 
pris  furie  Pape,  &  les  gens  du  Pape  Tanoxen 
ode  audit  Cardinal ,  n'y  âuoit  gueres.  Laplaà 
â'"is-dhM:-  ^^^'^^  tref^foiblc:  mais  long  temps  depuis  tiiii 
C«.'î^,ç^  Rome  en  grande  fubieclriô^aueG ledit  Cardinal 
umiitd.  lequel  eftoit  grand  amy  àcs  Coulomioisrqo 
Teriêde  ed'oient  noflresjparïe  moyen  du  Caicdiiiai  Af- 
! 'Si^  caignc 5  frère  du  Duc  dé  Milan,  (^  Yicechance- 
îier,&  auffi  en  haine  à^s-  Vrfins:  dont,&  ont 
eilé  contraires  :  ôc  ed  toute  k  terre  de  l'Eglife 
troublée  pour  ceOrc  partialité  (  comme  nous 
dirions  Luce  Se  Gradmorrt ,  on  en  Hollande. 
Houe  >  &  Caballan  )  Se  quand  ne  ierait  ce 
différent ,  la  cea-e  de  TEglife  ieroit  la  pi  us  keii- 
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c  habitati  6,pour les  fuiets^qui  foie  en  rout 
;  nionjde,cai- ils  aepayêt  uillesjne gucrer  aurgcs 
hofcs  ,  <Sc  feroicnt  toufiours  hi«n  conduits, 
.u  touliours  Jçs  Papes  font  fages /5c  bien  con- 
iikz  ,  mais  trciroiiiient en  adnient  de  grands  iSc 
'uels  meurtres  ^pilleries.   Depuis  quatre  ans 
1  auons  veu  beaucoup  ,  tant  àtz  vns  que  des 
aies  :  car,  depuis  les  Colonnois  ont  elle  con- 
e  nous  5  a  leur  grand  tort:  car  ils  aucicnt  vingç 
illc  Ducats  de  rente,  &  plus,  audit  Royau- 
c  de  Naples ,  en  belles  Seigneuries  (  comnîc 
[iaComcc  de Taillecoufe,  iiT autres, que pa-  '^*g-^^'% 
uant  au  oient  ternis  les  Vriîns  )  &  toutes  au-  ^"'J^'^'j^ 
£s  chofes  qu'ils  auoicnt  fçeu  demander ,  tant 
G  enf- d'armes  qu'en  peniîons.  Ce  qu'ils  fei- 
iitjîls  le  fcireat  par  vrayc  defloyaute,.&  ians 
iile  ocicafion^  ^  faut  entendre  que  de  toute  CifUrn»' 
citcnnçté  ils  eftoienc  partifans  de  la  maifon  ^>,^^v,;,_ 
Arragon,  &  des  autïes  ennemis  de  France;  yioii,iiièr.^ 
)uce  qu'ils  eûoient  Gibelins,j&:  les  Vrfins,  ^^^^  ^'f 
rtifms  de  France,  comme  hs  Florentins^  r^"c'  ^^ 
Jiireilre  de  la  part  Guelfe.  i^^   *^^*^ 

Aaecque-s  ledit  Car4inâi4eS.aÎBL6i:Picrread 
jncuîa,âOftic  futenuoyé  Pcron  de  Bafche, 
■aiftre  d'hoftel  du  Roy,  qui  trois iours para-  sardU'^y^^ 
j.iîtauoir  apporté  audit  Seigneur  vingt  mille  ç^  c<n''f~ 
l^cats,  par  mer  ,  (Se  eftoiî:  defcenduàPlom-  luemttH^ 
jn^^  eftolt  de  Targent  prefte  parie  Duc  de  ^«»«»^^' 
Lilan  ,&  eftolt  demeuré  en  l'arnieedc  mer,  qui  ^"  f**'*^'^ 
itoit  petite,  le  Prinx:e  de  Salçrne „  ^  vn  ap-  \^^  ^^^J 
pilé  le  Seîgneoir  de  S^ernoneii  Proueîice  quela  à  corficim 
irtun-e  meni-en  Don ferque,. leu r  nauir.e  fort 
iifté  ^%c  miuent  iat  a  fe  rabiljer  qu'ils  ne  ferui- 
1  s.t .df:  li^n.j,  .&  fi  ^^otiftâ  lar gem ç.nt  l.:i4i.te  .aaB e.f 
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de  mer,  &  trouucrent  le  Roy  dedans  Naples 

Audit  Oftie  auoic  ,  auec  ledit  Cardinal, 
bien  cinq  cens  Hommes  d'arme: ,  &  deux  mil- 
le Suiires,&  y  eftoit  le  Comte  de  Ligrîy ,  coufîri 
germain  du  Ro>y,dé  par  mefe ,  le  Seigneur  d'A- 
legre3&  àutresj  <&  là  cuidoyeiit  palFerle  Tybre. 
pour  aller  èhclorre  Dom  Fcrrand,qui  eftoit  de- 
dans  Rome  5  aueclàfaueur  &  aide  des  Colon- 
nors  :  dont  eftoïent  Chefs  de  Iamaifon,ppui 
lors,  Profpere  6c  Fabrice  Colonne ,  &  le  Cardi- 
nal Colônhe^à  qui  le  Roy  paya,  deux  mille  honi 
mes  à  pied  (pdr  la  ^^?airi  dudict  de  Bafche  ' 
qu'ils  auoient  alfembkz  à  leur  plaifîr,  8c  faifoiê 
leur  aiFemblee  à  Sanneionne  qui  eft  à  eux. 

Il  faut  entendre  qu'icy  viennent  pîufîeut 
propos  à  vn  coup ,  &  de  chacun  faut  dire  quel 
tiuechofê.  Auant  que  le  Roy  euft  Viterbe,i 
auoitenuoyé  le  Seigneur  delà  Trimouille  fo 
'Chambellah ,  &  le  Prefidcnt  de  Guennay ,  qt 
auoitf6nTeaù,&: le  Général  Bidaut,  à  Rome 
cuidant  traitter  auec  le  Pape: qui  toufîours  pra 
â:iquoit:comme  eft  la  coullume  en  Italie.  Eii 
eftans  là,  le  Pape  mit  denuid  en  la  Cité  Don 
Ferrand  :  Se  toute  fa  puillancc  3  &  furent  nô 
gens  arreftez:  mais  petit  nombre.  Leiourpro 
pre  les  derpefchâ  le  Pape ,  mais  il  retint  prifon 
nier  le  Cardinal  Afcaigne,  Vice-chancelier  i 
frère  du  Duc  de  Milaii ,  &  Prolpcre  Colonne 
aucuns  dient  que  ce  fut  de  kur  vouloir ,  Scd 
toutes  ces  nouuclles  i'eu  incontinent  tettres  di 
Roy5&  la  Seigneurie  encores  plus  amplem'cft 
de  leurs  gens ,  ôc  tout  cecy  fut  tait  âuant  que  1 
Roy  entraft  dedans  Viteri^e:  car  nulle  part  sVi 
réftoit  que  deux  iours  en  vn  Jicu  :  ôc  aduenoicrt 
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es  cKofçs  mieux  qu  il  n'cuft  fçeupcnfcr.  Auffi  le 
Maiftrc  des  Seigneurs  s'en  meiroit,«&:  chacun 
ecognoiiîbic. 

Cefte  armée  quicftoit  tn  Oftie ,  h^  fctuoic 
le  nenjpour  le  mauuais  temps  :  & auflî  fauc  en- 
cndrc  que  les  gens  qu'auoic  menez  Monfei- 
rneur  d' Aubignyscftoieht  retournez  de  luy  auf- 
1,  <S:n'enaiioit  plus  de  charge.  Se  fî  aiioit-on 
ionné  congé  aux  Italiens  qui  auoienC'efté  auec         • 
uy  en  la  Romanie:  qu'auoit  menez  le  Seigneur 
tlodolphe  de  Mantouc,  le  Seigneur  Gâleoc 
le  la  Mirandolc  &  Fracaffe,  frère  du  Seigneur 
Galcls  de  Saincb  Seuerin  :  qui  furent    bien 
Daycz  :  &  eftoient  ehuiron  cinq  cens  armez, 
pe  le  Roy  payoit  ,  comme  auez  ouy  :  Se  au 
lardr  de  Viterbe,  leRoy  alla  à  Nepe,quete- 
loit  le  Seigneur  Afcaigne,  &  n'eft  rien  plus 
/fây  qu'à  l'heure  que  nos  gens  eftoient  dedans  ^^-^-^  y^^ 
Ditic,  il  tomba  plus  de  vingt  bialîes  de  mur  y;,  d»mur 
ie  la  ville  de  Rome  5  par  la  oùroudeuoit  en-  deK*me 
:rer.  Le  Pape  voyant  il  foudainement  venir  cz  ^''^^^^  f^ 
eune  Roy,  &  auec  cefte  fortune  confcnt  qu'il   *  ^^^y* 
fucre  dedans  Rome ,  auiîî  ne  l'en  cuil-il  içcu  c/j^rk* 
garder:  requiert  lettre  d'alFeurance  ,  qu'il  eut,  viii.ÀRii 
pour  Dom  Ferrand,  Duc  de  Calai)re,  Se  feul  /?>«. 
rils  du  Roy  Alphonfe  :  lequel  de  nuid  fe  reti- 
ra â  Naples,&  le  conduifit  iufqucs  à  la  porte,  le      Charles 
Cardinal  Afcaigne.  Et  le  Roy  entra  dedans  Ro-  viii.  trArt 
me  en  armes ,  comme  aiant  autorité  de  faire  par  tnArmtsà 
tout  fort  bô  plaifîr:&  luy  vindrent  au  deuatplu-  ^^^** 
iiei^rs  Gardinaux&les  Gouuern^urs&Scnateurs 
delaviilcj&logeaau  Palais  S.  Marc ,  qui  etl:  ie 
quartier  des  Colonnois ,  Tes  amis  Se  feruiteurs        ■     • 
j  pour  lors,(Sc  le  Pape  fc  retira  au  chafteauS  .Ange 
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C  omment  le  'B^y  ^Iphonfc  feit  cour  onnerf on  fils  Fer- 
rand ,  &  puis  s* en  fait  en  Sicile  i&  deU  mduuaifi 
yie,  (j^t\iHoit  menée  le  yieil  Ferrund  fonpere  ^o 
luy  dufsi. 
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Stoit-il  pofîîble  de  croire  que  le  Roy  AI- 

phonfe.  Il  orgueilleux,  nourri  d  la  guerre 

«6c  fou  fils  5  &  tous  ces  Vrfins ,  qui  ont  fi  gran4 

part  à  Rome,  n'ofaflent  demourcr  en  la  Cité. 

encore  quand  ils  voy oient  &  fentoicnt  que  1< 

Duc  de  Milan  branloit ,  ôc  les  Vénitiens  :  &  f< 

pratiquoit  vne  ligue,  qui euft  efté  conclue ,/ 

quelque  refiflance  euft  efté  faite  à  Viterbe,  oi 

xv.hr^ffiesi  RoniejComme  i'eftoie  bie  alfeure  pouruei 

4e  Paftant  qu'ils  eulFent  peu  arrefterle  Roy  aucuns  iours 

1%      s  ^^  ^^^^'  ^^  falloir  que  Dieu  monftraft  que  tou- 

Ansiet€m'  ^^^  ^^^  chofes  pailbient  le  fens  &  cognoiiïànc< 

hent  fur   des  hommes  :  &  fi  faut   bien  noter  qu'ainf 

Varriuee    comme  les  murs  delà  ville  eftoienc  tombez 

du  Roy  ^aufli  tomba  bien  quinze  brafiees  des  auant- 

^^*       murs  du  Chafteau  Saindt  Ange  ,  comme  m'ont 

compté  plufieurs,  Centre  autres  deux  Cardi. 

naux  qui  y  eftoient.  Ici  faut  vn  peu  parler  du 

Roy  Alplionfe. 

^i  toft  que  le  Duc  de  Calabre  appelle  le 
ieune  Ferrand ,  dont  ja  plufieurs  fois  a  efté  par- 
lé, fut  retourné  à  Naples ,  Ton  père  le  Roy  Al' 
f)hore,reiugeaji'eftre  digne  d'eftrc  Roy  p|pt 
es  maux  qu'il  auoit  faits,en  toutes  cruauteZj 
cotre  les  persones  de  plufieursPrinces  &"Barôs, 
que  il  auoit  pris  fiir  la  feureté  de  fon  père  &  àe 

Iuv,& 
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Ùy,  &  bien  iufqucs  au  nombre  dt  vingt  quatre: 
k  les  feit  toft  mourir  ,    Ci  to(l  que  Ton  perc  fuC 
nortiqui  Icsauoit  gardez  quelque  temps,  &  de* 
)uis  la  guerre  qu'ils  auoienc  eue  contre  luyiôc  crt 
eit  aufïî  mourir  deux  autres  ,  quclcpercauoic 
)ris  fur  fa  feurcté  :  dont  Tvn  eftoit  Duc  dc'SefTe, 
lomme  de  grande  authoritc  ,  &  l'autre  Prmcc 
le  Rofahe  :  qui  auoitcuàerpoufe&àfcmmc 
a  fœurduditIRoy  Ferrand  ,  Ôc  en  auoic  eu  vn 
rcfbcau  fils:  &,ponr  mieux  s'afîeurer  de  luy,cat 
editPrince&  Seigneur  de  Rofanelujauoit  bié 
roulu  faire  vnc grande trahifon  :  &auoitbicn 
tc/Teruy  toute  punition,  s'il  n'eufl:  pris  afTeuran- 
e,  venant  deuers  luy  i  (on  mandement ,  le  meit 
n  merueilleufe  &  puahtcprifon ,  &le  fils  méf- 
ie d'iccluy  puis  âpres  ,  cftant  venu  en  Taagc  de 
luinzc  à  fcize  ans:  &  y  auoit  demourc  ledit  pcre 
rente  quatre  ans,ou  enuiron,à  l'heure  que  ledit  VrlfonnUi 
loy  Alphonfeéd  venuàeftre  Roy:&,lorsqu*il  M»*  34« 
fut  p^rucnu ,  feit  mener  tous  ces  priforinicrs  à  *'*** 
fcie ,  qui  eft  vnc  petite  Ifle  auprès  de  la  ville  de 
^ap]es,dont  vousorrczpatlerj&là  les  feit  tous 
(rommcr:exceptez  quelques  -vws  qu'il  retint  au 
hafteau  de  Naples  :  comc  le  fils  dudit  Seigneur 
e  Rofane  ,    &  le  Noble  Comte  de  Popoli.  Cemtè  di 
e  nne  fuis  fort  bien  enquis  comment  on  les  ^''H*» 

eit  mourir  d  cruellement ,  car  plufîeurs  les  rHHHlf 
t    •  lin  Jommez, 

uydGieat  cncores  en  vie  ,  quand  le  Koy  entra  pMrhtam» 

n  la  bonne  ville  &  cite  de  Naples  ,  êc  m'a  efté  mandemii 

lit  5  par  leurs  principaux  fcruiteurs ,  que  par  vA  d'M^hcnfi 

vtorc,  du  pays  d'Afrique,  les  feit  aflbmmervi-  ^^>    ,  ^* 

cncmcnt  &  horriblement,  lequel ,  incofïtincnt    *^  *^- 

pres  Ton  commandement ,  sçn  alla  audit  pays 

it  Barbarie  :  afin  ^u'il  n'en  fu{^  point  de  uoîï- 
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ueliesjfans  efpargner  ces  vieux  Princes:  dont  le 
aucuns  auoicnc  elle  gardés  en  prifon,crcnte  qua 
Vicei  À'  4l  tiC  ou  trente  cinqanSjOta  enuiron.  Nul  homro 
fhonfeKoy  n'a  efté  plus  cruel  que  luy  ^  ne  plus  mauuais ,  n 
de     J^Hp.  plus  vicieux  ,  &  plusinfed,  ne  plusgourmanc 
que  luy .    Le  père  eftoix  pius  dangereux  ,  car  m 
ne  Te  cognoiiToit  en  luy  ,  n*en  Ion  courroux,c2 
en  faifânt  bonne  chere,il  prenoit  Ôc  trahifToit  1( 
gens  :  commcle  Comte  laques  qu'il  prit  &:fe 
mourir  vrlaincment  &  hornblenr/cnc,cflant  Ar 
balTadeurdeucrsluy,  depar  le  Duc  Fracilqucc 
Milan  :  duquel  il  auoit  eu  à  femme  &erpoufe 
fille  baftarde.Mais  ledi(fi:  Francifqucfut  confci 
tant  du  cas:  car  tocs  deux  le  craignoyent,pour 
*  Cejioï^t  fuite  (5(:rcqQeiIc(qu'il  auoit  en  Itahe)des*Brac 
foldats<j^ui  qu^s:  &  cftoitfilsdeNicolo  Piciniho.     Et  air 
prtre?%t       (comme  dit  eft) prit  cc  Roy  Ferrand  tous  lésa 

lef/r     nom  _    .  .       ^  ,  ,    •'       .  .r 

^.^^  ^.  .^  très,  eciamaiscniuy,  n  y  auoitgraccne  milei 
//  bréieto  corde ,  comme  m'ont  com>pté  les  prochains  p 
de  Forti  rens  Garnis, & iamais n'auoit  eu  aucune  pitié, 
tracr^irad  compalîion  de  Ton  panure  peu plejquant  aux d 
Capitaine  ^jgj-^^  j]  f^ifoit  tout  train  de  marchandife  en  f* 
en    (on        ^  -  vin» 

temps,        Koyaume,iuIq.ucs  a  bailler  les  pourceaux  i.  ga 

der  au  peuple  :  &  les  leur  faifoit  engrefîer,  po 
mieux  les  vendre.  S*ils  mouroyent,  faloit  qu' 
les  payalFenc.  Aux  lieux  où  croift  Thuyle  d'oli 
(côme  en  la  Poîiille  )  ils  l'achetoient  luy  &  f 
fils  ,  prefqupàleurplaifir,  &  fcmblabkmcnt 
froment,  &  auant  qu'il  fuft  meur,  &  le  vcndo  ï 
après,  le  plus  cher  qu'ils  pouaoient  :  &filad  5 
marchandife  s'Abaifïbic  de  priff  contraignoicC 
le  peuple  de  la  prendre  &  par  Je  temps  quP 
vouloientvendre,nulnepouuoit  vendre  qu'ci. 
Si  vn  Seigneur  ou  Baron  efloic  bon  mefnag  9 
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t^ù  Cuidoit  efpargnei"  quelque  bonne  chofe,  ils 
la  liiy  dcir.acioicnc  à  emprunter.-^  il  la  leur  faloic 
bailler  par  force:  ^  leur  oftoicnt  les  races  des 
cheuaux  (dont  ils  ope  plufieurs)  &  les  prcnoienK 
pour  eux  ,  &■  les  faifoient  gouuemer  en  leurs 
Qiains,  ik  en  fi  grand  nombie,  tanr  cheuaux,  iu- 
mens,quc poulains,  .ju'cn  les  eftimorc  beaucoup 
ie  milliers, &  les  cnuoyoïcnt  paiftre  en  plufieurs' 
lieux, aux  pafturages  Acs  Seigneurs, &  autres,qui 
^n  auoicnc  grand  dommage.  Tous  deux  ont  pris 
i force  plufiéufs femmes.  Aux  choftsEcclefiafti- 
jues  ne  gardoicnt  nulle  reucrcnce^n'obcifl^nce. 
Is  vendoient.Euerchcz,  comme  celle  de  Taren- 
te  :  que  vendit  le  perc,  treize  mille  Ducats,  à  vn 
luif,pour  bailler  à  ton  fils:qu'il  difoit  Chrcftien. 
.BailloicAbbayes  à  vnFauconnierj&y  à  plufieurs 
Dourlcurscnfans  ,  difant  :  vous  entretiendrez 
:antd'oyreaux5&:  les  nicherez  à  vos  dcfpens.  Le. 
'&ls  neteit  iamais  Quarcrmc  ,  ne  femblant  qu'il 
:!;n  fuft.  Maintes  annez  fut  fans  fe  confelFer,  ne 
eccuoirNodic  Seigneur  i5c  Rédempteur  Icfus- 
.iChrift:&pourconclu(ion,iln*eft  pqiïibledc  pis 
iFairejqu'iis  ont  fait  tous  deux.  Aucuns  ont  voulu 
dire  que  le  ieunc  Roy  Ferrand  euft  cftc  le 
pire  :  combien  qu'il  ,cftoit  humble  &c  gra- 
icieux,  quand  il  mourut:  maisauffiil  eftoit  en 
inece/Iîcé. 

Or  pourroit  femblcr  aux  ledeurs,  que  ic  diiïe 
Soutes  ces  chofes  ,  pour  quelque  hayne  par- 
;  ticuliere/quei'auroyeàcux.  Mais,  parraafoy/ 
riînton  fay  :  ains  le  dyfculementpour continuer 
imcs  Memoircs:oii  fe  peut  voir,  des  le  cômmen- 
(jiccmcn.t  de  rentrçprife  decevoyage  ,  quec*e- 
ijiftoitchofc  iropoflîbleaux  g«ns  qui  le  euidoiait 
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s'il  ne  fuft  venu  (de  Dieu fcul  :  qui  vouloit faire 
CUrlcsz.  fon  Commiflairc  de  ce  ieunc  Roy  ,  bon,  fi  pau- 
Cômwif  ufgfj^gnt  pourueu  ,  &  conduit  »  pour  chafticr 
^dIL  pour  Roys  (\  lagcs ,  fî  riches,  &  fi  expérimentez, & 
ehujiuY,  qui  auoient  tantdepcrfonfîagesfàgcs,  à  qui  la 
UsRot-s  de  defenfe  du  Royaume  touchoit  ,  &quicfl:oient 
Nazies,  jjjpjç  alliez  &fouilcnus,  &mermesvoy  oient  ce 
faix  venir  fur  cuxdetantioing  ,  Ôc  fiiamaisny 
fçeurcnt  pouruoir  >  ne  rcfifter  en  nul  lieu.  Car, 
hors  le  chaftcau  deNaplcs,  n'y  eut  auctin  qui 
cmpcffihaft  le  Roy  Gharles  8.  vn  iour  na- 
turel:&(comme  a  dit  le  Pape  Alexahdre,qui  rè- 
gne) les  Françoisy  font  venus  auec  des  clpcrons 
de  bois  ,  &  de  la  croyc  en  la  main  des  Fourriers, 
pour  marquer  leur  logis,fans  autre peinc:&:  par- 
loir ainfi  de  ces  efperons  de  bois  ,  par  ce  que, 
pour  cefte  heure  ,  quand  les  icunes  gens  de  ce 
Royaumevontparville,leurpagcmet  vnepeti^ 
te  broche  dedans  le  foulier,ou  pantouflc:t5<:  foni 
fur  leurs  mules,  branlans  les  ïambes:  &  peu  de 
fois  ont  pris  les  harnois nos  gens,  enfaifantcc 
voyage;&:  ne  mit  le  Roy,depuis  Aft,à  entrer  de- 
dans Naples,que  quatre  moisdixneuf  iours,  vn 
Ambaffadeury  en  cuft  mis  vne partie.  Parqu^yl 
ic  conclu  ce  propos,difant  (après  Tauoir  ouy  di- 
re à  pluficurs  bonshommes  de  religion,  &d€ 
faiiue  vie ,  &  à  mainte  autre  forte  de  gens  qui  cfl 
la  voix  de  Noftre  Seigneur  lefusChrift,  qucli 
voix  du  peuple)que  N. Seigneur  lefus  Chrift  les 
vouloit  punir  visiblement ,  Ôc  que  chacun  le  co- 
gnuft ,  pour  donner  exemple  à  tous  Roys ,  Se 
Princes,  de  bien  viurc,  ôc  lelon  {es  commande- 
mens.  Car  ces  Seigneurs  de  la  maifond'Arra 
gon(dontieparIc3pcrdirciît  honneur  ^Royau". 
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inc,&  grades  richcffes  &  meubles  de  toute  ♦  na-  *  m/ttiert 
furc,fi  departis,qu  à  grande  peine  fçait-on  qu'ils  (  W^^') 
foyent  dcuenus.  Puis  perdirent  les  corp$,trois  en 
vnsin,  oupeud'auantage:  mais  i*efperc  que  les 
âmes  n  ont  point  cfté  perdues.  Car  le  Roy  Fer- 
rand(qui  cftoit  fils  baftard  du  grand  Aiphôfcrle- 
qucl  Alphonfc  tutfageRoy,  &  honorable.  Se 
tout  bon  )  porta  grande  paffion  en  Ton  cœur ,  de 
vcoir venir  fur luy ccfte armée , ôc qu'iln'y  pou- 
uoitremedier:&  voyoit  que  luy&r  Ton  fils  auoicc 
malvercu,5ceftoient  trcshays ,  car  il  eft©ic  tref- 
fageRoy,  &fitrouuavnliureercript ,  comme 
m'ont  certifie  des  plus  prochains  de  luy,  endes- 
faifànt  vnc  chappellcioù  y auoit  deiïus.  La  veri- 
:é,auec  Ton  confeil  fecrct ,  ôc  veut  l'on  dire  qu'il 
contenoit  tout  le  mal,  qui  luy  cft  aducnu:&  n'c- 
!loient  que  trois  à  le  voir  :  &  puis  le  iecta  au  feu. 
Vnc  autre  pafÏÏon  auoit  en  ce ,  qu'Alphonfe  Ton 
îlsjUe  Ferrand,fils  de  fou  fils»ne  vouloient  croi- 
re cefte  venue:  &parloiécen  grades  menaces, du 
R.oy,t5ceagudmerpris:dirans  qu'ils  viendroiéç 
lu  deuant  de  luy ,  iufquesaux  monts  :  &  il  en  fut 
iucun,quiprioitaDieu  qu'il  ne  vindiamais Roy 
ic  France  eu  Italie,  5:  qu'il  y  auoit  veu  feulemêc 
rnpauurehomme.dela  maifond'Anjou,quiiuy 
nioit  fait  Touffrir  beaucoup  de  peine,  qui  fut  le 
Duc  lehan  fils  du  Roy  René.  Fcrrand  trauailla 
:orc  parvn  ficn  AmbalTadcur;  nommé  Mefïïre 
Camillo  Pêdollo,  defairedemourerle  RoyJ'a- 
aecdedcuant,au*ntquilparti(l  de  France,  luy 
offrant  fe  faire  tributaire  de  5 Qooo.  Ducats  l'an. 
Se  tenir  le  Royaume  de  luy ,  â  toy  &  ho  m  m  âge  ; 
Sc'voyant  qu  il  ne  pouuoit  pas  paruenir  à  aucunç 
paiîÇ,  ny  appaifer  î'eftat  de  ia  ville  de  Milan  ,  luy 

N  n    iij 
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Vermrii     prit  viic  maladie  dcquoiilm6nrut:&en  ^esdo^• 

RoydeNa  [q^^^^q^i  confelîîon,c^  (  comme i'efpcre)  rcpen- 

^//ntj%p.  ^^"^^  ^^  f"  péchez.    Le  fils  Alphonfe ,  qui  tant 

âuoic  efté  terrible,&  cruel,  ôc  canî  fait  le  mcfticr 

delà  guerre,  auancque  le  Roy  parcift  de  ladite 

ville  de  Rome  ,  renonça  à  fa  couronne  &  entra 

Traieursl  ^'^  telle  p30|ir,  que  toutes  lesnuidsnecelîoitde 

d'Al^hon-  crifer  qu'il  oyoït  les  Ffançois,5c  que  les  arbres  ôc 

je  'Aoy  <^' les  pierres  cnoieiu  France  :  & iamais  n'eut  har- 

^%'^'^j  dieiîe  de  partir  ne  Naples,   mais  au  retour,  que 

a!,  ferrai  c       iii\  i     r»  i  •  n    /y-         i 

fils  dudiH  ^^^^  ^^^^  "^^  >  "^  Kome  ,  le  mit  en  polleiiion  du 
Al^ho»fe    Royaume  deNaplesiÔc  lefcit  couronner  Se  chc- 
uaucherpar  la  ville  de  Naples, accompaigné  des 
plus  grands,qui  y  eftoicnt  (commedc  Dom  Fe- 
denc  Ton  ffere,&  du  Cardinal  de  Gencs)  eftant 
ledit  nouueau  Roy  au  milieu  ,  &  accompaigné 
des  Ambairadeurs,quiy  eftoicntr&luyfeit  faire 
toutes  iefdites  folemmtez,  qui  font  requifcs,  dr 
Juyfe  mit  en  fuite,  &  s'en  alla  en  Cécile  auec  la 
Roinc  fa  belle  mere(qiii  eftoit  fœur  du  Roy  Fec 
râd  deCaû;illc:qui  encores  vit,&àqui  appartiéc 
ledit  Royaume  de  Cécile)  en  vne  place  qu'elley 
auoit.   Qn^i  fut  grande  nouuelle  par  le  monde,<&r 
^    par  cfpecial  à  Venifcoù  i^eftoye  Les  vns  difoiét 
qu'ilalloitauTurc.  Autres  difoiciit  que  c'eftoit 
pour  donnée  faneur  à  fon  fils  :  quin'eiloit  poinc 
iiay  au  Royaume. Mais  mon  adùis  fut  toufiourS:, 
quecefutpar  vrayelafcheté  j  cariamiis  homme 
mmme     cruel  ne  fut  hardy,  &  ainfi  fe  voit  par  toutes  Wv 
cruel  ne   ftoiies:  &  ain  file  derefpcra  Néron,  &  pluficiiri 
tyP'*'^  autres.  Brief,  ceft  Alphonfe  eut  fi  grande  enuie 
'-   •^'       de  fuirjqu'il  dit  à  fà  belle  mère,  corne  m'onc  co- 
pte ceux, qui  eftoient  àluy,  leiour  qu'elle  partie^ 
^uCjfiellencparcoiÇjqu'ilUlailïeroiïî&rellcluy 
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Ircfpondit  qu'il  actendift  cncores  crois  iours,aiin 
qu'elle  euft  cité  eu  fon  Royaume  vu  an  entier,^ 
''À  diioity  que,  qui  ne  le  JailFeroïc  aller,  il  /e  icctc* 
Uoitparlcsfeneflres.-difant:  N'oyez  vous  poinc 
.  ;omme  vu  chacun  cric  France/  Gc  ainfi  ie  mircc 
lux  galccs.     Il  emporta  de  touces  fortes  de  vins, 
qu'il auoit plus aymeZjqu'autrcchore.Ô*:  de  tou- 
ces fortes  de  graines, pour  faire  iardins,fans  don- 
ner nul  ordre  à  /es  meubles,  ny  à  (c^  biens:  car  la 
Dlufpart  djcmoura  au  chafteau  de  Naples.  Quel- 
ques bagues  emporta  ,  6c  qijclquepeu  d'argent; 
le  alleiêt  en  Cecilc,audit  lieu,&  puis  alla  à  Mef- 
ine,où  il  appela,&  mena  auec  luy  plufieurs  gens 
le  religion,  voiiant  de  n'eftreiamais  du  monde, 
k  entre  les  autres  ,  il  aimoit  fort  ceux  du  monc 
rOliuet,  qui  font  veftus  de  blanc ,  S>c  lefquels  le 
îî'ont  compte  àVcnifc,là  où  eft  le  corps  Sainde 
iielcineenleurMonaftere,  &  fe  mit  à  mener  la 
j  )lus  fainde  vie  du  monde;  &  feruit  Dieu ,  à  tou- 
j  :es  les  heures  du  iour,&  de  la  nuid,  auec  lefdids 
j  Religieux:  comme  ils  foni  en  leurs  conuents,  &ù 
àfaifoitgrâsieufneSjabftinéces,  &aumofnes:<Sc 
I  puis  luy  aduint  vue  grande  maladie  d'çxcoriatio  ^/.^^^/^ 
j&de  grauelle&  me  dirent  n'en  auoir  iamaisveu  RoydeNa 
'liôme  ûperfecutc:  &poftQit  tout  en  patience,  ;»/ej /*tW 
délibérât  vfer  fa  vie  en  vnmonaftercà  Valence  cjutitél'B. 
la  grânde,&  là  fe  veftir  de  religionmiais  il  fut  az-^''^'"'''''^ 
lurpris  de  maladie  qu  ilvelquic  pcu,o<:mouruc:'X  f^^-^^ ^^r^ 
félon  fa  grade  rcpcntance,il  eft  à  cfpcrer  que  fon  rendremoi 
ame  eft  gloricufe  en  Paradis.    Son  fils  demoura  m  du  mot 
peu  après, &mourut  de  fieure3cfiux,&croi  qu'ils  »*0//>fr. 
sot  mieux,qu*ils  n'eftoiêc  en  ce  mode;  oc  fcmble  .  ^l,  ^f\ 
qucj  en  moins  de  i.ans,ils  turent  5.  Rois  portons  ^^  ^^.^^j 
gpuroiîheàNaplcs:  les  trqis  îjuci'ay  âiomme^,  dg  %:^ni, 

lin  iiij 


1^^  'y II,    LiuyedesT^lemoires 

le  Roy  Charles  de  Francejhuidiefmc ,  Se  Do^ 

Federic ,  frère  dudid  Alphonfe  ;  qui  de  prefenç 

règne. 

Comment  dpres  ijue  U  ieune  terrdnd  fut  couronné  f^ 
de  KafleSyildllÀ  djfeoirfhn  camp  à  SâwB  Ge^nidi^^ 
four  refifier  centre  Uvenue  (fu^oy  ,  &der,éit'^ 
conique  le  B^^y  ChArUsfcit  auec  le  fafç^  eftantm 
cork^me.  v 

Çhap.    XII.  ^ 

ET^poui*  efclarcir  le  tout,faut  dire  comment, 
dés  ce  que  le  Roy  Ferrand  fut  couronné,  il 
deuinc  comme  vn  homme  neuf,  &:luy  fembt^ 
que  toutes  haines  &offenfeseftoientoubliécSi 
par  la  fuite  de  Ton  père,  &  aifembla  tout  ce  qu  il 
peut  de  gés,tant  de  cheual  que  de  pié:&virit  à  S. 
Gerrnain,qui  eft  Tetree  duR  oyaume,&Iieu  fort, 
&  aifé  à  défendre,  8>c  par  où  les  Fraçois  fontpai- 
fez  deux  autres  fois ,  d^  là  mit  fon  camp ,  &  gar- 
nit lajville ,  &  lors  reuint  le  cœur  aux  aipis  dudit 
Ferrand. 

Le  lieu  eft  défendu  d'vne  petite  riuiere ,  qui 

quelque  fois  fe  palFe  à  gué,&  quelques  fois  non; 

aulRie  deffend  par  la  montaigne  qui  eft  deffus. 

Le  Roy  eftoit  encore?  à  Rome,  où  il  fejour- 

na  enuiron  vingt  iours ,  &:  là  pluficurs  chofes  fe 

trait toyent.    Auec  luy  eftoient  bien  dixhuid 

Cardinaux,  &  d'autres ,  qui  venoicnt  de  cofté  &: 

M.  Guttz  d'autre,  5c  y  eftoit  ledit  Monfeigneur  Afcaigne, 

Lr/.l'r  Vichancelier;&  frère  du  Duc  de  Milan,  &  Pétri; 

qmçm.    ôc  amis  Fvn  de  Fautre ,  celuy  de  *  Guefe,  Sainft 
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Denis  5  Saindl  Seucrin ,  Sauelly  ,  Colonne,  & 
autres:  qui  tous  vouloient  faire  cIe<ftion  nou- 
uelle ,  Ôc  qu'au  Pape fuft  faid  procez ,  lequel  e- 
^oic  audit  chaÛcau.  r  eux  fois  fut  rartillerie  pre- 
fte(commc  m'ont  ditdes  plus  grands) mais  tou- 
fîoms  le  Roy  par  fa  bonté,y  reïifta.  Le  lieu  n'eft 
pas  dcfenfable,  caria  motte  eft  demain  d'hom- 
me faite  &  petite.  Oralleguoient  ils  bien  que 
ces  murs  eftoiéc  tombez  par  miracle:&  le  char- 
gcoicnt  d'auoir  acheté  cefte  fainde  dignité  :  &  Alexundrt 
difoientvraij  mais  ledit  Afcaigne  en  auoît  cfté  <^  '•^/J^'*" 
Je  prmcipal  marchand ,  qui  auoit  tout  guide  :  &  p^^^f. 
icn  eut  grande  argent  i&c  fi  eut  la  roaifon  dudit 
Pape  (  luy  eftant  Vichancelicr)  &  les  meubles 
qui  eftoient  dçdas,&  fon  oSic^  deVichancelier, 
&  plufîeurs  places  du  Patrimoine.  Car  eux  deux 
^ftoicntàl'enuiquiferoit  Pape.  Toutesfois  iç 
croy  qu'ils  euflent  confçnti  tous  deux  d'en  faire 
vnnouueauauplaifirdu  Roy  ,  &  encores  d'en 
faire  vn  François  :  èc  ne  fçauroye  dire  fi  le  Roy 
feitbicnou  mal  :  toutçsfois  iecrpi  qu'il  feit  le 
mieux  d'appointer  :  car  il  e():oit  ieune,  &  mal 
accompagné  pour  conduire  vne  fi  grand  ccu- 
urcjque  de  reformer  rEglife,  combien  qu'il 
cuft  le  pouuoir:  mais,  qu'il  l'euft  fçeu  faire  :  ie 
croi  que  toutes  gens  de  cognoifiance,  &  de  rai- 
fon  ,  l'euiTent  tenu  à  vne  bonne ,  grande  &  tref- 
faindle  befongne ,  mais  il  y  faudroit  grand  my- 
(lerc:  toutesfois  le  vouloir  du  Roycftoitbonj 
&  cncoreSjen  ce  cas  s'ily  cftoitaidé. 

Le  Roy  appointa  auec  le  Pape ,  vn  appointe- 
ment  quinepouuoitdurcr:  carilcftoit  violenç 
en  aucun  point  :  &  fut  grande  couleur  dç  faire 
yne  ligue  ^  dQatfçïa  après  parlé? 
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Par  ccduy  appointcmcrK  dewoit  eftrc  paijç 
icntre  le  Pape  Se  (es  Cardinaux,  &  autres,  ôc  de-' 
uoicrit  lefdits  Cardinaux  eftie  payez  du  droit  de 
leur  chapeau,  abfens  comme  prefens.  Il  deuoir 
prefter  au  Roy  quatre  places,  Terracine ,  Ciui- 
Uvcchia,&Vitcrbe(quetenoitle  Roy)  (kSpo- 
lete  auffi  :  mais  il  ne  la  bailla  point ,  combien 
qu*iircu(lpromife,&rcdeuoient rendre  au  Pa- 
pe ,  comme  le  Roy  partiroic  de  Naples,  &  ainfi 
îefeitjCombien  que  le  PapeTeuft  trompe.  Il 
bailla  au  Roy,  par  ceftui  appointement,  le  frère 
du  Turc,  dont  il  auoit  foixante  mille  Ducats, 
par  an,  dudic  Turc,  ôc  le  tenoit  en  grande  crain* 
Chêrîetî^^*'  Prorncctoit  de  ne  mettre  aucun  Légat  en 
fxit  êbe-  iieuneplacederEglifc,  fans  le  confentemcne 
dienceau  du  Roy,&  y  auoit  autres  articles,  qui  touchoiêc 
^*^*-       leConfiftoire,  &  bailloit  en  olhge  Ton  fils  le 
Cardinal  de  Valence ,  qui  alloit  aucc  ledit  Sci- 
faicardi  8"^"'^?°"'^  Légat,  & luy  feit le  Roy  lobcdien- 
jj^^^ /;,.cefiliale,entoucehumiIitc,  que  Roy  fcauioiç 
mur  ài*   faire,  &  luy  feit  le  Pape  deux  Cardinaux ,  c*eft  i 
^h        fçauoir  le  Cardinal  Briflonnet  (qui  iaeftoitE- 
uefque  de  Saind  Malo,&  qui  a  efté  fouuent  ap-^ 
pe!e  General)  &  l'autre  l' Euefque  du  Mans ,  de 
la  maifon  de  Luxembourg  ,  qui  eftoitpardeça; 

Coimnent  le  I{oy  pdrtit  de  T{9>ne  pour  aller  li  Ndjfles  y 
de  ce  ejtii  aàuint  cepfndxnt  en  flulteurs  contrées 
dudit  I{oyaume  de  Kaplcs ,  cîTy^^r  quelles  pUces  il 
f/tjf4  iufjuesàladiteyilledeKaplcji, 


%^ 
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Es  cKofes  faites ,  le  Roy  partit  de  Rome, 
en  grande^micie  auçc  le  Pa'pCjCç  fcmbiqiifî 
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Mais  huid  Cardinaux  partirent  de  Rome ,  mal 
conccns  dudic  appoincemcnc,dont  \ts  iîx  eftoiéc 
de  U  (equelle  dudic Vichancelicr,  (Se  deSain(5t 
Pierre  advincula:  combien  qu'on  croyoitqu  A- 
fcaignetairoiccc,ftcfçinte5  &qu*aucœurcftoic 
eoinccdu  Pape  :  mais  fou  frère  ne  s'eftoitpoinc 
encores  déclaré  contre  nous.  Si  alla  le  Roy  à 
Iannefanne,&de  là  à  Beliftre,  d'où  s'enfuit  le 
Cardinal  de  Valence. 

Le  lendemain  le  Roy  prit  Chaftel  Fortin  d'af- 
fauc,  &fuc  tue  ce  qui eftoit  dedans,  qui  eftoità 
lacques  Comte,qui  auoit  pris  l'argent  du  Roy, 
&  puis  s*eftoit  tourne  :  caries  Comtes  fontpar- 
tifans  des  Vrfins.  Puis  apies  alla  le  Roy  à  Val- 
mouton ,  qui  cft  des  Golonnois ,  puis  alla  loger 
à  quatre  mils  du  mont  S.  lehan  ,  vnp  tres-forte 
place,  laquelle  fut  battue  fcpt  ouhuid  heures, 
&  puis  fut  prife  d'aflaut,  &  tout  tué  ce  qui  eftoit 
dedans ,  ou  la  plufpart  :  &  cftoit  au  Marquisdc 
PefcairCjCerre  d'Eglire:&:  y  eftoit  toute  l'armée 
ioir.dbe  enfemblc.Ec  de  là  cira  le  Roy  vers  faincft 
Germain ,  &  y  pouuoit  auoir  feize  mils,  ou  cn- 
uiron,  là  où  le  Roy  Ferrand,nouueau  couronné 
eftoit  en  camp,  corne  izy  dit  ailleurs ,  aiicc  tout 
ce  qu'il  pouuoit  auoir  fine  de  gens:  &  cftoit  le 
dernier  remède  ,  Se  le  lieu  pour  combattre  ,  ou 
iamaisrcar  c'eiloic  Tentrée  du  Royaume,&  lieux 
auantageuXjtant  pour  le  ruilfeaujque  pour  la 
niontaigFie,  <Sj  fi  euuoyagensauec,  pourgardcr 
§C  défendre  le  pas  de  Gancello^  qui  eft  vn  pas  de  ^errMdR^f 
montaignes,  à  fix  mils  de  Sain<5ï:  Germain.  Auât  ^^  ^^^^^^ 
que  le  Roy  fuft  àSainci:  Germain,  s'eii  alla  ^^  attll^^eU 
f^oy  Ferrand  ,  en  grand  defordrc  ,  8c  aban-  ^yeaut  à^ 
^Oiin^  la  ville  j^  pailagc .    Monicigncur  àtKoy, 
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Zifieurde  Guifc  auoit ,  en  ce  iour  ,  la  charge  de  î'auant* 
Gutfe  me-  garde.  Monfcigneur  de  Ricux  eftoit  allé  à  ce  pa$ 
fAfdià      ^^  Cancello  >  contre  les  Arragonnois ,  qui  auul 
UAfUs.     rabandonnerenc,&  encra  ledicRoy  audit  Saindè 
Germain.  Le  Roy  Fcrrand  tira  droit  à  Capoua,^ 
QÙ  ils  lui  refuferent  Icntrécà  fçs  genfd'armcs, 
maisilslaifferent  entrer  fa  perfonne  auec  peil 
degens  :  mais  il  n  y  arreda  point,  de  leur  pria  de 
tenir  bon  pour  luy,  &  que  le  lendemain  reuien- 
droit,  ôc  alla  à  Naples,  doutant  la  rébellion  qui 
aduint.  Tous  Tes  gens,  ou  la  plupart ,  le  deuoicc 
attendrcà  Capoua:  mais  quand  il  vint  le  len- 
demain ,  il  trouua  tout  party ,  &  eftoicnt  allez  4 
Nollale  Seigneur  Virgile  Vrfin  5c  fon  coufinle 
Comte  Pecillane,  où  ils  furent  pris,  &  leurs  ges 
parles  noftres.  Ils  vouloient  maintenir  qu'il^ 
auofent  faufconduit ,  &  qu  on  leur  faifoit  tort, 
6çc(loic  vray  :  mais  il  n'eftoit  point  encores  en- 
cre leurs  mains  :  toutesfois  ils  ne  payèrent  rien, 
mais  ils  eurent  grande  perte,5c  leur  fut  fait  tort^ 
vital  de     De  Saind  Germain  alla  le  Roy  à*  Minga- 
^'''*to^  mer,&  à^  Triague  :  Relogea  à  Calui, deux  mili 
U^merdes  ^^  Capoua*.  &,  là ,ceuxde  Capoua.*-  vindrent 
Hf/f.  Mi-  compofer  ,  <Sc  y  entra  le  Roy,  &  toute  Tarmec, 
^»4»£,/«»-&  de  Capoua,  alla  le  lendemain  à  Auerfa,my- 
Mâtdepres.  chemin  de  Capoua  &  de  Naples  i  à  cinq  mils  de 
éhTUno  ^'"^^  ^  ^^  l'autre,  Ôc  là  vindrent  ceux  de  Naples^ 
^y>l'ital.  '  ^compcferent  ,  en  alféurant  leurs  priuilegej 
dt  p.im.    anciens ,  ôc  y  enuoya  le  Roy  »  deuant,  le  Maref- 
TbUm,     chaldeGiCjleSenefchaldeBeaùcairc,  lePre- 
fidentGanay  (quitenoitlefeau)  &  des  Secret 
taires.    Le  Roy  Ferrand ,  voyant  ces  chofes,  le/ 
peuple,  &  nobles  en  armes,  rebellez  contre  luy, 
^quijàfavenuejluy  pillèrent  fon  Efcurie(qui 
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feftoit  grande  )  monta  en  galée ,  6c  alla  en  Ifclc, 
quicft  vnciflcàdixhuidmilsdcNaples.  Si  fut  ^^^    ^^^ 
reçeu  le  Roy  à  grand*  ioyc  &  folennité ,  dedans  ^««tf»  2^^- 
la  viflc  de  Naplcs ,  <^  tout  le  monde  luy  vint  au  ^Us. 
dcuant,  &  ceux  qui  plus  eftoient  obligez  à  la 
inaifon  d*Arragon,Ics  premiers, comme  tous 
ceux  de  la  maifon  de  CarafFc,  qui  tenoientdc 
ladite  maifon  d'Arragon,  quarante  mille  Du- 
cats de  reuenu,qu  en  herilag€S,qu*en  bénéfices^ 
Car  les  Roys  y  pcuucnt  bien  donner  leur  do- 
maine, &  fi  donnent  bien  celuy  des  autres  :& 
ne  croi  point  qu'il  y  en  ait  trois  en  tout  le  Roy- 
aume, que  ce  qu'ils  polîcden  t,  ncioit  de  la  cou- 
ronne, ou  d  autrui. 

lamais  peuple  ne  monftra  tant  d*afït^ion  à 
Roy ,  ni  à  nation ,  comme  ils  monftrer^nt  au 
Roy,  &  penfoient  eftre  tous  hors  de  tyrai^nic,$<: 
fe  prenoient  eux  mefmes:  car  tout  todrnaen 
Çalabre ,  où  fut  cuùoyé  Monfcigncnr  d'A^i- 
gnij&  Peton  deBafche  aucc  luijfans  gêfd  armes, 
ïoutrAbrouflb  tourna  de  lui- mefmc&com* 
mença  par  la  ville  de  TAquila,  laquelle  a  touf- 
iours  cÔc  bonne  Françoifc.  Tout  fe  tourna  en 
Fouille,  fauf  le  chafteau  de /.Brandis  (qui  eft  Autres  U 
fort  &  bien  garde)  Ôc  Callipoli,quiauffifut  gar-  nfimmmt 
dé:  autrement  le  peuple  fuft  tourné.  En  Cala-  ^^**f'[-' 
brey  eut  trois  places  qui  tindrent  pour  le  Roy  ^yut^^f^nn 
Ferrand ,  dont  les  deux  furent  la  Mantie  àc  la 
ï'urpie,anciennes  Angeuines,qui  auoicntpara- 
uantlcuc  les  bannières  du  Roy  Charles  :  mais, 
parce  qu'il  les  donna  à  Monfeigneur  de  Pcrfi,  & 
ne  les  voulut  receuoir  au  domaine,  releuerent 
les  bannières  d'Arragon  :  & ,  pour  la  tierce  pla- 
ce >  fut  k  chaftcau  de  Regcs ,  qui  auffi  dcmour* 
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Arragonnôis.  Mais  tout  ce  qui  tint  ne  fut  qtie 

par  faute  d'y  cnuoyer  :  cariln*alla  pas  a(Tcz  de 

gens  en  Pouillc  &:  Calabf  e,  pour  garder  vn  cha* 

fteau  pour  îc  Roy.Tarentc  fc  bâilla  ville  <5c  cha-? 

ïleau,-  &  toutde  mefmc,  OtrantejMonopoIi,' 

Trani,  Manfredonne,  Barle,  &  tout,  excepté  çç 

quci*aynômmc.  Ils  vcnoient  trois iournçesaii 

deuantde  nos  gens,  ^es  citez,  pour  fç  cendre:  5c 

tous  enuoycrcnt  à  Naples:  &  y  vindrent  tousf 

Ifitîfif'  ^C5  Princes  ôc  Seigneurs  du  Royaume,pourfat- 

pârtdes     re  hommage,  excepté  le  Marquis  de  Pcfclairc;' 

Seig.deVi'  mais  fcs  frères  &  neueux  y  vindrent.   Le  Ccnv 

fiatdeNë-  te  d'Acri  &  le  Marquis  de  Squillazo  fuirent  eii 

t  "'^*'^^,^  Cécile,  parce  que  le  Roy  donna  leur  terre  à  M  ô; 

fluU  Koy,  fcigneur  d'Aubigni.  A  Naples  fe  trouua  auffi  lé 

Prince  de  Sâlerne,  reuenu  dcnauirc:  &  n*auo!t 

de  rien  fcrui.Son  frère  îePrince  de  Bifignâ &  fçs 

filssy  trouucict  aullî,  auccleDucde  Melfc,le 

Duc  de  Grauine,  le  vieil  Duc  de  Sora(qui  picça 

auoit  védu  fa  Duché  au  Cardinal  de  S.  Pierre  ad 

TinculajScla  pofTcd^e  encore  Ton  frcre  de  préfet)' 

Je  Comte  de  Montorio,  le  Comtedc  Fondi,Ié 

ComtedeTripaîda,  le  Comte  de  Cekno,  qui 

eftoit  allé  auec  le  Roy,  banni  du  long  temps ,  It 

•    Comtede  Troie,  ieune, nourri  en  France,  <5(:e* 

(toit  d'Efco(re,&  le  Comtede  BepolijquePo^ 

'  irouiraprifonnicràNapIçs*  Leicune  Prince  de 

Rofanne,dont  a  eftc  parlé ,  après  auoir  efté  long 

temps  prifonnier  auec  le  perc ,  qui  le  fut  trente 

&  quatre  ans,auoit  cfté  deliuré  :  &  s'en  alla  auec 

Dom  Ferrand,ouparamour,oupar  farccSem- 

blablement  s>'y  trouuerent  le  Marquis  de  Gue- 

fron,  &  tous  \cs  Caldorefque,  le  Comte  de  Ma- 

ulou,  ^  le  ComÉc  de  Mcnllano ,  ayans  eux  ^éù 
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ics leurs,  toufioursgouucrncla  maifofi d*Arra- 
gon  ,&gcneralcmenty  vindrcnt  tous  ceux  du 
royaume j  exceptez  ces  trois,  que  je  vou^  ay 
nommez. 

Comment  le  V^y  Charles  fut  couronné  ^oy  de  Naples: 
des  fautes  cju'jI  fit  à  l*entretenemtnt  d'yn  telB^y- 
aume  :  <Sr  comment  yne  entreprife  qui  fe  drejfoit 
pour  luy  contre  le  Turc ,  ftit  defcouuertefar  les  Vc" 
tiUienSi 

Chap.    XI III. 

QVand  le  Roy  Ferrand  s*cnfuit  de  Napics,  il 
laillà  au  chafleau  le  Marquis  de  Pefcaire, 
&  aucuns  j^lcmans,  &  lui  alla  vers  Ton  pc- 
rc  pour  auoir  aide  en  Cécile.  Dom  Fedcrictint 
la  mer,  auec  quelque  peude  galées,  S>c  vint  deux 
fois  parler  au  Roy  à  feureté, luy  requérant  que 
quelque  portion  du  Royaume  peuft  dcmourer  à 
fon  neucu,  aucc  nom  de  Roy,  &  à  luy  le  Tien,  & 
celuy  de  la  femme.  Son  cas  n'cftoit  point  grand 
choie  :  car  il  auoit  eu  petit  partage.  Le  Roy  luy 
offroit des  biens  en  France, pour  luy,&  pour 
fondit  néueu ,  &  croy  qu'il  leur  cuft  donne  vnc 
bonne  &  grande  Duché  :  mais  ils  ne  la  voulur^^ 
accepter.  Aulîi  ils  H*euffent  tenu  aucun  appoin- 
tcment  qu'on  leur  euft  fçeu  faire,  demourans 
dedans  le  Royaume ,  quand  ils  euffent  peu  voir 
îcurauantage.  Deuant  le  chadeau  de  Naples 
fut  mife  l'artillerie,  qui  tira,  &  n'y  auoit  plus 
que  les  Allemans,  &  eftoit  party  ledi(^  Mac-  .  /  ,  . 
quis  de  Pefcairç  :  &  qui  euft  enuoyé  quatre  prancoké^ 
canons  iufques  en  Tifle  ,  on  Teuft  prife  ,  &  Ns^Us* 
ic  là  retoBcna  le  mai.    Auilî  euft* on  eu  tou^ 
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Charles  tes  les  autres  places  qu'ils  tenoient  ,  qiii  n'e- 
'^^^^d^K    ftoi^ï^^^l^c  quatre  ou  cinq:  mais  trmt  femicâ  j 
pUs^  ^       ^^^^^  bonne  chère  Se  iouftes ,  &  fcftes  :  &  entre- 
.'.h doute  renten  tant  de  gloire  qail  ne  fembloit  point 
qtiilyfail*  aux noftres ,  que  les  Italiens  fuflent  hommes;  \ 
U^en  mari'*  ^  f^j-  [q  Roy  couronné  ôc  eftoit  logé  en  Capo-*  j 
'^-T^fr"^'*  uane:&:  quelquesfois  alloit.'.auMont  impérial; 
venir  à  ce  -^^^  Quiets  feic  de  grandes  graces,&  leur  rabba- 
qn  aucuns  tit  de  leurs  charges;  Se  croy  bien  que  le  peuple 
difent  qu*U  de  foy ,  ne  fe  fuft  point  tourné  (  combien  qu  il 
futcomon-  foitmpable  )  qui  euft  contenté  quelque  peu  de 
^mpd!'Cd.  Nobles  :  mais  ilsn'cftoicnt  recueillis  de  nul  :  Ôc 
/îrf»//»^^/«  leur  faifoît-on  des  rudeilcs  aux  portes  :  &  les 
Vef ordres  mieux  traitez  furent  ceux  de  la  maifori  deCarra- 
enl^ifahl  fe, vrais  Arragonnois  :  encores  leur  ofta  l'ont 
dti  R.  de     quelq^ie  chofe.  A  nul  ne  fut  lailfé  ofHce  ,  ny  e- 
tenquis,     "^^  >  ^^^^  P^^  traittez  les  AngemnSjque  les  Ar- 
ragonnois:&  à  ceux  du  Comté  de  Merillano  fut 
donné  vn  mandement  :  dont  on  chargea  le  Pre-^ 
fident  Gannay  d'auoirpris  argent  y  6c  le  Scnef-' 
chai  fait  nouueau  Duc  de  N olej&grandCham- 
bellan  du  Royaume.    Par  ce  mandement  cha- 
cun fut  maintenant  en  la  poircffion  ,  &  forclos 
les  Angeuins  de  retourner  au  leur  ,  finon  par 
procesc&  quant  à  ceux  qui  efloient  entrez  d'eux 
mefmes,  comme  le  Comte  de  Celano,  on  bail- 
la main  forte,  pour  les  en  ietter.    Tous  eftats 
Jîn*entef}d  ^  offices  furet  donnez  aux  François,  à  deux  ou 
Câjitlnouo  trois.  Tous  les  viuresqui  eftoict  au  chaffeau  de 
Naples  quand  il  fut  pris  (quiefloient  fort  grans) 
dont  le  Roy  eut  cognoilîancejil  les  dona  à  ceux 
qui  les  demandoient.  Ea  ces  entrefaites  Te  ren- 
dit k  chafteau ,  par  pratique  àzs  Alemahs ,  qui" 
en  eurent  vn  moride  de  biens^qui  cftoiêt  dedâs; 

&auffi 
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ic  auffi  fut  pris  le  chaftcau  de  l'Oeuf,  par  batte- 
tic:^  par  cefte  cohclufion  fc  peut  veoirquc 
ceux  qui  auoicnt  conduit  cefte  grand*  œuurc,nc 
Taucicnt  poiiit  faitd'cdx  :  mais  fut  vraye  ceuure 
de  Dieu  :  comme  chacun  le  vcit.  Mais  ces  gra- 
des fautes  qufcic  dy,  eftoîentœuurcs  d'hommes 
accueillis  de  gloire,  qui  ne  cognoidoient  d'où 
te  bien  &  honneur  leur  venoit,  &  y  proccdoiéc 
félon  leur  nature  Se  expérience  :  &  fc  vint  chan- 
ger la  fortune  auflipromptcmcnr,  &  auflivifî- 
blemcnt,  comme  Ton  voit  le  iour  en  Hollande, 
buen  Auucrghc  ,  oùlesiours  d'Efté  font  plu^ 
longs,qu'ailleurs  :  &  tant  qUc(quâd  le  iour  faut 
lu  foir  )  en  vnc  mefme  inftancc ,  ou  peu  après, 
:ommc  dVn  quart  d'heure  ,  on  voit  derechef 
laiftre  le  iour  à  venir  :  &  ainfî  veit  tout  fagc  ho- 
me, en  aum  peu  d'erpacc,  changer  cefte  bonne 
5c  glorieufe  auenture,  dont  tant  fuifcht  aduenus 
ie  biens  &  d'honneurs  à  toute  la  Chreftienté  :  ff 
;Ilc  euft  cftc  recognuc  de  celuy  d'où  elle  vefioit. 
Car  lé  ïurc  euft  cftc  auffi  aifc  à  troubler ,  qu'a- 
aoit  cfté  le  Roy  Alphorife:  cariIeftoit,&eft 
Cncorcs  vif ,  homme  de  nulle  valeur  :&  eut  le 
Roy  fon  frète  entre  les  mains ,  qui  vcfquit  pcii 
deiours  après  la  fuittcdtï  Cardinal  de  Valence  2 
8«:  difoit>6n  qu'il  fut  baillé  empoifonnc,  qui  c- 
(loit  rhortinfîc  du  rtiondc  qu'il  craignoit  le  plus? 
3c  tant  de  milliers  deChreftiens  e^oient  fl  prefts 
à  fc  rebeller ,  qu'on  ne  le  fçauroit  penfer.  Cac 
d'Ôtrante  iufques  à  la  Valonnc,  n'y  a  que  foixa- 
îe  mils  :  &  de  Valonnc  en  Conftantinoblc ,  y  t 
enisiron  dixhuidliournees  de  tnàrchans^comme 
contèrent  ceux  quifouucntfaifoieût  le  chemin^ 
le  n'y  a  aucunes  places  fostcs  cntrc^deux,  afô-^ 

'     '^  Qq 
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moins  que  deux  ou  trois.  Lcreftecft  abbatu:& 
jénheusf'  ^q^j  ces  pays  font  Albanois,Erclauôs,6c  Grccs, 
queûtXju  ^£qj.ç  peuplez:  qui  fentoient des  ncuuelles  du 
parle  /^L  Roy,par  leurs  amis  qui  eltoient  a  Vcniie  &cn 
'verslts      Pouilicàquiàuffî  iîi  cfcriuoieiît  :  (5c  n'atten- 
Grecsypour  doient quc mclFages  pour  fe  rebeller:  &  y  fut 
les  fatre     cnuoyé  dc  par  Ic  Roy  ,vn  ArcheuefquedeDu- 
ioHrmr.      ^^^  ^  q^f  ^{^oit  Albanois  :  mais  il  parlai  tant  de 
gens,que  merueiîles,  prefts  à  tournet,  eftans  cn- 
fans  &  neueux  de  pluneurs  Seigneurs  &  gens  de 
bien  de  ces  marches  :  comme  de  Scanderbeg, 
d'vn  fîlsderEmpcreurdeConftantinoblejdes 
neueux  du  Seigneur  Conftantm  (  qui  de  prcfent 
gouuerneMontferrat  )  Refont  neueux  ou  cou- 
fins  du  RoydeSeruie.  En  Theffalîe  plus  de  cinq 
mille  fulTêt  toarnez;  &  encorcs  fe  fùû  pris  Scu- 
tari.  Ccqueierçauoye  par  intelligence,  &  par 
la  main  du  Seigneur  Conftantin,qui  plufîcurs 
jours  fut  caché  à  Venifc  auec  moy.  Car  dcfon 
p^rimoine  lui  appartient  la  Macedone'&Thef- 
fâlie 5  qui  fut  le  patrimoine  d'Alexandre,  &  la 
Valonnecn  eft.    Scuuri  &  Croye  en  font  près: 
&  de  fon  temps  fon  perc  ou  oncle  les  engagea 
aux  Vénitiens ,  qui  perdirent  Croye.   Scutari 
baillèrent  au  Turc  en  faifantpaix.  Si  fut  ledid 
Seigneur  Conftantin  à  trois  lieuës  pres,^!:  fe  fuft 
exécutée  rcntreprife,n*euft  efté  que  ledit  Ar- 
cheucfquede  Duras demoura  à  Venife,  aucuns 
iours  après  ledit  Seigneur  Conftantin:&  tous 
les  iours  iele  preiîoye  de  partir  :  car  il  me  fem- 
bloit  homme  léger  en  parole ,  &  difoit  qu'il  fc^ 
roit  quelque  chofe,dont  il  feroit  parlé,&de  ma- 
îe  auenturc,  U  inir  que  les  Vénitiens  fçeurentl* 
mort  Ju  licre  du  Turc ,  que  le  Papcauoit  bailtç 
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entre  les  mains  duRoy,iIs  deliberercntde  le  iai- 
•cfçauoirauTurc  par  vn  de  leurs  Secrétaires,  - 
5ccommandcrenc  qu'aucun  nauire  ne  palïaft  la 
luicl  entris  \ts  deux  chameaux,  qui  font  rentrée 
lu  golfe  de  Venire:&  y  feirent  faire  gue:  ;  car  ils 
lefe  doutoient  que  de  petits  nauires ,  comme 
jrips,  dont  il  y  en  auoitplufieurs  au  port  d'Al  * 
)anic,  &  de  leurs  î/les  de  Grèce  :  car  ccluy  qui 
uft  porté  ces  nouucIJeSjeuft  eu  bon  prcfenr. 
iinfi  ce  pauure  Archeuefque,cefl;e  propre  nuit^^ 
oulut  partir  pour  aller  à  ceftc  cntreprife  du 
cîgneur  Conftantin,  qui  rattendoit,&  portoit 
3rce  efpces ,  boucliers ,  &  iauelincs,  pour  bail- 
ïr  à  ceux  auec  qui  il  auoit  intelligence:  car  ils 
en  oncpoinc.  Mais  en  paflant  entre  les  deux 
lartcauXjCefl  Archeuefquefut  pru,  &  mis  en 
vn  defdits  chafteaux,  &  Tes  fcruiteurs  ;  &  le  na- 
rc  paiTa  outre  par  congé.  Il  luy  fut  trouué  plu-  ^^„;^'^„^ 
curs  lettrcs,qui  defcouurîrent  le  cas>&:  m'a  dit  ^duerti  ^sët 
idit  Seigneur  Conftantin,quclcsVenitiens  en-  le  Turc  de 
Dyercritadticrtir  les  gens  du  Turc  aux  places  l'e^tre^rijc 
îifines,&  le  Turc  propre:  &  n'eufteftclcGrip  ^^  ^^^  , 
tiipaira  outre,  &  dont  le  Patron  eftant  Alba-  ij^^f^^csdi 
ois,raducrtit,il  euft  eftc  pris  :  mais  il  s'enfuit  u  Grta, 
i  Fouille,  par  mer, 

'^grefitoUi ou  difcoursy  Âttcitnement  hors  de  la  mÂÙere 
frinctfAÏe  :  AUfjuel  fhilippe  de  Commiîies ,  Âutheur 
de  ce  prefent  liure,  parle  affe:^  afnpîewent  de  i*ej}at 
& goftuernemenrde  la  Seigneurie  des  Venitrens^ts* 
de  ce  (juil  yeit  CÎT  y  fut  fait ,  pendant  qu'tl  eftoit 
%4mba^adeuY pour  le  I{oy  en  leur  yillelde  Vcnife, 
Chap.   XV. 

DR  cft-il  temps  que  ie  à\t  quelque  choft 
des  VcnitiêSjôcpourquoi l'y  eftoic  allé:  cg»^ 

Oo    i! 
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e  koy  eft  maintenant  iNapIes,«u  dcffus  defei 
affaires.  Mon»llee  futd'Aft,  pour  les  merciei 
-    des  bônes  refponces  qu'ils  auo.cnt  faites  à  deu> 
•  A  mbaffadcurs  du  Roy,&  pour  les  entietcnir  er 
fon  amour  s'il  m'eftoitpoffible.-  carvoyatleun 
forccs,leurfens  &leureonduite..lslepouuoiei 
aiièment  troubler,  &  nuls  autres  en  xcalie.  L< 
Duc  de  Milan  m'aida  à  defpefcher  :  &  efcrmit  : 
fon  A  mbafladeur,  qui  eftoit  là  refident:car  tou 
fiours  y  en  auoit  vn ,  qu'ilme  tinft  compagnie 
&  m'adreffaft  :  &  auoit  fondu  Ambaffadeur  ce 
Ducats  lemoisdelaSeigncuric&lonlogisbi 
accouftrè,  &  trois  barques  qui  ne  lui  çonftoien 
rien,  à  le  mener  par  la  ville.  Geluy  de  Vernie  e 
a  autant  à  Milan ,  fauf  les  barques  :  car  on  y  va 
eSeual.&à  Vcnifc  pareau    lepafliienallar 
par  leurs  citez  :  comme  Brellc ,  Veronne ,  Vm 
cence,  &  Padouë ,  &  atittes  lieux.   Par  tout  m 
fut  faia  grand  honireur ,  pour  l'honneur  de  c( 
luy  qui  m'enuoyoit:  &  venoient  en  grand  non 
'    bredesensaudeuaut  de  moy.auec  lenrPod< 
ftat  ou  Capitaine.  Us  ne  ftilloient  point  toi 
deux  .mais  le  fécond  venoit  iufques  il»  PC" 
Par  le  dedans  ils  me  conduifoiêt  lufqueS  _a  1  hc 
ftellerie;  &  commandoient  à l'hofle ,  qu abor 
damment  .e  fuffe  tr*itté;&  mefaifoicnt  defran 
mfri)'  i  auec  toutes  honorables  paroles.  Mais,qui  toi 
ftuitg»m  teroit  bien  ce  qu'il  faut  donner  aux  Tabourn 
&  aux  Trompettes .  il  n'y  a  guetes de  gaing  a  ( 
defrai  :  mais  le  traittement  eft  honorable.    »- 
iout  que  i'entray  à  Venife ,  vindrent  au  deuai;] 
•■•  ^"'?'  demoy,iufquesàla.-.Chafoufine.quieftàcir: 
'Hit  mils  de  Venife  :  &  ISi  on  laiffe  le  batteau.enqu. 
.um.       on  eft  venu  de  Padouë,  au  long  d  vne  tmiete  :  | 
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fc  met- on  cil  petites  barques  bien  nettes  <S:co'a- 
Ucrtes  de  tapifTedc ,  Ôc  beaux  tapis  velus  dedans 
pour  Ce  fcoir  deflus ,  ôc  iufques  là  vient  la  mer  : 
Se  n'y  a  point  de  plus  prochaine  terre,  pour  arri- 
uer  à  Venife.-maislamery  eft  fort  place  ,s*ilnc 
fait  tourmente  :  ôc  i  ccfte  caufe  qu'elle  eft  ainfî 
place ,  Ce  prend  grand  nombre  de  poifîon ,  &  de 
i;putflafprte£:&  fu  bien  efmerueillc  de  voirTaf- 
fiettSc'cefte  cité ,  ôc  de  voir  tant  de  clochers,  ^fy^f^l-^"" 
ÔC  de  monaftçres ,  ôc  Ci  grand  maifonnement  et  remi^rau^- 
tout  en  IVâu'é,  ôc  le  peuple  n'auoit  autre  Foxmc  Hs, 
d aller  qu'en  ces  barques  :  dont  ie  croy  qu'il  s*tn 
fineroit  trente  n)illç:  mais  elles  font  fort  peti- 
tes. 

Enijiron  ladite  Cité  y  a  bien  feptante  mona-  Recueil  d» 
ftcrç?  à  moins  de  demie  hcueFrançoire,à  le  pre-  l^Amt^^jJ'»' 
dre  en  rondeur ,  qui  tousjfont  en  ifle ,  tant  d'iio  -  ^^^^  ^^ 
mes  que  de  femmes ,  £ort  beaux  ôc  riches ,  tant  ^^^^^_^[  "^ 
d'édifices  que  de  parements,  ôc  ont  tortbeayx  ^^V«tf^/>> 
jardins,  fans  comprendre  ceux  qui  font  dedans 
la  ville,  où  font  les  quatre  ordres  des  Mendi'ans^ 
biçn  foixante  &  douze  parroiiles,  iSc  mainte  co- 
frairic  :  ôc  çft  chofe  eftrangs  de  voir  Ci  belles  ëc 
(î  grandes  Eglifes,  fondées  en  la  mer.    Audid 
lieu  de  la  Chafoufînc  vindrcnt  au  deuanc  de 
moy  vingt-cinq  gentils-homrnes  bien  &  riche- 
ment habillez,  ôc  de  beaux  draps  de  (oye  ôc  ei- 
carlatte  :  Ôc  là  me  dirent  que  ie  fulFe  le  trefbieu 
venu,  &  me  conduircnt  iufques  près  la  ville ,  en 
yne  Eglifc  de  Sainct  André,  où  derechef  trou- 
uai autant d'autresGentils-hommes  <5<:aueceux 
les  AmbalTadeurs  du  Duc  de  Milan  ,&:  de  Fer- 
rare,  ôc  là  aulîi  me  fcirent  yne  autre  haranguç  /  " 
$ç  puis  me  meirçnç  en  4'aiitrcs  batceau^ ,  <}u'i!§ 
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appellent  plaiSj^c  font  beaucoup  plus  grads  que 
les  autres ,  &  y  en  auoit  deux  couuerts  de  fatin 
cramoifî>&  le  bas  tapiilé,&  lieu  pour  feoir  qua- 
rante perfonnes,  &  chacun  me  feic  feoir  au  mi- 
lieu de  ces  deux Ambaiîadsurs (qui efl  l'honneur 
dltalie  que  d'eftre  au  milieu  )  &  me  menèrent 
^  ,  au  long  de  la  grand'ru'é ,  qu'ils  appellent  le  grad 

qlnaUs    Canal,  &e(l  bien  large.  Les  galees  y  pÉÉ^ti- 
Vemfe,       traucrs  :  &  y  ay  veu  nauire  de  quatre  ceiiT  ton- 
neaux ou  plus ,  près  des  maifons ,  &  eft  la  plus 
belle  rue,  que  ie  croy  qui  foit  en  tout  le  monde, 
êc  la  mieux  niaifonnee:  &  va  le  lôg  àt  ladite  vil- 
le.   Les  maifons  font  fort  grandes  &  hautes  ,  & 
3^^^^;,f,l_  de  bonne  pierre  :&  les  anciennes  toutes  pein- 
te ^j  Vèni'y,  tes.    Les  autres ,  faites  depuis  cent  ans ,  toupies 
/>.  ont  le  deuant  de  marbre  blanc,  qui  leur  vient 

d'îilne ,  à  cent  mils  dslà^,  &  encore  ont  mainte 
-  grand'piece  de  Porphire  &  de  Serpentine  fur  le 
devant.  Au  dedans  ont  pour  le  moins  ,  pourla 
plus  part ,  deux  chambres,  qui  ont  les  planchez 
dorésjriches  manteaux  de  cheminées  de  marbre 
,  taille ,  les  châlits  Ats  lidis  dorez ,  &  les  odeucns 

'  peints  (5c  dorés ,  &  fort  bien  meublées  dedans. 

C'efl  la  plus  triomphante  cité  :  que  i'aye  iamais 
.veuë,&  qui  plus  fait  d'honneur  à  Ambaifadeurs 
&  eftrangers ,  &  qui  plus  fagement  fe  gouuernc 
&c  où  le  feruice  deDieu  eft  le  plus  folenneliemêt 
fait  :  &,  encores  qu'il  y  peuft  bien  auoir  d'autres 
fautes,  fi  croy  ie  que  Dieu  les  a  en  ayde ,  pour  la 
reuerence  qu'ils  portent  au  feruice  deTEglile. 
En  cefte  compagnie  de  cinquanteGcntils-homT 
mes, me  conduirent iufques  à  Saind  George, 
qui  eft  vne  Abbaye  de  Moines  nQirs,reformes , 
oùiefulogé,  Le  lendemain  me  vmdrentquenF^ 


du  Seigneur  d*^Yoçnton,  ^%i 

§c  mènera  la  Seigneurie ,  où  prcfciitay  mes  let- 
tres au  Duc ,  qui  prefidc  en  tous  leurs  confeils, 
honoré  comme  vn  Roy:&  s'adreflToientàluy 
louces  lettres :raais  il  ne  pcutgueresdeluy  feul: 
toutesfoisceftuy-cya  de  l'autorité  beaucoup, 
&  plus ,  que  n'eut  iamais  Piincé ,  qu'ils  cufîcnt. 
Audi  il  y  a  défia  douze  ans  qu'il  cft  Duc  ,  Se  l'ay 
trouué  h^mmc  de  bienyfage  ,  &  bien  expéri- 
menté aux  chofes  d'Italie ,  <^  douce  &  amiable 
perf^nne.     Pourceiournedyautre  chofc  ,  <Sc 
mefcitonvoir  trois  ou  quatie  chambres  ,  les 
planchez  richemêc  dorez, ^  les  lids&odeueiis: 
ôc  e(l  beau  friche  le  Paîais,de  ce  qu'il  contieiit,    - 
tout  de  marbre  bien  taillé,  >Sc  tout  le  deuant  Se 
le  bord  àts  pierres  dorez,cn  la  largeur  d'vn  pou- 
ce ,  parauençure:<îfc  y  a  audit  Palais  quatre  belles 
rales,richementdoréi*s,&  fort  grand  logis, mais 
la  coure  eft  petite    De  la  chambre  du  Duc,  il, 
peut  ouïr  la  melîe  au  grand  autel  de  la  chappelb 
Saind  Marcqui  eft  la  plus  belle  Se  riche  chapel- 
ledu  monde  (  pour  n'auoir  que  nom  dechapeU 
le  )  toute  faite  de   Mufaicq  ,  en  tousendroits.  Ayîâet4i4 
Encores  fe  yantent-ils  d'eu  auoir  trouué  l'art,  &  f^-^Mfien- 
enfontbefongneraumcdier,  &ray  veu.     En  ^»^^^*^«- 
cède  chapelle  eft  leur  trefor  (  donc  l'on  parie  ^1/,'J^/Jl 
tant)  qui  font  chofes  OidoiiiK^es  pour  parer  i'E'  a^uumt. 

gllfCa 

Il  ya  douze  ou  quatorze  grosBallais.Ien*en  ly 
veu  aucun  (î  gros.  Il  y  en  a  deux ,  donc  l' vn  palFe 
fepccens,  &  l'autre  huidlccp.sarras:  mais  ils  n© 
font  point  nets.  Ily  en  a  douze  autres  de  pier-^ 
les  de  /.  cuicafTe  d'or,  le  deuant  8c  les  bords  bien  qiimjfs-m 
gacnis  de  pierrcrie,tcesforc  bonne,&dou2e  cou-  ^'*«fî^^  ^ 
fomies  d'ofjdû^t ançi^nnenient  fe  paroigc  dot^^  '^^^f  « 
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ze  femmes  (  qu'ils  appeloycnt  Roines  )  â  certai- 
nes fcftcs de  l'an:  &  alloyent  par  ces  ifles  &  cgli- 
fes.  Elles  furent  defrobécs  ,  &  la  pluspartdes 
femmes  de  la  cité,  par  larrons  qui  venoycnc  d'I- 
ftric  ou  du  Friol  (  qui  cil:  près  d'eux) lefqucls  s*c- 
floyenc  cachez  derrière  ces  ifles  :  mais  les  maris 
allercnc  apres,&  les  rçcouurçrent  ,&  mirent  ces 
chofes  à  Saintfc  Marc  ,  &  fondèrent  vnc  chap- 
pelle  au  lieu  oïl  la  Seigneurie  va  tous  les  ans ,  au 
iour  qu'ils  eurent  cefte  vi^oire:  &  cft  bien  gra- 
de richclTe  pour  parer  rEglifcâucc  maintes  au- 
tres chofes  d'or  qui  y  font ,  &  pour  la  fuite  d'a- 
matiftc,  d'aguatç,&vn  bien  petit  d'cfsneraude: 
mais  ce n'eft point  grand  trcfGr,pour  e(|imcr, 
,  comme  l'on  faidl  or  ou  argent  content  :  &  ils 
tais  de  dire  "  eu  tiennent  point  cn  trelor:  &  ma  dit  Iç  Duc, 
<lit'ilfAîlie  dcuant  la  Seigneurie,  que  c'eft  peine  capitale 
faire  trtfôr  parmi  cux,  dc  dire  qu'il  faille  faire  trefor;&  croi 
*  f'*»*/*-    qu*ils  ont  raifon,  pour  doute  des  diuifions  d'cn- 
'tl^dT  ^^'^^^  •  -ApTCS  me  fçircnt  monlircr  leur  autre 
Ve'ftife.      thrcfor,  qui  eft  vn  Arcenal ,  oùils  equippent  ! 
Vénitiens  leurs  galçes ,  ôc  font  toutes  chofes  qui  font  nç-  | 
fAzesé*€»-  celTaires  ppur  l'armée  dc  mer.  Qui  eft  la  plus  i 
c/i»5<»  ac-  bellex:hofc,qui  foit  en  tout  le  demeurant  d\\  \ 
ulrSei"    ^^o"^c  auiourd'huy,&  la  mieux  or4onnee  pour 
gnsHrie,      ^^  ^^S. 

£n  effed,  i'y  fejournay  huidl  mois,  défrayé  de 
toutes  chofes,  &  tous  autres  Ambairadcursqui 
cftoient  là  :  &  vous  dy.bien  que  ie  \ts  2y  cognus 
il  fages,&  tant  enclins  d'aceroiftrc  leur  Sei- 
gneurie, que  s'il  n'y  eft  pourueu  coft,  touslcur^  , 
voifîns  çn  maudiront  rheurè.  Carils  ont  plus  ! 
çncendu  la  façon  d'eux  dcffcndre  &  garder, 
en  lafaifon  que  leRoyyaefté,  &"  depuis,  quç 
îamais  ;  car  encore?  font  en  guerre  aueç  iuy. 
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5c  fi  fe  font  bien  ofezi  eflargir  ,  comme  d  a- 
uoir  pris  en  Fouille  fept  ou  hui<5t  citçx  en  gage, 
mais  le  ne  fçay  quand  ils  les  rendront,  &  quand 
leRoy  vint  en  Itàlie,ils  ne  pouuoicnt  croire  que 
Ton  prift  2X\\Ç\.  les  placcs^n^en  (î  peu  de  temps  (car 
ce  n'eft  point  leur  faço)  &  ont  fait5&:  font  main- 
ces  places  fortes  depuis^^:  autre  en  Italie.  Ils  ne 
Pont  point  pour  s'accroiftre  en  hafte  ;  comme 
feirent  les  Romains.  Car  leurs  perfonnes  ne  font 
point  de  tejle  vertu  ,  &  iî  ne  va  nul  d'entr'cux  à 
la  guerre  de  terre  ferme  (  comme  faifoient  les 
Romains  )  fî  ce  ne  font  leurs  Prouifeurs  &: 
payeursjqui  accor^paignent  leurCapitaine^^  le 
confeillent  &  pouruoyent  du  tout:mais  toute  la 
guerre 'de  mer  eft  conduite  par  leurs  Gentils- 
[iommes,en  Chefs  &  Capitaines  de  gaices  &na- 
ues,&  par  autres  leurs  fùiets.Mais  vn  autre  bien 
ont  ils,  en  lieu  d'aller,  en  perfonne,  aux  armées 
1  par  terre:  c*eft  qu'il  ne  s*y  fait  nul  homme  de  tel 
cœur ,  ne  de  telle  vertu,  pourauoir  Seigneurie, 
comme  ils  auoient  à  Rome  ,&  par  ce  n'ont-ils 
puUes  queftions  ciuiles  en  la  cité.  Qui  eft  la  plus  Z/'f  #»;! 
grande  prudence  que  ie  leur  voye  ,  &  y  en  ont  ' 
merueilleuremcnt  bien  pourueu  ,  &  en  maintes 
manières.  Car  ils  n'ont  point  de  Tribuns  de  peq- 
ple,  comme  auqient les  Romains,lcrqueIs  TiiT 
Duns  furent  en  partie  caufedeleur  deftruâiionj 
car  le  peuple  n'i  a  credit,ne  n'i  eft  appelé  en  rien, 
&  tous  offices  font  aux  Gencils-hommcs  ,  fauf 
des  fecrecaires.  Ceux-là  ne  font  point  Gensils- 
hômcs.  Aufïï  la  plufpart  de  leur  peuple  eft  eftra-  ^'^  ^^  ^* 
eer.Encores  ont-ils  hié  coenoilîance.par  Titus-  ^^^^  ^  ^^ 
JLiuius,des  tautes  que  teiret  les  Komams:  car  us  uiià&ffi-^ 
f  n  ont  rHi{l;oke:&fi  en  font  les  os  en  leur  Palais  à^ui. 
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àt  Padouc.  Par  ces  raifonSj&  par  rïiaintcs  autres 

fqaci*aycognii5scncux)iedy,  encores  vneau- 

ttcfois»  qu*ils  font  en  voycd*eftre  bien  grands 

Scigneurs;pour  l'aduenir. 

J^fUehsf       Or  faut  dire  qu  élie  fut  ma  charcgc  ,  qui  fut  â 

l9dH  s§i   caufs  des  bancs  refponfeSjqu'ilsauoient  faites  à 

^Xgtnti  ^^^^  feruiceufs  du  Roy  (  qui  auoient  eftévcrs 

»fùitn  Ut  eux)  &  qu'à  leur  fiance  il  tiraft  hardiment  auan£ 

rtmthits.^  en  cefte  entreprife  ,  &  ce  fut  auant  qu'il  partift 

de  la  villed'Aft.  Aufîî  leur  rem ôiîray  les  longues 

Se  anciennes  alliances,  qui  auoient  ertc  entre  les 

Roysde  Francej&eux:  &:d'auantageleuroiFry 

BrandiSj&la  ville  d'Ocrante,par  condition qu^ 

leur  baillant  mieux  en  Grece,il$fu(îent  tenus  lel 

rendre.  Ils  me  tindrent  les  metlleurcs  paroles  diî 

monde  du  Roy  »&  de- toutes  Tes  affaires  (  carils 

ne  crcvyoient  point  qu'il  alUft  guercs  loin  )  Se 

quant  à  Toffre  que  ie  leur  fey  , ils  me  feirent  dic^ 

qu  ils  elloient  Tes  amis  5c  feruiteurs ,  &  qu'ils  nû 

vouloient  point  qu^l  achetaft  leur  amour ,  aulfi 

la  Roy  ne  tenolt  point  cncorcs  les'placcs;5iquci 

s\h  vôuloiétjils  fe  mettroiêc  ^ù\zn  en  guerre.  Ce 

qu*ils  ne  vouloient  point  faire  :  combien  qu'il  y 

êull  vers  eut  Amb^irulede  Naples ,  lesenfup- 

pliant  toiis  \t$  iours,^  leur  offrant  ce  qu'ils  vou^ 

clroient:^  confeifoit  le  R»y  Alphonfc  (qji  lors 

T»r      ^  regnoit}au®irfailly  vers eux,<5c  leur  remonftroit" 

l«  rtqutfie  ^^  P^^^^  ^®^  *-^  J^^^  feroic  ,  C\  le  Roy  venoit  ali^ 

dti    pspt  delïus  de  fon  entreprife.  Le  Turc  de  l'autre  cofta 

menaeê  tes  leur  enuôya  incoUÈincnt AmbafTideur.queie  vcl 

F*»iri#»r  plufieuirs  fois  ^  q^j  ^  \g  rcqucftc  du  Pape,  les  me- 

éJîM'int   '^^Ç^^f  •  ^'ïîsnefedeclaroiertt  cantrele  Roy.    A 

tmtrêU     chacun  faifoiet  bonne  cefpQnfè-mais  ils  n'auaieç 

ll<^/t        à  ce  cûsncneacemeiicnall^cfauicecienai^s  :  ^ 
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ne  s^en  fiifoient  que  rire.  Aufîî  le  Duc  <3c  Mi- 
lan leur  faifoic  dire  par  foiiAmbairadeurj  qu'ils 
ne  fc  foucialTcnc  point, &  qu'il  fçanoïc  bien  la  fa- 
çon de  rcnuoicr  le  Roy/ans  ce  qu'il  tint  rien  eu 
Italie  :  &  aiiant  en  auoit  mandé  à  Pierre  de  Mc- 
dicis  qui  le  m'a  dit.  Mais,  quand  ils  veirent,&Ic  p^,^^'^^  ^^ 
Duc  de  Milan  aulîî,  que  le  Roy  auoit  les  places/^  Uguê 
des  Florentins  entre  fes  mains  ,  6c  par  cipecial  ^»/r«  /• 
PilCjils  commencerct  àafteirpaour,  &:parloiêc^*^  *^  ^^ 
ic  la  façon  de  le  garder  de  palier  plus  auant:mais 
leurs  confeils  eftoient  longs  ,  de  cependant  le 
Roy  tiroit  plus  auant:&  gens  alloient<!k:  vcnoiêc 
les  vns  aux  autres. LeRoy  d'Efpaigne  commcn- 
çoitauffiàauoirpâour  ,  pour  les  Ifles  de  Cccile 
Se  de  Sardaigne.Lç  Roy  desRomains  commen- 
ta aufll  à  eftre  enuieux5&  luy  faifoit-on  paour  de 
ia  couronne  Imperiale.-difant  que  le  Roy  la  vou- 
loir prendre,<S(:  en  auoit  requis  le  Pape  (  qui  n'e- 
ftoitpoint  vray  )  &  pour  ces  douces  ,  ces  deux 
Roys  enuoyerentgrolFes  AmbaiTadesà  VeniTc, 
aïoy  e(lantlà:commedit  eH:.,  Deuanty  enuoya 
[fi  Roy  des  Romains  :  car  il  eftoitvoifin.  L'È- 
acfque  de  Trente  en  eftoit  le  princfpal,  &  deux 
Chcualisrs,&  vn  Do6teur,'aurquelsfut  fait  grad 
honneur  &  reucrence:  &  leurs  logis  bien  accou- 
ftrcs,  commeàmoy,  &  dix  Ducats  pour  iour, 
pour  leurs  defpcns  ,  &  leurs  cheuauxdefraiczî 
qui  eftoient  demeurez  à  Trçnis.  Inconti- 
nent après  vint  vn  très  honncftc  Cheualier 
d'Efpaigne ,  bien  accompaigné  &  bien  vertu: 
qui  aufïï  fut  fort  honnoré  &  deffrayé.  Lç 
Duc  de  Milan  ,  outre  TAmbafTadeur  qu'il  y  a- 
uoit ,  y  cnuoyarEucfquedeCome,  &  Mcâîr<| 
puîiçifco  Bernardin  Vifcomte  :  &  commence- 
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rent  fècrctcment,  de  nuit,à  conueiiir  enremblc, 

& premierem et  parleurs  Secrétaires :&:n*ofoiéC' 

cncores  en  public  fe  déclarer  contre  le  Roy ,  & 

par  eipecial  le  Duc  de  Milan^^  les  Venitiés,quî 

encores  ne  fçauoy  eut  fi  la  ligue^dont  eftoit  que- 

ftion^fe  concIuroit5&:  me  vindrent  veqir  ceux  de 

Milan:  &  m'apportèrent  lettres  de  leur  maiftr e: 

èc  me  dirent  que  leur  venue  eftoit  par  ce  que  les 

Menl^ngt  Vénitiens  auoiet  enuoie  deux  AmÉalIâdeurs  à  la 

idetn^di  ^^^^^^^  Milan,  &^ils auoient  de  couftumedeny 

MiU»  tau  ^^  l^i^^ei*  qu'vn,  aufïï  ne  feirent-il?  a  la  ^n^  mais 

êhanêUlU  cecy  eftoit  menfongc  &:  trompericy  &  toute  de- 

$He  conm  ception.Car  tout  cela  eftoit  afFemblé^pour  faire 

r^^^h       ligae  contre  le  bon  Royrmais  tant  de  vieilles  ne 

fe  peurcnt  accorder  en  pcude  tenips.  Apres  me 

demandèrent  fi  ie  Içauoycpointqu-çftoitvenu 

faire  ceft  AmbaiFàdeur  d'Eipaigne  >  &:  celuy  du 

Roy  des  Romain  s :afin  qu'ils  en  pculfent  aduer- 

tir  leur  maiftre.  Qr  l'cftoie  ia  aduerty^^  deplu-r 

fîeurs  lieux,  tant  par  feruiteurs  d' Ambalfadeurs 

qu'aurrement  que»  celuy  d'Eipaigne  eftoit  palfé 

par  Milan,  derguire,&  que  les  Alemans  fe  con- 

duifoientparledict  Duc  :  &  auftî  fçaùoy e  qu'i 

toute  heure  rAmbalîâdeur  de  N  api  es  bail!  oit 

des  paquets  de  lettres,  quivenoientdeNaples, 

car  tout  cecy  eftoit  auai^it  que  le  Roy  partift  de 

Florence,&  delpendoy e  quelque  chofe,pour  eiî 

cftre  aduerty,  &  en  auoie  de  bons  moyens:  &  fi 

içauoie-ja  le  commencement  de  leurs  articles^ 

qui  cftoient  iettezrmais  non  point  accordez:  cac 

Vénitiens  font  fort  longs  à  telles conclufions, 

Pour  ces  raifonSj&voyant  la  ligue,fi  approchée, 

iie  voulut  plus  faire  de  l'ignorant  :  ^C  refpondié' 

audit  Amballadeur  de  Milan  ^  que  ^  puis  qu'ils^ 
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iîetenoienc  teimcsTicflranges,  ieleurvouloie|j,^^„^y^ 
n  onftrer  que  le  Roy  ne  vouloic  point  perdre  la-  cehû»ntfÎ€ 
tnitié  du  Duc  de  Milâ:s'iI,pouuoicremedier,&  àVAmbu^ 
m  oy;comme  feruiteur ,  m'é  vouloieacquiter,&  ^^'^l^^ 
l'excufer  des  itiauuais  rapports ,  qu'on  en  pour-  ^^    ^,^^^ 
roit  auoir  faits  audit  Duc  leur  maiftre  ,  queic 
croyoie  eftre  mal  informé  ,  &  qu'il  deuoit  bien* 
penfer  auant  que  perdre  la  cognoiilancedetel 
feruice  ,   comme  il  auoit  fait  au  Roy,&  que  nos 
Rois  de  France  iie  furent  iamais  ingrats  :  &  que 
pour  quelque  parole  qui  pouuoit  auoir  efté  dite^ 
ne  fe  deuoit  point  départir  l' amour  d'eux  deux, 
vcu  qu'elle  ettott  tant  feantc  à  chacun^cfditcs 
parties  ,  &  les  prioye  qu'ils  me  vourillcnt  dire 
leurs  doléances,  pour  enaduertirle  Roy,auant 
qu'ils  feitrent  autre  chofc.  Ils  me  iurcrcnt  tous,  "^^rs    Ai 
&  feirent  grands  fermens  ,  qu'ils  n'en  auoient,  ^^-^^^ -^^ 
nul  vouloir:  toùtesfois  ils  mentoic<it,&  eAoieht  rtntcontH 
venus  pour  traitter  ladite  ligue.  "  î««  *^. 

Le  lendemain  alUy  à  la  Seigneurie  leur  par-  /f''»'''^- 
ier  de  cefte  ligue  ,  &  dire  ce  qu'il  me  fembloic 
fcruiraucas:  «Se,  entre  autres  choies,  ieleurdy 
qu'en  l'alliance  ,  qu'ils  auoient  auec  le  Roy, 
&  qu'ils  auoient  eue  auec  le  feu  Roy  Louysfon 
père  ,  ils  né  pouuoient  fouftenir  les  ennemis 
TTn  de  l'autre,  &  qu'ils  ne  pouuoient  faire  cefte 
ligue  ,  dont  l'on  parloit  ,  que  ce  fuft  aller  con- 
treleurpromelle.    Ils  me  feirent  retirer  &  puis, 
quand  k  reuein  ,    me  dit  le  Duc  que  ie  ne  de- 
uoie  point  croire  tout  ce  que  l'on  difoit  par  la.  ^^^^^^^^ 
dite  ville:  car  chacun  y  eftoit  en  liberté,  &pou-  ^^^^^^,. 
uoit  chacun  dire  ce  qu'il  vouloit  :  toùtesfois  yti^nstm 
qu'ils  n'auoient  iamais  p en fé  faire  ligue  contre  chant  A 
le  Roy,nyiamftisouy  parler:  mais,  auconcr^i- %**^» 
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re  ,  ils  difoient  faire  ligue  entre  le  Roy  ,  Bc  ce 
autres  deux  Roys,  &  toute  Italie,  &  qu'elle fuf 
contre  le  Turc ,  &  que  chacun  porteroit  fa  par 
deladefpenfe  :  &  s'il  y  auoit  aucun  en  Italie  qu 
ne  voulud  payer  ce  qui  feraaduiféjquc  le  Roy  (S 
eux  le  contraindroient  par  force  ,  &vouloicn 
faire  vn  trefbon  appoinârémcfit  :  c'eft  que  1< 
Roy  prift  Vue  fo  m  me  d'argent  contant ,  &  quj 
eux  raùanceroient ,  &  tiendroientles  places  d( 
Pouille  en  gage ,  comme  font  à  cefte  heure ,  & 
le  Royaume  fcroitrecogneu  de  luy  ,du  confen 
tement  du  Pape ,  &  pour  certaine  fomme  de  de 
niers  YÊti\d>c  que  le  Roy  y  ticndroit  trois  places 
&  pleuft  à  Dieu  que  le  Roy  y  euft  voulu  enten- 
dre lors.Iedin'ofer  entrer  en  ceftappointcment 
leur  priant  ncfehafterpointdeconclurreceftt 
ligue,  &  que  de  toutaduertiroieleRoy  ,  leui 
priant  (conïmc  i'auoie  fait  aux  autres  )  médire 
leurs  doléances,  &  qu'ils  ne  les  teuITentpoint; 
comme  faifoient  ceux  de  Milan.    Ils  fc  douleu- 
rcnc  des  places  >  que  le  Roy  tenoit  du  Pape ,  ^ 
cncores  plus  de  celles,  qu'il  tenoit  des  Floren- 
tins, &  par  efpecial  de  Pifc  :  difans  que  le  Roy 
auoit  mandé  par  efcrit  en  plusieurs  lieux,  &à 
cux-mefmes ,  qu'il  ne  vouloient  en  Italie  que  le 
Royaume  de  Naples ,  &  aller  contre  le  Tare, 
&  qu'il  monftroit  à  cède  heure  de  vouloir  pren- 
dre tout  ce  qu'il  pourroit  en  Italie^Sc  ne  deman- 
der rien  au  Turc ,  &  difoient  cncores  que  Mon- 
ftigneur  d'Orléans  (  qui  eftoit  demeure  en  Aft) 
faifoic  crainte  au  Duc  de  Milan  ,  &  que  Ç^^ 
feruiteurs  difoieat  des  grandes  menaces  :  tou- 
tesfois  qu'ils  ne  feroientrîendenouueaû,  que 
le  n'cufJç  refponfe  du  Roy  ,  ou  queletcmp^ 
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[dci'auoirnetuftpallci&monftroicnt  plusd*ho- 
îicur  qu'à  ceux  de  Milan.    Dctouti*aclucrtyîc 
Roy  ,  &  eu  maigre rcrponfe,  &dcflors  s'ailcm- 
bloicnc  chacun  iour:  veu  qu^ilsfçaueientquç 
rencreprife  cftoit  defcouucrtc  &  en  ce  temps 
eftoit  ie  Roy  cncores  à  F]orêce:5c,s'il  euft  trou* 
ué  t cfillancc  à  Vitcrbc:  comme  ils  cuidoj>nt,  ils 
ealTentenuoyédcsgcnsà  Romej&  cncores  fî  le 
Roy  Ferrand  fud  demeuré  dedans,  &n*eu(ïènt 
iâniais  penfé  qu'il  cuti  deu abandonner  Rome, 
Sc,quand  ils  la  vcircnt  abandonncCjCommcncc- 
rcnc  à  auoir  paour.    Toutesfois les  Ambaifadcs 
des  deux  Roys  Icsprciroicntfortdeconclurrc, 
ou  vouloiehc  départir. C^r  la  y  auoiçncefté  qua- 
tre mois,chacun  iour  alUns  à  la  Seigneurie, &  ce 
ioendanc  ie  faifoie  le  mieux  que  ie  pouuoie  à 
['encontre. 

Voyint  les  Vénitiens  tout  cela  abandonne, 
"k  aduertis  que  le  Roy  cftoit  dedans  la  ville  da^*^*^** 
^Japlcs,ilsm'e^uoierentquc^i^,&:  itiediicntccs   V  '£*^ 
louuelles,  monftrans  cneitcc  loyeux.    Toutes-  clutcontn 
lois  ils  difoient  que  ledit  chaftcau  cftoit  bic  fort  h  Rv^r. 
Çainy,   6c  voyoic  bien  qu'ils  auoient  bonne  & 
Teurs  efpcraiîce qu'il  tinft ,  &  confcntircnt  qnc 
/AmbaiFadcur  dcNaple$leuaftGens-d*armc$à 
Venife ,  pour  enuoyer  a  Brandis,  &  cûoient  fur 
la  conclufion  de  leur  ligue,quant  leursAmbafFa- 
deurs  leur  ercriuircntquclcchaflcaucftoitrcn- 
du,  ôc  lors  ils  m'enuoierent  quérir  de  rechef  à  va 
matia,<5«:  les  trouuay  en  grand  nombre ,  comme 
de  5Q.0U  ^Oi  en  la  chambre  du  Prince,  qui  cftoiç 
malade  de  colique,  &  ia  me  compta  ces  nouucl- 
les ,  de  vifâge  ioyeux  :  mais  nul  en  la  compagnie" 
ne  fc  fç-guoit  feindre  fi  bien  comme  luy.  Les  vn$ 


5  9  c»  FIÎ.  t turc  des  'hiem dires, 
Cânttnace  eftoient  aflîs  fur  vn  mârclitpié  de  banc,ic  aiioiêc 
<<«x  réni'  la  tefte  appuiéc  entre  leurs  mains .    Les  autres 
tiens   peti  clVne  autre  forte,  tous  demonftrans  aùoîr  gran- 
eontens,     ^^  triftefTe  au  cœur:  êc  croi  que,  quand  les  nou- 

uelles  vindrent  à  Rome  de  la  bataille  perdue  â 
Cannes  contre  Hannibal ,  les  Sénateurs,  qui 
cftoient  demourez  n^éfloient  pas  plus  efbahis, 
ne  plus  efpouuantez  qu'ils  eftoient  :  carvnfeul 
ne  feit  femblant  de  me  regardcr(ny  ne  me  dit  vn 
mot)  que  luy  :  ôc  les  regardoie  à  grande  merûcil- 
le.  Le  Duc  me  demanda  fi  le  Roy  leur  tiendroic 
ce  que  toufiours  leur  auoit  mandé  ,  Se  que  leur 
auoie  dit.îe  les  afïeurài  fort,qu'ouy:&  ouury  les 
voies  pour  demourer  en  bonne  paix,&m'offroic 
fort  à  la  faire  tenir  ,  efperahtlesofterdefouf- 
pçon.  Puis  me  departy* 

Leur  ligti en*eft oit  encores  ne  faite,  ne  rom- 
pue; &voùloient  partir  lesAlemans  mal  contes,' 
Le  Duc  de  Milan fe  faifoit  encores  prier  dcic  nei 
fçay  quel  article.  Toutesfois  il  manda  à  fes  gens 
qu'ils  palîàlîent  toft:  &:,en  eiîedl:, conclurent  la 
ligue.Durant  que  cecy  fe  demenoit5i'âuoie  fans 
celle  aduerty  le  Roy  du  tour,le  prelfant  de  con- 
clurre,  ou  à  demeurer  au  Roy^mô,  êc  fe  pour- 
lioir  déplus  de  gens  de  pie  &  d'argent, ou  de  bo- 
n e  heure,  à  fe  mettre  en  chemin  pour  fe  retirer, 

6  laiffcr  les  principales  places  bien  gardées,  a- 
Commlnu  uant  qu'ils  fulfent  tous  alfemblez.  Aiifli  aduer 
fait    tùut  j-iffoje  Monfcigheur  d'Orléans  /  qui  eftoic  eiî 

fuuoiYplr  ^^  '  (  ^"^^  ^^^  B^^-^^  ^^  ^  m aifon  feulement  :  car 

.<^èiMt  con^  ^  compagnie  eftoit  auec  le  Roy  )  &d'y  mettre 

ittU  U^ue  des  gens  :  ralleurant  qu'incontinent  iroient  luy 

\  courre  fus.    Fefcriuoie  aufîî  à  Mpnieigneur  de 

Bourbon,  qui  efloit  demeuré  Lieutenant  pour 

leRo/ 
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k-Roy  en  France  )  d'enuoy.er  des  gens  en  liaflcj 

en  Aft,  pour  le  garder, (Sc^ue  fi  cçàc  place  eftoit 

perducjnul  fecours  ne-  pouiioit  venir.au ,  Roy  àp 

France:  &aducrtiiïpieaîafïiJaMarq\iift  de^Moc-.  ' 

fercats  qui  eftoit  bonne  Françoife ,  <3c  ennemier 

du  Duc  de  Milan ,  afin  qu'elle  aida(l  à  Monki- 

yneur  d'Oflean?.,  d^  gens  s'il  en  at^oir  affaire ,7^ 

Car  Aft  ,pcrdu ,  les  .Marquifats .d^ , MonçferraC^ 

&•  Saluées  eftoiejnt  perdus.      ,,i?'nii  '.  >  .  v  •>' 

-Xa lio;ue  fut  conclue  vn  foir  biçn-tard.L^  ma;-  ,  Z"*'*^*/* 

t5n  me  demanda  la  Seigneurie  plus  matin  qu  û^>  ^'^  ^ 

ii'auoient  de  couftumc.  Comme  ieiiîarriue,.&  coniû\l» 

cftrç.aŒ^  mp  dit  le  Di^c  qu'en  l'h,onne.ur  dçla?  Kpj, 

gindjbe.Trinitéjils  auoient  conclu  ligue  auec  no-, 

l;re  Saind  Père  le  Pape,  les  Rois  dqs  Romains: 

&;  deÇaUilleieUX  <3c  le  Duc  deMilarPià  trois  fins: 

a,premiereypour  défendre  la  Gdrefti/^ntié  con-f 

:f,e  le  Turc  :  la  fcconde ,  à  la  dçfenfe  d^ItalierJa' 

:ier<:e.à  la  preferuatiori  de  leurs  cftats •:  toqiK  ier 

jç  feilfe  fçauoir  au  Roi:  &  eftoienc  aiFem-blez  ci]i 

çrand  nombre^cortîm'e  de  cent  ou  pl'U5:&  auoiéc 

es;  teftes  hautes '(Se  faiioient  bonne  cherCj&n'a^,    'itiRçnwt-i 

loiént  point  contenartces  femblables  à  cctlds      ■•i-^^T^ 

][U''ils  auoient  le  iour  qu',ils  me  dirent  la  priic 

lu  charteau  de  Naplcs.Me  dit  aufli  qu'ils  auoiéE.' 

îrcrit  àleurs  Ambafradeurs,qui  cfloient,  :deucrsi 

e;Roy ,  qu'ils  stn  vinffent ,  Se  qu'ils  priniîem: 

:ongé.L'ynauoitnomMe(ïïreDominiqueLau-^' 

•edan,&  l'autre  Meflîre  Dominique  Treuifan, 

.'^uoie  le  cœur  ferré  :&  efloie  en  grande  doute 

lelaperfonnedu  Roy  ,&detoute  fa  compa- 

>nie:&  cuidoie  leur  cas  plus  preft  qu'il  n'eftoit: 

iufli  faifoient-ils  eux ,  &  doutoie  qu'ils  eulfenc 

îes  i^Jemans  prefts;,^  fi  cela  y  eufl:  efté ,  iamais 

pp      ■ 
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ié  Roy  ne  fùft  iailly  d'Italie.  le  me  délibérai  hè 

dire  point  trop  de  paroles  en  gc  courroux ,  tou-; 

tesfois''ilsmè  tirèrent  vn  peu  aux  champs.    léj 

leur feis rerponfe ,  que,  êitslt foir auant,  ie l'a-» 

uoie  efcriau  Roy;,&pîufieursfôis  ,  &qu«lùy;' 

au/Iî'm'auoitercrit,  qu'il  en  eftoic  aducrtid^ 

Rome  &  de  Milan.Il  mé-feit  tout  eftrange  vifâ'J: 

ge,  dèc€queiedifoieràuoi*'eretitVlelioiri  W 

Roy  5  car  il  n'eft  nulles  gens  au  monde  ï\  foûp- 

Vfniàtnt    çonneuxrnequitiennent leurs  confcils  iî  fècrÂf 

fiupfoir^^^  &  par  foJUpçon  ,,  feulement  ciônfinêntrotuieiii- 

^^r'     '^^^  Gfens  5  'ôc  à  cefte  câufe  leur  difoic.    Outre 

c^  ^ 'je  leur  dy-1'auoir  auHI  efcrità  Monfeigncâf 

d'iàrleans^  ;&!  à  Mtonféignelir  de  Bourbon  ,  î 

fin  qu'ils  poiirueufîènt  Ad ,   ëc  difoie  ,  cfperâïit 

que  eek  donneroit  quelque  dëlay-  d'aller  de*^ 

t^ant  A'ft:  tity  s'ils  eulîent  cRe  auflî  prcfts  corn* 

nie  ils  :fc  véntoient  &  cûidoient  ,  ils  Te^iâèiàt 

jprins  fans  remede>'car  il  eftoit.  Se  Fut  mal  pour-î- 

-    U€if  5  longtemps  après.-  -  lis  fe  prirent  à  médira 

Vmitiens    <l^'il  *^'y  auoic irien  contre  le  Roy,  mais  pouric 

touchant    gardcrde  luy,  &  qu'ils  ne  voulôicnt  point  qu*il 

U  iigui,     abuladainfî  le  monde  de  paroles  ,   &  de  dire 

qu'il  ne  voulôicquele  Royaume  ,  depuis  àl* 

1er  contre  le  Turc  ,    &  qu'il  monftroit  tout 

ht  contraire  j   &  vouloit  deftruire  le  Duc  rfc 

Milan  &  Florence,  &  tenir  les  terres  de  TE- 

glife.  A  quoy  ie  reipondi  que  les  Roys  de  Fran^ 

ce  auoient  augmenté  TEglifc ,  &  accreuc  &d6 

Refponfi     fendue,  &c  que  ceftuy-cv  feroit  plulloft  le  fem- 

nés  frache  1^1^"1^>  ^^^  ^^  ricn  leur  ofter ,  mais  que  toutes 

l^ourleRey  c^s  raifons  n'eftoicnt  point  celles ,  qui  les  mou- 

uoicnt ,  mais  qu'ils  auoient  enuie  de  troublei 

l'Italie,  &  faire  leur  profit,  &  que  iccroye  que 
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auflî  feroient-ils.Ce  qu'ils  prirent  vn  peu  à  mal, 

•.•  ce  me  difti'on,  mais  iife  voit,  parcequ'ils-^'^^y^^jy/^;, 

ont  en  Pouille ,  en  gage  du  Roy  Ferrand  ,  pour  Venitten 

luy  aider  contre  nous  ,  que  iedii oie  vrai.    Sur'^^^    î*''? 

ce  poind:  me  vouloie  leuer  ,  poijr  me  retirer:  ^*'»'»'»»^* 

Inais  ils  me  feirent  r'a^Feoir  ,  (^  me  demanda  le  (^^  "[f/^** 
T\        r  •  t    •'    r  •  11  trcutfU' a 

Duc  11  ic  ne  vouloie  faire  nulle  ouuerture  de<  ,  fropof^ 

uix  :  par  ce  que  le  iotir.de  deuanti'enauoye 
jarlé  :  inais  c'eftoit  par  condition  quilsvou- 
ulFent  attendre  à  conclure  la  ligue ,  de  quinze 
iours  ,  afin  d'enuoyerdeliersle  Roy  ,  &auoir. 
rçfponre»  Apres  ces  chofes  dides  ,  ic  me  re- 
tira^ à  mon  logis  j  de  ils  mandèrent  les  AmbaF- 
làdeiirs  IVn  après  l'autre  :  ôc  au  faillir  de  leur 
Confcil,  ic  rencoritray  celuy  de  NaplesV  qui 
iauoit  vne  belle  robbe  neuue  ;  ôc  faiioit  bonne 
chère ,  &  en  auoit  caufe ,  ,car  c'cftoientgrandes 
iiouuelles  pour  luy.  A  Taprcs  diihée  tous  les 
Ambâllàdeurs  delà  ligue fetrouuerentenfcm-  ^^**/*« 
blc  en  barque ,  quieft  FefLat  de  Venifc,  &  où  fJ'^^J  '? 
chacun  va ,  félon  les  gens  qu'il  a ,  <3c,aux  defpens  rwiT<. 
de  la  Scigneuric5&  pouuoient  ellrre  40. barques: 
qui  toutes  àuoicnt  bandeaux  aux  armes  de  leurs 
mai(lres:&  vei  toute  cefte  compagnie  palFer  par 
dcuant  mes  feneftrcs,  .&  y  auoit  force  mené* 
ftriers  :  ôc  ceux  de  Milan^au  moins  Tvn  d'iceux, 
qui  m'auoit  tenu  compagnie  beaucoup  de  fois, 
Faifoit  bien  contenace  dene  me  cognoiure  plus^ 
Se  fut  trois  iours  fans  aller  par  la  ville,  ne  mes 
gens: combien  que  iamaisnc  me  fut  dite  en  lavil 
c,ny  à  home  que  i'eulTejVne  feule  mal-gracieu- 
(c parole.  Le  foir  feirentvnemerueilleufefefte 
de  feux  furies  clochers,  auec  force fallots ,  aU 
luQicz  fut  les  maifojîs  ^e  €«5  Ambalfadeurs^ 
-^-"--^-^^^     Pp   ij 


^       ,  &  artillerie  qui  tiroicr&fu  fus  la  barque  coiï-^ 
ùfyekve-  uertcaulong  desriues,pour  veoirla  telte,  eii- 
ni'fe  ^our    uiroiî  dix  heures  de  nuiâ::&  par  efpeeial,  deuant 
//j%«r<^.  les  maifons  des  Ambafiàdeurs  :  où  fe  faiioient 
tre  le  Roy,  baquets  &  grâd'  chere*  Ce  iaui^là  n'eftoit'point 
encore  la  publication  ne  la  grad' tefte:  car  le  Pa- 
pe auoit  mandé  qu'il  vouloir  qu  on  attendift  eh- 
cores  aucuns  iours  pour  la  faire  à  Pâfqués  FIo- 
"DifHAmhe  ^{^^^^^kW^  appel enc  le  Dimenche  de  l'Oliue ,  Se. 
kvemfe,   vouloit  que  chacun  Prince  ,  où  elle  fcroic  pu- 
bliée 5  ôc  les  Ambailadeurs  qui  y  feroienc  por- 
tallènt  vn  rameau  d'Oliuier  en  la  main,  car  ils  le 
difent  figne  de  paix.&  d'alliance,  8<:  qu  à  c6  iemr 
elle  fùft  publiée  en  Efpagne  êc  Allemagne;    A 
Venife  forent  vn  chemin  de  bois,haurde  terre, 
comme  ils  fontlô  iour  du  Sacre,  bien  tendu:qui 
prenoit  du  Palais  iufques  au  bout  dé  la  place  S. 
MM-Cyêc  aprekla  Melîè,  que  chanta  T A mbaiîà^ 
dèur  du  Pape ,  ôc  quia  tout  homme- donna  ab-^ 
foiution  de  p€ine&  de  coulpe,  qui  feroitàla 
publication ,  ils  allèrent  en  procemon  par  ledit 
chemin,  la  Seigneurie  &  Ambairadcurs  tous 

,,      »  bien  vellus ,  &  pluiieurs  auoient  robbes  de  ve- 
Rolhes  de  .  r  ^          i     c   •  •     i 

^^/^^^^y^lours  eramoiii,  que  la  Seigneurie  auoit  don- 

moi/t,mais nets ,  au  moins  aux  Alemans;  &  à  tous  leurs 

hiencouf'  feruitcurs  robbes  neuues,  mais  elles  eftoient: 

'*^'  bien  courtes.  Au  retour  de  laproceiîîon  fe  mon- 

(Irerent  grand  nombre  demyfteres  ôc  depet- 

ibnnages ,  «S*:  premièrement  Italie  ,   ôé  après 

tous  ces  Rois  ôc  Princes,«5c  laRoiae  d'Eipagiic: 

êc  au  retour  à  vne  Pierre  de  Porfy  re ,  où  on  fait 

les  publications,feirent  publier  ladite  ligue  :  ôc 

y  auoit  vn  Ambaifadeur  du  Turc  prefent,  à  vne; 

feneftre  caché  :  ^  eiloit  deipefché ,  fauf  qu  ils; 


^  fcigneUY  d'argent  on.  $()^ 

vouloient  qu'il  vcift  ladite  fefte:  <5c  la  nuiâ:  vinc 
parler  à  moyjpar  le  n>pyê  dVn  Grec:  de  fut  bien 
quatre  heures  en  ma  chambre  :  &  auoit  grande 
enuie  que  Ton  maillre  fuft  noflre  amy.  le  fu  in- 
uité  à  cefte  fcfte  par  deux  fois  :  mais  ie  m'en  ex- 
cufay  :  &  demeuray  en  la  ville  enuiron  vn  mois 
depuis  5  aufîî  bien  traitté  que  deuant  :  &  puis 
m'en  partie  mandé  du  Roy ,  ôc  de  leur  congé 
conduit  en  bonne  feuretéi  à  leurs  deipens  5  iuf-  t  rj 
ques  à  Ferrare,  Le  Duc  me  vint  au  deuant:  Se  ^f^meç 
deux  ioi^rs  me  feit  bonne  chère ,  6^  défraya  y  Se 
autant  Meiîîre  lean  de  Bentiuole  à  Boulogne:& 
de  là  m'enuoierent  les  Florentins  quérir  :  &  al- 
lay  à  Florence  ^  pour  attendre  le  Roy -.duquel  ie 
4'.eçpiirnerai  à  parler,  '  |,| 
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HVÏTIESME     LIVRE 

DES      MEMOIRES 

du  SeigneuL'd'Argcntoncontinuez,fur 
les  principaux  faiflts  du  Roy  Charles  8. 

De  l'ordre  &.p.romfion  que  le  Bssy  ^^^  ^f^Apy^^" 

ffte  dt  K^fles  ,  youUnt  retonmer  en 

FïÀnce^ 

C  H  A  P.     I. 


Our  mieux  continu  CL*  m  es  Mémoires 
:k  vous  informer,  me  faut  retournera 
jàrlerduRoy,  qui  depuis  qu*il  entra 
à  Naples,  iufques  à  tant  qu'il  en  par- 
ti t^nc  penfa  qu'à  palier  temps,&  d'autres  à  pren- 
dre Scï  {)roficer.  Mais  Ton  aage  rexcufoit,  mais 
nul  ne  Içauroic  exçufer  les  autres  de  leur  fautes 
car  le  Roy  les  croyoit  de  toutes  chofes  ;  &  s'ils 
luy  eulfent  fçeu  dire  qu'il  euft  bien  pourueq 
trois  ou  quatre  chafteaux  audit  pays ,  comme 
celuy  dô  Caiette,ou  feulement  ceîuy  de  Naples, 
dont  il  auoit donne  les  viures ,  comme  ray  diA, 
il  tinft  encores  le  Royaume  ;  car  en  gardant  ccr 
luy  de  Naplcs,  iamais  la  ville  ne  fe  fuft  reuoltee, 
ÏJ  tira  cous  les  Gens-d'armes  ài'entourdeluy, 
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depuis  là  conclufion  de  la  ligue  ;  Se  ordonna 
dnq  cens  Hommes -d'arrnes  François  &dcux 
mille  cinq  cens  SuifTcs  ôç  quelque  peu  de  gens 
de  pied  François  pour  la  garde  du  Royaume:  &, 
auec  le  rcftc ,  il  délibéra  de  s*c:i  retourner  en 
France,  par  le  chernin  qu'il  efloitvenu  :  Sch  fj/^f^^'f, 
ligue fe preparoicà Icn garder. Le  Roy  d'Efpa-  fta^x  4t 
gfte  auoic  enuoyé  ,  & enuoioic quelques  '/  ca^-  m*r  à-voi* 
rauclles  en  Cecilermais  peu  de  gens  dcllus,  tou-  ^"  &àr^** 
tesfois ,  auant  que  le  Koy  partift ,  ils  auoicnc  ja  *"",    - 
garni  Rege  en  Calabreiqui  eft  près  de  Cecile,&  ^(^fort  fut 
pluiîeurs  fois  i'auoycefcricau  Roy  ,  qu'ils  de-  Utntrmm 
uoient  là  defcendre ,  carrAmbaifadcur  de  Na-  dmah* 
pies  le  m'auoic  ditxuidant  que  ia  y  fulFenc ,  &  Ci 
te  Roy  y  euft  cnuoyé  d'heurc,il  euft  pris  le  cha- 
fteau:  car  le  peuple  de  la  ville  tcnoic  pour  luy. 
Auffi  vindrent  gens  de  Cécile  a  Mantia,  &  à  la 
Turpia ,  par  faute  d'cnuoycr  :  Se  ceux  d'Ocrante 
enPouilie,  qui  auoient  Icué  les  bannières  du 
Roy ,  veué  la  ligue ,  &  qu'ils  edoient  (ituez  près 
de  Brandis  &  Galipoli^  Se  qu'ils  ne  pouuoienc 
finer  de  gens,  leucrent  les  bannières  d'Arragon, 
Se  Dom  Federic  qui  eftoit  à  Brandis,  la  fournit. 
Se  par  tout  le  Royaume,commencerent  à  muer 
leurpenfee.  Se  Ce  prit  à  changer  la  fortune  qui 
deux  mois  deuant  auoic  eftéau contraire, tant  siturds 
pour  voir  celle  ligue,  quepour  lepartemcntdu  Umi^èftet 
Roy,  &  lapauurc  prouifion  qu'on  laifFoit ,  plus  ?*«/«  «^^»/ 
en   Chef  qu'en   nombre  de  Soldats^     Pour  ^"^''^*'*'^ 
chef  yjdemoura  Monfeigneur  de  Montpen-  ^'J^^^^g'* 
fier  ,  de  la  maifon  de  Bourbon  ^  bonChcua-  d/^M^^^ 
lier  Se  hardy  ,  mats  peu  fage.     Il  ne  fe  le- 
uoit  qu'il  ne  fuft  midy.  En  Calabre  lai  (Ta  Mon- 
feigneur d'Aubigny  ^  de  k  nadan  d'Efcailèa 


,5^  s  VllLLiure des  Mémoires 

ton  Cheualier  &: Tage ,  bon  8>c  honnorable  qui 
)^  fut  grand    Gonneftable  du  Royaume,  &;  luy 

donna  le  Roi,  comme  i'ai  dit  la  Comté  d'Acii 
&le  Marquifacde  Squillazzo.  ïllailîaaucam^ 
mencemcnt ,  le  Senefchal  de  Beaucaire,,  appei%> 
lé  Eftienne  de  Vers  ,  Capitaine  de  Caiecte  ,  fatt 
Duc  de  NoIe,&  d'autres  Seigneuries,  gran^ 
Çharabellan  :  &  pairoienc  tous  les  deniers  dij 
Royaume;  par  fa  main  :  &  auoit  iceluy  plusd^ 
fais  ,  qu'il  ne  pouuoit  ne  n'euft  fçeu  porter; 
mais  bien  affedionné  eftoit  à  la  garde  dudit 
Royaume.  Il  lailîk  Monfeigneur  Dom  lulian^ 
Lorrain  (  l'en  faifant  Duc  )  en  la  ville  de  San| 
Angelo  :  où  il  a  fait  merueilles  de  fe  bien  goUr 
uerner.  A  Manfrcdonia,laiiraMefïîre  Gabriel 
de  Montfaucon,homrnc  que  le  Ro^  eftimoiç 
fort  :  &  à  tous  donna  grolFes  terres.  Geluy  là  s  y 
conduifît  tref  mal  :  ôc  la  bailla  au  bout  de  qua- 
tre iouïs ,  par  faute  de  viures:  &  il  Tauoit  trour 
ucv  bien  garnie  :  &  eftoic  en  lieu  abondant  àt 
bleds.  PluHeurs  vendirent  tout  ce  qu'ils  trou^ 
uerent  aux  Chafteaux  :  &  dit  Ton  que  ceftuiji 
pour  garde,  laiilàlà  Guillaume  de  Villcneuuçi 
que  Tes  valets  vedirent  à  Dom  Federicrqui  long 
temps  le  tint  en  galee.A  Tarente  lailfa  Georgi 
de  Suilli  (  qui  s'ygouucrna  crefbie:  &y  mouruc 
Aq  pefte&ra  tenucefte  cité  Ui  pour  leRoy,iurqu'i 
ce  que  lafamine  l'ait  fait  tourner.  En  l'Aquila 
demoura  le  Baillif  de  Vitri  (  qui  biens  s  y  con- 
duifît)&  Melïîre  Gratiendes  guerres  (  qui  fort 
bien  s'eft  côduit)  en  l'Abcuzzo.  Tout  demoura 
mal  fourni  d'argent  :  &  les  affignoit  l'on  fus  le 
Celomoh  ^oy^y^'ï^Ç  ^  ^  ^Q-^s  les  deniers  failloient.  Le 
gibslmu   ^^\  '^^^^^  ^^^^  ^PP*^^^^^?^  1^^  Princes  de  Saiei:aç 
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!&^de  Bifignan,qui  l'ont  bien  femi  tant  qu'ils 
on:  peu,  &  aulîïies  Colonnois  de  tout  ce  que 
ils  IçeuLxnc  demander  :  &  leur  lailïa  plus  de 
rrcnce  places  poureux,<Sc  les  leurs.  S'ils  les  euA 
(eue  voulu  tenir  pour  lui  (comme ils deutiçnt, 
S:  qu'ils  auoienc  iuri)  ils  lui  euiîcnt  fait  grand 
fcruice  :  &  leur  honneur  &  profit:  car  ie  croy 
qu'ils  ne  furent,  cent  ans  a,àiîx  grands  hon- 
iciirs  5  mais ,  auant  Ton  partement,ils  commen- 
:crent  à  pratiquer  :  &:  auffî  ils  eftoient-fes  fer- 
aiccurs  àcaufc  Milan  (car  naturellement  ilsefr 
.oient  du  parti  Gibelin)  mais  cela  ne  leur  de- 
Lioit  point  faire  fâulFcr  leur  foy ,  eftans  lî  gran- 
dement traittez.  Encores  feit  leRoipluspour 
mx  .•  car  il  amcnajfous  garde  d'ami,  prifonniers, 
e  Seigneur  Virgile  Vrfin,  &  le  Côte  de  Petil- 
ane,auiri  des  Vrfms^Icurs  ennemis.  Ce  qu'il  feit  ^^>"^^*j 
otre  raiion:  car  çombie  qu  ils  euilent  elte  pris,  f^i^g^f  ^gf 
i  fçauoit  bien  le  Roy  ,  ôc  ainfi  l'entendoit,  qu'il  dlonnoit 
auoit  iaufconduiti&le  monftrcfit  biétcarilne  encontre 
ssvouloit  mener,  fîSbn  iufquesen  Aft,&puis  ^^«•' /*»/- 
es  renuoyçr  ,  &  le  faifoit  à  la  requefte  des  Co- 
onnois  :  &:  auant  qu'il  y  fu{l,lefdits  Colonnois 
urent  tournez  contre  Iui,(Sc  les  premiers^fant 
Jlegupr  nulle  caufe^ 


lommçnt  le  B^sy  fe  pAYtit  de  tlAples,  &  re^ajfa  p4r 
B^me  ^  dont  k  'Pape  s'enfuit  k  Oruiette^  des  paroles 
^ue  le  Bjy  tint  k  Monfieur  d'^rgenton^k  fon  rettuf. 
de  FeniÇcydes  délibérations  de  rendre  aux  Florent 
tins  leurs pUces^&  des  Vredtcdtions  dignes  de  tpe^ 
p^çire^df  Frère  Hieronym^  de  Florence» 
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Près  que  le  Roy  eut  ordonne  de  fon  affaire 
(  comme  iientendoic  )  fc  mit  en  chemin, 
auec  ce  qu'il  auoic  de  gens ,  que  i'etlimc  neuf 
cens  hommes  d'armcs,au  moins  (en  et  compris 
ia  maifon  )  deux  mil  cinq  cens  SuifTes ,  &  cro/ 
'  bien  fepc  mille  hommes  payez ,  en  coût  :  de 
pouuoic  bien  auoir  mille  cinq  cens  hommes  de 
defenfe  ,  fuinandetraindeia  Cour  ,  comme 
fèruiteurs.  Le  Comte  de  Pccillane,  qui  les  auoic 
mieux  comptez  que  moy ,  difoic  qu'en  tout  en 
aUoitneufmille:<5cIemedic  depuis  noftre  ba- 
taille, dont  fera  parle.  Le  Roy  prit  Ton  chemin 
vers  la  ville  de  Rome,  dont  le  Pape  parauant. 
vouloit  partir,(S<:  venir  àPadou'é^fous  le  pouuoir 
^  des  Vénitiens  :  dr  y  fat  (ùïi  logis  fait.  Depuis  1< 
coeur  leur  mua,  &  luy  enuoyerehe  quelques  gês 
&  le  Duc  de  Milan  luy  en  enuoya  zw^iyèc  conv 
Hen  qu  ils  y  fuifent  à  tenïps,  fi  n'ofa  attendre  1( 
PapetnonobUanc  que  leRoy  ne  lui  cuft  fait  qui 
tout  honneur  &:fcruice,  èc  luy  auoit  enuoyt 
Amba(radeur,pour  le  prier  d'attcndrermais  il  r< 
recira  à  Oruiette ,  &  de  U  à  Peroufe  ,  &  laifïà  le; 
Cardinaux  à  Rome,  qui  recueillirent  le  Roy,Ie 
quel  ny  arrefta  point ,  &  ne  fut  fait  deftlaifir  i 
nul,  &  m'êfcriuit  d'aller  à  luy  vers  Sene,  où  ic  Ir 
trouuay ,  &  m'y  feic,  par  fa  bonté ,  bon  recueil 
ôcme  demanda  en  riant ,  fi  les  Vénitiens  en 
^»st»Aii  uoy oient  au  deuantde  lui  :  car  toute  fa  compa 
^9ifin(itp,  gj^jg  eftoient  ieunes  gens,&  ne  croy oient  poin 
qu'il  fuftautresgens ,  qui  portaifent  armes.  I< 
.lili  dy  que  la  Seigneurie  ni*âuoit  dit]  au  départir 


du  fetgneur  d'^rgtnton.  êoi 

'deuanc  vn  de  Tes  Secrétaires,  appelle  *  Lourdin  Prudine» 
qu'eux  &  le  Duc  de  Milan,  mcctroientquarari-  '^^  C^f»*- 
temiiiehomiTiesenvn  camp,  non  pomt  pour   ,     auani 
l'aiFaillir, mais  pour fe défendre,  &  me  feirent  tëbs  tnfei' 
dire  le  iour  que  ie  parti  d'eux ,  à  Padoue,  par  vn  gnsf  suu 
de  leurs  prouifeurs,  qui  vcnoic  contre  nous,  l^  ^foni- 
que  leurs  gens  ne  palFeroicnt  point  vne  riuierc  Jf'**'.!:* 
qui  e^  en  leur  terre  ,  Ptes  de-,Parme,   Se  me 
iemble  qu'elle  a  nom  ôîyc,  (înon  qu'il  affailliil: 
leDucde  Milan,  (Scprilmes  enfeignes  cnfeble  Ai»J(ilili 
ledit  Prouifeur  ôcmoy  ,  de  pouuoir  enuoyei*  *»^<^»^      - 
l'vn  vers  l'autre  (s'il  en  eftoit  befoing)  pour  ^^^^n 
traicter  quelque  bon  appomtemcnt,  oc  ne  vou-  mftUyjAHt 
lu  rien  rompre  (carie  ne  fçauoye  ce  qui  pour-  [îe  tdint 
roit  furuenir  à  mon  maiftre  )  &  cftoic  prefcnt  '^i^^  i**} 
à  ces  paroles  vn  appelé  médire  Louvs  Marcel,  ^^^  (^^^^**** 
qui  gouuernoïc,  pour  cette  année  la  ies\*Mots    ^^^  rsiot 
'  viere(  qui  eft  comme  vn  Trcfotier  )  &  rauoienc  vediô  ] 
çnuoyé  pour  conduire.  Audi  y  edoicnt  les  gens  po^f  payer 
du  Marquis  de  Mantouë  (  qui  luy  portoicnt  ar-  itit»fertjîs 
gent)  mais  ils  n'ouyrent  point  ces  paroles.    De  *?*  ''^^^ 
çeuxlà,  oud'autres,portay  auRoy5parercric,  le  4ifg^fs  4é 
tiobre de  leurs  Gens  decheual,depié,(S<:d'Eftra-  UrepuhU- 
diots,&  qui  en  auoient  les  charges. Peu  de  gens,  î«'  Vtnj" 
d'entourdu  Roy,croyoyenc  ce  que  iç  diioyc.  '"«IJ'-'fo- 
EflatleditSeii^neur4Sene,lem'eiray  de  partir,  ^'IJ/:^^ 
des  ce  qu  il  y  euit  ette  deux  lours,  oc  les  cheuaux  ^^  ^^^„  ^^ 
repofésicarfes  ennemis  n'eftoyent  point  encores  Don/tta 
enfemble  :  (Sçne  craignoye  finon  qu'il  vind  des  Gtanmi^ 
Alemans  :carle  Roy  des  Romains  en  alFcmbloit  7' 
largement ,  &  vouloit  fort  tirer  argent  contant, 
pour  les  foudoyer.  Quelqucchore  que  ie  dilîê,  le 
,Roy  mit  deux  matières  en  confeil^qui  furet  brie-r 
lies. L Vne  fcauoir  fi  on  dcuoic  redre  auxFloretius 
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leurs  places,  &  prendre  trente  mille  Ducat 

qu'ils  deuoyent  encores  de  leur  don^^  feptantc 

mille  qu'ils  offroient  prçfter ,  &  feriiir  le  Roy  a 

fon  paifage ,  auec  trois  cens  Hommes  d'armes 

fous  la  charge  de  Meffirc   Francifque  Secco. 

Taillant  Cheualier  ôc  de  qui  le  Roy  fe  fioit,(Sc3( 

deux  mille  Hommes  de  pie.  le  fu  d'opinion  qfe 

le  Roy  le  deuoit  faire  ,  Se  d'autres  aulîî,  & 

feulenienc  retenir  Ligorne ,  iufquesà  ce  qu*i 

fuil  à  Aft.Il  euft  bien  payé  fes  gens ,  ôc  encore 

luy  fufl  demouré  de  l'argent;  pour  fortraire  de 

gens  de  les  ennemis ,  éc  puis  les  aller  chercher 

Toucesfois  cela  n  eut  point  de  lieu  :  &  rempei 

choit    Monfeigncur   de    Ligny  ,    qui    eftôi 

homme  jeune  à:  cou/ïn  germain  du  Roy  ,  'à 

ne  fçauoit  point  bien  pour  quelle  raifon  :  iino 

pour  pitié  des  Pifans.- L'autre  çonfeil  fut  ce 

Gauehef   W  que  Monfeigneur  de  Ligny  faifoicmetti 

diTinte-  en auant, par  vn appelle  Gaucher  4ç  Tinteiaill< 

utllg'         ^  par  vne  partie  de  ceux  de  S&ne:  qui  youloier 

V'^^^lf^l^lMonCcigriQm  de  Ligny  pour  Seigneur: car'] 

J^^'*         ville  eft  de  tous  temps  en  partialité,  ôc  Te  goi 

uerne  plus  follement,que  ville  d'Italie.  Il  m'e 

fut  demandé  le  premier.Ie  dy  qu'il  me  femblo 

que  le  Roy  deuoit  tirer  à  fon  chemin,  ôc  ne  s'; 

mufer  à  ces  folles  offres, qui  ne  fcauf  oient  dun 

vne  femaine  :  aufîî  que  c'eftoit  ville  d'iEmpin 

êc  que  ce  lèroit  mis  l'Empire  contre  nous.  Cb 

çun  fut  de  cell  aduis  :  touftesfois  on  feit  autre 

ment,&  le  prirent  ceux  de  Senepour  leur  G 

pitaine, ,  ôc  luy  promirent  certaine  fomme  d  a 

gent, Tan,  dont i}n*euft  riens.  -  Cccy  amufâ  i 

Royfixou  fept  iours,&  luy  monftrerent  h' 

Damcsj&ylailFale  Roy  tiien  trois  cç^s  hoirie 


^u  feigneur  d^^rgéntorî,  èoy 

le  s*afc)iblit  de  tant ,  &  de  là  tira  à  Pifc,  palTànc 
jarPoggibonzijChafteauFIorêdn,^  ceux  qu'oiit 
ailfa  i  Scnes  furent  chalfez  auant  vn  riiois  de  là.  . 

l'ay  oubiiéàdire^qU^moy  eftanjrarriuéâ  Flo-  y^„/^|,  ^/^ 
eliccj  allant  au  dcuantdu  Royjallayvifîter  vn  Fhrtmt-   '' 
'rereprefchcur,  appelé  frercHieroiiimCjde-  *^««^  K^- 
nourant  àvn  Conuent  reforme  ,  homme  de  '''^  /^  *"«- 
ainaevic,  comme  on  diloit ,  quiqumze  ans  R^y^p,;|^. 
.uoit  demeure  audict  lieu  j&eltoit  auecmoy  /,>^ 
11  Maiftre  d'hoftel  du  Rcy ,  appelé  lean  Fran- 
loisjfage  homme.  La  caufede  l'aller  veoir  fut, 
)ar  ce  qu'il  auoit  toufiours  prefché  en  grand* 
aueur  du  Roy,  &  fa  parole  auoit  gardé  les 
florentins  de  tourner  contre  nous  :  car  ia- 
nais  Prefcheùr  n'eut  tant  de  crédit  eh   cité* 
I  àuoit  toufiours  alîeure  la  venue  duRoy  (quel- 
le choTequ  on  didjne  qu'on  efcriuift  au  con- 
raire  )  Jilànt  qu'il  eiloitenuoyé de  Dieu,  pour 
hadiei  les  tyrans  d'Italie,  &  que  rie  ne  pouuoic 
eiifter  ne  Te deifendre  contre luy  ;Auoit  dit  auf- 
[qu'il  vîendroit  à  Pile ,  &  qu'il  y  cntrerojç ,  <&: 
jue  ce  iour  mourroit  i'eflat  de  FlorencCj&  ain- 
i  aduint  (  car  Pierre  de  Medicis  fut  challé  ce 
oiu)  &  maintes  autres  choies  auoit  prefchees, 
Liiant  qu'eHes  aduinlfent  (comme  la  mort  de 
Laurens  de  Medicis)  <S^  aulîî  difoit  publiqme- 
TientFauoir  par  reuclalion,  &  prefchoit  que 
['eflat  de  l'Eglife  feroit  reformé  à  Fefpee  :  Cela 
Veil:  pas  encores  aducnu  :  mais  il  en  fut  bien  ^^^^^f^- 
3res:  &  encores  le  maintient.  Plufieurs  lebla-  ??-^l{*^ 
moyent  de  ce  qu  il  diioit  que  Dieu  luy  auoit  re-  /^^  p^y  rt- 
aelé:autr  es  y  adioufterent.   De  ma  part  ie  le  re-  ueÏAiion. 
pute  bon  homme.    Aufîî  luy  demanday  fî  le 
Roypourroit  paiFcrjfans  péril  defàperft)nne. 


Co^  yiILLiureilesT^îemeiyes 

veu  la  grande  alîemblee,  que  fairoient  les  Vé- 
nitiens ,  de  laquelle  il  fçauoit  mieux  parler,  que 
^"i^^!f  moy:qui  en  venoye.Il  me  reffondit  qu'il  auroic 
T'^tHierl  ^^^^^^^^  cheminrmais  que  Thonncurluy  en  de- 
nytne  teu^  mourcroit ,  ôc  n'eufl-il  que  cent  hommes  en  fa 
thant  U     compaignie ,  d  que  Dieu  qui  l'auoic  conduit  au 
paJfMgt  é*  venir^le  conduiroit  encorcs  à  fon  retour  :  mais 
ttitûur  du  ^   pour  ne  s'eftre  bien  acquitc  à  la  reformation 
^'         derEglifejCommeildeuoiti&pour  auoirfouf- 
fert  que  Tes  gens  pillalîent  &  defrobalîent  ainfî 
le  peuple^aufîî  bien  ceux  de  Ton  party^^  quiluy 
ouuroyent  portes  ,  fans  contrainte   comme  les 
ennemis  )  que  Dieu  auoit  donné  vne  fentence 
contre  luy ,  &  brief ,  auroit  vn  coup  de  foiiet  : 
mais  que  ie  luy  dilîe,que(  s'il  vouloitauoir  pitié 
du  peuple,  ôc  délibérer  en  foy  garder  Tes  gens  de 
mal  faire ,  ôc  les  punir  ;,   quand  ils  le  feroyent^ 
comme  fon  office  le  requiert)  Dieu  reùoqueroi  t 
la  fcntcnce ,  ou  la  diminueroit ,  ôc  qu'il  ne  pcn- 
Tafi  point  eftre  cxcufé  pour  dirCjicne  fai  nul  mal 
êc  me  dit  que  luy  mefmeiroit  au  deuânt  duRoy 
ôc  le  luy  diroitjéc  ainlî  le  feit3&  parla  de  la  rcfti- 
tution  des  places  des  Florentins.  Il  me  cheut  en 
penfee  la  mort  de  Monfeigneur  le    Dauphin 
quand  il  parla  de  cefte  fentence  de  Dieu  (car  ic 
ne  voyoy  e  autre  chofc ,  que  le  Roy  peufl  pren 
dre  à  cœur)^  dy  encores  cecy  :  à  fin  que  mieux 
an  entende  que  tout  cedit  voyage  fut  vray  mi- 
fteredcDieu. 


^u  SàgmuY  d'argent  on .  ^oj 

t-imncïtt  le  I{oy  retînt  enfes  mains U -ville de  Vife^^ 
tjuelnues  oiuiifes  pUces  des  Florentins , p^endant  (jtt€ 
Tvîonpc^r  d'Orléans ,  à  yn  autre  coftè , entra.  ded^S 
'HAnarre  >  en  la  Dm  ht  de  M  (Un . 

ChAP.  Ilîa 


COmme  i'ay  dit^le  Roy  eftoic  entré  à  Pire:& 
il  ors  les  PifanSjhommes  &fcmmesprieréc 
à  leurs  hcftcs ,  que  pour  Dieu  ils  tinirencla 
main  enuers  le  Royjqu'ils  ne  fulTcnt  remis  fous 
[a  tyrannie  des  Florentinsiquiàlavcritélcstrai- 
:oient  fort  :  mais  ainfi  fontitiainces  autres  citez 
ni  Italie  ;  qui  font  fuiettes  à, autres.  Puis  Pifc  & 
Floreiiéeaùoient  efté  trois  cens  ans  ennemies: 
luant  qneFlorentinslaêonquifrent.Cesparoles 
îiilarfries  faifoicnt  pitié  a  nos  gens:&  oublieret 
es  promclles  6c  fermens  ,  que  le  Roy  auoit  fait 
us  rautcl  S.  lehanâ  Florence  :  &:  toutes  fortes 
k  gens  s'en  mcfloierit  ; ,  iufqucs  aux  Archers  & 
itfxSuiires:&:  menaçoicnt  ceux  qu'ils  penfoienc 
^ui  vouloiêt  que  le  Roy  tinft  /àpromelFercôme 
le  Cardinal  S.  Malo  :  lequel  ailleurs  i'ay  appelé 
General  de  Langucdoci'ouyvn Archer,  quil« 
menaça.  Auflicn  eut,  qui  dirent  groffes  paroles 
au  Marefchal  de  Gyé.  Lcprefident  Gannay  fut 

filus  de  trois  iours,  qu*il  n  ofoit  coucher  en  fon 
ogis  :  &:  fus  tous,tenoit  la  main  à  cecy  le  Com- 
te de  Ligny ,  &  venoycnt  lefdits  Pifàns ,  à  grans 
pleurs  deuers  le  Roy:&  faifbient  pitié  à  chacun: 
qui  par  raifon  les  cuft  peu  ayder.  Vn  iour  après 
'  difîier  s*alîéblçrét  40. ou  jo.Gentilshomes  de  fa 
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maifoiiaportans  leurs  haches  au  col;  Se  vin- 
drenc  trouuer  le  Roy  en  vne  chambre ,  joiiarxc-, 
aux  tables,  auec  Monfeigneur  de  Piennes,  &  yii 
Valet  de  chambre  ou  deux,  &  plus  iVefloient: 
ëc  porta  la  parole  vn  des  enfans  de  Sallçzard 
railhé,en  faueur  des  Pifàns,  chargèrent  aucuns 
de  ceux^que  ie  nommoie  n'sgueres  :  ôc  tous  di- 
foient  qu'ils  le  trahiroient:mais  bien  vcrtueufc- 
ment  les  renuoya  le  Roy  :  &  autres  chofesn'en 
fut  onques  depuisc  :  . 

Bien  îîx  ou  fept  iours  perdit  le  Ray  Ton  t^ps 
à  la  ville  de  Pife  :  ôc  puis  mUa  la  garnifonj^:  mit 
ZnifAguts  en  la  Citadelle  vn,  appelé  Entragues,  homme 
bien  mal  conditionné,  feruiteurdu  Ducd'Or- 
leans:&  le  luy  addrelfa  Monfeigneur  de  Ligny: 
l     &yfut  iailTédes  Gens  de  pie  de  Berry.  Ledit 
Seigneur  d'Entragues  feit  tarit  qu'il  eut  enco* 
res  entre  Tes  mains  Pietrefanéte ,  &  croy  qu*il 
en  bailla  argent,  &  vne  autre  pkce  auprès  ap- 
pellee  Mortron,  Il  en  eut  vric  autre  auflî  ap- 
pelée Librefadojpres  de  la  ville  de  Luques.  Le 
chafteaudelavillede  Serrano,  qui  eftoit  tres- 
fortjfut  mis  par  le  moyen  dudid  Comte  îvlon- 
feigneur  de  Ligny ,  entre  les  mains  dVri  baftard  1 
de  Rouiîî,reruitcur  dudiéb  Comte.    Vne  autre  1 
appelée  Serzanelle,entre  les  propres  mains  d'vit  ■ 
de  Tes  autres  feruiteurs  :  &  lailïa  le  Roy  de  Fra- 
ce  beaucoup  de  gens  aufdites.plaçes ,  <3c:  iîn*en 
eut  iamais  tant  à  faire ,  &  refufa  l'aide  des  Flo^- 
rentins,  &  l'offre  dont  i'ay  parlé,  &  demoure- j 
rent  ces  Florentins  comme  gens  deferperez,&  j 
fî  auoicfçeu ,  dés  deuant  qu'il  partift  de  Scn^Si  \ 
comme  le  Duc  d'Orléans  auoit  pris  la  cité  de 
Nouarre  fus  le  DucdcMilan,parquoyIe  Roy 

voyoie 

^      i 
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Bufèignear  (t  Argent  on»  6oy 

voyoit  eftrc  certain  que  lesVcnitiens  fe  declarc- 
ioient,  vcuqucdcparcuxiuyauoitcflédic,  que 
s'il  faifoic  gucric  audit  Duc  de  Milâ^ils  luy  don- 
neroient  toute  ay dc^à  caufe  de  la  ligue  nouutlle- 
nient  faite  ,  &:  atujient  leurs  gens  prcfts ,  &eil 
grand  ncmbie.Si  faut  entendre  quc,quand  la  li- 
gue fut  conclwc  ,  le  Duc  de  Milan  cuidoit pren- 
dre Aft,  &n*y  penloitirouuçrpcrfonne  :  maii 
rocs  lettres,  donti'ay  parléjauofcntbicn  aydéà 
auanccr  dt$  gens  ,  que  le  Duc  de  Bourbon  y  cn- 
uoia:  &  les  premiers  qui  y  vindrentjfurent  cnui- 
ron  quarante  Lances  de  la  compagnie  duMaref^ 
chai  de  Gyc  (  qui  eftoient  demeurez  en  France: 
ôc  ceux-  là  y  vindrent  bien  à  poind)  ôc  cinq  cens 
Hommes  de  pie  ,  qu'enuoiale  Marquis  de  Sala- 
ce.   Cccy  arre(ValesgensduDucdc  Milan,que 
menoit  MclIîreGalcasdeSâinâ:  Seuerin»  &fc 
logèrent  à  Nom:qui  cft  vn  chaftcau,que  le  Duc 
de  Milan  âjà  deux  mils  d' Ad.    Peu  après  arriuc- 
rent  trois  cens  cinquante  Hommes-d'armes ,  ôc 
des  Gentilshommes  du  Dauphiné ,  ôc  quelques 
deux  mille  Suilîcs,  &  des  Francs-Archers  dudiâ: 
Ûauphinc:  <Sc  eftoient ,  en  touft,  bien  fcpt mille 
cinq  cens  homme*;  payez ,  qui  mirent  beaucoup 
à  venir,  &  ne  feruirentde  rien  àTintcntionjpoui: 
Uquellcilsauoient  elle  mandez(  qui  cftoitpour 
veni^  fecourirleRoy  )  carcnlicudcfecourirlc 
Roy,il  les  falut  aller  fecourir.  Il  auoic  eftc  efcrit 
à  Monfeigncur  d^Odeans  ,  &  aux  Capitaines, 
qu  ils  n'cntreprifîent  rieircontrc  le  Duc  de  Mi^ 
lan;màis  feulement  entendirent  à  garder  Aft,  Se 
avenir  au<leuantdu  Roy  ,  iufques  fus  la  riuicre 
duTheiîn,  pourluyaydcràpaiïcr:  cariln*auoiE 
lucunç  autrç  riuit J6,qui  l'empcfchaft,&faut  cn| 
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cenchx  queledid  Duc  d*Orleansn*eftoit point 
païîé  A{l,Sc  Vy  auoic  le  Roy  lailî'c.    Toutesfois, 
honobftaiic  ce  que  le  Roylu/auok  cfcritjlux 
Lei>uc      vint  ccite pratique fî friande,  quç de luy bailler 
d'Orleam   cefte  cité  de  Nouarre,qui  eft  à  dix  lieues  de  Mi- 
prend  Né»-  |^j^^  ^  ^  ^^^  reçcu  à  grand  ioye,  tant  des  Guelfes 
le  Duc  éie  que  des  Gibelins, &  luy  aida  bien  à  conduire  cet 
Milan,      CEUurela  MarquiledeMontferrat.  Lcchafteau 
tint  deux  iours  ou  trois.  Mais,fi  cependant  il  fut 
allé  ou  enuoyé  dcuant  Milan  ,  oii  il  auoit  prati- 
qué aircz.ïleufteftéreceu  bien  apîusgrâd'îoye: 
qu'il  ne  fut  onques  en  fbn  chafteau  de  Blois, 
pommelé  ni*ont  compté  des  plus  grands  delà 
Duché  j  iSi  le  pouuoit  faire  fans  danger ,  les  trois 
iours  premiers  :  parce  que  les  gens  du  Duc  dt 
Milan  eftoient  encores  à  Nom,  près  Aft,  quand 
-     Nouarre  fut  pris  ,  qui  ne  vindrcnt  de  quatre 
iours  après  ,  mais  peut  eftre  ,  qu'il  ne  croyoii 
point  les  nouuelles  qu'il  en  aùoit. 

Comment  le  'B^y  Charles  fajfa  plujteurs  danger  eus  pOA 
de  montaignes  entre  Vtfe  c^  SeïT^ane  :  C9minentU 
yille  de  Vontreme  fut  brujîee  parfes^AlcmAns ,  O 
comment  le  Duc  d'Orléans  Je  portott  àKouarrect 
temps  pendant, 

c  H  A  p,    iiir. 


D 


E  Senes  le  Roy  éftoit  venu  à  Pife,  commt 
'âuez  ycu,&cntendu  ce  qu'il  y  feit,&  de  Pi- 
fe vint  à  Luques:  où  fut  bien  rcccu  de  ceux  de  U 
viile,ôcyreiournadeuxiours:&puis  vint  à  Pie- 
trefan6i:e,(  que  tenoit  EntraguesJ  ne  craignani 
Il  donueit  rien  fes  ennemis,  ne  ceux  à  qui  ils  donnoient  h 
IjoÇiHe,  )  crédit  :ôc  trouua  de  merueilleuxpas  de  montai; 


du  SeJgneto'd\4rzcntofî,  60^ 

gncs,wuicLuc]ues(l'  Icdiclieu,  «Scairezà  dcteu- 
dreâ  gens  dcpié,inais  encorcsn'eftoicncenicm^ 
ble  nos  ennemis.  Ptcndu  Piccician(!^le  t(t  le  pas 
de  la  Scîcic  d'vn  corté  ,  <Sc  le  Roc  taillé  d'autre 
:cirtc,marnis  de  mer  bic  profonds  :  c:\:  tautpalTer 
wr  vne  chauiree^comme  celle  d'vn  c{}ang:(Sc  e- 
.loiclcpas,quil:iu  depuis  Piieiufqi  c;;  à  Punirc- 
.TJe,que  le  craignoie  le  plus ,  &c  donc  l'auoic  plus 
)U);  pailci:carvnccharictC€,iectccau  trauefs,»Sc 
^bonnes  pièces  d*artille,rie,nous  eullenc  gardez 
1*1  palier  lans  y  trouucr  rcmedcauec  gè$  en  bien 
îccicnombrc.DePiecrclandcalla  le  Roy  à  Ser- 
jane,  où  Futmii  en  au^nt;  parle  Cardinal  de  S. 
^^icrieadVincula,dc  faire  rebeller  Gencs,^d'ê- 
loier  gens.Â:  fuc  mile  la  matière  en  conieil,  &  7 
:ftoie^  en  la  compagnie  de  beaucoup  de  gens  de 
)ien,  Capitaines,  oùtut  conclu,par  tous,  qu'on 
l'y  entendroïc  point:car,fi  IcRoy  gaigr-ou  la  ba 
vaille  j  Gènes  fc  viendroïc  preienter  d'elle  me(- 
»ne,<Sc,s'il  perdoitiln'enauroicquefiire.'d'lutle 
'.■ ,  coup  que  l'ouy  parler  que  Ton  creuil;  qu'il  y 
leuft  auoir  bataille,&  fut  fait  rapport  au  Roy^de 
cfte  délibération, mais  nonobftant  cela, il  y  en- 
loya  Monfeigncur  de  Brelîe, depuis  Duc  de  Sa- 
ioie,le  Seigneur  de  Bcaumont,  de  Polignac.mc» 
)eau  frère,  &  le  Seigneur d'Ambeiou  delà  mai- 
on  d'Amboifc,  auec  fix  vingts  Hommes d'ar- 
ncs,&  cinq  cens  Arbaledriers  ,  venus  tous  frais 
le  France,  par  mer.  Si  m'efbahy  comment  il  eft 
)olîîbIc  qu*vn  (i  ieunc  Roy  n'auoit  quelques 
)ons  feruiteursquiluyofaffentaucir  dit  le  péril 
:n  quoiil  fe  metcoir:de  moi^il  me  icmbloic  qu'il 
le  me  croioic  point  du  tout. 

Nous  auions  vne  peûie  armée  de  mes 

'       -  •  -..çul^^ 
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(  qui  venoit  d©  Naples)  «Scy  eftoicMonfeignciiC 
de  Miolcnî,Gouucrneurciu  Daiiphiné,ôc  vn  E- 
fiieiaiîedeNeucSjde  Montpeliieri&cftoient  eu 
tout  enuiron  huîd  gaîées  ;  &  vindienc à  SpcciC) 
&  i  Rapalo:où  ils  furent  desfaits,  à  l'heure  donc 
ieparlc,  6c  au  lieu  propre,  #ùnosgensauoicnt 
desfait  ceux  du  Roy  Alphonfe,  âu  commence- 
ment du  voyagc&par  ceux  proprcSjquiauoient 
cftc  des  noftres  à  Tîiutrc bataille  (  cjuieftoienc 
Mcffîre  lehan  Loys  de  Flifco  ,  &  Mefîîre  lehan 
Adornej&futcoutmenéà  Gcncs.  Il  cuft  mieux 
valu  que  coût  cuft  efté  auec  nous  :  &  encores  c- 
ftoit-cepcu.  Monfeigneurde  BrelTe^&ccCaTf  J 
.  dinal ,  allcrcntlogerauxfauxbourgsdcGencj: 
(uf  G^»w^^'^^"^  ^"^  ^^^^  partialité  Te  deuft  leuer  en  la 
fniUie.  ville  pour  eux  :  mais  le  Duc  de  Milanyâuoit 
pourueu,  ôcIesAdornes,  quigouuernoient,  & 
Meffirc  lehan  Loys  de  Flifco  (  qui  eft  vnfagc 
Chcualier)  furent  en  grand  péril  d'eftre  def- 
faicsjcommc  ceux  de  mer  (veu  le  petit  nombre, 
qu  ils  c(loicnt)&  ne  tint  fin  on  a  la  part,qui  gou- 
uernoit  1  Gènes  qui  n'ofoit  forcir  de  la  ville  de 
paour,  que  les  Fourgoufes  ne  fe  leualFcnc  &  leur 
fcrmaffent  les  portes,  (5c eurencnos gens  grand* 
peine  àeux  en  venir  vers  Aft,  &  ne  furent  point 
à  vne  bataille,  que  le  Roy  eut,  oùilseufrentcfté 
bien  fcans.  De  Serzane,vint  le  Roy  vers  Pontre- 
me:car  il  eftoit  force  à'y  parter^ôc  eft  Fentrcc  dci 
montaignes-  La  ville  &  chafteau  cftoicht 
alTez  bons5&  en  fort  pays:  &  s*il  y  euft  eu  bon 
grand  nombre  de  gens,clle  n*euft  point  cftc  pri 
fermais  il  fcmbloit  bien  qu'il fuft  vrai  ce  qucfre;" 
re  Hieronime  m*auoit  dit,  que  Dieu  le  conduî| 
roic  par  la  main  ^  iufques  i  ce  qu  il  fuft  en  feurei 


du  Seigneur  â*^Argenton,  ^ii 

te:  car  il  femblaïc  que  les  ennemis  fuflentftueu^ 
jleZj&abeftis:  veu  cju'ilsnc  dcfïeadoientccpas. 
ilyauoit  trois  ou  quatre  ces  Hom  nesdepxccIe- 
iarts.Le  Roy  y  enupya  Ton  Auantgardc,quc  me- 
loic  le  Marefchal  de  Gié,&  aucc  luy  eftoit  Mci- 
lie  lehan  laques  de  Treuoul,qu'il  auoic  recueil- 
li du  feruice  du  Roy  Ferrand  ;  quand  il  s*cnfaïc 
de  Naples,  Gentilhomme  de  Milah,  bien  appa- 
renté, bon  Capitaine,  &  grand  homme  de  bien, 
çrand  ennemi  de  ce  Duc  de  Milan,  &c  chadë  par 
luy  à  Naples  :  &,  par  le  moyen  de  Iuy,fut incon- 
tinent rendue  ladite  place  fans  tirer ,  &  s'en 
ilierenclesgen^,  qui eitoient dedans.    Maisvn 
grand  inconucnientyruruint  :  cariladumt  aux 
Suiifes  ,  comme  la  dernière  fois  que  le  Duc  de 
Milan  y  vint.   Ily  euft  vn  débat  entre  ceux  delà 
i'illc ,  d^aucuns  Àlemâns  (  comme  l'ai  dit  )  def-^^*'*'^^''** 
quels  fut  bien  tué  quarante  :  6c  ,  pour  reuenche,  ^^"^^^ 
tionobftant  la  compoiltion  ,  tuèrent  tous  ^^^  ^i  smQcu 
homes  pillèrent  k  ville  &  mirent  le  fea,&  bruf- 
Icrent  les  viures,  &  toutes  autres  chofes,  &  plus 
de  6'\yi  d'entr'cux-mefmes qui  efloient  yures:  & 
ne  fçeut  ledid  Marefchal  de  Gyé  y  mettre  re- 
mède, Auiïi  afîiegerentlcchalleau,  pour  pren- 
dre ceux  qui  eff  oient  dedans  qui  eftoicnc  ferui-, 
teurs  dudid:  Meiîîre  lehanlaquesde  Treuouî^ 
&  les  y  auoit  mis ,  quand  les  autres  partirent,  & 
falut  que  IcRoy  enuoyaft  vers  eux  pour  les  faire 
departir.Ce  fucvn  grand  dommage  de  la  deilru- 
dion  de  cefte  place  ,  tant  pour  k  *  honte ,  qu'à 
caufe  des  grands  viures  qui  y  e(loient:dom  nous  ^^^^(f^t 
,auionsia  grand' faute;combicn  que  le  peuple  ne^*  ^*^      ^ 
faii  en  rien  contre  nous  :  fors  à  l'entour  pour  le 
mal  qu'on  leur  f^ifoit.  Mais  fi  le  Ray  cuft  von- 


îu  entendre  aux  ouuercurcs ,  que  failbit  Mefilre 
lehan  laques  de  Tieuoul  ,  plufieurs  places  & 
Gentils  hommes  fe  furent  toarnçz,  car  il  vou- 
îoit  que  le  Roy  feid  haulîer,  par  tout  la  banniè- 
re du  petit  Duc  que  le  Seigneur  Ludouic  teaoïC 
entre  Tes  mainSj^é  qui  eO-oit  fils  du  Duc,dcrnieL\ 
iDorc  à  Pauie  j  <?;:  dont  àuez  ouy  paiicL*  déliant, 
appelle  lehan  Galeis.     Mais  le  Roy  ne  voulut, 
pour  r.'imour  de  Monfcigneurd'Ofleans  :  qui 
pretendoit  ^ prétend  droïc  à  ladfteDnchê.  Aintî 
^         paifa  le  R07  outre  Pontreitie»  &aIlaiogcrcn 
vue  petite  vallée:  où  il  n'y  auoit  point  dix  mai- 
ions  ,&  n'en  içayienom  5  &y  d'emouracin^ 
ioxxts'-Sc  nç.n  rç<iaroie  dire  la  raifoujà  trefgrandé 
famine  ,  &  à  trente  mils  de  nodre  Auantgardci 
qui  edoitdcuant.ayant  montaignes  très- Hautes 
&crerapresàrentour,  ^  où  onques  homme  ne 
paffa  artillerie  grolfc ,   comme  font  canons  5c 
groiFescouîeurines,  qui  lorsy  panferentXe  Duc 
Gaicacey  palfa  qiiatre  faucons  de  telle  grolîeur 
qu'ils  pefoient  paraduènture  cinq  cens  hures,  aii 
moins;  donc  le  peuple  du  pays  faifoit  grand  caSj 
*  Cerf  ^  *  durant  ces  iours  que  îedy. 
dive      /H4       Or  fiut  parler  du  Duc  d'Oileans.   QuandiJ 
temps(^u\l  eut  pris  le  Ciialleau  de  Nouarre  il  perdit  temps 
'  Untln'  ^^^'*^"^  i6nrs,vS<:  puis  tira  vers*  Vigefue      Deux 
fèdre  d'vn  petites  Villes  ,  qui  font  auprès  ,  enuoierentvci's" 
JûHcdtMt  luy,  pour  le  mettre  dedans,  maisilfutfagcmeni 
î(irt,é"*dn  confeillcf  de  non  les  recueillir.     CeuxdePauû 
^'^    .^^'  enuoierent  par  deux  fois. Là  dcuoit  il  entendre. 
Seurrin      ^^  ^^  trouua  en  bataille  deuanf  ladite  ville  de  Vi 
*^*^i>«ff»e  gcfue,  pu  cftoitrarmeedu  Ducde  Milan  toucc!| 
Gftazzo,    èc  h  çandaifoienc  Us  enfarisdcSaindSeuçrii 
'  que  tantde  fois  ay  nommer    La  villà  ne  Vaûî 
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point  S  .Martin  de  Candc,  cfui  n'cft  rien,  &c  y  fq, 
p.ci2  de  temps  apres,quc  le  Duc  deMilan  y  elloit 
Se  tous  les  Chefs  qui  y  cftoienc:&  me  môftrerêc 
les  lieux, où  tous  deux  cftoiéc  en  bataillc,ra(îbus 
ae  la  ville,  Ôc  dedans:  &,fi  le  Duc  d'Orléans  cul"!: 
marché  cent  pas,  ils  palToient  outre  la  riuierc  dti 
Thelin:  où  ils  auoienc  tait  vn  grand  pont  fus  ba- 
ûcaux,  ôc  eftoient  fus  le  bord:  Ôc  vci  desfaire  vn 
touleuert  de  terre  ,  qu'ils  auoienc  fait  de  l'autre 

f>artdclariuierc,pourdcFêdre  lepa{II?f>e:&  vou-r 
oientabandonner  ladite  ville  &  Chafteau  ,  qui 
leur  cuftçftégrâd* perte.  C'eftle  lieu  du  monde 
qù  le  Duc  de  Milan  feciéc  le  plusjôc  la  plus  belle 
4cmeure,pour  chaflcs  (S(:volIeries,cn  toutes  for- 
tcs,queiefçacheennullieuJlfcmbla  paraducn- 
tureâ  Monfieur  d'Orléans,  qu'ils  cftoiét  en  lieu 
fort,&  qu'il auoitalTezfaitj&fe  retira  en  vn  lieu 
appelé  •/  Trecas  dont  le  Seigneur  du  lieu  parla 
peu  de  iours  aprc?  moi,quiauoit  charge  du  Duc 
de  Milan.Audit  Trecas  enuoicrct  vers  leditDuc 
d'Orléans  des  principaux  deMilan,pour  le  met- 
tre dedans:5c  offrirent  leurs  enfans  en  o{lages,&: 
l'euirent  fait  aifément,  comme  i*ay  fçeu  par  des 
homes  de  grande  autorité, qui  eftoiçnt  leans,qui 
f^auoicnt  cecy,&  le  m'ont  comptë,difans  que  le 
Duc  de  Milan  n'euft  fçeu  trouuer  allez  de  gens, 
pour  felaiirerafîîeger  dedans  le  Chafteau  deMi- 
lan, &  que  Nobles  Ôç  peuple  vouloiet  la  deilru-^ 
€lion  de  ccfte  maifon  de  Sforçe.  Aulïï  m'a  copte 
le  Duc  d'OrkanSj&fesgcusJes  pratiques  dont 
i'jiy  parlé  ,  mais  ils  ne  s'y  fî oient  point  bien  ,  & 
auoient  faute  d'homme, qui  les  entendift  mieus; 
gu'eux  5  ôc  puis  (çs  Capitaines  n'eftoienc  poin^ 
^nis, A  Toft  4a  Duc  4e  Milan  fe  ioignit  quçlqua 


*  Treeanù, 
Gnaztc, 
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deux  mille  Aîcmans  (  quelc  Roy  des  Romains 
cnuoioit)  ôc  bien  mille  hommes  à  chenal ,  Aie* 
mans,qu'amcnoic  Mefîire  FedcricCapelare,na- 
tif  de  laComtcdeFerrectc.  Cequifcitcroilhe 
le  cœur  àMeffireGaleas5&  a  MX  autreÇi&allecenc 
auprès  de  Trecas  prçfentcr  la  batailleau  Duc 
d'Orleans,&  ne  luy  fut  point  confeillc  de  c  om- 
batrc  :  combien  que  fa  brmdevaluft  mieux  que 
rautre.Aufîî  peut biéeftre  que  le&Capicaines  ne 
vouloienthazardercefte compagnie;  craig^ians 
que,  s'ils  la  perdoienc ,  ce  ne  fuft  la  perduion  du 
Roiidontils  ne  fç^uoient  nouuelles.xar  :cs  che- 
mins eftoicntgaidez.  Ainfî  fe  retira  tmreceftc 
compagniededans  Nouarre, donnant  tref-roau- 
uais  ordre  au  faid  de  leurs  viurcs,  tant  à  gardée 
ceux  qu'ils  auoient,qu'à  en  mettre  dedans  la  vil- 
leidont  âflez pouuoient  receuoir  à  l'entoutjfans 
argcnCjiS*:  dont  depuis  ils  cnrent  grand' faute:  & 
fc  logèrent  leurs  ennemis  à  demie  lieuc  d'eux. 

Comme  h  gr$ffe  artillerie  in  Kpyf^'^lf^  ^^^  monts  ^p^ 
penirssy  ^  Caide  des  ^lemans  :du  danger  où  fujt  le 
Mare fcrMÏ  de  Gyéauec  fort  ^uantgarde^  (^  çom- 
ment  le  Bj>y  arriud  à  Fornsue, 

Çîî  AP.     V. 

T'AylailFc  à  parler  du  Roy,commeilfutcnce- 
ZesSuiffes  ^^^  vallée  deçà  Pontreme,  par  cinq  iours,  ca 
repannt  grand'  famine/ans  nul  befoin.  Vn  tour  honora* 
honorakle-  ble  feirent  nos  Alemans.Ceux,qui  auoient  fai^ 
tatnt  leur  c^ftc  grand*  faute  audit  Pontrcme  :  &auoienC 
?'^V       P^^^^  ^^^  ^c  ^oy  lesenhayftà  iamais,  fevin- 

drcnt  d'çqx-nficfmes  offrir  à  pafcr  l'artilleriç,c» 
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et  merucilleux  chemin  de  moncaignes ,  ainfi  \o 
puis  appellcr,pour  eftrc  hautes  Se  droites,  &  où 
il  n'y  a  point  de  chemni  :  &  ayveu  toutes  les 
principales  montaigncs  d'Italie  ^d'ETpaignc, 
mais  trop  aifécs  cuffent  efté  au  prix  de  ces  mots, 
&  feirent  cefte  offre ,  par  condition  que  le  Roy 
leur  pardonnaft;ce  qu'il  fei t.  Il  y  auoit  quatorze 
pièces  de  groiTc&puiflTante  artillerie:  &,au  par- 
tir de  ladite  vallée ,  commençoit  l'on  à  monter 
par  vn  chemin  fort  droid,  &vey  des  mulets  y 
pa(rer  a  tref  grand"  peine.  Ces  Alemans  fe  cou- 
ploienc  deux  à  deux  i  de  bonnes  cordes  ,  &  s  y 
mettoient  cent  ou  deux  cens  à  la  fois  ?  d>Cy  quand 
ceux-Jà  cftoient  las  ,  il  s  y  en  mcttoit  d'autres. 
Nonobftant  cela,  y  eftoicntaudî  les  chenaux  de 
rartillcric,&:  toutes  gens  qui  auoient  train,  de  la 
maifon  du  Roy,  preftoicnt  chacun  vncheual, 
pour  cuider  pafler  pluftoft:  mais  Ci  n'euiïent  cfti? 
les  Alemans,les  cheuauxne  rcuifenc  iamais  paf- 
fee:  &  à  dire  la  vérité,  ils  ne  pallrrent  point  Tar- 
tillerie  feulementimais  toute  la  compaignie:  car 
autrement  ,  fî  cen*euftcftccemoyen,  amène 
fuft  palTce.  Auiîi  furent  ils  bien  aidez,de  ce  quMls 
auoient  auflî  bon  befoin ,  d<  auiïî  grand  vouloir 
de  palTec ,  que  les  autres,  Ils  feirent  beaucoup 
de  chofes  mal  faites ,  mais  le  bien  pa(îoit  le  nr>al. 
Le  plus  fort  n'cftoit  point  de  monter  :  car 
incontinent  après,  on  trouuoitvne  vallée:  car 
le  chemin  efttel,  quelanatureTafait,  i&n'y a 
rien  adoubci&:  failloic  mettre  les  chenaux  à  tirer 
contremont,  &  aufîî  les  hommes,  &e{loitdc 
plus  grand'  peinc,îans  comparairon,quc  le  mon- 
ter,&  à  toute  heure  y  faloitlcs  charpentiers ,  ou 
les  marerchaux;  car^s^il  tomboic  quelque  piçcç> 
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on  anoît  grand*  peine  à  la  fedrcdcr.  Pluficurf 
cufTcnt  cfté  d'aduis  de  rompre  toute  la  groiîc  ar- 
tillerie 5  pour  palier  plus  toft ,  mais  le  Roy  pour 
rien  ne  le  voulut  confcntir. 

Le  Marcrchâ!  de  G\é^  qui  cflroit  à  trente  mils 

de  nous  ^prefîcic  le  Roy  de  fe  hafter ,  &  mifmes 

Len^jUgi  (j.Qjg  ioms  à  le  ioindre:  &  fi  auoic  les  ennemis  lo- 

gez  deuat  luy,  en  beau  can-^p  (au  moins  a  demyc 

licucprcs  )  qui  en  euifenteu  bon  marche  ,  s*ils 

reafrentadciilly,  Se  après  il  fut  logé  à  Fornoue 

(qui -vaut  àdircvn  trou  nouueâu)fiirant  le  pied 

de  la  montagiiejcS!:  l'entrée  de  la  plaine ,  bon  vil- 

lage»pour  garder  qu'ils  ne  nous  vinfîcnt  adaillir 

en  lamoncaigne  :  miis  nous  auions  meilleure 

garde  que  luy.Gar  D'eu  mit  autre  pêfee  au  ccsur 

de  nos  ennemis  j  tellement  que  leur  auarice  Fut 

fi  grande,qu'iîs  nousvouloienc  attendre  au  plain 

pays ,  afin  que  rien  irçfchzpad^  :  car  il  Içur  icm- 

bloitquedesmoncagnes  en  hors,onçufl  peu  fuir 

vers  Pirej&  en  ces  places  des  Florentins,  mais 

ils  erroicnt  :  car  nous  edions  trop  loin  :  ôc  aii/îî^ 

quand  on  les  euft  attendus  lurqncs  au  ioindre, ils 

cufient  bien  auranc  cha(Tè,qu*on  euft  fçeu  fair,& 

fi  fçauoient  mieux  les  cKemins  que  nous.  Enco- 

Beure-ètiï.  ^^^  i"^ques  icy  n'ed  point  commencée  la  guerre 

tfimmetuS  de  noilrç codé, mus  le  Marefchaldc  Gié  mandai 

fsrlsf  E-  au  Roy,  comme  il  auoic  pafTc  ces  montaignes, 

(t,yAdiêts.    ^ comme  il  cimoya  quarante  cheuaux  courir 

dcuîîncrOÛ  des  ennemis,  pour  fçauoir  des  nou- 

celles,  lefquels  furent  bien  recueillis  des  Eftra- 

«Jiots:  (Situèrent  vn  Gentil-homme  j  appelle  le 

Éeuf&Iuy  coupèrent  la  tefte  (qu'ils  pendirent 

à  la  banncrôle  dVne  lance)  6c  le  portèrent  'i 

leur  Pfouidadear ,  pour  en  aaoir  vn  Dacat* 


Eilradiotsfont  genscomiTie  Genetaires  ,ve- 
^/liiSjà  pié  &:àcheaal,commeles  Turcs  ,  faiifla 
tefte  (  ou  ils  ne  portent  ceftc  toile  ,  qu'ils  appel- 
lent Toiliban  )  &  font  dures  gens,  ôc  couchent 
dehors  tout  l'an,  &  leurs  cheuaux»    Ils  eftoicnc 
tous  Giccs,veniis  des  places  que  les  Veniticnsy  EftfAdhft. 
ont  :  les  vns  de  Naples  de  Remanie ,  en  la  Mo« 
ree:  autres   d'Albanie    ieuers   Duras  ,  Ôc  font 
leurs  chenaux  bons,  <5c  tous  de  Turquie.    Les 
Vcnitienss'en  feruenr  fort,  &  s'y  fient.     le  les 
auoye  tous  veus  defcendrc  à  Vf.nii'e  ,  Se  faire 
Icucs  montres  envne  iflc,  où  e(l  l'Abbaye  de 
Saindl  Nicolas  :  «Se  cftoient  bien  quinze  cens: 
ôc  iont  vaillans  hommes,  &  qui  fore  trauail- 
lentvn  Oll,  quand  ils  s'y    mettent.   Les  Eftra- 
diots  chaircrcnt  (  comme  i'ay  dit  )  iuiques  aa 
logis  duditl  Marefchal,   où  eftoient  logez  les 
Allemans:  &  en  ruèrent  trois  ou  quatre  ,  &:cri 
emportèrent  les  teftes  :  &  telle  cftoit  leur  cou- 
ft-imc  :  car  ayans  Vénitiens    guerre  contre  Je 
Turc,  père   de  ceftuy-cy,  apoellé  Mahumet 
Otchoman  ,  il  ne  vouloit  point  que  Tes  gens 
priiîenc  nuls  prifonniers  ,  &  leur  donnoit   vn  Turtsm 
Ducat  pour  te{lc,&  les  Vénitiens  faifoientle  ^^^'••'f^ 
femblable:  &croy  bien  quMs  vouloientefpou-  '^'v*  W*^ 
uanterlacompaignie,  comme  ils  reirent:  mais  ^j^  atéoit  l 
IcCdizs  Ellradiots  fe  trouuerent  bien  efpouuan-  -v»  Ducat 
tczauSi  de  rartiUerie.    Car  vn  faucon  tira  vïifourufi:' 
coup,  qui  tua  vii  de  leurs  cheuâux,  qui  inconti- 
nent les  feit  retirer,  car  ils  ne  l'anoicnt  point  âc*» 
couftumé ,  &  en  fe  retirant  prirent  vn    Capitai- 
ne de  nos  Allemans,  qui  elloitmontéicheual 
pour  voir  s'ils  fe  retiroient,  <Sceut  vn  coup  de  lace 
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au  crauers  du  corpsxar  il  e(toic  defarmc.!!  cftoifi 
fagc  :  &  fat  mené  deuanc  le  Marquis  de  Man- 
touc  (  qui  eft  Capitaine  gênerai  des  Vénitiens  ) 
&y  eftoitfbîî  oncle  ,  le  Seigneur  Rddolph  de 
Mantouc,  &  le  Comte  âiC  Caïazzc,  qui  clloic 
Chef  pour  le  Duc  de  Milan  ,  ^5^:  cognoiflbit  bien 
ledidCapitaint.  Etfautnitendre  que  coût  leur 
©ft  eftoit  aux  champs  ,au  moins  tout  ce  qui  c- 
ftoitenfcmble  (car  tout  n'eftoic  point cncores 
venu)&yâUoic  hnidl  lours  qu'ils  efîoicnt  ià^ 
iû^im  leur  alfemblce  &  euft  eu  le  Roy  beau  Te 
recirer  en  France ,  fans  péril ,  fî  n'eulTent  eftc  ksr 
longs  fcJQurs  (uns  propos  ;  dont  Yous.aucz  ouy 
p-arler:  mais  no(lre  Seigneur  en  auoit  autrement 
ordonné. 

Ledit  MarefchaljCraignant  d*c(^rc  affailli  mon- 
ta la  montagne:  &  pouuait  lors  auoir  enuiroa 
lîuid  vingtsHommes  d'armesjcomme  il  me  dit^ 
&:huidcens  Allemans  ,&non  plus  :^  de  nous 
nepouuoitil  eftre  fecouru:  car  nous  n*y  arriuaf- 
mes  d\rr  Jour  oc  demy  après ,  à  caufe  de  cefte  ar- 
tillerie :  (?c  logea  ie  Roy  aux  maiforis  de  deux  pc^ 
tics  Marquis  en  chemin.  Eftant  TAuantgarde 
monccela  montaigne,  pour  attendre  ceux  qu'iU 
voyoient  aux  champs ,  qui  eftoient  aflcz  loing» 
n'eftoicnt  point  fans  fouci  :  toutefois  Dieu ,  qut 
toufîours  vouloit  fauuer  la  compagnie  ,  otia  le- 
{t\is  aux  eanemis,  ^  fut  interrogué  noftre  Alle- 
mand ,  parle  Comte  de  Caiazze,qui  c'cftoic  qui 
menoit  ladite  armée  ,  Se  prefentc  Auancgarde. 
îlluy  demanda  encores  le  nombre  de  nos  gens- 
d'armes  :car  il  cognoifToit  tout  mieux  q»jenoo$> 
mcfm€S,caf  ilaiioiç  edé  des  noClrcs  toute  la  fai- 


^  If  Seigneur  d*  argent  on,  6i^ 

Uallcraand  fcit  la  compagnie  torte,&  dit  trois 
'Cens  Hommcs-d'armcs ,  ôc  quinze  cens  Suides, 
&ledit  Comte  luj  rcipondit  qu'il  mcntoii.  Se 
qu'en  toute rarmccn'auoitqus  trois  mille  vSui/- 
(es,parquo7  n'en  cudcnt  point  enuoyé  la  moitié 
ià ,  &  f ut  cnuoy c  prilonnicr  au  pauillon  du  Mar- 
quis de  Mantou'é,  &  parlèrent  entre  eux  d'alîaii-  ^ 
iir  ledit  Marerchal,  6c  creut  ledit  Marquis  le îio- 

,bre  qu'anoit  dit  l'Allemand  jdifant  qu'ils  n  a* 
uoicnt  point  de  Gens  de  pic, fi  bonscommenos 
Allernans,  Se  auiïî  que  tous  leurs  gcnsn^cftoicnc 
point  arrioez,&  qu'on  leur  faifoit  grand  tort  de 
combattre  fàiis  eux  j  &:  s'ily  auoit  quelque  re- 
but,la  Seigneurie  s'en  pourroit  courroucer  :&  I/»%j8#a 
qu'il  les  valoir  mieux  attendre  à  la  plaine.&  que  nmee  à> 
par  ailleurs  ne  pouuoient-ils  pafTer  que  deuant  cenikorttrs 
eux,  (Sceftoicnt  les  deux  Prouifcurs  dcfonaduis  ^'^*y*^^^ 
contre  l'opinion  defquelsilsn'cufTcnt  ofécom-  *'*'*'• 

-  battre.  Autres  difoient  qu'en  rompant  c^ftc 
Auantgardelc  Roy  eftoit  pris:  toutcsfoisaife- 
ment  tout  s'accorda  d'attendre  la  compagnie  en 
la  plain€;;5<:leur  fcmbloit  bien  que  rien  n'en  pou- 
uoicefchapper.  Ce  quei'ay  fçeu  par  ceux  mef- 
mes,que i'ay  nommez,  d:  en  auonsdeuife  cnfe- 
ble,lcdic  Marefchal  de  Gic  &  moy,aucceux,de- 
puis  nous  trouuanscnfcmble.  Aihfi  fe  retirèrent 

..en  leurofljedansalTcurczquelc  lendemain, ou 
cnuiron,le  Roy  feroit  palîé  la  montaigne,&  logé 
en  ce  village,  appelle  Fornoué  :  &  cependant  ar- 
riua  tout  le  refte  de  leurs  gens,  &  fi  ne  pouuions 
pdficrqaedeuântcuxjtanteftoitlelieucôtrainc.    - 

Au  deiccndre  de  la  montaign€,on  vcit  le  plain 
pays  de  Lombardic,  qui  cft  àts  beaux  &c  bons  du 
monde^âj  des  plus  abondans  :  ^^  combien  qu'il 
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^  ...  fetlieplain:fic(l-il  mal  aifch  cheUauchcr,  caril 
ntittournt  c«-ï  touttoiioye,  comme  eit  rlandres,ouencorcs 
pmi  fts  plus,  mais  il  eft  bien  meilleur, &:,plus  fertile  ,  tac 
/tfiTM.        en  bons  fromcns  ,  qu'en  bons  vins  &  fruidlsj^& 

ne  feiournéc  iamais  ieuis  terres:  &  nous  faifoic 

Vtmtitns   grand  bien  à  le  VvMr,  pour  la  grand'  faim  &r  peine 

'"*"*"!  ^   qu'on    auoic  enduic    en   chemin,   depuis   le 

^0000.  ho    ^  ,  ^  ,,        Il     •     j 

mes tn  cap  pai'ccmcntûe  Luques:maisi  arciilenc  donna  vn 

auecieDus  racrucilieux  trauail  à  deiceiidrc  :  tant  y  cftoit  le 
i^e   MiUn  chemin  droit,  (Î5<:  mal  ai 'é.  Il  y  suoit^au  camp  des 
tontrt  le    ennemis  »  grand  non»bre  de  tentes  &  pauilions, 
•   C'tfi  '  ^^cmbloicbien  eftre  grand,  auiïi  efloit-il,  Ôc 
Mre4eta    tmdrent  Vénitiens  ce  qu'ils  auoient  mandé  au 
Seigneu,     Roy,  par  moy  ,  où  ils  difoient  qu'eux  &  le  Duc 
riedeVtni  de  Milan  ,  mectroient  quarante  mille  hommes 
éu^ç*'*^a  ^"  ^"  camp, car  s'ils  n'y  eftoient,  il  ne  s*tn  faloic 
Mftrc^fm   gucres,  ôc  eftoienr.  bien  trente  cinq  mille  ,  pre- 
fatron.       nans  paye  ,  mais  des  cinq,  les  quatie  elloient  de  ^ 
.*.  Sainà  Marc,  Ôcy  auoit  bien  deux  mille  lix 
cens  hommes  d'armes,  bardez,  ayant  chacun 
vn  Arbaleiljer  à  clieoal ,  ou  autre  homme  en  ha- 
billement auec  eux  faifancle  nombre  de  quatre 
Cheuaux ,  pour  Hommes  d'armes.   Ils  auoienc 
qu'en    Edradiots  qu'en  autres    Cheuaux    lé- 
gers ,cinq  mille  le  refte  en  gens  de  pie,  Ôc  logez 
en  lieu  fort  bien  rcmparc,  Ôc  bien  garni    d'artil- 
lerie. 

Le  Roydercenditcnuironmidijde  la  mon- 
taigne:  &fc  logea  audit  village  de  Fornoue,& 
^  ^*  futle  cinquie(meiour  de luiliet.  Tan  mil  quatre 
cens  quatre  vingts  Ôc  quinzc,par  vn  Dimenchc. 
Audit  logis  y  auoit  grande  quantité  de  farines  ôc 
devins,  &  de  viures  pour  cheuaux.  Le  peu- 
ple nouvfaifoit  par  couc  bonne  chère,  auilî  nul 


dùfeîgneur  ^^rgenîon,  6ii 

homme  de  bien  ne  leur  failou  n»aî,  êc  appoi- 
toient des viurcs, comme pam,  pecit,  &  bien 
noir,  tScIe  vendoiencchcr:.  <Scau  vin  metcoienc 
'  \qs  trois  parcs  d'eaue.  Ils  apporcerencaulïi  quel- 
que peu  de  fruiél,  &  feirencplaifirài'arrnce.rcn 
fci acheter,  que  ie  lailTay  deuant  moy  ;  car  oa 
auoitgtacdrbufpeçon  qu'ils  eufTcntlaillélàles 
viurcs  pour  empoifonncr  roft,5»:  n'y  toucha  l'on 
point  de  pnme  face,  &fc  cucrcnt  deux  SuilTês, 
à  force  de  boire,  od  prirent  froid  ,  &  mouru- 
rent eu  vnc  câue.  Qm  micles  gens  en  plus  grand 
foufpeçon  :  Kîais,  auant  qu'il  tu(l  minuidt ,  les  CruiM4 
cheuaux  commencèrent  les  premiers,  &  puis  les  '*'^'»'  ^ 
eensj&fetmc  Ton  bien  aile.    Et  en  ce  cas  faut  ^*^W*" 

Puerai  honneur  des  Italiens:  car  nous  n  auons  ,-.„^,,  - 
point  trouuequ  Ils  ayent  vie  de  nuls  poilons  ,  &  -Eermm^ 
s'ils  euffent  voulu  fâiie,  â  grand'  peine  s'enfuit  \ 

l'on  içeu  garder  en  ce  voyage.  Nousarrinarmes, 
comme  auez  ouy,vn  Dimcnchc  à  midi,&  maiiic 
homme  de  bien  ne  mangea  qu'vn  morceau  de 
pain>au  lieu  où  le  Roy  defcendit  &  beut,<3c  croy 
queguercsautics  Viurcs  n'y  auoic  pour  celiô 
heure  ,  vcu  qu'on  n'ofoic  encores  manger  de 
ceux  du  lieu. 

Incontinent  après  difner  vindrcnt  courirau- 
cuns  EllradiotSjiufques  dedans l'oft 5  &  feitenc 
vne  grande  alarme  5 1*?^  nos  gens  ne  les  cognoif^ 
,  foient  point  encores  :&  toute  i'armee  faillit  aux 
champs 5 en  merueillèufcmentbon  ordre, &cn 
3.Bataiiles,Aiiâtgarde,Batailîe ,  6c  Arrieregardc 
&  ny  auoi^  point  vn  iet  de  Boule,  d'vne  Bataille 
à  rautre:&  bien  aifémét  le  fuHbnt  fecourusrvnc 
l'autre.  Ce  nefutrié:&  on  fe  retira  au  logis.  No* 
amos  des  téces^dcspauiliôs  en  petit  n6brc;^re 
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*  Son  pro-  tendoit  noftre  logis  en  approchanc  du  leur:  par- 
prengmeji  quoy  ne  hloit  quç  wingt  Eftradiocs  pour  nou;g 
Tarr^,  «»  faire  vne alarme. * «Sc  aufS  ne  bougcoienc-ils  du 
lt,(^poar-  boutdenoftreiosis;  ctrilyauoit  du  bois  (  pat^ 
rt^g^^^^y,  lequel  ils  venoicnc  a  couucrt)  oceftionsen  val- 
rompu.      Icejentrc  deux  petits  coftaux  ;  &  en  ladite  vallée 

*  u  doHtb  couroic  vne  riuiere  :  que  Ton  pafloic  bien  à  pie, 
qu'Une  fa-  finon  quand  elle  croilloit  en  ce  pais  là:qui  eft  ai- 
^  ^r>^/-^  iétncnt  &  toft:5c  auflî  elle  ne  dure  gueres  ôc  l'ap- 
pas  ^&c.)  P^*^^  ^"•**  torrent. Toute  ladite  valeeeltoicgra- 
àceq^i*^  i*  uier,  &  pierres  groifes ,  &c  mal-aifee  pour  che- 
^;<,jx<'ir»V  uaux:  Sccftoitladite  vallée  d'enuiro^  vn  quart 
/«v  m^^e  delicuedelarge:<Scen  l'vn  des  coftaux(qui  eftoif 
t'^^^'^'  celuy  de  la mam  droite)  eftoient  lo&ez  nosen-c 
j^«  «n /^- "e^^is,o<reltions  contraints  de  palier  visa  vis 
le;;ii^drp  d'eux  (la  riuiere  entre  deux  )  &  pouuoit  auoit 
^fnidtf^^  demie  lieue  iufques  à  kur  oft,  &  y  auoit  bien 
{qm  »''^vn autre  chemin^moterîecoftauàgauchef  '.car 
tr:t  de  <^*  nous  eCiions  logez  de  leur  coftéjmaisileuftfcm 
\!!^TA!ll  blé  qu'on  fcfuàrecDÎé»  Enuiron  deux  ioursde- 
jr^Q^  uant,  onm  aaoïtparic  quel  allaile  pariera  eux 

(car  la  crainte  commencoit  à  venir  aux  plus  fa- 
ges)  (Scqu'âuecmoy  ie  menafle  quclcun,  pour 
bien  nombrcr  &  cognoiftre  de  leur  affaire.  Celi 
n'entreprenoye- je  point  volontiers(  &auffique 
fans fauf- conduit ,  ie  n'y  pouuoyc  aller)  mais 
refpondyauoir  pris  bonne  intelligence  auec  les 
ProuifeurSji  monpartemcnc  deVenife,  &  an 
fbirquei'arriuay  à  Padoue  :  &  que  ic  croyoyc 
qu'ils  parleroientbienàrooy  ,àmychemin  ê.t% 
deuxofts:  Âraudij  fi  ie  m'offrDyc  d'aller  vet^ 
eux  ,  ie  leur  donneroye  trop  de  coeur,  &  qu'on 
l'aucit  dit  trop  tard.  Ce  Dimenche,  dont  ie  par- 
le, l'crcriuy  aux  Prouifcurs  (1* vn  |  appeloit  mcf^ 

firc  Luqucs 


du  fci^ncur  ^^Ygenton,  Ci^ 

fîreLuquesPiàn,  ôc  l'autre  meflîre  Melehior 
Treuifan^)  ôc  leur  prioyc  que,à  reuretéjl'vn  viall: 
parler  à  moy,  Ôc  qu'ainfl  m'auoit-il  elle  ofcc 
m  partir  de  Padouë,comme  a  efte  dit  deuanc.Iis 
me  feirent  refponfe  qu'ils  l'euilïent  fait  voiôtiers 
(î  n'cuft  efté  la  guerre  encommencee  contre  le 
Duc  de  Milan  :  mais  que ,  nonobftant,  Tvn  des 
deux  (  félon  qu'ils  aduiferoicnt  )  Ce  trouueroic 
en  quelque  lieu  ,  à  my  chemin  :ôc  en  celle  ref- 
ponfe le  Dimenche  au  foir.  Nul  ne  Tcftima^de 
ceux  qui  auoient  le  crédit,  lecraignoyeà  trop 
entrcprendre,&  qu'on  le  tinft  à  couardife.  Ci  i'en 
prelloye  trop^^  lailFay  ainfi  la  chofe  pour  le  Ibii 
combien  que  i'eulle  volontiers  ayde  à  tirer  le 
Roy,&  la  côpâigniejde  la,(î f eulTe peu,fas  periL 
Enuironminuid  me  dit  le  Cardinal  de  Sainél 
Malo (qui  venoit  de  parler  auRoy;&mon  pauil- 
Ion  eftoitpres  du  lien  )  que  le  Roy  partiroit  au 
matin ,  &  iroit  palTer  au  long  d'eux,&:  faire  don- 
ner quelque  coup  de  canon  en  leur  oft  y  pour 
Faire  .\  la  suerre .  &c  puis  palier  outre,  fans  y  ar- 
reiter  :  &  croy  bien  que  c  auoit  elte  1  aduis  du  qu'tl  faU 
Cardinal  propre  :  comme  d'homme  qui  fçauoit  (l'algAra" 
peuparler  de  tel  cas ,  &  qui  ne  s'y  cognoilloitiôc  de)  ou  nu» 


lufli  il  âppartenoit  bien  que  le  Roy  euft  airem-  ',*"*  ^^^f^o^ 
:onfeiller  à'vn  tel  afïaire:mais  ie  vei  faire  aifem- 


dIc  de  plus  lacres  hommes  &  Capitaines,  pour  fc  ,  ^  ^ 
:onieilier  d  vn  tel  afîaire:mais  le  vei  raire  aiiem-  p^^g^ 
blee  plufîeur»fois  en  ce  voyage ,  dont  on  feit  le 
:ontraire  des  conclufions  qui  y  furent  prifes.  le 
ly  au  Cardinal,  que ,  Ci  on  s'approchoic  Ci  près 
|ue  de  tirer  en  leur  oft ,  il  n'eftôit  poflîble  qu'il 
icfaillift  des  gens  à  l'efcarmouche^  &  que  ia= 
Tiais  ne  fc  pourroient  retirer,d*vn  collé  ne  d'au» 
ic  ^ikns  venir  à  la  bataUk  ?  ^  auiE  que  ce  fegqit 
-       •■  Rr       ■     ■ 


au  contraire  de  ce  que  i'auoye  commencé  ;  (S^- 
medefpleutbien  quil  faloit  prendre  ce  train: 
mais  mes  affaires  auoient  efté  tels ,  au  commen- 
cement du  règne  de  ce  Roy  ,  que  ie  n'ofoye  fort 
diminue    ^  entremettre  :  ann  de  ne  me  faire  point  ennc- 
d' autorité  ^^Y  de  ceux ,  à  qui  il  dônoit  authorité,  qui  eftoit 
fom  le  Rcy  fî  grande  (  quand  il  s'y  mettoit  )  que  beaucoup 
Charles,    trop. 

Ceftc  nuiâ:  eufmes  encores  deux  grandes  alar- 
mes:le  tout  pour  n'auoir  mis  ordre  contre  les  E- 
^  ftradiots  :  comme  on  deuoit  5  &  comme  l'on  a 

accouftumé  de  faire  contre  Chenaux  legcrs:car 
vingthommes-darmesdesnoftres,  aucc  leurs 
Archers, en arrefteroient  toufiours  dçiîX  cens:' 
mais  la  chofe  cfloit  encores  fort  nouuelle.  Il  y 
feit  aufli  cefte  nuiâ:  merueilleufe  pluye ,  efclair, 
tonnerre,  &  fi  grand,  qu'on  ne  fçauroit  dire  pl'^ 
ôc  fembloit  que  le  ciel  ôc  h  terre  fondiirent ,  ou 
que  cela  fignifiaft  quelque  grand  inconuenient 
aduenir ,  auflî  nous  eftions  au  pie  de  ces  grandes 
montaignes ,  6c  en  pays  chaud,  ôc  en  Eiléiôc  cô- 
bien  que  ce  fud  chofe  naturelle ,  eftoit  -ce  choie 
efpouuantâble  que  d'eftre  en  ce  péril,  &c  voir  tzt 
de  gens  au  deuant ,  ôc  n'y  auoir  nul  remède  de 
pairer,quc  par  combattre,&veoir  Ci  petite  corn- 
paignie  car,  que  bons  que  mauuais  homes,  pour 
combatre,n  y  auoit  point  plus  de  neuf  mille  ho- 
mesrdont  ie  compte  deux  mille,  pour  la  fequellc 
ôc  feruitcurs  de  gens  de  bien  del'oft.  le  ne  com- 
pte point  Pages,  ne  valets  de  fommiers^c  telles 
gens. 


PeLimrneede  Tornoucdeîafuitte  des  ennemis  de 
tYànce  :  (ît  comment  le  Comte  de  VctîlUne  qt*f  du^ 
rant^e  tour  remi^it  U  prtfon  du  \f>yfàt  tant  qutlles 

ra/lu^ 

C  H  A  p.    V  L 

LE  Inndy  matin ,  enuiron  fept  heures  *.•  fixief-  .  ^^  ^^^^ 
me  iour  de  luillet ,  l'an  mil  quatre  cens  qua-  née  deTor^ 
trc  vingt  &  quinze,  monta  le  noble  Roy  à  noue  le  6. 
cheuai,  &  me  £eit  appeler  par  plufieurs  fois.    le  ^'  ^f^tUet-, 
vcin  à  luy ,  &  le  trouuay  armé  de  toutes  pièces  ''^^^' 
Remonta  fus  le  plus  beau  chcual  que  iayevcu 
de  mon  temps,appelé  Sauoyejplufîeurs  difoienc 
qu'il  efloit  cheual  de  Brelîè  ,  le  Duc  Charles  de  ^  , 

Sauoye  le  luy  auoit  donné ,  &  eftoit  nokySc  n'a-  ^^i  j^^^^- 
uoit  qu'vn  œil ,  &  eftoit  moyen  cheualjde  bon-  Chsriet  8« 
ne  grandeur  pour  celuy  qui  eftoit  monte  delïiiSi 
Et  fèmbloit  que  ce  ieune  homme  fuft  tout  autre 
que  fa  nature  ne  portoit ,  ne  fa  taille,  ne  fa  corn- 
plexion  :  car  il  eftoit  fort  craintif  à  parler  ,  ôc  eft 
encores  auiourd'huy.    Auflî  auoit  efté  nourry 
en  grande  crainte ,  ôc  auec  petites  perfonnes ,  ôt 
ce  cheual  le  monftroit  grand  ,  &  auoit  le  vifàge 
bon ,  Se  bonne  couleur ,  &  la  parole  audicieufe 
&  rage,&  fcmbloit  bien  (  Ôc  m'en  fouuient)  que 
frereHicronyme  m'auoit  dit  vray,quâd  il  me  dit 
que  Dieu  le  conduiloit  par  la  main  ,  Ôc  qu'il  au-  ''^*s<>^*^ 
roit  bien  affaire  au  chemin,  mais  que  l'honneur    ^*'* 
luy  en  demeureroit.  Et  me  dit  le  Roy,fi  ces  gens 
vouloient  parlementer,  queie  parlalFe:  ôc  par 
ce  que  le  Cardinal  eftoit  prelent ,  le  nomma  ^  ÔC 
leM4refchaldeGié:c3[uieftoiç  tnû  paifible,  êc- 

Rr    ij 
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,'.ot*  Ar-  eftoic  à  caufe d'vn  différent , qui auoit efté entre 
%T^fr  ^^  ^°^^^^^  "^^  Narbonne,  Qc  de  Guuife,  qui  quel- 
'&fou  m  ^î^^^^^is  auoit  mené  des  bandes:&  chacun  diibit 
corqueioH  qu  a  iuy  appartenoitde  mener  .*.  rauanigarde,' 
U  ùailU  le  iuy  dy,Sire ,  ie  le  feray  volontiers  :  mais  ie  nC 
aux  âtux  vey  iamais  deux  fi  grolles  compaignies  ,  fî  près 
aebatans.  Tvne  dei'aurre,  qui  fe  dépareillent  làns  comba- 
cre. 

Toute  l'armée  faillit  en  cefte  greuc ,  de  en  ba- 
taille,&  près  iVn  de  l'autre  5  comme  le  iour  de 
deuantrniaisjà  voirla  puiiîànce,  me  icmbloic 
trop  petite,  auprès  de  celle,  quei'auoyc  veueà 
Charles  de  Bourgongne ,  &  au  Roy  ibnpere:6c 
fur  ladite  greue5nous  tirafmes  àpartledit  Car- 
dinal &"moy:  &nommaliiies    vnes  lettres  aux 
Prouifeurs  delfufdits  ,qu'efcriuit  Monfeigneur 
Robert  ,  vn  Secrétaire  y  que  le  Roy  auoit,&  de 
tichert  ^  qui  il  fe  fioit  :  difant  le  Cardinal  qu'a  fon  office 
Secrétaire  &  eftatappartenoitde  procurer  paix,  (Scà  moy 
ru^]       auffi  y  comme  celuy  qui  de  nouueau  venoye  de 
Veniie,  Amba(IàdGur,&  que  ie  pouuoye  encore 
r  -/âf-  •     cftre  médiateur  :  leur  fi  unifiant  le  Roy  ne  vou- 
au  lettreî  ^°^^  ^'^'^^^  dommage  a  nui  :  o<:  par  ce ,  s  ils   vou- 
ttux  proui  loient  parlementer,  comme  il  auoit  eftéentre- 
fmndtVe  pris^leiourde  deuant^qucnouseftions  contens, 
ntfe  /'»«»' ^  nous  emploierions  en  tout  bien.    laeftoycnc 
paffAse  du  ^Ic^i^î^ouches  de  tous  coitez  :  oc  comme  nous 
ri^y,  tirions  pas  à  pas  noftre  chemin ,  a  palfer  deuanc 

eux,  la  riuiere  entre  deux^comme  i'ày  dit,y  pou- 
uoir  auoit  vn  quart  de  lieue  de  nous  à  eux  jquil 
tous  eftoyent  en  ordre  en  leur  oïl:  car  c'eft  leur 
couftumc  qu'ils  font  toufiours  leur  camp 
fi  grand ,  que  tous  y  peuuent  eflre  en  bataille  &  j 
€.ri  ordre. 


^u  feigneur  ^ argentan ,  c  ^  ; 

'  Ils  enuoyerencvne  partie  de  leurs  edradiots,    - 
& Arbaleftiers à cheual  ,  &  aucuns  Hommes- 1;-^*'  '*'. 
d'armes  ,  quivindrent  dulongdu  chemin ,  alFcz  i^  /^^^ 
couuert, entrer  au  vilIagCjdontnous  partionsiiSc  •..  v^îmoti 
Jà  palîer  ccftc  petite  riuicrc ,  pour  venir  afîiillij:  f^  c»  l'^i^- 
noftre  charriage  qui  eftoit  trop  grand,  Ôc  croy  ^''* '^*^^ 
.qu  il  palFoit  fîx  mille  fommiers .  que  mulets  que  ^^P''^'^^^^ 
cheuaux ,  qu  aines,  oc  auoient  ordonne  leur  ba-  f,^  e?%Be^ 
taille  fi  tref-bien,  que  mieux  on  ne  fçauroit  dire  nedati,    ' 
&pIufieursiours  deuant,  &  en  façon  qu'ils  Te  Braz^zo, 
fioient  en  leur  grand  nombre.  Ilsairailloyentle  '^  G«^«- 
Roy  j  &  Ton  armée ,  tout  à  l'enuiron  ,  ôc  en  ma-  ^g'^J^^ 
liierequ'ynreul  homme n*en  euft  fçcu  efchap-  dsMonto- 
péril  nous  eulîîonsefté rompus:  veu le  pays  où  ne^enVi^ 
nous  eftions  :  car  ceux  ,  que  i  ay  nommez  y  vin-  ^^i^shu» 
drcnt  fus  nodre  bagvige,<3ca  cofté  gauche  vincje 
Marquis  de  Mantouc ,  ôcfon  oncle  le  Seigneur 
Rodolphjle  Comte  Bernardin  dc.'.Dalmouton 
&:  toute  la  fleur  de  leur  oftjen  nombre  de  fîx  ces 
Hommes-d*armes ,  comme  ils  me  comptèrent 
depuis  :  5c  Te  vindrent  ietter  en  la  greuc  :  droit  à 
noftre  queue ,  tous  les  Hommes-d'armes ,  bar- 
dez, bien  empanachez,  belles  Bourdonnaires, 
très-bien  a.ccompaignez  d' Arbaleftiers  à  cheual 
&d'E{lradiots  ^     &de  gens  ck  pie.  Vis  à  vis  du 
Marefchal  de  Gié ,  &  de  noftré  Auantgarde ,  fe 
vint  mettre  Iç  Comte  de  Caiazze ,  auec  enuiron 
quatre  cens  Hommes-d'armes  accompaigner 
comme  deflus  ^  &  grand  nombre  de  gens  de  pie . 
Auec  luy  cftoit  vne  autre  compaignie  de  quel- 
que 2.censhomcs-d'armes:que  conduifoit  le  fils 
de  meilîre  Içhadc  Baciuole  de  Boulongne,hômç 
ieune ,  qui  -n'auoit  iamais  ricnveu(  ^auoiêrauffi 
bo  befoin  deChefs  queno^,(Sc  cctuilà  deuoitQO« 
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^^er  fus  rauantgarde  :  après  ledit  Comte  de  Ga- 
^azze  :  &  femblablement  y  auoit  vne  pareille 
compaignie  après  le  Marquis  de  Mantouc,& 
pour  fem  blabfe  occafion  que  menoit  vn,  appelé 
mefÏÏre  Antoine  d'Vrbin  baftard  du  feu  Duc 
d'Vrbin:  &  en  leur  Oft  demeurèrent  deux  grof- 
fcs  compaignies.Cecy  i*ay  fçeupareux  mefmes: 
car  àts  le  lendemain  ils  m'en  parlèrent  &  le  vey 
à  rœil,&'  ne  voulurent  point  lesrVenitiens  cflra- 
dcr  tout  à  vn  coup ,  ne  defgarnir  leur  Oft  :  tou- 
tesfois  il  leur  cuft  mieux  valu  mettre  tout  aux 
champs  :  puis  qu*ils  conimençoient. 

le  lailFe  vn  peu  ce  propos ,  pour  dire  que  de- 
vint noftre  lettre ,  qu'auions  enuoyee  le  Cardi- 
nal &  moy  par  vn  Trompette.  Elle  fut  receuH 
par  les  Prouifeurs  :  &  comme  ils  l'eurent  leuë, 
commençai  tirer  le  premier  coup  de  noftre  Ar^ 
tillerie:  quiencores  n'auoit  tiré,  &  incontineni 
tira  la  leur  qui  n'eftoitfî  bonne.  Lefdits  Proui- 
feurs renuoyerent  incontinent  noftre  trompet- 
te,  &  le  Marquis  vne  des  iîennes.  Se  mandèrent 
qu'ils  eftoient  contens  de  parlementer  :  mais 
qu'on  feift  celTer  la  leur,  Tefloie  pour  lors  loin 
du  Roy^qui  alloit  &  venoit:&:  renuoya  les  deux 
Trompettes  ,  dire  qu'il  fcroit  tout  ceflèr  :  & 
manda  au  Maiftre  de  l'artillerie  ne  tirer  plus ,  & 
tout  celîà  des  deux  coftez  vn  peu: &  puis  foudai- 
nement  eux  tirèrent  vn  coup  ;  &  la  noftre  reco- 
mença  plus  que  deuant,  en  approchant  trois 
pièces  d'Artillerie  :6c  quand  les  deux  trompet- 
tes leur  arriuerent,  ils  prirent  la  noftre,  &  ren- 
uoyerent en  la  tente  duMarquis,&  délibérèrent 
d^  combatte  :  &  dit  le  Comte  de  Gazaze,  ce  me 
dirent  les  pre/èns ,  qu'il  n'eftoit  point  temps  de 


du  feignetér  iT^rgenton,  62^ 

de  parler,  &  qucia  eftions  demy  vaincus :&  Tvii 
àcs  Prouifeurs  s'y  accorda,  qui  le  m*a  comptés  Le  finit 
Ôc  lautre  non ,  &le  Marquis  s'y  accorda,  &  Ton  ^"^^^fi^^^i 
oncle,qui  cftoit  bon  &  fagc ,  y  contredit  de  tou-  J,'/«" wl^rt 
te  la  pui (Fan ce,  lequel  nous  aimoit  ,  6c  à  regret  contre  le 
efloit  contre  nous  &  à  la  fin  tout  s'accorda.   Or  Roy,  pour 
faut  entendre  que  le  Roy  auoit  mis  tout  Ton  ef-  l'n^itié 
fort  en  Ton  Auant-gardCj  oupouuoit  auiîî  trois  î"'*'  f^^' 
cens  cinquante  hommes  d'armes,  <Sc  trois  mil  p'^^."^, 
Suillèsjquieftoitrefperancede  l'Ofl,  «Scfeitle  J\dim\- 
R(Sy  mettre  à  pie,  auec  eux  trois  cens  Archers  nmion  de 
de  fa  garde,qui  luy  fut.*. grande  perte,&:  aucuns  ee  quiefloit 
Arbaleftiers  à  chcual,  des  deux  cent  qu'il  auoit  f^**^    f^ 
de  fa  eardc.  D'autres  Gens  de  pie  y  auoit  peu:  ^^^P^^^f  * 
mais  ce,  qui  y  eltoit ,  y  tut  mis  :  Ôc  y  eftoit  a  pie,  ^if  *^,^ 
auec  les  Alemans,  Engiibert ,  monfieur  de  CIc-  comme'  il 
ues  5  frercau  Duc  de  CIeues,Lornay ,  Se  h  Bail-  A  'i^oit  4* 
.  lifde  Digeon,  Chef  des  Alemans,  &deuant  eux  P^"  *^^ 
l'artillerie.  Icy  feifFent  bien  befoing  ceux  qu'on  "^  *'*     '* 
auoit  lailfez  aux  terres  des  Florentins  ,  &  enuo- 
yezaGenes?  contre  Fopinion- de  tous.    Cède 
Auant-garde  auoit  ia  marché  a:uffi  auant  que 
leur  Off :&  cuidoit  on  qu'ils  deulFent  commen- 
cer: &  nos  deux  autres  batailles  n'eftoient  point 
fi  près,  ne  fi  bien  pour  s'aider,  comme  ils  eftoiéc 
le  iour  deuant  ôç ,  par  ce  que  IcMarquis  s'eftoit 
ia  ietté  fur  la  greue ,  Se  paiFé  la  riuiere  de  noftre 
cofté  ,  &iuftemcnteftoit  à  noflre  dos  quelque 
quart  de  lieuë  derrière  FArriere-garde,&:  vcnoi- 
ent  le  petit  pas ,  bien  ferrez ,  tant  qu'à  merueil- 
les  les  faifoit  beau  veoir,le  Roy  fut  contraint  de 
tourner  le  dos  à  fon  Auant-garde,  &  le  vifage 
vctsies  ennemis,  &  s'approcher  de  fon  Arrie-- 
regarde ,  &  reculer  de  rAuaiït-garde.    l'eftoy ^ 
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lors  auec  Monfeigiieur  le  Cardinal,  attendant 
rcfponfe  :  &  luy  di  que  ie  voyoie  bien  qu'il  n'e- 
floit  plus  temps  de  s'y  amufer  :  ôc  m'en  allay  là 
où  eftoit  le  Roy  :  &  parti  d'aupre  s  des  Snilîès,& 
perdi  en  allant  vn  Page ,  qui  eftoit  mon  coufîn 
germain,  Ôc  vn  Valet  de  chambre,  &  vn  Laquais 
qui  me  fuiuoient  d  vn  petit  loin:  <Sc  ne  les  vey 
point  tuer.Ie  n'eu  point  fait  cet  pas  que  le  bruit 
^flradifits  commençai ê  là  ou  ie  venoye ,  au  moins  vn  peu 
je  iettent    derrière.  C'eftoientles  Eftradiots  :  qui  eftoient 
fpirlelogiS  parmi  le  bagage^^  au  logis  du  Roy,où  yauoit 
du  Royti   trpis  ou  quatre  marions,  &  y  tuèrent,  ou  blef- 
ferent  quatre  ou  cinq  hommes.  Le  refte  efchap- 
Le  Roy     P^-  ^^^  tuèrent  bien  cent  Valets  de  fommiers  :  ôc 
Chines     mirent  le  charriage  en  grand  defordre.    Com- 
fmt  des     me  i  arriuoiç  là  où  eftoit  le  Roy  ,    ie  le  trou,*. 
chsiid  ers  ^^y  ^  Q^  jj  faifoit  des  Chcuaîiers ,  Se  les  ennemir 
Tornlle'  eftoient  ia  fort  près  de  luy,  (Scle  feit  on  celî^r,  & 
ouyiebaftard  de  Bourbon,   Mathieu  ,  à  qui  le 
Roy  donna  du  crédit ,  6c  vn  appelé  Philippe  du 
Moulin ,  fimple-Gentil-homme ,  mais  homme 
de  bien^qui  appelèrent  le  Roy,en  difant  palTez: 
Sire,  pafïez  ôc  le  feircnt  venir  deuant  fà  bataille, 
ôc  deuant  fon  Enfeigne  :  ôc  ne  voyoie  nuls  hom- 
mes plus  près  des  ennemis  que  luy  ,  excepté  ce 
baftard  de  Bourbon:  &n  y  auoitpoint  vn  quarC 
d'heure  que  i'eftoie  arriué ,  ôc  eftoient  les  enne- 
Li  Râ^én  mis  à  cent  pas  du  Roy,  qui  eftoit  aufîî  mal  gar- 
fa  hatmlU  j^  ^  conduit,que  fut  Prince  ,ne  grand  Seigneur 
mit.gayde  ^      ^^  fort,ii  eft  bien  garde, que  Dieu  2ârde,& 
eftoit  bien  vraye  la  Prophétie  duvenerable  trere 
Hieronymc,qui  difoit  que  Dieu  le  côduifoit  par 
h  rriâin.  Son  Arriére-garde  eftoit  à  la  main  dex- 
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:ttre ,  de  luy  vn  peu  reculée:  ôc  la  plus  prochaine 
compaignie  deluyjde  ce  cofté,  eftoic  Robinet 
de  •.•  Framazelles  (  qui  menoic  les  gens  du  Duc  autrement 
d'Orléans,  enuiron  quatre  vingts  Lances  )  &  le  ^''«"»«*«^- 
SiredelaTrimouilIe{quiauoit enuiron quaran-  ^f'ç''^^\ 
te  Lances)  &  les  cent  Archers  EfcofTois  y  eftoiêc  ^Jffjpridr* 
aufîî,qui  fe  mirent  en  la  pre(Iè,comme  hommes  4$  ferrtn, 
d'armes.  le  me  trouuay  du  codé  gauche  ,  où  c- 
floientles  gentilshommes  des  vingt  efcuSj&les  " 
:  autres  de  la  maifon  du  Roy  ,  &  les  Penfîonn.ai- 
res.Ie  lailîe  â  nommer  les  Capitaines  pour  brie- 
ueté  5  mais  le  Comte  de  Foix  eftoit  Chef  de  ce- 
::fte  Arrière  garde. 

Comme  i'ai  dit,  vn  quart  d'heure  après  que  » 

fut  arriué  ,  le  Roy  eftant  ainfl  près  d'eux  ,  les  /p^JJ'^^^,! 
ennemis  ietterent  les  lances  en  Tarreil  :  ôcCc 
mirent  vn  peu  aux  galops  :  &  en  deux  compai- 
gnies  :  donnèrent  à  nos  deux  compaignies  de  la 
main  d'eux5dextre,&  aux  Archers  Efcoirois  ;  <5c 
choquèrent  prefquc  aufîî  toft  Tvn  comme  l'au- 
tre, &  le  Roy  comme  eux.  Le  coilé  gauche  là 
où  i'eftoie ,  leur  donna  fus  le  coflé,  qui  fut  ad- 
uantage  grand  :  ôc  n'eft  pofïïble  au  monde  de 
plus  hardiment  donner,  que  l'on  dona  des  deux 
coftez.  Leurs  Eftradiots  3  (  quieftoientàleur 
queue)  veirent  fuir  mulets  8c  çoiFres  vers  noftre 
Auântgarde5&  que  leurs  compaignos  gaignoiéc 
tout.  Ils  allèrent  celle  part ,  fans  fuiure  leurs 
Hommes  d'armes:  qui  ne  fç  trouucrent  point 
accompaignez.  Mais,lans  doute,fi  vn  mille  cinq 
cens  Cheuaux  légers  fc  fulfent  méfiez  parmy 
nous,auec  leurs  Cimeterres  au  poing.  (  qui  font 
terribles  efpees  )  veu  le  petit  nombre  que  nou$ 
eftioiis  3  nous  çftions  defconfits  fans  rcmeçlçH 

.1 
li 

i.       -   ■ 
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Dieu  nous  donna  cefte  aide  :  &  tout  aufîî  toft 
comme  les  coups  de  lances  furent  pafl'ezjes  Ita 
liens  fc  mir#nt  tous  à  la  fuite  :  &leurs  gens  de 
pie  fe  ietterent  au  codé,  ou  la  plus  part.  A  cède 
propre  inftance  qu'ils  donnèrent  fus  nous,don- 
na  le  Comte  de  Gaiazze  fus  l'Auantgarde  :  mais 
ils  ne  ioignirent  point  fi  près  :  car  quand  vint 
rheure  de  coucher  les  lancesjils  eurent  paour, 6c 
fê rompirent  d'eux  mcfmes.  Qm.nze,ou  vingt» 
en  prirent  là  les  Alemans  pour  les  bandes:  qu'ils 
tuerent.Le refte  fut  mal  chalI'ejCar  leMarelchal 
de  Gié  mettoit  grand  peine  à  tenirTacompai- 
gnie  cnfemble,  pource  qu'il  voyoit  encores 
grand'  compagnie  alfez  près  d e  luy.  Toutesfois 
quelques  vns  en  chairerent: Repartie  de  ces  fuias 
venoient  le  Chemin,  où  nous  auions  combatu> 
îelongdelagreue,  les  efpees  au  poing:  caries 
lances  cftoient  iettees.  Or  vous  faut  fçauoir  que 
ceuxquiafraillirentle  Roy,  Ternirent  inconti- 
nent à  la  fuite  èc  furent  merueilleufement  &  vi- 
uement  chalTez:  car  tout  alla  après.  Les  v\is  pri- 
rent le  chemin  du  village,  dont  eftions  partis. 
Les  autres  prenoienc  le  plus  court  en  leur  Oft; 
'&  tout  chalîa,  excepté  îe  Roy  :  qui  demoùra  a-  i 
uec  peu  de  gens3&  le  mit  en  grandperiI,pournc 
venir  quand  «Sr  nous.  LVn  des  premiers  hom- 
meSjqui  fut  tué ,  ce  fut  le  Seigneur  Rodolph  de  | 
îf  Vf  -  Mantoué  oncle  dudit  Marquis,qui  deuoit  man-» 
tué  en  U  ^^^  ^  ^®  Melîire  Anthoine  d' Vrbin,  quand  il  fe- 
hmnit  di  toit  temps  qu'il  marchaft:  &cuidoientquela 
|«»û«*.  chofe  deuft  durer  comme  font  leurs  faiârs  d'aïs 
mes  d'Italic:&  de  cela  s'eft  excufé ledit  Meffite 
Ahçhoine  :  mais  ie  croi  qu'il  ne  veit  nuls  tignes 
pour  le  faire  venir.  Nous  auions  grande  fequelç 


fieurt 
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de  valets  &  de  feruiteurs  qui  tous  efloiêt  à  l'en- 
uiron  de  ces  Homes  d'armes  Italiens,  Se  en  tuè- 
rent la  plu/part.  Prefque  tous  auoietdes  haches 
à  couper  boisjen  la  main,  dequoiils  faifbiêtnos 
logis,  dont  ils  rompirent  les  vifieres  des  armets, 
&  leur  en  donnoient  de  grands  coups  fur  les  te- 
ftesicar  bien  malaifez  eftoient  à  tuer(  tat  efloiêt 
fort  armez)  &  ne  vei  tuer  nul  où  il  n'y  eufl:  trois  ^^^^^ 
ou  quatre  hommes  àl'enuiron ,  &  aulîi  les  Ion-  ^^Ut7''ie 
gués  efpees,qu'auoiét  nos  Archers  &  feruiteurs,  lUrmtt  à 
feirent  vn  grad  exploit. L  e  Roy  demeura  vn  peu  ^««»'     '«'» 
au  lieu  oh  l'on  l'auoit  aifailli ,  difant  ne  vouloir  ^*^^'  j* 
point  chalFer,  ny  aufïï  tirer  à  l'Auantgardc ,  qui  ^^'  j^ 
lembloiteftre  reculée.  Il  auoic  ordonné  fept  ou 
huid  Gentilshommcs,ieunes,pour  eflrc  près  de 
luy.Il  eftoit  bien  efchappé  au  premier  choc,vcu 
qu'il eftoit  des  premiersicar  ce  baftard  de  Bour-  BaflavÂ  i$ 
bon  fut  pris,  à  moins  de  vingt  pas  de  luy  :5c  em-  bomhori' 
mené  en  l'oft  des  ennemis,  P^*^^,  ^''** 

Orfetrouualc  Roy  en  ce  lieu,  que  iedi,  en^*'*""*'* 
il  petite  compaignie  ,  qu'il  n'auoit  point,  de 
toutes  gens,  qu'vn  Valet  de  Chambre ,  appel - 
lé  Anthoine  desAmbus,petit  homme,&  mal  ar- 
mé,&  eftoient  les  autres  vn  peu  efpars  (  comme 
me  compta  le  Roy  des  le  foir ,  deuant  eux-me^- 
mes,qui  deuoientauoir  grand  honte  de  Tauoir 
ainfî  lailFé  )  toutesfois  ils  arriuerent  encores  â 
heure,  car  vne  bande  petite,  de  quelques  Hom- 
mes d'armes  defrompus,  quivenoicntaulong 
de  la  greue,  qu'ils  voyoient  toute  nette  de  gens, 
vindrcnt  alTaillir  le  Roy  ,  &  ce  Valet  de  Cham-  i^il'^ç[;;i 
brc.    Ledit  Seigneur  auoit  le  meilleur chcual,  ^^^^   ^^^ 
pourluydumondei&feremuoit,  &defendoit,  valet    d^ 
§ç  arriua  fus  l'heure  quelque  nombre  de  fes  au-  chamht^. 
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très  gens,  quineftoiencguercsloindclux,  5ç 
lors  (c  mirent  les  Italiens  à  fuir  :  &  lors  le  Roy 
crcut  confcil,  &  tirai  l'Auantgarde^  qui iamais 
n*e{loit  bougée  ,  &auRoy  vintbienàpoind, 
mais  (î  elle  euft  marche  cent  pas ,  tout  l'Oit  des 
ennemis  fc  fuft  mis  en  fuite .  Les  vns  difent  que 
çlleledeuoitfaireiles  autres  diiènt  que  non.  ; 
*  Noftre  bande,  qui  chaffa,  alla  iuiqu  es  bien 

preft  du  bout  de  leur  Oil  ,  tirant  iufques  vers 
Fornoue  :  &  ne  vei  onques  receuoir  coup  à 
Komme  des  ncflres^qu'a  îulien  Bourgneuf,  que  i 
ie  vei  cheoir  mort,  d'vn  coup,que  luy  donna  vn 
Italien ,  en  paffant  (  aulïï  il  eftoit  mal  arme  )  & 
M  on  s'arrefta ,  difaht,  Allons  au  Roy,  5c  à  celle 
voix  s'arrefta  tout>pour  donner  halein^  aux  che- 
uaux  qui  eftoicnt  bien  laSjCar  ils  auoieiit  lôgue- 
mène  couru,  &  par  mauuais  chemin,*?!^  par  pays 
de  cailloux.  Auprès  de  nous  palïa  vne  compai- 
gnie  de  fuyans,  de  quelques  trente  Homes  d'ar- 
mes ,  i  qui  on  ne  demanda  rien ,  &  eflions  en 
doute.  Si  toft  que  les  chenaux  eurent  vn  peu  re- 
pris leur  haleine^nous  nous  meifmes  au  chemin, 
>our  aller  au  Roy^ne  fçachans  où  il  e(loit,6c  al- 
,  a(mes  le  grand  trot5&  n'cuftnes  gueres  allé,que 
le  vcifmes  de  loing,  5<:  feifmes  defcendreles  va- 
IctS5&  amafler  des  la,nces  par  le  champ  :  dont  il 
jj  .  y  auoit  allez ,  &  par  efpecial  de  Bourdonnaires 
fmjreiîert'  T^l*"^^  valoientgueres,  &  clloient  creufes  &  le- 
rts  bien  gères ,  ne  pefans  point  vne  iaueline  ,  mais  bien 
peintes,  peintes ,  &  fufmej  mieux  fournis  de  lances  que 
le  matin, &  tirafi-nes  droit  au  Roy,  &  en  chemin 
trounaflnes  vn  nombre  de  gens  de  pie  des  leurs 
qui  trauerfoient  le  chap5&  eftoienc  de  çeux,qui 
s'çftoicnt  cachez  aux  coftaux  ,  &  qui  auaiçnt 
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mcnc  le  Marquis  fus  le  Roy.PIuiîeiifs  en  furent 
tuez.  Autres  efchapperent^  &  trauerferentli  ri- 
uiere^iSc  ne  s'y  amula  Ton  point  fort.    Plufieurs 
fois  auoit  cfté  crie  par  aucuns  des  noftres  ,  en 
combacantrfouuienncvouscleGuinegate.  Ce- „    ,   .. 
floic  pour  vne  bataille  perduc^du  temps  du  Roy  ^^  ^^     ^' 
Louys  II,  en  la  Picâçdie^contre  le  Roy  àts  Ro~ 
mainsjpourfoy  cdre  misa  paierie bagagermais 
il  n'y  eut  rien  priSjHc  pillé. Leurs  Eftradiots  pri- 
rent des  fommiers  ce  qu'ils  voulurent  :  mais  ils 
n'en  emmenèrent  que  cinquante  cinq,  tous  les 
meilleurs  &  mieux  couuerts  ,  comme  ceux  du 
Roy  Bc  de  tous  fcs  Chambellans ,  ^c  vn  valet  de 
Chambre  du  Roysappellc  Gabriehqui  auoit  les 
reliques  fus  Iny^qui  long  temps  auoicnt  eilé  aux 
Roys  ,  •.*  &  conduifoit  lefdites  pièces, 'par ce  ^^utvax 
que  ledit  Roy  y  edoit.  Grand  nombre  d'autres  ^^  cejlecS^ 
coifres  y  furent  perdus  &  iettez  :  S^robbes  par  duitee/mt 
les  noftres  mefmes  :  »mais  les  ennemis  n'eurent  ^'^^^ 
que  ce  que  ie  dy.En  noftre  Oft  y  eut  grande  fe-  '.^if^l' 
quele  de  paillards  «Se  paillardes  i  pié:qui  faifoiét  y  fji,n^ 
Icdômagedes  mortS;Tantd'vn  codé  que  d'au-  Cenomkrë 
trc  5  ie  crôy  en  dire  près  de  la  vérité ,  après  cftre  ^**  **^*^^^ 
bien  informé  des  deux  coftezic'cft  que  nous  per  '*^'  '^  ^^ 
difines  lulie  Bourgneuf^lc  Capitaine  dclaporte  '^^^'JfttrTm 
du  Roy  5  vn  Gentilhomme  des  vingt  cfcus,  à^s  u  iitirnst 
Archers Efcolfois  neuf morts,d'autrcs hommes  deSomout 
à  cheual,  de  ceflc  Auantgarde ,  cnuiron  vingt,à  ^"^    P^'*^ 
l'entour  des  fommiers  foixantc  ou  quatrcvingts  PJ^f^^-"^ 
valets  de  fommiers  ,  êc  eux  perdirent  trois  dgi^Hiut, 
cens  cinquante  hommes  d'armes  ^  morts  en  la 
place  j  ôc  iamais  nul  ne  fut  pris  prifonnier. 

Ce  que  paraduenture  iamais  n'aduint  en  ha- 
tailk^d'EUradiocs  mourut  peu:  car  ils  fe  mirent 
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100 ô.  om-  ^^  pill^pg,    £n  tout  y  mourut  trois  mille  ciiid 
mes  mofts       ^  ,    ^  i    r  t         i  ," 

êri  Utonr-  ^^^^  hommeSjCommepIulicurs  des  plus  grands 

née  4t  For-  de  leur  cofté,  m'ont  compté ,  autres  m'ont  dit 
»&He,        plus,mais  il  y  mourut  de  gens  de  bien:&  en  vei, 
en  vn  rooUe,  iufques  à  dixhuictjbons  perfonna- 
ges  :  entre  lefquels  en  y  auoit  quatre  ou  cinq  du 
nom  de  Gonzague ,  qui  eft  le  nom  du  Marquis; 
qui  y  perdit  bien  foixante  Gentils-hommes  de 
Tes  terres  :  &  à  tout  cecy  ne  s'y  trouua  vn  hom- 
me à  pie.    C'eft  grand'  chofe  auoir  efté  tué  tant 
de  gens  de  coup  demain  :  carie  ne  croi  point 
que  l'artillerie  des  deux  codés  tuaft  dix  hommes 
BatAtUes^   &  ne  dura  point  le  combat  vn  quart  d'heure: car 
ditMitelo-  j^5  ^g  qu'ils  curent  rompu  ou  ietté  les  lances^ 
d^e^pJref-  ^^^^  ^^^^^'    ^^  chalFe  dura  enuiron  trois  quarts 
cadre,       d'heure.  Leurs  batailles  d'Italie  n*ont  point  ac- 
GuMte  dit  couftumé  d'eftre  telles:carils  combattent  efca- 
ctn^  mtls  jj-ç  après  efcadre  :  &  durent  quelquefois  tout  le 

^^te  *^ ^-"7  ^*^^^j^^^ ^^ 4^^ ^'^'^ "^ l'autre gaigne. 
ttnje  quê  La  fuite  de  leur  cofté  fut  grande  :  &  fuirent 
U  nombre  bien  trois  cens  Hommes  d'armes,  &  la  plufpart 
eji  icy  car^  de  leurs  Eftradiots.  Les  vns  fuirent  à  Rcge,  qui 
romptê  ç^  jj-çj^  loing  de  là,les  autres  à  Parme,où  y  pou- 
%7utlrU  "°^^  ^^^^  auoir  •.*  hui<5fc  lieues  :  &  a  l'heure  que 
Verger  la  bataille  fut  ainfî  meflec  ,  le  matin  fuit  d'aucc 
d'honneur  nous  le  Comte  de  Petillane5&  le  Seigneur  Vir- 
^uijiecom  gi[e  Vrfîn:  mais  cefluy-cy  n'alla  qu'en  vne  mai- 
îi^f'"^'  fon  d'vn  Gentilhomme:  &  eftoit-làfurfafoy, 
louutfm  ^^^^  ^^^y  eft,qu  on  leur  faifoit  grand  tort.  Le- 
teux  qui  dit  Comte  alla  droiâ:  aux  ennemis.  Il  eftoic 
0^t  fattU  homme  bien  cognu  des  Genf^d'armes,car  touf- 
chfmm  jours  auoit  eu  charge ,  tant  àts  Florentins ,  que 
%7<\t'.  ^^  ^°y  Ferrand,&reprità  crier,  Petillane,Pc. 
f„Uj[      '  tillane  :  &  alla  après  ceux  qui  fuirent,  plusd© 
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trois  lieues  :  criant  que  tout  eftoit  leur,  &  qu'ils 
'^  vilïènt  au  gaing  j  &  n'y  euft  eflé ,  tout  s'en  fuft 
fuy,  car  ce  ne  leur  eftoit  petit  deconfortdVn 
tel  homme,parti  d'auec  nous5&  n^it  en  auant^le 
foir ,  de  nous  alFailIir  :  mais  ils  n'y  voulurent 
entendre.  Dcquis  le  m'a  compté.  Aufîîleme 
compta  le  Marquis  de  Mantouë  :  difant  que  ce 
fut  luy,  qui  mit  ce  parti  en  auant:  mais  à  dire  la 
vérité,^  n'euft  efté  iedid  Comte  ils  fulFent  tous 
fuyslanuid:. 

Comme  tout  fut  alfemblé  auprès  du  Roy, 
on  voioit  encores  hors  de  leur  oit  grand  nom- 
bre d'hommes  d'armes  en  bataille  :  &  s&n 
voioit  les  telles  feulement,  &  les lanceSji&auffî 
des  Gens  de  pie  :  <?c  y  auoient  toujours  efté: 
mais  il  y  auoit  plus  de  chemin  qu'il  ne  fembloit: 
&  euft  falu  repalîer  la  riuiererqui  eftoit  recrcuc, 
&  croillbic  d'heure  tw  heure:  cartout  leiour 
auoit  tonnéjcfclairé,  &:plus  merueilleufcment: 
&  par  efpecial  en  comoatant  &  challànt.  Le 
Roy  mit  en  confeil  s'il  deuoit  châlFer  contre 
ceux  là  ou  non.  Auec  luy  auoit  trois  Cheualiers 
Italiens.  L'vn  eft  Meiîîre  Ichan-Iaques  de  Tre- 
uoul  :  qui  encores  vit  j  &  fe  gouucrna  bien  ce 
iour.  L'autre  auoit  nom  Meffire  FrancifqucSe- 
ceo  tref-vaillant  Cheualietjfouldoyédcs  Florcn 
tins,  homme  de  foixante  ^  douze  an*.  L'autre 
Meflire  Camille  Vitelly ,  luy  &  trois  de  Ces  frè- 
res eftoient  à  la  folde  du  Roy  ;  Se  vindrent ,  de 
Ciuita  de  Caftcllo ,  iuiques  vers  Serzane ,  pour 
cftre  à  cefte  bataillt ,  iàns  eftre  mandez  :  Joù  il  y 
a  vn  grand  chcmin:&  quand  il  veit  qu'il  ne  pou- 
uôit  atteindre  le  Roy  auec  fà  compaignie,  ledit 
Camille  y  vint  tout  feul.  Ces  deux  furent  d'opi- 
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CamillfVi-  ^^[q^^  q^^  Pq^  marchaft  contre  ceux  que  l'on 
te  t  ytnt  ^q-qjj.  encorcs.Les  François  à  qui  on  en  deman- 
trffuuer     "^  >  ne  turent  point  de  celt  aduis  :  mais  diloienc 
v^rsU  Roy  qu'on  auoit  alfez  fait,  &  qu'il  eftoit  fort  tard,  & 
^  ia  iottr-  qu'il  fe  falloit  loger.  Ledit  Mcfïîre  Francifquc 
mt  àtTou  5ecco  fouftint  fort  Ton  opinion,mon{lrant  gens 
"^'"°        qui  alloient  &  venoient  au  long  d'vn  grand 
chemin,qui  alloit  à  Parme,qui  edoit  la  plus  pro 
chaine  ville  de  leur  retraitte,  &alleguoitquc 
c'efloient  fuyans,  ou  qui  en  reuenoient  :  &  à  C(^ 
que  rçeufmcs  depuis,il  difoit  vray  :  &  à  fa  paro- 
le &  contenance,elloit  hardi  <5c  fage  Cheualier, 
&  qui  euft  marché  >  tous  fuyoient ,  &  tous  les 
Chefs  le  m'ont  confelTé ,  &  quelqu'vn  deuant 
le  Duc  de  Milan,  qui  euftefté  la  plus  belle  &  . 
grande  vidoire,  qui  ait  efté  depuis  dix  ans ,  &  là 
plus  profitable:  car,qui  en  euft  bien  fçeu  vfer3& 
faire  fon  profit  &:  lagement  s'y  conduire  ,  &,. 
bien  traitter  le  peuple,  huid  iours  après,  le  Duc^ 
de  Milan  n'eufl  eu,au  mieux  venir  pour  luy,que 
le  chaileau  de  Milan  ,  à  Tenuie  que  les  fuiets  a- 
lioient  de  fe  tourner  :  &  tout  ainii  en  fuft-ilallc 
des  Vénitiens:  &  n'eull  point  elle  befoin  de  fe 
foncier  de  Naples.Car  Vénitiens  n'eufTcnt  fçeu 
où  recouurer  gens ,  hors  VenifejBreflè  &  Cré- 
mone ,  qui  neftqu'vne  petite  ville  ,  &  tout  le 
refte  cullent  perdu  en  ItaUe.    Mais  Dieu  nous 
auoit  fait  ce  que  me  dit  frère  Hieronyme  :  c'eft 
que rhonneurnous  cftoit  demeuré.  Car,vcu  le 
Tranfok    peu  de  fens  ôc  ordre  qui  eftoit  parmy  nous ,  tant 
»  eupnt    jjç  i^jgj^  j^ç  nous  eftoit  point  dcu  :  car  nous  n'en 
dubienTil  ^"^°^s  ^9^^  vfer  pour  lors.   Mais  ie  croy  que, 
l(Hr   fuâ  û ^  c^^  heure,qui  eft  l'an  mil  quatre  cens  qua* 
ëÀiétnu,    tre  vingts  dix  fept,  vn  tel  bien  aduenoit  au  R07, 

ilcn 
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il  en  fcauroit  micax  ordonner. 

Eftans  en  ce  propos  ,  la  nuid  s'approche.  Se 
cède  compaignie  ,  q  ui  e(îoic  deuanc  nous  (e  re- 
tira en  leur  camp:  ^  nous  de  Taiure  code:  nous 
alkfnics  loger  à  vn  quart  de  lieu'é  de  là  où  auoic 
crté  la  bataille ,  &  detccndit  le  Roy  en  vne  ccn- 
f'eou  métairie  ,  pauurcn^cnt  edihce:  mais.il  s'y 
trouuanonibreinfiny  de  blé  en  gerbe:d(MU  tout 
Tort:  fe  fcntic.    Aucunes  autres  maifonnettes  y 
auoitaupres:qui  peu  fcruirent.-car  chacun  logea 
comme  il  peut ,  fans  faicenul  quartier.    îciçay 
bien  quciecouchay  en  vne  vigne  bien  emprel- 
fé,  fus  la  terre,  fans  autre  auantage,  &:  fans  man- 
teau: car  le  Roy  auoit  emprunte  le  mien,  le  ma- 
tin;&  mes  fommierseftoict  allez loing.Ôcedoit    *..  ^^Z" 
trop  turdpour  u$  chercher.^^ui  eut  dequoi,i:eit  prunté    U 
collationrmais  bien  peu  en  auoient.fi  ce  n'edoit  mmîtan 
quelque  lopin  de  pain, pris  au  fein  d'vn  valet.  Ic^^^Commi- 
vey  le  Roy  en/achambre,oùil  y  auoit  des  gens,  ^^^* 
bletrez  comme  le  Senefclial  de  Lion  ,  &  autres, 
qu'il  faiToit  habiller: ^faifoit  bonne  cherc,(Sc  fe 
tcnoit  chacun  à  bon  marchand.^:  n'cdiôs  point    ^^"^'^ 
tant  en  gloire,commcpeu  auatia  batailiejparce^/^<>,-ypi^, 
que  nous  voyons  les  ennemis  pics  de  nous.  ^^^ 

Cède  nuid  fcirent  nos  Alcmans  leguet,tons,  i^cnnmy 
&  leur  donna  le  Roy  trois  cens  efcus  ,  &lefei- |>r<f. 
rent  bon,5<:  fonnoient  bien  leurs  tabourins, 

Çmnmcnt  le  Seighfttr  d*  argent  en  ^Ualuyfeuî parle- 
menter aux  ennemis^  ^juandil  yttt  qué^m^es  dtf>u-* 
te\  Auec  luyy  ny  youloicnt  dUer  &  com?n ent  Je  P^jdj 
pdruintfain  &fdHf^  auec  fes  gens^iufqfies  k  U  yfUs 
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E  kndemain  au  matin  me  delibcray  de  con- 
tinuer encorcs  noftrc  pratique  d'appointc- 
mencj  toujours  dcfirant  lepaflage  du  Roy  en 
fcuretéjmgis  à  peine  pcuie  trouuetTron-tpettc, 
qui  vouluft  alier  en  i'oft  des  ennemis  ,  àcaufc 
Tfompetes  ^^'^^  auoic  cdé  tué  en  la  bataille  neuf  de  leurs 
tuésnataf  Trompettes,quin'auoient  point  eftccognus,  Ôc 
tjiécognus,  eux  auoienc  pris  vn  des  noftres ,  &  fi  en  tucreni: 
vn  que  i'ay  nommé  ,  quele  Roy  leurauoitea- 
uoié,auant  que  la  bataille  commençaft.Tootcs- 
fois  vn  y  alla  A'  porta  vn  faufconduic  du  Roy  :5c 
m'en  rapporta  vn ,  pour  parlementer  à  my-chç- 
min  à^s  deux  o^fts.  Ce  qui  me  (cmbloit  mal-aifç 
àfaircj  mais ie ne  vouloïc  rien  rompre,  ncfaire 
f/ZT^Z'  ^'ffi^i^e.    Le  Roy  nomma  le  Cardinal  de  Saindt 
me  vn   /^  Malo,&r  le  Seigneur  de  GiCjMarefchai  de  Fran- 
eopaigmcy  cc ,  le  Seigneur  de  Picnne ,  Ton  Chambellan ,  ôc 
&  »^^  f-^  moy  CM  leur  compaignie  ,  &  eux  noma^ei  ent  Iç 

desprtnci    ^vl^rquis  de  Mantouë ,  Capitaine  General  de  la 
piux entre  ^    .     ^        .     t    ^-^  i     •->    •  /       •     i    r 

mctte^*fs     Seigneune^Ie  Comte  de  Gaïazzc  (  qui  plulieurs 

faryni/on  fois  a  cftc nommé  encesMemoires,&  n'agucrcf 

[em,  eftoit  dts  noftres  ,  &  cftoit  Capitaine  des  gen$ 

du  Duc  ae  Milan )  &  Meffirc  Luques  Pifan  ,  & 

Medrc  Meichior  Treuifan,  Prouifeurs  de  ladi-. 

te  Sieigneurie  de  V  cnifc  :  marchions  lors  (\  près 

d'eux,  que  nous  les  voyons  &  n'cftoicnt  qu'eux 

quatre  fur  la  greue  :  &la  riuierecouroitcntic 

nous  &  eux  :  qui  eftoit  bien  creu'c  depuis  le  iour 

precedent.'&r  n'y  auoit  rien  hors  Icuroft.ny  auflS 

de  noftre  guet,qui  cftoit  à  l'endroit. On  leur  cn- 

uoia  vn  Héraut  >  fçaaoir  s'ils  voudroicnt  point 

palier  la  riuicre:  qui  eftoit  entre  deux;  comme 

l'ai  dic.Ie  ttouuay  bic  diiEcile  quç  nous  peufiiôs 
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aflembler:  &:  peiifoie  bien  que  chacun  y  feroi^ 
des  doutes ,  &  eux  le  montrèrent;  lefpomJans 
qu'iiauoiieflcdit,  queU  parîemenc  rcfeiojceii 
lïiy-chemin  des  deux  ofls  :  &  qu'ils  aaoieti  t  f.uc 
plus  de  la  moitié  du  cheinin  ,  écqu'iis  Jie  padb- 
roienc  point  la  riuiere.d:  qu'ils  elloicnc  tous  les 
chefs  de  i'oft,&  qu'ils  ne  (e  vouloîét  point  met^ 
creenperiLLesne»{lrcs  feirent  doute dcieurco- 
ilé  qui  aufli  cdimoienc  leurs  DCiTonnes  y  <5^me 
dirent  que  i'y  aliairc  ,  i-ius»  me  ilsre  que  l'y  .îuoi<? 
à  faire,  ny  à  dire,  le  dy  que  ien'iroiepoi  ne  teul, 
&  queic  vouloie  vn  ccfaioinp  :  Se  pourtant  vinc 

11  '         1  ri  •     Roèe*ietSe 

auec  mol  vn  appelle  RoberfctSccreraire  du  Rou  , 

OC  vn  mien  icruiteur  ce  vn  Hérault,,  &  ainli  pal-  ^.^.,    ^uec 
Ai  lariuiere,  &mçrembloit  qucfi  iene  faiioie  Cofs^.i.jq 
rien, qu'au  moins  iem'acquitterpic  vers  eux,  qui 
ertoiêc  alFt^mblcz  par  mon  moyê.  Se  quand  le  h\ 
arriuè  prés  eux, ie  leur  remôih<ty  qu'ils  n'cftoiêc 
poiiîC  venus  lulqaes  à  myTchemin,'Comrre  ils  a- 
notent  dit ,  vî^  que  pourienioisjs  ils  vindent  luf- 
ques  fur  leboid  de  ii  riuierc:&me  feuîbioitquo 
s'ils  eftoiêc  fi  près ,  ils  ne  dcpariiroiêc  point  fans 
parlemeter.lisuxdirécquelariuieieeiloittrop' 
îargej&couroit  foitiparquoi  ils  ne  s'accendoiép 
point  parler  de  plus  près:  &  ne  fçeu  cât  faire  que 
ils  vouludenc  venir  plusauâc!  &  me  duet  queip 
fille  quelque  ouucriure.  le  n'auoie  aucune  cornai 
milîîon,  (Scieur  dy  quefèul  neleur  diroieautrc 
chofe  :  mais  que  s'ils  vouloicnc  nen  ouurir  ,i'eu 
£eroie  le  rapport  au  Roy  ;  &  nouseftans  en  ce  ^ 
propos,vintvndcno$  Hérauts,  qui  me  die  que  "^^  ^Ji  .- 
ces  Seigneurs  deirufdits  «'en  aîloiet,&  que  i'ou-  ■antfell  ^' 
urifTe  Gc  que  ic  voudroie.    Ce  queie  ne  voulu 
Beintfaire;  car  iUfeauoient  dp  vouloir  du  Roy 

^  ^  ■ ^  •   "•■  ■■  '  ■   :  §f  II  .  ^'  •■ 
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plus  que  moy, tant  pour  en  eftre  plus  prochains, 
que  pour auoir  parié  à luy  en  l'oreille  ,  ànoftrc 
partemenc  :  mais, de  Ion  affaire  preleiUji'cn  fça- 
uoie  autant.qu'eux  pour  lors.  Le  Marquis  de 
Mantoué  me  commença  fort  à  parler  delà  ba- 
taille:t^  nie  demanda  fî  leRoy  l'cuftfaictucrjsMl 
cuft  cftépcis.  le  luy  ày  que  non:  mais  vous  euft 
fait  bonne  chère,  car  le  Roy  auoic  caufcde  l'ay- 
mer,  veu  qu'il  luy  faiioit  acquérir  grand  honeur 
en  rafTaillancLorsilmerecommâda  les  pcUon- 
mers  5  <Sc  par  eipecial  Ton  oncle,  le  Seigneur  Ro- 
doiph  ,  &  le  cuidoit  vif  ;  mais  ic  fçauoie  bien  le 
contraire  :  toucesfois  ie  ralfeuroie  que  cous  les 
prifonniers  feroicnc  bien  trâîttez:&  luy  recom- 
manday  leBadardde  BourBon, qu'il  tenoit.  Les 
prifonniers  par  nous  detcnu5»elloient  bien  aifez 
à  peu  fer: car  il  n'en  yauoit  peint. Ce  qui  n'aduint 
paraduentureiamaisen  bataille,commei*ay  dit: 
ôc  y  auoic  perdu  ledit  Marquis  pluHeurs  de  Tes 
parens,  &  iniques  à  fcpt  ouhuid,  «Se  de  toute  fà 
compaignie  bien  (îx  vingts  Hommes  d  armes. 
Apres  cts  deuis  ie  pris  congé  d'eux,  difunt  qu'a- 
uainlanuidie  retourncroie  :  (Scfeifmes  trcfucs 
iufques  àianuidî:. 

Apres  que  iefu  retourne  là  où  eftoit  le  Rof 
ôc  ledit  Secrétaire  auec  moy  ,  ils  me  demande- j 
rcnt  à^s  nuuuelles,(?^  fe  meit  le  Roy  en  confeil , 
en  vue  panure  chambre  :  &ncfcconclud  rien: 
ains  chacun  rcgardoit  ion  compaignon.Le  Roy 
parlaen  rorcilleau  Cardinal :&  puismtditquc 
ie  retournafTe  veoir  qu'ils  voudroient  dire  (  or 
Tentreprifc  du  parler  venoit  de  moyiparquoy  c- 
iioit  vray-femblable  qu'ils  vouloienc  que  iecô'- 
mençaffe  à  pailer)  &  puis  me  dit  le  Cardinal^quc 
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ic ne  concIuiFe  rien. le  n'auoie  garde  cîericn  cô- 
dure:  car  on  ne  me  difoic  rien.  le  ne  voulu  rien 
répliquer,  ne  rompre  mon  alléç:  cari'cfperoye 
bien  nç^gafter  rien,  &  pour  le  moin^  veoir  quel- 
que choie  des  contenances  de  nos  cnncmis:qui, 
/ans  doute>e(loicnt  plus  cfpouuantez  que  nous: 
ôc  par  aducnturc  cutlenc  peu  ouurir  quelques 
paroles,  qui  eulî'enc  peu  porter  feurecéaux  deux 
parties.  Aind  memy  au  chemin.maisiaappro- 
choic  la  nuid, quand  l'amuai  ius^lc  bord  de  la  ri- 
iiiere:  &iàme  vint  vu  de  leurs  Trompettes:  qui 
n3c  dit  que  CCS  quatre,  dont  i*ay  parié,  meman-^ 
doient  que  ie  ne  vinlle  point  pour  ce  iour,â  cau- 
fc  que  Icur.guetelloicaffisdes  Ellradiots(  qui 
ne'cogniiïoient  pcrfonne)  &:  qu'il  y  pourroiç 
auoir  du  danger  pour  rn(fy,mais  vouloit  demour 
rer  ladite  Trompette  la  nuid,  pour  me  guider^ 
le  le  renuoyayjdifant  que  le  matin, enuiron  huic 
heures,  ic  feroie  Tus  le  bord  de  ladite  riuiere ,  ^ 
que  là  il  m'attêdid.où  s'il  y  auoit  quelque  muta? 
tion,queiel£ur  renuoieroie  vn  Heraat.carie  lïe 
vouloye  point  qu'il  cognuft,  cclie  nuicè,  rien  de 
aoftre  cas,  &  il  ne  fçauoie  quelle  conclufionlç 
E.oy  prendroit:car  ie  vei  des  confeils  en  l'oreille 
qui  me  faifoienc  douter.  Sirecournaydircces 
chofes  audit  Seigneur. 

Chacun  fouppade  cç  qu^ilauoic,&  fe  coucha 
fur  la  terre, 5c  tod  après  minuid,  me  trouuay  en 
la  chambre  dadit  Seigtreur.  Ses  Chambellans 
cftoient-U,  en  eftatde  montera  chenal  ,  &  me 
dirent  que  le  Roy  dclibcroit  de  tirer  en  diligen- 
ce ,  iufqucs  en  Aft  ,  &  aux  terres  de  la  Marq^iife 
de  Montfcrrac&me  parlèrent  de  demourerdç^-. 
|ifrç,pQUC  teairkpârkiiîent,  dontiçrn'çxçue 

S  f  il) 
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Xai ,  difant  que  ie  ne  me  votiloie  point  fairetuer 
à  mm  efcieiu  ,  Se  que  ie  ne  feroie  point  des  der- 
niers à  cheual.T^intoil:  le  Roy  s'ctueilla,  &  ouyt 
la  Meiîe,<i5c  puismontaa  cheua).  Vneheurede- 
uanc  le  ioiir  vn  Trompette  foiina  :  f^iJèesbon 
guetimais  autre  cliofe  nefuc  fonneà  fedcfloger, 
&  croy  aiidî  qu'il  n'en  cftoit  aucun  befoing. 
Toiiteslois   c'eftoîc  donner   efrioy  à  J'armee, 
au  moins  aux  gens  de  cognoiflfancc  ,  &  puis 
iious  tournions  le  dos  a  nos  ennenriis  ,  &  pre- 
nions U  chemiii  de  fauuetë  ,  qui  eft  chef©  bien 
elpouuantabie  pour  vn  oft,  (k  y  auoit  bien  mau- 
Uiifc  i^iiiiie  au  partir  du  Idgis ,  comme  chemjns 
c,'*:e.ax&  bois, «i^  il  nous  totdifmes  :  car  il  n'y  a^ 
Uoîc  point  de  gaide  pour  nous  guider  >  «Scouy 
curnme  on  demanda  la  guide,  à  ceux  qui  coli- 
daifQi'eac  les  cnieigncs  ,  ôc  à  ccluy  qui  faifoit 
^'uai^e  Je  grand  E(cuyer:  mais  chacun  rerpon- 
dît.  le  II  snay  point.  N<^tez  qui!  ne faîoit point 
deguioerxar,  D?eu  fsulauoit guidé  lacompai- 
g'ii.c  aii  vcnirU  «3c  en  enluruanccequèm'auoit: 
dft  F-erc  Hieronyme,  ilnoas  vouloitencores 
conduucau  retour  :  c^^ril  n  elVoicpointà  croire 
k:tr:ilrcdti  ^l'^^'ya  tel  -Rcy  ciieuauchail  de  nuit  fans  guide, là 
Ksy  /z?r..- oii  il  en  poDuoit  allez  finer,     Encores  monftra 
la  ioHr',:e  nodre  Seigneur  plus  g'  aJ  ligne  de  nous  vouloir 
'ât'Çcrnoiie  pre/eruer;  car  Jes  enne'insncs'aperçeurêtpoint  . 
de  nollre  partemé.,  qu'il  ne  fiift  midy, attendant     | 
tou(]onrs  ce  parlcmenr,  que  i'auoic  entrepriSj& 
puî  ;  \a  rJnieie  cieat  (\  treigr^nde  ,  qu'il  fut  qua-     J 
tr(*îieùre  Apres  midy,auancqucnul  homme  s'o- 
/.i(lauahcuierd'ypairer,pôurnou5ruiure,&lor$ 
y-jr,T^f:i  \ft  Cx)rnledeGai.;g^ze  j  aticc  deux  cens 
^^^^^^^^^  ?f<|'?f^  Ifi^ficn^  tii grand  péril ,  polir  iâ 
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force  de  reau*c,<5c  en  paiTantjil  s'y  noya  vn  hoai- 
me  ou  deux,  comme  depuis  il  m'a  compte     Or 
cheminafmes  nous  par  chemin  bofTu  ,   &  par 
boisj&faloit  aller  à  la  file  par  ce  chemin, fix  mils 
ou  cnuironj&:  après  trouuafmes  vne  belle  grand" 
plaine,  où  iaeftoitnoilre  Auancgardc,  artillerie 
&  bagage ,  qui  etloit  fort  grand  ,  ôc  qui  de  loing 
fembloit  vue  groife  bande  :  Se  en  cufines  effroy 
de  prime  face  :  à  caufe  de  l'enfcigne  blanche  & 
carrée  de  Mcdîre  ïehan  laques  de  Tteuoul,  pa- 
reille de  ç^lle,  qu  auoit  porté  à  la  bataille  le  Mar- 
quis de  Mantouë;&  ladite  Aoantgardccut  dou- 
te de  noftreArriercgardc  qu'ils  voyoieiît  venir 
de  loing  »  hors  du  chemin  ,  pour  venii  le  plus 
court.    Site  mit  chacun  en  ellat  de  C'vimbatre: 
mais  ceft  effroy  dura  peu  :   car  cheuaucheurs 
vindreRC  de  touscoftez  ,  ^cferecognurencin- 
cpntinenc.    De  là  nousallafmcsrepaiîlrc  •/au  ^,^^  ^.^^ 
Bourg  S.  Denis  :  où  l'on  cria  vne  alarme,  ^^'-^^^Khp.f  Bft^&d. 
propos,  pour  en  tirer  les  Alemâs:de  paour  qa'ils  J«  mnme 
ne  pilla/rent  la  ville.PuisalUrmes  couchei'  àFio-  l^o^giSm 
rêrole,&  le i.iour coucher  presPlaifBncei&pai-  ®^'';:^  )  . 
lâlmes  la  nuieredeTrebia  :  maisil  de'neura  de  r^J^^^^ 
Tautre  part  loo  Lances, nosSui(Ies,&  louceTar- 
tillerie,e?cceptG  fix  piecesique  le  R  iy  menGic,<Sc 
cclafeitleRoy,pouc  eîle  mic  ix  logé,3dpIasau 
largejcfpcrandes  faire  bien  paireràraife,  quand 
il  voudroit  :  car  ladite  riuierc ,  par  ordinaire,  eft 
petite, &  par  cfpeciâl  eu  cefte  faisô  de  lors.Tou- 
tesfois.enuicon  dix  heures  de  nui(Sb,  ladite  nuie- 
re  creuc  il  fort ,  que  nul  homme  n'y  euft  (çeu 
palier  à  pié  ,  ny  à  cheual  ;  ne  l'yne  compaigniç 
n'euft  fçeu  fccourir  l'autre  (qui  fut  choie  de 
grande  doute  ,  pour  âiuoir  les  ennemis  près] 

5f  m 
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ôc  chercha  l'on  toute  la  nuk,  pour  tro^aucr  le  re- 
mède ,  d\n  côfté  Se  d'autre  :  mais  il  n'y  en  auoic 
poiru.'iufquesà  quM  vint  de  luy  mefmc.  QuifuC 
enairo^  cinq  heures  du  matin,  Delors  on  tendit 
des  coidcs,d'vn  bout  iul'quesà  Tautre,  pouray-  ^ 
der  à  patrer  les  gcas  de  pic:qui  cftoicnt  en  Teau'c 
iufques  au  defliis  de  i'cftomac.   Toft'aprcspaf- 
ferent  les  gens  de  cheual ,  &c  l'artillerie  ,  mais  ce 
fut  yncfoudaine^^^cperilleufeaduenturc,  confi- 
derc  le  lieu  où  nous  en:ions,&  les  ennemis  au- 
près de  nous  :  c'tll  à  Içauoir  lagarniion  dePIai- 
fance,<5<:lc  Comte  dcGaiazze^qui  y  eftoic entré: 
car  aucuns  de  ladite  ville  praciquoient  d'y  met- 
tre le  Roy:  mais  ils  vouloient  que  cefuft  fouslc 
cikre  d\n  petit  fils ,  demeuré  de  IchanGaleas, 
dernier  Duc:  quin'aguereseftoit  mort:  comme 
•  auez  ouy.  Quand  le  Roy  euft  Voulu  entendre  à 
cefte  piariqiic/plufiears  villes,  ôc  autres  perfon- 
nes  5  y  eullent  entendu,par le  moyen  duditMef- 
fîfc  îeau  laques  de  Treuoul:mais  ledit  Seigneur 
ne  vouloit  point  faire  cedcfplaifir  auDuc  d*Or- 
Jeans  ,  fon  coufin:  qui  ia  cftoit  dedans  Nouarre: 
comme'auez  veu.   Mais,  i  dire  verité,derâutrc 
coflé,  il  ne  defiroit  point  Fort  de  vcoir  fondidt 
coulîn  fi  grand:&luy  fufEfoit  de  panTerj&IaifTer 
aller  ce  différent, comme  il  pourroit.  Le^.iour, 
"  après  le  partement  du  lieu  oùauoitefté  la  ba- 
tailie,alh  ie  Roy  difiier  au  Chaftel  Sain<5l  lehan: 
le   yg;„ff,  ^  ^*^u^ba  en  vn  bois.    Lequatriefme,difiiai* 
eest.  mots  Voghera,^^  coucha  à  Pont-Curon.  Le  cinquié- 
uéitrciutsi    me  iour  coucha  près  Tortone:&  paiîa  la  riuiere, 
feloladejc.  appelée  ♦  Scriuia ,  que  FracafTe  deffendoit  :  car 
élfmte,     ]esgcns,quieftoientàTortone,  cftoicnt  fous  fa 
çhargcpourle  Duc  de  Milâ;<5c  aducrty  qu'il  fuC 
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par  ceux  qui  faifoiét  le  logis  du  Roi^quc  ledit  ^qi 
gncurnc  vouloicquepailec,  fe  retira  en  la  ville: 
demanda  qu'il  baiileroit  ^zs  viures,canc  qucToii 
voudroit^  <5cainfî  lefcic:  car  toute  l'armcepalTa 
rafibnsdelaportcdudit  Tortonc  :  &  vint  ledit 
FracalFeaudeuant  du  Roy,armé(mais  il  n'auoit 
que  deux  per(onncsauécluy)  &  s'excufafortau 
Roy ,  qu'il  nele  logcou  en  la  ville  :  Se  feic  mec- 
rre  Force  viures  hors  ladite  villerdont  tout  TOft 
fut  bien  fou rny:  &  au  foir  vint  au  coucher  du 
Roy.  Or  faut  entendre  qu'il  eftoit  de  celle  mai- 
fondeSaind  Seuerin,&  frère  de  ce  Comte  de 
Gaiazze ,  &  de  rtîcilîre  Gaîeas,  Se  auoit  efté,peu 
de  temps  deuant  :  à  la  foldc  du  Roy  ,  en  la  Re- 
manie commeilaeftcdit  ailleurs.  Delà  vint  le 
Roy  à  Nice  de  la  paille,  qui  efl:  du  Marquifat  ds 
Montferrat,que  nous  devrions  bien  trouuer, 
poureftrecn  pays  d'amis,  Se  enfcurcté.  Car  ces 
Chciiaux  légers, que  menoit  leCôtc  de  Gaiazze, 
cftoyec  fans  ccflcinoftre  queue,  <&  les  premiers 
iours nousfeircnt  grand  ennuy,  &auions  peu  de 
gcnsà  cheual  qui ie  vouîuirent  metrre  derrière: 
car, plus  âpprochios  du  lieu  de  reurccé,&:  ni)oin$ 
monftroycntlesnoftresqu'ils  eulFent  vouloir  de 
combatre,au/îi  dit  l'on  quec'eiUa  nature  d'en- 
tre nous  François  :  j5^  l'ont  cfciit  les  Italiens  en 
leurs  Hiftoires:  difans  qu'au  venir  de  François,  _ 
ils  (ont  plus  c]u  hommes  ,  mais  qu  a  leur  retrait-  ^^  ^^„^y 
te  font  moins  que  femmes  :  &ie  le  croy  duprc-  fusi^u'ht. 
mier  poind  :  car  véritablement  ce  font  les  plus  rftes  à  U 
rudes  à  rencontrer,  quifoyent  en  tout  lemon-  ^**^f^*'* 
de)i'enten  les  Gens  de  cheual  )  mais  à  la  retrai-  ^l'I*^,^*^* 
te  a  vnc  entrepnle,  toutes  gens  du  monde 
oat  moins  de  cœur,  qu'au  partit  de  leurs  tpaifps. 
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Ainfîpoar  continuer  ce  prcfcnt  propos,noftre 
quciie,  cftoic  défendue  de  crois  cens  Alcmans: 
quiauoient  moult  largement  dcCouIcurines, 
de  leur  porcoit-on  beaucoup  de  haquebutesà 
chenal,  ÔC  ceux  U  faifoient  bien  retirer  les  Eftra- 
diocs qui  n'eftoicnt  point  grand  nombre  j  ôclt 
graild  oft.qui  nous auoit  combatus ,  venoit  tant 
comme  il  pouuoit:mais  ,  pour  eilre  partis  vn 
iour  après  nous»  «5c  pour  leurs  cheuaux  bardez, 
ne  nous  rçcircntioindre:  &ncperdirmcsiamais 
vn  hom.»iic  au  chemin  :  ôc  ne  fut  ledit  oft  iamais 
à  Vn  mil  près  de  nous  .*  &c  quand  ils  veirént  qu*ils 
ne  nou?  pouuoieat  ioindte  (&pcut  eftre  au/ïi 
qu'ils  n'en  auoicnc  point  grande  cnuie  )  ih  tire  - 
rentdeiiancNouarrè  :  où  croient  les  gcnsdu 
Dicde  Vliian,  ôc  ics  leurs;  cornme  auez  ouy 
cy  deuaiic.  M/i.s,s*iis  nous  eulTent  peu  attendre 
près  de  noftrc  letraitte  »  peut  cdre  qu*ils  en  euf- 
Htuft^il  fenteu  meilleur  marché,  qa  ils  n^eurent  à  la  val- 
^»^.i.ï.«r|eedcForaoue. 

v<>/4g?  du    .^  ^^  '^'^  ^'^  piulicars  Iieus:  comme  i  auoye  ouy 

'R'>jhi'a\~  ^ire*!^  monLlié  que  Dieu  le  Créateur  nous  a- 

Ue   é'AH  U'^K  gjiaez  en  ce  prefent  voyage:  mais  encorcs 

tetom.       meie»c-ilàledireicy,  car  combien  que  depuis 

le  .our  de  ladicbc  bataille ,  iufqaes au iic  iieu  »  les 

logis  fufTenc  mal  départis,  ncantmoins  fe  lo- 

geoic  chacun  comme  il  pouuoit   en   patience, 

iaas  trouble  ou  débat.  De  viures.nous  enauions 

grande  neceflîcc  »  toutcsfois  quelque  peu  en  ap- 

portoienc  ceux  du  pay.iqui  aifémenc nous  eulîec 

empoifonneZjsMseulTent  voulu,  tant  en  leurs 

viures,  qu'en  leurs  vins  6c  caues ,  qui  en  vn  mo* 

msnteftoicnt  taries,^  les  puits.   Aufïiiencvci 

que  petites  fontaines.  Maij»  ils  nVeuïTent  point 
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iFaiIIy,s'iIs  y  eu/rent  voulu  elîàycr  :  mais  il  eft  de 
croire  que  noftrc  Sauueur  lefus  Chrift  Icuro- 
ftoitleur  vouloir.Tây  veu  lafoifngrandcqu'vri 
monde  de  gens  de  pié  beuuoient  aux  fofîez  de 
CCS  petites  villettcs^où  nous  paffions.  Nous  fai- 
iïons  grandes  traictes  &  longues  ,  &  beuuions 
eaue  orde,5i: non  courante,  «Se  pour  boire  (t 
fourroienc  dedans  iufquesdla  cein61;urc;  car  il 
nous  fuiuoit  grand  peuple  (  qui  n'etloient  point 
^p\s  degucrj:e)&vn  bien  grand  nombre  de  fom- 
miers.Le  Roypartoitauantiour,&ne  leeuton- 
ques  qu'iiy  eut  guide,  ^  touchoit  iufques  à  mi- 
dy  ,làoàilrepaiiroit;&  charun  prcnoit  place, 
&  faloic apporter  \z%  viures  des  cheuaux  entre 
les  bras,  &  que  chacun  feit  repaiftre  fon  cheualj 
^"  fçay  bien  que  icTay  fait  deux  fois,  &  fu  deux 
leurs  faiis  manger  que  pain  bien  mefchant,  &fî 
cftoicdeceux  qui  auoienc  moins  de  necc/îîté. 
b'vnechofefaut  louer  cède  armée.  C'eft  que 
iamaisien'ouy  homme  foy  plaindre,  deneceflî- 
té  qu'il  euft  ^  &(î  fut  le  plus  pénible  voyage  que 
ie  vei  onques  iamaisen  ma  vie ,  &  fi  en  ay  veu, 
auec  le  Duc  Charles  de  Bourgohgnc,  de  bien  af- 
pres.Nous  n'allions  point  plus  Fort  que  ces  gref- 
fes pièces  d'artillerie  ,  oùfouuenty  auoità  bc- 
fongncrà  leurs  affaires,  &:  grand  faute  de  che- 
uaux :  mais  à  toute  heure  qu'il  en  eftoit  bcfoitl 
s^cn  recouuroit  en  l'oft,  par  les  gens  de  bien ,  qui 
volontiers  \qs  baiiloient,  &ne  fe  perdit  vhe  feurè 
J)icrre,ni  vneliure  de  poudre,&croy  queiamais 
hôaie  neveit  paltcr  artillerie  de  telle  gro(reur5nc 
<îc  telle  diligéce,par  les  lieux  où  paflTa  ccftecy  ECj 
fi  l'ay  parle  du  ^e Tordre  qui^eftoic  tâcânoftreloi- 
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gis  qu*aux  autres  chofesjce  ne  fuft  pas  par  faute 
qu'il  n'y  cufl:  àzs  gens  bien  experimêcez  en  l'oft, 
mais  le  fort  voulut  que  ceux  là  auoienc  le  moins  | 
de  crédit.  Le  Roy  eftoit  iemie  <&:  volontairc(cô-  ! 
me  ailleurs  ay  dit)  &  pour  conclurre  Tarticle, 
fèmble  que   noflrc    Seigneur   lefus-Chriftàit 
voulu  que  toute  la  gloire  du  voyage  ayc  efté  at- 
tribuée à  luy .  Le  feptiehne  iour ,  depuis  le  parte- 
ment  du  lieu  où  auoit  elle  la  bataille ,  partifmes 
de  Nice  de  la  paille,  &  logeaimescn  camp,toiis 
jbnuetftté  cnfemble  aiFez  près  d'Alexandrie  :  &    fut  fait 
9^jif*Afl'  gi^os  guet,  la  nuidt  :  ôcdii  matin,  deuant  le  iour 
partiimesj&aîlafmesen  Aft  :  c*eftà  fçauoir  la 
perfbnnc  du  Roy  ôc  les  gens  de  fa  maifon  (  It^ 
gens-d'armes  demourerent  près  de  là  en  camp) 
&trouua/ineslaviJled*A(l  tiien  garnie  de  tous 
viures ,  qui  feircnt  grand  bien  &  fecours  à  toute 
la  compagnie  qui  en  auoit  bon  befoing  :  par  ce 
que  ladite  armce  auoit  enduré  grand  faim^foif, 
grand  trauail  &  chaleur  &  trefgrand' f  aute  de 
dormir,  &  les  hâbiUemens  tous  gaftez  ôc  rom- 
pus. Si  toft  que  le  Roy  fut  arriué  en  Aft ,  Se  fus- 
l'heure ,  auatit  que  dormir ,  i'enuoyay  vn  Gcn- 
'   tilbomme ,  nommé  Philippe  de  la  Coudre  (  qu^ 
aucresfois  m'auoit  ferui ,  &  qui  pour  lorsedoic 
auDuc  d'Orîeatvs)àNouarre  là  oi^  il  elloit  aflîe^. 
ge  de  Tes  ennemis  :comii>e  auez  peu  entendre* 
Le  fteg®  n'etloic pas  e.ncores  fî  contraint,  qu'on 
ne  peuft  aller  Se.  iaillir  dehors  parce  qu'ils  ne  ta  A 
çhaiêt  (îno  de  l'aflFamer.  le  luy  manday^par  lediç 
Gentilhomme,queplufieurs  traittez  fe  menoiëe 
auecleDucde  MilaUjdeparlcRoy  noftre  Siré^ 
(dont  i*cn  menoye  vn ,  par  la  main  du  Duc  dû 
Fcrrare)  &  que  pour  celle  caufe  me  ferçjhl^i^ 
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qu'il  ^çxi  dcuoit  venir  deucrs  le  Roy,  en  affeurac 
bien  ccuxqu'il  laiircroic  cle«Iaiis,de  brief  yrctour- 
ncr,  ouïes  venir  fccourir.  Lefquels  cftoicnten 
nombre  dcfept  mille  cinq  cens  hommes  de 
folde,  de  la  plus  belle compaignie qu'on fçau- 
î-oït  duc,  couchant  le  nombre  tant  François  que 
SuilFcs.  Apres  que  le  Roy  eut  feiourné  Yniour 
audit  Aft.,il  fat  aduerty,  tant  par  le  Duc  d'Or- 
léans que  par  autres ,  comment  les  deux  ofts*  s'c- 
ftoicntaircmblczdcuantNouarrc:<5cdefiroit  le- 
dit Duc d' Orléans eftrcfecourui  parce  que  Tes 
viurcsappctifloient  :  là  ou  il  auoit  efté  donné 
roauuais  ordre  au  commcnccnent  :  car  il  y  en  a- 
uoitaiîcz aux  villes  d'alentour,  ^  par  crpcciai 
ble2,&  fi  la  prouifion  cuft  efté  faide  de  bonne 
heure  &  bien  pourmcnee  ,  iamais  n'eullcnt  ren- 
du la  ville:  mais  en  fulîenc  faillis  à  leut  honneur: 
6c  lesennemis  à  grand*  honte  >  s'ils  cu/Tent  peu 
tenir  cncores  vn  mois. 

Comment  le  B^y  fat  tlnjfer  yne  armée  de  mer,  pour 
cuider  feceuïir  la  chafieaux  de  Kaples^^  comment 
ils  nenpeurent  eftre  Çecourus, 

C  H  A   p.      VII  L 

A  Presque  le  Roy  eut  feiourné  quelque  peu 
deioursaudit  A{1,  il  s'en  alla  âThurin,^ 
au  départir  que  ledid  Seigneur  fcitd'Aft,iidef- 
pccha  vn  Maiftre  d'hoftel  >  nomme  Peron  de 
Bafchc:  pour  fauc  vne  armée  de  mer,  pour  aller, 
fccourir  les  chafteaux  de  Naples  :  qui  encore* 
tcnoient.  Ce  qu'il  Feit;  &  mit  fus  ladit armée 
Monfcigneur  d'Arban,  Chef  &  Lieutenant  d*i- 
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*Ifpi»ff   celle    armce  :  &  alla  iufques  vers  la  cité    de 

l*pr  ^       *Pruce:  où  il  fut  à  vne  vcucdes  ennemis  ilàou 

FhU* que  vne  fortune  detempslegariad'approcher:&feit 

ie  ttfiuut    ccfte  armée  peu  de  huiél:pouLce  que  ledit  d'Ar- 

fHrctsmar  ban  reteurnaà  Ligorne  :là  où  la  plus  parcdefcs 

thestnU  qçus  s'enfuirent  en  terre  ,  &  lailîerent  les  nauires 
carte  d  It.  ^    -,.        ,.    ,,  , 

>^^     vuides  >  6c  1  armée  des  ennemis  s  en  vmt  au  porc 

faLefiten   de  Bougen,prçs  Plambin;là  où  ellctut  bien  deux 

drtdel':Jle  moïs,  lans  partir.-^:  \cs  gens  de noftre armée  fuf- 

de  Frociî»  fgnt  allez  légèrement  fecourir  leldits  chameaux 

qHunom-  parce  que  le  porc  de  *  Bengon  ell  de  nature  que 

trupres  c  ^'^^^  "'^"  pcutiaillir,qucd'vn  vent; lequel  règne  I 

14  cit  %.    peufouuenten  hyucr.  Ledit d'Arban  cftoit  vail- 

moumikf' Xnïïthomiwe,  >   &  expérimenté  en  armée    de 

$ommetis      ^    ^^        ç  j    Roy  eftantarriuéà 

tousexem.  A  huruî ,  le  menoient  plulieurs  traittcz  encre  le 
f/sr  cr5««  Roy  «Scie  Duc  de  Milan  >  &  s'en  empefchoitia 
^#»'«»/r<'«Duche(redeSauoye(quieftoitlîlledeMot-fer-' 
^*'  rat,  vefue  ,ôc  mère  d'vn  petit  Duc  ,quieûoit 

lors)  mais ,  par  autres  s*en  traittoyent  encorcs, 
le  m'en  mefloyeauIîi:&  defiroyent  bien  ceux  de 
laligue  (  c'efiàrçiuoir  , les  Chefs  qui  eftoyenc 
au  camp  deuantNouarre)queie  m'en  meflafle: 
Se  m^enuoyerentvnfaufconduidimais, comme 
les  enuyes  font  entre  gens  de  Cour ,  le  Cardinal, 
quttantay  nommé,  rompit  que  ie  ne  m'en  me- 
flalFc  pointi  Ôc  vouloit  que  la  pratique  de  Mada- 
me de  Sauoye  fortift  Ton  cifeà:  que  condui(oit 
fon  hofte  le  Tretorier  de  Sauoye  ,  homme  fagc, 
$c  bon  feruiteur  pour  fa  maiftrcffe.  Long  temps 
traina  ceilc  matière,  L^  pour  ceftecaule fut  cur 
Uoyé.lcBaillifdc  Digconaux  Suifics  Ambaffa^ 
d^ur  pour  en  leucr  iuiquçs  à  cinq  nulle. 
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Peu  ^iiantai  parié  comme  rarmccdcmcrfuc 

faite  à  Nice  pour  fccourir  les  chaftçaux  de  Na- 

ples.   Cequincfepeuc  faire  pour  les    raifonj 

dcfrufclites. 

Incontinent   Monfcigneur  de  Montpcnfier,  , 

&  autres  gens  de  bien,  qui  elloient  dedans  l^i^ 
dits   Chalieaux  ,  voyans  ledit  inconiienicnt , 
prirent  party  >  &  faillirent  deliers  ,  &:  par  Tar- 
mec  de  ceux  ,   qui  cftoienc  demeurez  ,  pour 
le  Roy  Charles  ,  en  d\uerrc$  places  du  Royau- 
h)e  (    lAquelic  armée    pour  lors  eftc2t  près  dcf- 
dits  chafieaux)  6c  îcslaJlercntfoiunis  en  nom- 
bre (uflifant,  peur  les  garder,  félon  les  viurcs 
(  qui    y  eftoîrntfi  tftions-,  que  plus  ne  pou- 
voient  )  &  parcirciic  ,  auec  deux   mille    cinq 
cens    hommes   :   &    lailFerent  3  pour    Chef, 
Ognas  ,  &  deux  sutie^  gens  de  bien   &  s'en 
alla  ledit  Seigneui   de  Montperfierje  Prin- 
ce de  Salerne  ,  le  Seneichal  de  Beaucaire  ,  Se 
autres,  qui  là  cftoient  ,  à  Salerne  ,  &  voulut 
dire  le  Roy  Ferrand  ,  qu/ils   auoient    rompu 
l'appointemcnt  ,  &:  qu'il  pouuoit  faire  mou- 
rir   les  oftages  qu'ils  auoient  baillez  peu   de 
iours  auant  :qui  cftoiept  le  Seigneur  d'Alegre 
vn  appelé  ce  la  Marche  d*Ardàine,&:  le  Seigneur 
de  la  Chapelle  d'Anjou  ,  vn  appelé  Roque- 
•bertin  Catelan,&vn  appelé  Genli  ;  (5i  faut  en- 
tendre  cu'enuiron  trois  mois  pj^rauant  ledit    *  P  *^' 
Koy    rerrand  eltoit    entre   dedans    Naples  ,  ^^  2^^^/^, 
par  intelligence  ,  Ôc  par  le  mauuais  ordre  des  p^rintUn^ 
noftres  :  qui  eftoient  bien  informez  de  tout ,  &  ^«»"« 
n'y  fçcurent  mettre  remède.  Icparleroie  bien 
plus  auant    de  ce  propos  :  mais  ie  n'en  puis 
parler  que  par  rauoicouy  dire  aux  principaux. 
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&ne  tien  point  volontiers  long  procez  des  clio- 
fes  ,  où  ie  n'ay  point  efté  prefent.   ^ais  ,  eftanE 
ledit  Roy  Fernind  dedans  la  ville  de  Naples,- 
ouit  àkc  que  le  Roy  eiloit  mort  à  la  bataille  de 
Fornoue  Se  fut  certifie'  à  nos  gens  ,  qui  eftoient 
aùchalleau,  par  les  lettres  &    mcnfonges    que 
mandoit  le  Duc  de  M  ilart  ,  qu'ain/i  efloit  :  &  y 
adioufterentfoy  5&  s'y  firent   les    Colonnois: 
qui  fe  tournèrent  incontinent  contre  nouSjauer 
le  bon  vouloir  qu'ils   auoient  d'eftre  toufîours 
des  plus  forts  jCncores  qu'ils  feulfent  bien  tenus 
au  Roy,  comme  il  eftdit  ailleurs.  Pour  cefdits 
menfonges  ,& principalement  pourcc  que  nos 
gensfevoyoient  ret/aids  ,   en  grand  nombre, 
dedans  k  chafteau  &  peu  de  viures ,  ôc  auoient 
perdu  tous  leurs  cbeuaux  &  autres  biens  qu'ils 
auoient  dedans  la  ville,  compoferent  le  fîxieime 
d'Odobre  mil  cinq  cens  quatre  vingts  <S«:  quin- 
ze, &  auoient  ja  efté  enuironnez  trois  mois  qua- 
torze iours  :  Se  enuiron  vingt  iours  après  parti- 
rent :  comme  dit  eft,  &  promirent  que  s'ils  n*e- 
ftoient  fecourus    dedans  certain   nombre   de 
iours  5  qu'ils  s'en  iroient  en  Prouence,  ôc  laiiFc- 
roientles  chafteaux ,  fans  plus  faire  de  guerre^ 
ne  par  mer  ne  par  terre  audit  Royaume,  &  bail- 
lèrent les  odages  fuiclits.  Toutesfois  félon  l'edit 
du  Roy  Ferrand ,  ils  rompirent  Tappointement 
à  l'heure  qu'ils  partirent  fans  congé.  Lesnoftres 
difoientle  contraire ,  maislefdits  oftages  furent 
en  grand  danger  :  ôc  y  auoit  caufe ,  ôc  croy  que 
nos  gens  feirent  fagement  de  partir,  quelque  ap- 
poinclement.qu'il  y  euft  :  mais  ils  eulTent   mi- 
eux fait  de  bailler  les  chafteaux  audit  iour  qu'il» 
partirent ,  ôc  retirer  leurs  oftages:  car  auflî  bien 

ne  cindrenr 
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ne  tin  cirent  ils  que  vingt  iours  après  leur  partc- 
ment ,  à  faute  de  viures ,  ôc  qu'ils  n'auoient  au- 
cune e/perance  de  iccours  ,  &  fut  la  totale  perte 
du  Royaume  que  ledit  chafteau  de  Napies. 

pe  U  grande ftmine  &  peine  où  efloit  U  Bue  d'Orléans 
^  Kvuarre^auecfes gens  de  U  mort  de  laMarcjuifede 
deMontferrat ^O" deeelle de  lûonfieur  deVendof- 
me,  &  comment  après flnfienr s  délibérations^  on  en- 
tendtt  ^  faire  faix  pour  fauuer  les  a^tegeT^. 

C    H    A  P.     IX. 

EftatIeRoiàTliurin(cômei'aydit)&àQuiers 
(  où  quelque  fois  alloit  pour  Ton  esbat  )  at- 
tcndoit  nouuelles  des  Alemans  (  qu'il  auoit  en- 
uoyé  quérir)  ôc  auiîï  elFayoits'il  pourroit  rédui- 
re le  Duc  de  Milan  :  dont  il  auoit  grand  vouloir: 
&ne  luy  chaloit  point  trop  du  fait  du  Duc  d'Or- 
léans :  qui  cpmmençoit  à  eftre  prelFé,  à  caufe  de 
la necemté de  viures,  ôc  efcriuoit  chacun iour 
pourauoir  fecours  :^  aulïïeftoient  approchez 
tes  ennemis,  de  plus  près  qu'ils  n'auoient  tù.é:Sc 
eftoit  creu  l'oft ,  de  mille  hommes  à  cheual ,  Al- 
lcmans:que  menoit  Mefîîre  Federic  Capelarc 
de  la  Comté  de  Ferrettc ,  vaillant  Cheualier ,  ôc 
bien  expérimenté,  tant  en  France  qu'en  Italie. 
'  Audi  y  auoit  bien  onze  mille  Allemans ,  des  ter- 
res du  Roy  des  Romains  ,  Ôc  Lanfquenets  :  que 
conduifoit  Mefîîre  Georges  d'Abecfin ,  vaillant 
Cheualier  :&  fut  celuy  qui  print  Saind  Omer, 
.pour  le  Roy  des  RomainSjnatif  d'Auftriche.  Et^ 
Voyant  croiftre  les  ennemis ,  ôc  que  nul  accord 
ne  fe  pouuoit  trouuer  à  l'honneur  du  Roy,  il  luy 

Te 
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fut  confeillé  fe  retirer  à  Verceil ,  pour  rcoir  k 
manière  de  fauuer  ledit  Duc  d'Orléans,  &  fà 
compagnie  :  qui  (comme  dit  eil  ailleurs)  auoient 
mis  petite  prouifîon  en  leurs  viures,  au  comme- 
cernent  qu  ils  entrèrent  audit  Nouarrc  :  &  luy 
cuft  mieux  valu  auoir  fai6i:  ce  que  luy  manday 
comme  il  ie  veoit  dçHus ,  àés  qu'arriuafmes  en 
Aft  :  qui  eftoit  de  partir ,  &  mettre  hors  toutes 
gens  inutiles ,  &  venir  deuers  le  Royrcar  fà  pre^ 
lencceuft  guidé  partie  de  cequileuft  vouluiau 
moin<;  ceux ,  qu'il  euiî  îailfez  ,  n'euifent  point 
fouffert  il  extrême  necefîîté  de  faim ,  commçils 
feirent:car  il  eutl  pris  parti  pludoft  :s'il  cuft  yen 
qu'il  n'y  eull:  eu  autre  remède. Mais  l'Archeuef- 
que  de  Rouen,  qui  auoit  cfté  aucc  luy ,  au  com- 
mencement,auditlieude  Nouarre,  pour  faire 
fcruice  audit  Seigneurjcftoit  venu  deuers  leRoy 
&  iè  trouuântprcfent  aux  affaires ,  luy  mandoit 
toufiours  ne  partir  point,'^^»:  qu'il  feroit  fecouru: 
&:refondoit  qu'ainfi  ledifoitle  Cardinal  de' 
Saind  Malo ,  qui  auoit  le  crédit ,  Ôc  bonne  affe- 
dion  le  faifoit  parler.  Mais  i'efloic  alFeure  du 
cotraire,car  aucun  ne  vouloir  retourner  en  la  ba- 
taille ,'fî  ie  Roy  n'y  alloit  :  ^  celuy-là  n*en  auoit 
aucune  enuie  :  car  la  queftiou  n'eftoit  que  pour 
cefte  feule  ville  :  que  ledit  Duc  d'Orléans  vou- 
loir retenir,<Sc  le  Duc  dcMilan  la  vouloir  r'auoir 
car  elle  efl  à  dix  lieues  de  Milan  ;  &  eftoit force 
que  l'vn  euft  toutjCar  en  ladite  Duché  de  Milan 
font  neuf  ou  dix  groffes  citez ,  près  l'vnede  l'au- 
tre 5  &  en  petit  d'eipace.  Mais  bien  difoit  ledit 
Duc  de  Milan,  qu'en  luy  lailFant  Nouarre,  &ne 
luy  demandantpoint  Gènes  que  toutes  chofcs 
il  feroit  pour  le  Roy. 
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Plufîeui's  fois  on  mena  farines  audit  Notlarrc, 
don^  il  s'en  perdic  la  moitié  au  chemin  :  (Sc  vn 
toup  furent  defttouirez  quelque  foixante  hom- 
mes d'armes ,  que  menoit  vn  appelé  Chaftillon: 
qui  eftoicieune  Gentil-homme  de  la  maifondii 
Roy.  Aucuns  furent  pris ,  autres  entrèrent,  au- 
tres efehapperent  de  grand'  peine:&  n'eil  pofÏÏ- 
ble  de  croire  en  quelle  detrefTe  eftoit  ccfle  com- 
paigniedeNouarrercar  chacun  iour  en  mou- 
roit  de  faim.  Les  deux  parts  eftoicnt  malades,  & 
venoit  de  piteufes  lettres  en  chiffre,  &  en  grand" 
difficuIté.ToufioHrs  on  leur  donnoit  reconfort: 
^  tout  eftoit  abus  :mais  ceux  qui  menoient  l'af- 
faire du  Roy,  defîroient  la  bataille ,  &:  ne  vou- 
iîderoient  point  que  nul  ne^  lavouloit  qu'eux. 
Car  tous  les  grands  Chefs,comme  lePrinced'O 
renge ,  qui  cftoit  dcnouueau  arriué ,  &  à  qui  le 
Roi  donnoit  grand  crédit  aux  affaires  de  la  guer- 
re ,  &  tous  autres  cheftde  guerre ,  cherchoienc 
yne  honneftc  ilTiië  par  appointemcnt  ,  veu  que 
l'hiuer  approchoit, qu'il  n'y  auoit  point  d'argcnc 
que  le  nombre  des  François  efto.it  petit ,  &  que 
plufîeurs  malades  s'en  alloient  chacun  iour  fans 
congé;,  &  quelques  autres  à  qui  le  Roy  donnoit 
congé.  Mais  tous  les  fàgesne  pouuoient  garder 
ceux ,  donti'ay  parlé,  de  mander  au  Duc  d'Or- 
léans qu'il  ne  bougeaft.  Le.fquels  le  mirent  en 
grand  péril  5c  Te  fioient  fus  le  nombre  des  Alle- 
mans,  dont  nous  alfeuroit  le  Baillif  de  Digcon,, 
auquel  aucuns  auoient  mandé  qu'il  amenaft  ce 
[  qu'il  pourroit  :  &  eftoit  vne  compaignie  mal  v- 
nie  :  &  chacun  difoic  5c  cfcriuoit  ce  qu'il  vou- 
:  loit.  - 

i      Ceux  qui  ne  voulaient  point  d  accord,  iîf 
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qu'on    fe  trouuaft  cnièmblc   pour  en  parler 
diioiêc  queie  Roy  ne  deuoit  point  commencer^ 
mais  deuoit  laiifcr  parler  Tes  ennemis  :  quiauffi 
difoient  ne  vouloir  commencer  les  premiers  ;  8C\ 
toujours  s  auançoit  le  temps ,  en  la  deflreiîè  de. 
ceux  de  Nouarre:  &  neparloient  plus  leurf 
lettres  que  de  ceux  qui  mouroiet  de  fainjchacuà 
iour ,  &  que  plus  ne  pouuoient  tenir  que  dit- 
iours ,  Bc  pois  huid  :  &  telle  heure  les  vie  à  trois: 
mais  auant  pafîerent  les  termes  quiîsauoient 
hziWtz.    Brief ,  on  n  auoit  veu  de  long  temps  fi; 
groffis  neceffîtez:  &:  cent  ans  auant  que  fumons 
nez  3  ïî€  louif  rirent  gens  il  grand  faim^comme  ils 
fouffrirent  îeans. 
MmtiêU     Eftâns  les  chofes  en  ce  train ,  mourut  îa  Mat-i 
Mitf^^i(e  quifedeMontferra-t:  ^yeut  quelque  diutfioîi 
de  Mme-^  |^2.bs  ,  pour  le  gouiiernement  ^  que  demandoit 
f^tof.      le  Marquife  de  Saiuce  :  êc  d  autre-part  ^  le  Sei- 
gneur ConHantinjOncîe  de  k  feu'é  Marquîfe:qut 
eiloitGreCj&dieGcccque^^  fille  du  Roy  de 
SeraiÊjtous  deux  deôruits  par  leTurc,  Ledit  Sei- 
gneur Conilantin  s'eûoit  mis  fort  au  chaftcati- 
àcC  lui  ;  êc  âuoii:  en  Ces  mains  îes  d  eux  fils,  dont 
le  plus  graî^dn*^ïi3ki|t£en£iifans  5  du  feu  MaS" 
<|uîs,èdeceâeû.ge  .6c  belle  D^mc  qui  c&ok 
Csmmmei  ^*S'^«  '^^  Taage  de  vin  gt  Bc  neuf  at^ s^graade  par- 
et&myêpMf^^^^^^^^^^  Ffâncois.  Autres  fzmcnlmn  îsîchoiH 
h Ê.*y^m  encores  xiadit  gouuerncment,  &  en  eHoit  grand' 
^^^•«qtaeâififfâckezte  E.of  p,©wr  ceux  qui  îes  foufte* 
M^tr.?  ^^^^^^^-  Ledit  Sdgnêîar  m*ordo0îuy  aîîcr^poiîjr, 
âtf^^4tf  «»  acco'M.cî  cet c  queiioss  ^  i  la  feiir^l  des  cî&n«^ 
/tf>»^/*^.  •& a^gi'i «i^. i^ pfaf p^£ du  f ,g<j«  t  â^u^m.  qu€  te,  | 
^-         ài§mast  fie  kâif  Ccit  :â|pdkr  le  D^c  is  M.dasi  êC 
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il  me  defplaifoic  fort  de  partir ,  que  ie  ne  miiïc 
en  train  de  reprendre  ceftci  paix ,  veu  les  maux 
qu  ay  dits,&que  l'Hiuer  approchoit,&doutoye 
que  ces  Prélats  ne  fulfenc  caufe  de  ramener  le    • 
Roy  à  la  bataille  :car  il  eftoit  mal  fourny  ^s'il  ne 
venoit  force  eftragerSjComme  SmlFes.  Encores, 
s'ils  vcnoient  iî  fort  comme  l'on  difoitjiln'y 
auoit  que  danger  pour  le  Roy,de  fe  mettre  en 
leurs  mains  &  efloientles  ennemis  fort  puiiïans 
Relogez  en  lieu  fortde  fîtuation,&bien  fortifiez. 
Conuderees  ces  chofes  ,  m'aducnturai  de  dire 
au  Roy  qu'il  me  fembloit  qu'il  youloit  mettre 
iâperfonne&eftât  en  grand  hazard  ,  pour  peu 
d'occafîonr&qu'il  lui  deuoit  fouuent  qu'il  auoit 
cfté  en  grand  péril  à  Fornoucj  rnais  là  auoit  efté 
contrai  nt^Sc  icy  n'y  auoit  aucune  contrainte,  Se 
ne  deuoit  point  lailFer  a  prêdrenquelque  hônefte 
appointement ,  pour  ces  paroles  qu'on  difoit  ^^ 
quilne  deuoit  point  commencer:  &que,  s'il 
youloit ,  ie  le  feroye  bien  parler  en  forte  ,  que 
l'honneur  des  deux  codez  y  feroic  bien  garde, 
lime  refpondit  que  ie  parlalFe  à  Monfeigneur  le 
Gardinal.Ceque  ie  feyrmais  il  me  faifoit  d'edra-  Vrefenî^ti^ 
gesrefponfes,&defîroit  la  bataille  ;  Se  tenoic  ^^.  Qffri. 
la  victoire  feure ,  à  Ton  dire  :  &  difoit  qu'on  luy  ^^^•3"'^^'^ 
auoit  promis  dix  mille  Ducats  de  renECjpour  vn 
fils  par  le  Duc  d'Oj;leans  5  s'il  auoit  cefte  Duché 
4c  Milan.  Le  lendemain  icvein  prendre  congé 
du  Roy ,  pour  aller  à  Gafal  ;  &  y  auoit  enuiron 
iournee  &  demie.  le  rencontrai  Monfîeur  de  la 
Trimouille ,  à  quiie  comptay  cefte  affaire  ,  par 
çc  qu'il  eftoitcjep  prochains  du  Roy  ,  demcndat 
il  encores  luy  en  deuoye  parler.  *Il  rne  confort^ 
.  gue  ouy  :  car  chacun  deiîroic  de  fe  retirer^   t| 
^''   '"  "     ^'^" '         '  Tt    il)   ^      ^ 
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Roy  eftoit  en  vn  iardin.  le  repri  les  paroles  cJef- 
fufdites,  deimntle  Cardinal,  qui  dit  queluy(qi|î 
eftoit  homme  d'Egliie  )  deuoit  commencer.  le 
luy  dique^s'iine  commençoit,  ie  commencc- 
roye  (  car  ilmefembloirbien  que  le  Roy  n'èii 
fcroit  point  marry,  ne  Tes  plus  prociiains)  & 
ainfi  party  :  &c  au  départir ,  ày  à  Monfeigncur  le 
Prince  d'Orenge(qui  auoit  ia  principale  charge 
î'oftjfiie  començoye  rien,ielelui  addrelleroye: 
&  allay  à  Ca/àl ,  où^ie  fu  bien  recueilly,  par  tous 
ceux  de  cefte  maifon  :  &:  \ts  trouuay 
la  pluspart  rengés  auec  le  Seigneur  Gonftantin: 
&  fembloit  i  tous  querc'eftoit  plus  grand  feure- 
téjpourlesenfans:  car  il  ne  pouuoit  venir  àl% 
fucefîîon  5  &  le  Marquis  de  Saluce  y  pretendoic 
droit,  le  fey  plufieurs  iours  alïemblee ,  tant  des 
Nobles  que  de  gens  d'Eglife  5  &  dzs  villes,  &;  à 
ïeur  requeile ,  ou  de  la  plufpart  deciairay  que  le 
Roy  vouloit  que  ledit  feigneur  Gonflantin  de- 
^emouratlenfongouuernement  ;  car  vcuë  la- 
force  du  Roy  de  là  les  monts  :  &  Taffedioii 
que  le  pays  porte  à  la  maifon  de  France , 
ils  nepouuoyenc  contredire  au  vouloir  du 
Roy. 

Enuiron  le  troinefme'iour  que  i'eu  eflé  là,  vint 
ieans  vn  Maiftre  -d'hofteldu  Marquis  de  Man^ 
touë  Capitaine  gênerai  des  Vénitiens  ;  qui  co- 
rne parent,  enuoyoit  faire  dolcance  de  la  mort 
de  ladite  Marquifej&celuy  là  &  moy  entraf*-: 
nics  en  paroles  d'appointer  ces  deux  ofts  ,  fans 
combatre  car  les  chofe  s'y  difpofoyent  &  eftoit 
logé  le  Roy  en  camp,  près  Verceihmais  à  la  vé- 
rité dire ,  il  ne  paiïa  feulement  que  la  riuiere,  & 
logea Ton  oft  mal  fourni  de  têççs  ^  dqpauiilans^ 
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car  ils  en  auoyent  peu  porté ,  Se  cncores  ceux-là 
çfloient  perdus  :  &  ia  eftoit  le  lieu  moite ,  pour- 
ce  que  i'hyuer  approchoit3&  que  c'eft  ^avki»gs^. 
Ledit  Seigneur  n'y  logea  qu  vnc  nuid,&  fc  reti- 
ra le  lendemain  en  la  ville  :  n^ais  y  demoure- 
rent  le  Prince  d'Orenge ,  le  Comte  de  Foix  ôc 
Te  Comte  de  Vendofme  ,  qui  y  prit  vn  mal  de 
fluXjdont  il  mourut;  Qni  fut  dommage  :  car  il  ^^  trefpa^ 
cftoit  beau  nerfonnage^ieune  Se  <àge  ,ôc  y  efloic  ^"^^^^^^ 
venu  en  potte ,  parce  qu'il  cfloit  bruit^  ou  il  y  ^^  T" 
deuoit  auoir  bataille  :  car  iln  auoit  pomc  rait  le 
voyage  en  Italie  auec  le  Roy.  Auec  ceux-là  y 
dcmourcrent  le  Mareichai  de  Gié ,  &  piuiieurs 
autres  Capitainesrmais  la  principale  force  edoiç 
des  Allemans  qui  anoit  fait  le  voyage  auec  le 
Roy  :  car  mal-volontiers  y  dcmouroicnt  le§ 
•François,eftans  G.  près  de  la  ville  ,  &  plufîeu  rs 
eftoient  malades  5&  plufieur s  partis,  les vns 
auec  congé  ,  les  autres  fans  congé  ,  dudit  oft^ 
îufques  à  Nouarre  y  auoit  dix  gros  mils  d'Italie^ 
qui  valent  bien  fîx  lieu'és  Françoifes  ,fortpay§ 
êc  moljÇomme  au  pays  de  Flandres,  à  caufe  des 
folïèz,  qui  font  au  long  des  chemins  rdelVn 
codé  ôc  de  Tautre ,  fort  profonds ,  &  beaucoup 
plus  que  ceux  de  Flandres.  L'hiucr  les  fanges  y 
font  fort  grandes  ,&  TEfté la  poudre.  Entre 
noftredit  Oft  &  Nouarre  ,  y  auoit  vne  petite 
place ,  appellee  Bourg,  àvnelicuë  de  nous,  que 
nous  tenions ,  &  eux  en  tenoient  vne  autre  que 
on  appelioit  Camarian ,  qui  eftoit  à  vne  Jieuë  de 
leur  Oft  :  &  ia  eftoient  les  eaues  bien  grandes ,  à 
aller  dVn  Oft  a  Fautre? 

Conime  i'ay  cornmencé  à  dire  ,  ce  Maiftre- 
^'hoftsi  duMarquis  4eM^nçouë,qui  eftgiç  vf  n^ 

ît  iiij 
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àCaOïI:  &moi,contmuarmes  nos  paroles, & 
difoyeles  raifons  pourquoi  Ton  maiftre  dcuoit 
euitçr  cefte  bataille ,  &  qu'il  auoit  veu  le  péril  en 
quoy  il  aiioit  elle  à  la  première ,  &  qu'il  comba-r 
toicpourgens  qui  ne  Taccreurent  iamais  poMt 
feruice  qu'il  leur  feift,  <Sc  qu'il  deuoit  entrepren- 
dre rappointcment5&  moyjque  ie  luy  ayderoyç 
de  noftre  code.  Ji  me  refpondit  que  Ton  maiftre 
le  voudroit ,  mais  il  faudroit ,  comme  autrefois 
m'auoit  efté  mand^quenous  parlafîîons  les  pre- 
miers ,  veu  que  leur  ligue ,  dont  eftoit  le  Pape, 
les  Roys  des  Romains  &  d'Efpaignei  &  le  Duc 
de  Milâ,.eftoic  plus  grade  chofe  que  Roy:&  lujr 
e.  temr  Jifoye  qvk  cedoit  folie  de  mettre  cefte  cere- 
honorubU  î^"^o^i^5  &  que  le  Roy  deuoit.*.  aller  deuant, 
ligi^^  eflât  là  en  perl6ne5&  que  les  autres  n'y  auoyent 

que  leurs  fieutenans  :  &  que  moy  &  luy, combine 
médiateurs  ,  commencerions,  s'il  vouloir:  mais 
queiefulîefeurque  Ton  maiftre  continuaft,& 
tinftr&conclulmes  quei'enuoyeroyevn  Tromif 
pettc  en  leur  Oft,le  lendemain,  &  eicriroyecujc 
deux  Prouidateurs  Vénitiens, l'vn  appelé  mef- 
jfîre  Luques  Piian  ,  l'autre  melîîrc  Melchior 
Treuifan ,  qui  font  offices  députés  pour  confèil- 
ler  leurs  Capitaines  ôc  pour  pourueoir  aux  affai- 
res de  leur  Ôft*  En  enfuiuant  ce  quenous  auions 
conclu  ,  ie  leur  efcriuy  la  fubftancedece  quq 
i'auoye  dit  auditMaiftre  d'hofteî,&:auoye  occa- 
fion  de  continuer  l'office  de  bon  médiateur.  Çai^ 
ainfî  l'auoient  conclu  ,au  partir  de  Venife  :& 
aufïïle  Roy  l'auoit  bien  aggreable:  «Scfîmefem- 
bloirnecelFaireicar  ilfc  trouue  toufiours  afï'ez 
gens  pour  troubler  vn  afFairc,mâis  il  s'en  trouuô 
peu,  qui  ayent  raduéture,&le  vouloir  etifemble. 
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d*accorcler  fi  grand  différend ,  ne  qui  vouIfilTent 
endurer  tant  de  paroles ,  qui  le  difent  de  ceux, 
pui  traittent  tels  affaires:  car  en  tels  grands  ofts, 
liyamaintes  différentes  opinions. LefditsPro- 
uidateurs  furent  ioyeux  de  ces  nouuelles  :  ôc 
m'efcriuirentque  toftmc  feroientreiponfe,  ôc 
par  leurs  poflcs  le  feirent  fçauoirà  Venife,  ôc 
toft  eurent  refponfe ,  ôc  vint  en  Toft  du  Roy  vn 
Comtejqui  eftoitdeFcrrare:Iequei  y  auoitgens 
(car  Ton  fils  aifné  y  eftoit^à  folde  du  Duc  de  Mi- 
lan) &  ceftuy-là  en  eftoit ,  ôc  auoit  ledit  Duc  de 

'  Ferrarcvn  autre  fils  auec  les  Roy.  Ledit  Comte 
auoitnom  le  Côte  Albcrtin ,  &  vint  veoir  Mef- 
fire  lehan  laques  de  Treuoul,fous  couleur  d'vn 
fils,  qu'il  auoit  auec  ledit  Mcfîîre  Ichan  laques, 
ôc  s'addrelîa  au  Prince  d'Orenge  (  ainfi  qu  il  a- 
uoitefté  conclu  entre  ce  Maiftre  d'hoftel,  dont 
i'ay  parlé,  ôcmoy  )  difant  auoir  commilTion  du 
Marquis  de  Mantouë ,  &des  Prouidateurs ,  Ôc 
autres  Capitaines,  eftans  en  leur  oft,  de  deman- 

■  der  fauf-conduitpour  ledit  Marquis ,  ôc  -autres, 
infques  à  cinquante  cheuaux^à  fe  trouuer  a  par- 
ler auec  tels  perfonnages  qu'il  plairoit  au  Roy 
ordonner:<5c  ceuxlà  cognoilîbient  bien  que  c'e- 
floit  raifon  qu  ils  vinlFent  deuers  le  Roy ,  ou  les 
fiens,  les  premiers:  Ôc  aufîî  qu'ils  luy  vouloient 
bien  faire  ceft  honneur.  Piris  demanda  congé  de 
parler  au  Roy^à  part.  Ce  qu'il  feit:&:  àpartjCon- 
feillade  n'en  faire  rien:  difant  que  ceft  ofl  eftoic 
en  grand  paour ,  ôc  que  de  brief  deflogeroit ,  ÔC 
par  ces  paroles  il  monftroit  vouloir  rom  pre  cefl 
accord,&  non  point  le  faire,n'y  ayder,  combien 
que  fa  charge  publique  fuft  telle  qu'auez  ouy,&: 
fut  prefent  à  iks  paroles  ledit  Meflîre  lehan  la- 
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ques  de  TrcuouI,grand  cnnctny  du  Duc  de  Mi- 
lan ,  &  volontiers  eUft  rompu  kdice  paix  :  &  fus 
tout  Fc  maiûredudit  Comte  MeiîireAlbcrtin, 
îe  Duc  de  Fcrrare,y  de(îroic  fort  la  guerre,  pour 
la  grande  inimitié  qu'il  auoit  aux  Vénitiens ,  i 
caufe  de  plufieurs  terres  qu'ils  tcnoient  de  luy, 
comme  le  Polefan,  &  pluhetirs  autres ,  &  cfloic 
vonu  en  Toft  du  delFufdiA  Duc  de  Milan  :  qui 
auoit  fa  fille  pour  ferpme.    Des  ce  que  le  Roy 
eut  ouyparler  ledit  Comte ,  il  me  feit appeller, 
&  eut  en  confeil  s'il  bailleroit  ce!  faufconduic 
cm  non.    Ceux ,  qui  vouloient  rompre  la  paix, 
comme  Melïïre  Ichan  laques  ,    &  autres  qui 
garloient  en  faucur  du  Duc  d'Orléans  ,  ce  leur 
lembloii^monftroient  vouloir  k  bataille,  mais 
ils  cC^oiënt  gens  d'Eglife ,  &  ne  s  y  fulFent  point 
trouuez,  difans  eftre  bien  alFeurez  que  les  en- 
nemis deflogçroient  ,  <Sé  qu'ils  mouroientde 
faim.    Autres  difoient  (  Se  i'eiloie  de  ceux-là) 
que  plus-tofl:  nous  aurions  faim  >  qu  eux  (  qui 
ciloient  en  leur  pays  ,  &  li  auoient  la  puiflTancc 
trop  grande,  pour  s'enfuir  (Scie  lailFer  deflrui- 
re  )  &  que  ces  paroles  venoient  de  gens  qui 
vouloient  qu'on  rehazarda{l.&  combatifl  pour 
leurs  querelles.    Toucesfpis ,  pour  abbreger,  le 
iàufconduit  fut  accordé ,  &c  cnuoié ,  &  dit ,  que 
le  lendemain,  à  deux  heures  après  midy ,  ledid 
Prince  d'Orenge ,  le  Marefchal  de  Gié,  le  Sei- 
gneur de  Piennes,  &  moy ,  en  leur  compaignie, 
nous  trouuerions  entre  Bourg  &  Camariafi, 
près  dVne  tour ,  où  ils  faifoient  le  guet ,  &  que 
là  parlerions  enfemble  :  &nousy  trouuafines, 
bien  accompaignez'deGcns-d'armcs.    Lediâ: 
Marquis  ^  vn  Vénitien ,  qui  auoit  la  charge  de 
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'ôiirs  Eftradiots  y  vindrenc ,  ôc  vfercnc  d'hon- 
ncftes  paroles:  difans  que  de  leur  pan  ils  defî- 
roicncïapaix  :  &  fut  conclu ,  que,  pour  parler, 
plus  àloifîr,  ils vieiidroient le lendemaùi quel- 
ques gens  des  leurs  enToft  ,  &  que  le  Roy  a- 
près  enuoieroic  des  fiens  au  leur.  Ce  qui-ie  feift 
&  vint  le  lendemain  deuers  nous  MeffireFran- 
cifco  Bcrnardin^Vifcomtc,  pour  le  Duc  de  Mi- 
la.n ,  &  vn  Secrétaire  du  Marquis  de  Mantoue: 
ôc  nous  trouuafiTics  auec  eux  ,  ceux  que  i'ay 
nommez^  &  le  Cardinal  de  Saind  Malo:  &  en- 
tra/mes en  pratique  de  lapaix&dcmandoicnc 
Nouarre:  en  laquelle  cité  eftoit  afliegc  le  Duc 
d' Orléans.  A uiîî  demandions  nous  G  enes:diràn$ 
que  c'eftoit  fief  du  Roy,&  que  ledit  Duc  deMi- 
lan  Tauoit  confifqué.  Eux  s'excufoient ,  difans 
n*auoir  rien  entrepris  contrele  Roy,  que  pour. 
Te  deffendre,  &  que  ledit  Duc  d'Orléans  leur 
auoit  prife  ladite  cité  de  Nouarre  ,  ôc  com- 
mence la  guerre,auec  les  gens  du  Roy,  Se  qu'ils 
croyoient  que  leurs  maiftres  ne  fcroient  rien 
de  ce  que  demandions  :  mais  que ,  toute  autre 
chofe  Youdroient  fairejpour  complaire  auRoy, 
Ils  furent  là  deux  iours  ,  ôc  puis  retournèrent 
en  leur  oft,  où  nous  allafÎTi es  ledit  Marefchal 
de  GyéjMonfeigneurdePiennes,  &:moy,touA 
jours  fur  la  demande  de  cefte  cité ,  &  bien  euf^ 
iîons  nous  eflé  contens  q\ie  Nouarre  (  car  nous 
ne  la  pouuions  fecourir  que  par  bataille  :  que 
nous  ne  defirions  point  )  le  fuft  mife  en  la  main 
des  gens  du  Roy  des  Romains ,  qui  eftoient  en 
...  leur  pft,<5<:  dont  eftoient  chefs  Meffire  Georges 
4e  Pietre^plane ,  Ôc  Meffire  FedcriçCapeUre^ 
§ç  yn  nommé  Meffire  Hance ,  $ç  \ç  4ifîp^s  p^r 
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ce  qtïe  k  Bdché  àz  Mikfî  eft  te«tîc  eit  fîef «1^ 
FEmtJerewf 5  &  potir  KoiîKefleîïîêt  $*cîï  dferchat- 
gef  .PJiîftexTfs  àlîees  ^  venues  Te  fekent  denatjs 
éîî  letif  oft ,  &  des  leurs  arr  ngjïre ,  iàfts  conclu- 
îtà:  fïïds  je  cîenlettfoie  tôufïom's;  âd  gifteen  îetîs 
^{l:  cal-  tel  eftoicle  voufoir  cîu  Roy:  qui  ne  von- 
loic  rîefï  f  orïîprevFirralerïïeiît  j  recoariîâfmes  :& 
#àïiâiita;ge  y  viitt  îe  Frefideftc  de  Gâfînây ,  pour 
porcer  îa  p-d;r  oîe  eo  Latmy<^  vit,  âppeîé  M  onÇû- 
goêttr  de  M oralllei"  ^  Bâlllif d'Amiens  ^  car  iuif- 
qtïes  I  lorsi'âtîOieparléeiimâuitaisltâHeïi,  & 
elïoienti  concher  nos  articles  y  ^eftoimoflre 
'    fâçoiî  de  proceder-:(|ue ,  fi  toft  que  notts  eftions 
ârritîez:  au  logis  daditDiTCjîl  venoit  au  detiatit  de 
iTOtîs  5  &  fa  DdcheiTe,  itifqaes  aa  botif  èl^mç.  ga- 
lerie,&:  notï^-metdons  tous  deiïanr  lui,  à  Tencree 
de  Ta  chambre  5  çfh  iîôiïs  cratttiiorîs  deux  rangs 
de  chaires  IVn  deuari t  Tatïtre ,  &  bien  près  I  Vn 
de  Fatîtrer    îls  fe fèoienc  de  ïvn  des  coftc^  ^  & 
«ous  de  laurre.  premier  eftoit  afiîs  de  ion  coM, 
vil  pour  le  Roy  des  Romains ,  FAmbafîadetir 
d^EÎpaigtie  :  ie  Marquis  de  Matttou'é ,  les  deux 
Frouidateitrs  VemcienSjVn  AmbafTadeur  '^tm- 
ûtn  ^  &  puis  le  Hue  de  Milan ,  fa  fernme ,  &  le 
demier,r  Ambatîadeur  de  Ferrire:&  de  leur  co- 
f!é  ne  parloit  nuf^que  ledïirDuc,  &:  du  nofire  vn: 
rr>aïs  HOllce  condicion  n'eft  point  de  parler  (t 
^^^;^f^  «^  pofément  comme  '\\%  font  :  car  nous  parlions 
Msmenî    ^<^^^^^^^'^  ^^^^  àoix  OU  trots  cnfembic  r  &  ledid 
^fietesita.  ÔxïC  diioit, Ho;Vn  à  vn,    Venanc  ^  coucber  les  . 
Item  à     stf ticleÇjtoac  ce, qui  s'accordoit,  efïoic  efcrir ijfî- 
tfAsifer  ^/continenCjpar  vn  Secrecaire  des  noftres,.&'  abffl 
J'*^''^^'.      p^^  ^j^  ^g  Iç^j,  fiofl;^;^  2^  depaf tir^^îe  lifoient  hk 
ém%  Secr^cakes j  F^n  en.  Ittliën  Se  Imtte  ea 


Ftm^^ois.Bc  quând  .on  fe  mit^mhïoit,  Miffi  :  |  fin 
ic  ycoir  fi  oo  f  zuoit  voint tkn mué ^  êc.iuM 
pour  nous  abrcger:«&:  çû  bonn^  forme  pour  ex- 
pédier grande  affaire.    C e  traitté  d ur a  eaukpa 
quinze  iours,  ^  çbs:  mais ,  .des  le  premier  iom 
que  coiiimeflçaliïies  à  traitcer.,  fut  accordé  qyê 
Moiîfeigneur  d'Orléans .,  poiirroit  partir  de iâî 
^  feifiiîes  vjîe  trefue ,  ce  iour  <jui  çonttnua,lpw 
iipres  aïirres  ,iu&jues  à  U  paix  :  ôc ,  pour  fcurpté 
<d-udit  0uc,fe rolc  en  oftage  le  Marquis  4e  Man-  y,      . 
cooie , eiitre  lesfiïams4u  Comte  de  Forx,  %"  qui ^^ ^^'^;/^.. 
îr^C-it^oIontiçrsf  le  fei.c ,  ^  plus  pour  faire  jUifir,  /«*    4i«^ 
«que  pour  crwîe,  .^^  premièrement  bous  feireiij:  ^^tfadr^ 
lurer  /^ue  flous  p.ro(:.ederios  à  h  on  ^fciet,  au  trai^  "  ^^vfe^<> 
té  de  paix  ^  ^  que  rious  ne  îe  faiiÎQ«s  poiîjt  po;U;f  ^^qu^ 
àéimu  kdit  Duc  £Oâtm%  feul^m  e;5it,  ^^  Aa?.4^ 

Comment  îe  Duc  iOrlcms  0  ft  (cmpAfgm^  fttreni  fi^^sfem^ 

H^mnf  3  0%  fîs  eftfiie^i  ^(i^^gfK^  ;  ^  dg  U  difcfft--  ^^^  ^  ^  ^^ 

dOrkénSj^    '       '  '        '    _•     fot*^ M^m 

d.e  Mê/Um' 

LE  Marîeftkaîiç  Qié  allai  ladite pla^çe ,,  aucc  #0/^44»/^ 
4'autr^s  du  Due  de  Milaii:^  f^  partir  jbdic 
Duei^Orleams  Ceiiilemcntjâ  petite  ^ampaignie^ 
«qui  â  grainde  ioye  en  faillite  Ceux  4e  'iaditç 
pla.c.e  jsijoiet  taj^t  preirez4.ç  faîm  ,«Sc  de  m  ala^j  e^ 
<«|u'il  falut  q[ue  lediE  M.ar€fçhal  laiiraiilo.n:jr«?' 
i^e^i  appelé  Morifieur  deEome-fort^  m  oifeg^^ 
croupi cttans  â  iÇeu?  dededM^  qu'ils  parrirmtrjt 


^  (j  8  y  II  ULiuredesT^emoirei 

à\i  comme  parauant  le  Baillif  de  Digeon  au  oit 
efte  enuoye  deuerslesSuiires  ,  par  cous  leurs 
Cantons,  pour  en  aircmbier  iufc^ues  à  cinq  mil- 
le^qui  à  l'heure  du  partement  duDuc  d'Orléans 
de  ia  place  de  Nouarrc,  eftoicnt  cneores  venus, 
car,s'ils  cuirent  efté  venus ,  fans  nulle  doute ,  à 
mon  aduis  ^  on  eutl  combatu  :  &  combien  que 
Ton  fuil  bien  Tewr  qu'il  en  venoit  plus  largemet 
que  le  nombre  qu'on  demandoit ,  fî  n'eftoit-il 
poflîble  d'attendrc,pour  l'extrême  famine  ,  qui 
eftoic  en  ladite  place  :  où  il  mourut  bien  deux 
mille  hommes ,  que  de  faim,  qUe  de  maladie:  & 
le  reftc  eftoic  (i  maigre,q'uils  Icmbloient  mieux 
morts  que  vifs:&  croy  que  iamais  hommes n'é- 
durercnt  plus  de  faim  (  icn  y  voudroyc  alléguer 
le  Siège  de  Hierufalcm)  &  iî  Dieu  les  euft  faits  fî 
fagcs  que  de  vouloir  mettre  les  blez  dedans,  qui 
cftoient  enuiron  ladite  ville ,  quand  au  premier 
ils  la  prireiit ,  ils  ne  fuiFent  iamais  venus  en  ccft 
inconucniciit ,  &  fc  fuffent  leurs  ennemis  leucz 
à  leur  grande  honte,  , 

Trois  iours ,  ou  quatre ,  après  le  partement 
dudid  Duc  d*Orleans  ,  dudid  Nouarrc,  fut 
accordé ,  des  deux  coftez ,  que  tous  les  gens  de 
guerre  pourroient  faillir,  &  furent  ordonnez 
le  Marquis  de  Mantouë  &  Melîîre  Galcas  de 
Sainâ;  Seuerin,Chefsderarmee  tant  dés  Véni- 
tiens que  du  Duc  de  Milan ,  pour  les  conduire 
en  feureté.Ce  qu'ils  fcirent5&  demeura  la  place 
entre  les  mains  de  ceux  de  la  villerquifeirent  fer 
ment  de  ny  mettre  ne  François ,  n'Italiens,  iuf* 
ques  à  ce  que  le  tout  fut  conclu,  &demoure-^ 
rent  trente  hommes  au  chafteau ,  à  qui  le  Duc 
de  Milan  kilîoit  auoirviures  pour  leur  argent^ 


du .  S  f  teneur  ^^rgcnton]  éê^ 

ce  qu'il  leur  en  falaic ,  pour  chacun  iour  feule- 
ment:<&:ne  croiroit  on  iamaisjlans  l'auoir  veuë, 
kpauuretédcspcrronnesquienfailloient.Bieh  Mifer^hU 
peu  de  chcuaux  en  faillit,  car  tout  eftoit  mangé,  efi^t  de 
ôc  n*y  auoit  point  6oo.h6mes,qui fc  fulTcnt  peu  ^^"*    ?"* 
deffendreîcôbien  qu  il  en  faillit  bien55oo;Lar-  f^^'^'""^^' 
gemcntcn  dem'ouroitparles  chemins,  à  qui  les     ^**^^^'' 
ennemis  propres  faifoientde  Taide.  leiçay  bien 
que  i'en  lauuai  bien  cinquante  pour  vn  efcu,  aur- 
pres  du  petit  chafteau  que  les  ennemis  tenoicnt, 
appelé  Camarian  ,  qui  eftoient  couchez  en  vn 
iardin,&  â  qui  on  dona  de  la  foupe,&  n*en  mou- 
rut quVn.Sus  le  c4iemin  en  mourut  enuirô  qua- 
tre: car  il  y  auoit  dix  mils  de  Nouarre  à  Verceil, 
où  ils  alloient.    Le  Roy  vfa  de  quelque  charité 
vers  ceux,qui  arriuerent  audiâ:  Verceil  :  Se  or- 
donna huià  cens  Francs  ,  pour  les  départir  en 
aumofnes,  &au/îî  des  payemens  de  leurs  gages, 
Ôc  furent  payez  les  morts  &  les  vifs  :  «Scaufli  les 
Suilfes  :  dont  il  eftoit  bien  mort  quatre  cens: 
mais ,  quelque  bien  qu'on  leur  fçcufl  faire ,  il 
mourut  bien  trois  cens  hommes  audit  Verceil,, 
les  vns  par  trop  manger ,  les  autres  par  maladie, 
&  largement  lus  les  tumiers  de  la  ville. 

Enuiron  ce  temps  que  tout  fut  dehors  (exce- 
ptez 50. homes,  qu'on  auoit lailïez au chafteau. 
Se  dot  chacun  iour  en  (ailloit  quelcun) arriucrét 
les  SuifFes ,  le  nombre  de  8. ou  de  icocô. homes 
en  noftre  oft  :  où  y  en  auoit  quelques  2000.  qui 
auoient  leruy  le  voyage  de  Naples.Tous  Jcs  au-  ,  ^.oooSuif 
très  demoucerent  auprès  de  Verceil ,  eninron  à  [«$  fntimt 
dix  mils ,  &  ne  fut  point  cofeillé  leRoy  de  laiiîer  fous     frti 
ioindre  ces  z.bandes;où  eftoient  bien  iiooo.cs:  '^'♦'^"* 
Croi  que  iamais  ne  le  trouuerent  unt  de  gens  de  P^'*^"^^^^^^ 
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leur  pays  eiifemble  :  &  félon  l'opinion  à^s  gens 
qui  les  cognoilFoient ,  il  demeura  peu  de  gens 
combatans  en  leur  pays:  &  vindrent,  la  plufpart 
maigre  qu'on  en  euft  :  &  falut  défendre  Tentrcc 
du  pays  de  Piémont ,  pour  n'en  lailfer  plus  paf- 
fer  :  ou  bien  les  femmes  &  les  pnfans  y  fulienc 
venus.  On  pourroic  demander  fîcefte  venue 
procedoic  de  grand  amour ,  veu  que  le  feu  Roy 
Louys  leurauoicfaic  beaucoup  de  biens,  6c\ç.% 
auoit  aidé  à  les  mettre  à  la  gloire  du  monde ,  & 
à  la  réputation.  Vrai  efl:  qu'aucunsvieux  auoient 
amour  au  Roy  Louis  onziefme ,  &  y  vint  beau- 
coup deCapitains, qui  auoient  foixante  (5<:douze 
ans  pairez,qui  auoient  efté  Capitaines  contre  le 
Duc  Charles  de  Bourgongne  :  mais  la  principa- 
le caufe  eftoit  auarice ,  &  leurs  grandes  pauurc- 
tezrcarà  layerité/toutcc  qu'ils  auoient  de  gens 
combatans,y  vindrent.  Ta'ntde  beaux  hommes 
y  auoit,quc  ie  ne  vei  iamais  (î  belle  compaignie, 
&  me  fembîoit  impolîîble  de  les  auoir  içeu  AtÇ- 
confire  :  qui  ne  les  euft  pris  par  faim ,  par  froid, 
ou  par  autre  necefïîté. 

Or  faut  venir  au  principal  poind  de  ce  trai- 
(fté.  Le  Duc  d'Orléans  j.  qui ia iauoit  efté  huiâi 
ou  dix  iours  à  Ton  aife/^c  qui  eftoit  accompagné 
de  toutes  fortes  de  gens ,  à  qui  il  fembloit  bien 
qu'aucuns  auoient  parlé  de  ce  que  tant  de  gens, 
comme  il  auoit  dedans  Nouarre  auec  luy ,  s'e- 
ftoient  laiifez  mener  à  cefte  necefïîté , parloit 
fort  delà  bataille  j&vn  ou  deux  auecluy^MÔ- 
feigneiir  de  Ligni  ,  &  TArcheuefqUe  de  Rouen, 
qui  fe  mePiGit  de  (es  befongnes ,  &  deux  ou  trois' 
menus  pcrfonnages ,  forgèrent  aucuns  Suilïès, 
qui  vcnoient  s'o&ir  â  cornbatre,&n'âlleguoi€C 

aucune 
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aucune  ràifon:car  le  Duc  d'Orléans  n'auoitpluç 
/en  la  place  cjue  crcace  hommes  au  Chaftçau ,  èc 
àinfî  ny  auoic  plus  d^occafioii  de  côbatre,car  le 
Koy  ne  prctêdoit  aucune  qucrelle,i^  ne  vouloic 
Combatie  que  pour  fauuer  la  pcrfi^n né  du  Duq 
de  defes  reruitcurs.  Le">  ennemis  cftoient  biçri 
fores,  &  eftoïc  impofîibic  de  les  prendre  dedans 
leur  olI  »  tant  eftoicnc  bïen  fermez  defolîez, 
pleins  d'eauc ,  &  l'ailîcce  propre  :  Ôc  n'auoieat  à 
fe  défendre  que  de  nous.xar  de  ccux-U  de  la  vil- 
le n'auoienc  ils  plus  de  crainte.  Ils  auoient  biert 
deux  mille  hui(5è  cens  hommes  d'armes  bardez, 
&  cinq  mille  cheuàux légers,  onze  mille  cinq 
cens  Alçmans ,  mençz  par  bonsChcfs,  comme 
ce  Mclïïrc  G côrgc^  de  Pictre-plane,M c/Iirc  Fe-r 
dcricCapelare,&:  Me(îireHancç,&  autre  gràttd 
nombre  de  gens  de  pie,  ^rfenribloit  bien  parler 
par  volonté  ,  de  dire  qu'on  les  dsult  prendre 
leans,ne  qu'ils  déuflentfuir.Vnautrc  plus  grand 
doute  y  audit  :  c'cftoit  que,  fi  tous  les  Suilfes  fe 
trouuoient  cnfemble^  ils  né  prifTent  le  Roy  s\  ^ 
tous  les  hommes  riches  de  (a  compaignic ,  qui 
eftûic  bien  faible,  au  prix  d'eux  ,  Ôc  qu'ils  ne  le^j- 
înçnalîcnt  »  en  leur  pays,  ôc  quelque  apparence. 
5*en  vciticonwieverrçz  parlàconclufionde  h 
paix; 
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Comment  /^  ^aix  fut  cvricluîè  entre  le  }\oy  &  le  Dut 
d'Orledns  d'yn  cojîê,  &  les  ennemu  de  t autre ^i^ 
des  conditions  (jr  articles yqm [tirent  contenta  en  l/fk. 
dite  ^dx. 


E 
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Scans  toutes  ces  aucftions  parmynous ,  & 
cjue  Icdicl  Duc  d'Oileans  en  prît  débat  à- 
uec  le  Prince  d'Orcngejiufqucs  à  le  dcmcn 
tir,  nous  retournarmcs  ledid  Maierchal,  le  Sei- 
gneur de  Picnncs,  le  Prendent  Gannîiy,  le  Sei- 
gneur Moruillicr ,  le  Vidafme  de  Chartres  ,  ^ 
moy,  enroftdesennernis  t  ôcconclufines  vne 
paix  croyans  bien,  par  les  (ignes  que  voyons, 
qu'elle  ne  ticndroit  point  :  mais  nous  auions 
necelîîcé  de  la  Faire  pour  maintes  raifons  ,  qu'a- 
ucz  entendues,  &  pour  la  faifon  d'hyuer  ,  qui 
Jious  y  conrraignoit ,  &  auiîî  par  faute  d'argent, 
&  pour  nous  départir  honorablement  ,  aueç 
vne  honorable  paix  parercrit(  qui  fe  pourroit 
cnuoier  par  tout: comme  elle  fut(&  ainfî  l'auoic 
cor^cla  le  Roy  en  gr.ind  confeil»  prefentlc  Duc 
fMx  auto  d'Orléans. La  fubltancc  cftoit  que  le  Duc  deAci- 
f$i  arttchf  j^^^  fcrujroit  le  Roy,  de  Gènes  cotre  tout  Icroo 
'X7e  'd7c  ^- a  ce  faifantjil  feroir  equipper  deux  nauires,à 
de  Mtinn.  Tes  defpens, pour  aller  fccourir  le  chaftcau  dcNà 
ples(qui  encores  tenoit)&:  Tannée apreSjdc  j.  & 
dcfaperfonnejferuiroitle  Roy,derechcf,â  Pcn- 
ircprife  du  Royaume,  au  cas  que  le  Roy  retour- 
naft,(5c  donncroit  pallagcaux  gésdu  Roy,5.rcn 
cas  que  les  Vcnitiês  n'acceptaffent  la  paix  dcd^s 
i.inois,  &  qu'ils  vouluirentfouftcnir  la  maifon 


du  fcigneur  d'argent  on,  tSy^ 

d''Arragon,iI  dciioicrooftenir  le  Roy  contre  eux, 
moyennaïuque  toutce,quele  Roy  piédroit  de 
Iciirs  terres, îuy  feroiét  baillccs.&rycmployeroic 
fa  pcr(onnc,&:  fuiets^^ quittoit  au  Roy  S(  ooo, 
dttcats,  décent  vingt  quatre  mille,  qu'illuya- 
uoitprcftezen  ce  voyagerquelc  Roy  auoit fait, 
«S:  deuoit  bailler  deux  oftages  de  Gènes  ,  pour 
feurcté  »  i5;:  fut  mis  le  Chaftelet  entre  les  mains 
.  /du  Duc  de  Ferrarè,  comme  neutre,  pour  deux 
anncesentiereSr&pay  oit  ledit  Duc  de  Milan  1^ 
moitié  de  laÇarde,  qui  eftoit  audit  Chaftclet,  ôc 
le  Roy  rautrct&rjcn  cas  qiielcDucdc  Milafcii^l 
iien  de  Gènes  contre  le  Roy,  ledit  Duc  de  Fer- 
rare  pcuuoit  bailler  ledit  Chaftelct  au  Roy,  Ôc 
deuoit  bailler  deux  autres  oftagcs  de  Milan; 
qu'il  bailla:  Se  auflî  eulfcnt  Fait  ceux  de  Gènes,  lî 
le  Roy  n'eufteftéfi  haftif  départir  :  mais  des  ce 
qu'il  le  veitparty,ils*excufa. 

Dés  ce  que  nous  fufmes  retournez  défaire 
îurer  ccflepaixau  Duc  de  Milâ^Sc  que  les  Véni- 
tiens eurent  pris  terme  de  deux  mois  de  l'acce- 
pter ou  non(carpUisauantne  fê  voulurent  mec- 
trc)ledit  Seigneur  iuraaufîî  ladite  paix:&:,  des  le 
lendemain  délibéra  de  partir  :  comme  teluy  qui 
auoit  grand  eniiiede xctourneren  Frâce:&  auiïî 
auoit  toutefa  compai^iiie.  Maislanuitt,  les  ^^^P^'^h 
Saiiïes  qui  eftoient  en  noftrc  oft  ,  fe  mirent  en  ^'^'''*"'^^° 
plufieurs  conlcils,  chacun  auec  ceux  de  (on  Ca-  ^^^ 
ton  :&  Tonnèrent  leurs  tabourins  :&  tindrcat 
leur  rang  (quicftlaformedçlcur  confeil)  6c  ces 
chofès^quc  ic  dy,mc  conta  Lornei:  qui  eftoit  vn 
;  des  Chefs  d'entr*eùx ,  &  toufîoùrs  a  cftc ,  &  qui 
entend  bien  la  langue  :  &  eftoit  coaché  en  Vo&.; 
^viritaduertirlcRoj;.  ^. 

V\x   ij 
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Les  viîS  diioicnc  qu'ils  prinfrcuc  le  Ro3r^&' 
toute  fa  compàignie  ,  c'cXl  à  içauoir  les  iicKesa 
D'autresncsyconfeiuoieiTt  point  :  niais  bien 
Cju'oiiluy  demandàfl:  le  payemenÈ de  trois  mois: 
dilanc  qu'ainfi  leur  auoic  elle  promisjpar  le  Roy 
ion  père,  que  toutes  les  fois  qu'ils  fortircient  de 
leors  paysjauec  ieuis  banijiei"es,que  telpayemêc 
deuoicntiiuOif.AuciesvculoieDt  qu'on  neprift 
que  les  principaux,  (ans  toucherau  Roy  j  &rc 
di!pc)roient  de  rexecgterj  à  auoicn'cialaigc- 
nîcnt  gens  dédansla  viJlé:inaisauaÎT{qn'ilscuf- 
"^lîyeiimt  fent  conclu  Je  p.oy  psr^t  &  tira  vers  •.'Tiin^vne 
icy,&^€ii  vilie  du  Marquis  de  Montferrat.  Toutésfoisils 
*;-    .«^/r  auo  eut  tort:caruncleurauoit  Cite  promis  que 
w^/j  corn-  ^iî  mois  de  payement ,  auiii  ne  leruircnt  point. 
ms    il  .[e  Pour  fin  de  compte,  on  appointa  auec  eux: mais' 
'voit     pAT  dcujinc  ccd  appointement,,ceux  :  qtii  auoient 
i«^ ;?»^/>;?tf,    r^^  auec  nous  à  Naplesprirent  ledit  Baillif  de 
VèrTj'h^  Digeon,  orLornai  ,  quitoulioursauoientettc 
neur ,  ç«;  leurs  chefs,  pour auoirvh  payement  de  quinze    . 
nome  ctfle  iours ,  pour  eux  eii  allfer ,  mais  les  autres  furené    > 
•viUtirt/iC.  payez  de  trois  mois'ôcmonta  bien  le  tout  à  cincj    ^, 
Cens  mille  Francs:  defquels  ils  fc  fièrent  ejo  plei- 
gés  Si  en  oftage^  :<5(:  cela  aduint  des  Fraçois  pro- 
pr€s,qui  le  leur  rlVirct  en  ap^c:car  vn  de  leurs  Ca 
pitaincs  en  vint adùertir  [^Prince  d'ÔrêgCj  qui 
*  Il  'îjim^^  j'^  auRoi  •.•«Jcc'eftoiipardcfpitdcceffe  paix; 

dire-    jfr4H         -,.        ,-.         .  1     r»      •  r        .     •     /  '  rv   •      «i 

ceux  Qtii  ^'  ^^"  ^^^  '^  v^^y  ^^^ arnue  a  Tnn,il  enuoya 
tpitnt' .  vers  le  Duc  de  Milan,  ledit  Maicfchal,  le  Prcfi» 
mardis  de  dent  de  Gannai,&  moy .*  à  fin  <ju*il  voulufî  Venir 
iftpAtx.fol'  cleoers  ledit  Seigneur ,  pour  parler  à  luy  ;  &  lu/ 
ïtci^e:  tes  jj^fn-jgj  plufieùrsrairôùs,  pour  le  faire  venir:  Ôt 
VeÇmiktt  9"^  cela  Jcrou  la  vrayé  contirroalion  de  la  paix, 
(uiàue.      11  nous  dit  piufi^urs  raiions  au  contraire  :  y'ex-. 


du  Seigneur  (î\Aygenton,  u/y 

(cufi  (us  aucunes  paroles ,  que  Monfci^^ncur  de 
Ligni  aucit  dites  {  c'cfl:  alîauoir  qu'on  Iç  dçuoit 
prendre  ,  quand  il  fut  deuets  le  Roy  à  Pôuie  )  & 
fus  d'autre  ia  parole,  qu'âuoit  ditelt  Cardinal 
guiauoittoutlccredicauccic  Roy.  licft  bien 
vray  que  plusieurs  foies  paroles  ancrent  cfté  ai- 
|tes.D«;qui,quçcefu(lJene  îçairaiais, pour  lors, 
le  Roy  auoiccnuied'eilieronamy.  Ilcftoitcn 
lieu  apelc  Bolic:  &  vouloitbiê  parler  vne  barric 
rc  entre  deux,  &  vneiiuiere.Qmndk  Roy  eat 
içeu  ccftc  refponfejil  tira  à  Qjîcrs  :  où  il  n  arre* 
fta  qu*vne  nuit^  ou  deux  :  Reprit  Ton  chemin 
pour  pa(îcr  les  aionts;&  me  rçnuoia  à  VtniÇ^y^ 
d*autres  àGcncs  pqui  armer  ces  deux  naues.quc 
ledid  Ducdeuoit  prcfter  :  mais  dç  tout  ne  feit 
rien:  &  leur  iiifl:!  faire  grand' defpcn  fc,  &  grand  ^^^''^^^ 
apprc(î::<S<:  puis  les  garda  de  partir:&,au  contrai-  ^^'  ^^  ^ 


tient 


re ,  il  en  cnuoyadeux  contre  nous  en  iieu  de  ce-  m'eïïe  de% 
nirpromcirc.  dernkre    ' 

Comment  le  B^y  enuoya  k  Seigneur  d* Argentan  4  Fe- 
niftypour  les  conditions  de  U  pdix ,  Icfjueîîes  refufe-^ 
renr  les  Venitiens^ ,  <T  des  tromperies  du  Bue  de 
l^iUn. 

ChAp.    XÏI. 

MA  charge eftoit à  Venife» de  fçauoir s'ils 
voudroienc  accepter  cefle  paix,&p:ifrc!^ 
trois  articles.  Le  prcmier,rendre  Mo. 
nopoli ,  qu'ils  auoicnt  pris  fus  nous.  L'autrcj 
de.  retirer  le  Marquis  de  Mantoue,  ^ autres^ 
qu'ils  auoicnt  au  Royaume  de  Naplss ,  du  fçr- 
ttiçc  du  Roy  Festand. i-e  tiers, qu'ils  declarafea^ 

-    \u  m 
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que  le  Roy  Ferrandn'elloitdelaligucquMs^* 
noient  faite  de  noiîueau;  où  eftoic  nommé  renie- 
ment le  Pape, le  Roy  dts  Romainsjc  Roy  d'El- 
paigne,'5<:leDucde  Milan  Quand  i'aiTUuiaudic 
Jîeu  de  Venife ,  ils  me  recueiilircnc  hor  orable- 
ment:maisnon  point  tant,  qu'ilsaiioientfaitau 
premier  coup.  Au(ïï  nous  edions  en  mimitic  dé- 
clarée: 5ii:,la  premigrefois^n-ous^ftionsenpaix. 
le  dy  ma  charge  au  Duc  4«  Venife,  <5c  il  me  dit 
«^ùeiefufîele  trefbien  venu»&  quedebricfil  me 
fcroit  rerponfcjôc  qu'il  £e  confcilleroic  anec  Ton 
Sénat.  Par  trois  ioùrs  ils  fcirent  procédions  gc- 
nefales,<5<:  grandes  aumofnes,  &  fermons  publi- 
ques, priant  Noftrc  Scigneurqu'iUcurdonnaft 
grace.de  prendre  ^ônconfcil  :  &  me  Fut  dit  que 
louuent  le  font  en  cas  {emblable;&à  la  verité,cc 
me  (emble  la  plus  reuerçte  citc/quc  i'aye  iamais 
vcué,auK  cliolcsEcclefia{liqucs,&  qui  ont  leurs 
Eglifes  le?  mieux  parées  5c  accoudrees  :  &ea 
cela  ie  les  tien  aflez  efgaux  aux  Româins:&  croi, 
que  de  là  viçnt  la  grandeur  de  leur  Seigneurie: 
qui  eft  digne  d'augmenter  plus  que  dappetif- 
fer.  P.our  conclusion  de  mon  affaire,  i'ncteQdy 
quinze iours,auantquânoir  rerponrc,quifut  dç 
refus  de  toutes  mes  demandes  ,  difans  n*auoic 
aucune  guerre  aucc  le  Royi  &  que  ce  qu'ils  a- 
ùoientfaic,  cftoit  pour  aider  à  leur  allié  le  Duc 
de  Milan  que  le  Roy  vouloit  dedruire.    Si^î- 
rént  parler  à  part  auec  moy,  leD^ucrqui  m.*ofFrit, 
bon  appointement ,  qui  fut  que  le  Roy  Ferrand: 
feroit  hommage  au  Roy  j  du  Royaume  dçNa- 
ples,&  du  confcntcmcnt  du  Pape,  &  qu'il  paye* 
roit  cinquante  mille  ducats  tan  de  ccnSj&qucl- 
goc  fomme  contant,  ^  qu  ils  la  prcOieroicnt:  5p 


çntendoicnt,  moycniianccepcjcft,  auoir  entre 
leurs  mains,  les  places  qu'ils  onc  en  la  Poutlle: 
comme  3ranclis,0crafUe,Ttani,?c  autres.  Auffi 
bâillcroic  ledit  Dom  Fcrrand,  ou  iaidcrôitau 
R07  quelque  place  au  quartier  dç  la  Pouillc, 
pourfcuretc,  &vouloientdireTareiUe:  qucle 
V^oi  cenoit  cncorcs,&  en  cuft  baillé  vne  ou  deux 
dauantage  :  &  s'offroiéc  de  les  bailler  de  ce  code 
là,  parce  que  c'eftoit  le  plus  loing  de  nous:  mais 
ils  le  couuroient  en  cequec'cftoiten  lieupour 
feruir  contre  le  Turc  :  dont  le  Roy  auoit  fore 
parlé ,  quand  il  entra  en  Italie ,  difant  qu'à  cefle 
fin  il  faifoit  cçfte  cntrcprifcj&pour  en  eftrc  plus  U  Hcv  a 


Venir€,que  fi  le  Roy  vpuloit  entreprendre  con-  pajftrcotf^ 
îrcleTurcj  qu'il  auroitaçcezen  ces  places  que  UTun^ 
ie  dy,A:  que  toute  Italie  y  coDçribucroit:  &  quç 
le  Roy  des  Romains  feroit  la  guerre  de  Ton  co- 
de auffi,  &  que  le  Roy  &  eux  tiendroient  toute 
Icalie,&  qu'aucun  ne  contrediroit  à  ce  qu'ils  en  ;^ 

ordonneroiêt:&  que  pour  leur  part  feruiroiét  le  ï 

Roy  auec  cent  galces>à  leurs  defpens,(S<: de  cinq 
mille cbeuaux  par  terre. 

le  pri  congé  dudit  Duc  &  Seigneurie;  difant 
que  l'en  feroiç  le  rapport  au  Roy.    lereueinà 
Milan, &  trouuai  le  Duc  de  Milan  à  Vigcfue.oà 
çftôit  yn  Maiftred'hofteldu  Roy ,  appelle  Ri- 
gai^tDorelIeSjAmbairadcurpourleRoy.  Ledit  Csnimims 
Duc  vint  au  dcuantdemoy,  feignant  chalîer,  5'^*'i.*'^j^ 
car  ils  fontainfi  honorables  aux  ÀmbaûTadcurs.  j^-vfj    ' 
l\  nie  feit  loger  en  fon  chafteau ,  en  tref -grand  ' 

|iomeui.     iç  luy  ftippliay  de  pouuoir  packs-  ; 
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iluy  à  part.  |1  dit  qnil  le  fcroit  :  mais  il  moî|- 
ïlroic  (igne  de  ne  Iç chercher  point.  le  le  voii» 
Joie  prefTer  de  ces  nauires,  qu*ii  nous  àttoit  pro- 
rnis  par  ce  traitté  de  Verceil-^  quieftoient  en 
clïac  de  parcir,&:  encore  tenoit  ledit  chaftéau  de 
Napics  ,&:  il  feignoit  de  les  bâiller:  &eftoità 
Geiies  pour  le  Roy,  Perô  de  Bafchc  Ton  Maiftre 
d'hoftel,&  Eilienne  de  Nenes,qiu  foudaineméc 
ttî'ercriuirents  dés  ce  qu'iUTçeurent  ma  venue 
là,  fe  doulansde  la  tromperie  du  I7ucde  Milan, 
qui  Feignoit  de  leur  bailler  les  nauires,&  au  con- 
traire en  auoit  ^nuoyé  deux  contre  nous,  L\n 
îour  f efpondit  le  Gouuerncur  de  Genes.qu  il  ne 
ioufff iroit  point  que  lerdircs  nauires  fulîènt  ar- 
mées de  François,&  qu*cn  chacun  n*en  méttroic 
que  vingt  cinq  ,  auec  maintes  autres  cxcufes  de 
cette  forte,  diffimulant  ôc  attendant  les  nouuel- 
îes  que  ledit  ciiàftcau  deNapIes  fuft  rcdu,où  le- 
'     dit  DUC  fçauoitbiêqu^iln'i  auoit  y  iures  que  pour 

•  vn  mois  ou  enuiron  :  &  l'armée,  qui  refaifoit  en 

Proucncc  n'eftoit  point  ruffifatuc  pour  faire  le- 
dit fecoursjfans  lefditcs  deux  nauires,car  les  en- 
ncrnis  auoîent,deiUC  ledit  chafteau,groi]carmee 
^e  mcr,tantd*cox  t|ue  des  Vénitiens,  &  du  Roy 
d'E (peigne.  Trois  lours  ie  fu  auec  ledit  Duc. 
L*vn  iour  il  fe  mitenconTsii  auec  moy,  fe  cour- 
rouçant que  ne  troùuoiè  pas  bonne  la  rcrponfei 
qu'il  faifoic touchant lefditesnaiiires  :  ôcdiCoit 
cjue  par  le  traitté  de  Vercciljîl  auoit  bien  produis 

'Jtôtnfme  ^^  feruir  aucc  deux  nauires,  mais  qu'il  n'auoit 

âH  Duc  de         .  .     t    i    •  m  r- 

MiUndef^  point  promis  de  laiiler  monter  aucuns  François 
,coii:mtf  dciîiis,  A  quoy  ie  refpoady  que  ceftc  excufe 
poi^"'-  iwj  rne  fembloit  bien  maigre  :  (?c  (i  d'auentareil 
'?,^-^'      rçe,  preftoit  vqs  bonne  ^îule  pour 'pâfTêr  les 


pioats ,  que  f<:rou  il  pour  moy  ,  <îe  la  me  faire 
mener  ,  <Sc  qtlc  icn'eii  eulîe  ^lelavieuë,  fans 
pouuoirmoiUerdeirus.  Apres  longs  débats  ,ii 
me  retira  en  vnc  galène  à  parc  Là  luy  monftray 
la  peinc,quc  d'autres  &  moy  atiioiis  prinfe^poui: 
ce  traicté  ^ie  Vcrccil .  &  le  péril  çn  quoy  il  naus 
mctcoic d'aller  ainfîau  contraire»  c\:  faire  ainft 
perdre  au  Roy  (es  châfteaux  ,  qui  eftoit  ia  totale 
perdition  du  Royaume  de  Naples,<&:  qui  feroic 
haynç perpétuelle  encre  le  Roy  de  luy,(î$c  luy  of- 
frr  laprincipautcdcTarente,  auec  lapuchéde 
Bari  :  car  jail'.'îatenoit.  Luydjfoyc  le  péril  eu  .  -^^fg^g^ 
ytjuoyiiremettoic,&  toute  l'Italie,  de  "vouloir  i^Duckf^ 
confentir  que  les  Vénitiens  culFent  ces  places  {euUmt'nt, 
çnlaPoiidle.  Ilconfelloitquciedifoyede  tout 
vérité  5  par  erpccial  des  Vénitiens  :  mais  pouj: 
touteconclufion  ,  ilme  dit  qu'il  ne    pouuoit 
Çrouuer  aù«c  le  Roy',  aucune  (eurcté ,  ne  fiance. 
Apres  ces  dçuilcs,  iepri  congé  dudic  Duc  de 
Milan  :  !'.?qucl  me  condaiSt  vue  lieue, iSc  au  par- 
tir aduifa  vue  plus  belle  menTongejfi  on  doit  ^    rÉÊ 
âinfî  parler  des  princes,quedeuanr,luvremblant'^^'^^^2^^- 
|i>iefi  q*ieic  m'en  alloyefort  roçlancolique.  Ce  duDuedt 
fut  qu'il  me  dit  roudainement,comme  vu  hom  -  Milan, 
me  qui  change  propos ,  qu'il  me  vouloit  mon- 
trer vvi  toiu-  d  amy  ,  afin  que  le  Roy  euft  occa* 
fion  de  me  faire  bonne  chère,  &  que  le  lende- 
mam  il  feroit  partir  Mcjlîre  Galeas,qui  cftoit  le 
tout,  quand  il  me  noïnirî-jt>itceiluy-là,pour  aller 
£aire  partir  leiditcs  nauires,  &ioindreauecno- 
ftrc  armee,&  qu'il  vouîoit  faire  fcrui(;è  au  Roy, 
tel  que  de  iuyiauuer  Ton  chaflcau  de  Napîes  ^  Ôc 
qu'en  ce  faiïant  il  îuy  fauueroit  le  Royaume   de 
>îâpks,  i!  difoic  vray ^  s*ii  i'euil  fait,  &  .<|tïe 
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quand  elles  feroicnt  parties,  il  m'efcnuitclcft 
main  ,  a  fin  quc^par  moy  le  Roycnfçeuft  dej 
jnouuelles  Iç  premier  ,  &  qu'il  veift  qucicluy 
^u^oyc  faitcc  feruice  5  5c  que  le  Courrier  me 
ioindroitauantquc  ic  fulTe  à  Lion  .-i^cenccftc 
bonne cfperanceic  parti ,  &  me  miàpafl'erles 
monts  :&n*ouy  venir  pofte  derrière  moy, .que 
icue  cuidaiTequece  fnft  ccluy  qui  me  deuoic 
aporter  les  lettres  deirufdites  (combien  que  i'en 
faifoie  quelque  doute  cognoiiîanr  l'homme)  & 
vin  iufques  à  Chamberi  :  où  ic  trouuai  Monfei- 
gneur  de  Sauoye  qui  me  feic  boue  cherc ,  &  me 
reccincvniour  ,ôc puis ie  veina  Lion  (  (ansquç 
Le  Rpy  de  "lo"  Courrier  vinft  )  du  tout  faite  mon  rapport 
rsfour  à  awRoy;  quilors  eftoit  entendant  à  faire  bonne 
Lton.kfe  chère,  6c  à ioufter : &d'autrcchorc  neluycha- 

99n  temps.       ^  .         .         .  ^  ,  i    i  • 

L.eux  qui  auoient  cite  courroucez  de  la  paix 

j.  de  Vcrceilj  furent  fort  ioyeux  de  la  tromperie, 

„  que  nous  auoit  fait  le  Duc  de  Miîan:&cn  creuç 
M|^      »  leur  authoritç;&  me  laocrcnt  bien  U  teftc:  com- 

'*  me  on  a  accouftumc  de  faire  aux  Cours,  dcsprin- 

'*  çes,cn  femblablecas. 

l'edoye  bien  ire  &  marri. îe  comptay  au  Roy 
&monflray  par  efcrit  l'offre  que  les  Vénitiens^ 
luyfairoient,  qu'auez  entendu  deuant;donB  il 
ne  feit  aucune  eflimc  :  d<  moins.cncores  le  Car-: 
4inal  de  Sain(5è  Malo  :  quieftoit  celu;'  qui  con- 
duifoictout.  Toutesfois  l'eu  parlayvne  wHatrc- 
fois  :  Sz  me  fçmbloit  qu'il  cuft  mieux  valu  acce- 
pter cei^oiFre,que  de  perdre  tout  ;5<:  auiîî  ic  ne- 
voyoie  point  gens  pour  conduire  telle  cntrepri- 
jfe;&:  n'a p  pcl I o ien c  aucu n  :  qui  leur  peuil  aid er^ 
fia  le,  m  o  i  ns  fouu.en  t;  qu  ^  ils  pp^îiuoieat .  Le  Rojc- 


du  fetgneur  ct\^rgenton.  é?C 

]'euft  bien  voulu  :  mais  il  eftoic  craintif  de  dcf- 
plaircàc2UxàquiildonoitIecrcciit,&:  parefpe- 
cial  à  ceux  qui  manioicnt  (es  Finances ,  comme 
Jedic  Cardinal ,  Tes  frercs,&  Tes  parcns. 

Qui  cil  bel  exemple  pour  les  Princes,  car  il  faut ,    ^ 
r  ,  ,  ^   I  •         •  j  Le  Ray 

rjucqu  us  prennent  la  peine  de   conduire    ^^^  craintif  4e 
meimes  leurs  affaires,  pour  ic  moins  quclquQs-  (^efpUire  à 
fois,&enappellcr  d'aucres.felon  jcs  matieres,&:<^^«ArÀ  qui 
les  tenir  prefquc  efgauxtcar  s'il  y  en  a  vn  (1  grâd,  '^  «f'^'^^'f 
quelesaucres  le  craignent  (Comme  fcitlcRoy^"  -^^ 
Charles  8. drcnafaiç  iufquçsicijqni  coufiours  en 
a  eu  vn)  ceftuyià  cft  lei^oy  «ScSeigueur,quâc  âl'ef- 
•  fctj^fç  trouue  le  maiftrc  mal  fcrui,  cÔ.me  il  a  cfte 
4e  fcs  gouuerneurs:  qui  eut  tresbié  Fait  leurs  be- 
fognes&mai  les  fiênes:&en  a eftc  moins  eftimc. 

Comment  le  I{oy  eft^nt  retourné ,  en  France  mit  en  ou- 
Iflyy  ceux quieftoient  demoure\  ^  Kaples  :  &  (omr 
ment  lylonfeigneur  le  Dauphin  mourut,  dont  le  B^cy 
&  Ul{oy»e  menèrent  gt'dnd  dueil. 

Çhap.    XIU, 

\A  On  retour  à  Lyon  fut,!  an  mil  quatre  cens  cha^  i. 
A  Vi  quatre  vingts  &  quinze,  le  douziefmc  ioiir 
de  Décembre,  auquel  lieu  eftoit  j^  arriué 
le  Roy,  auecfon  armee:(5c  auoit  efté  dehors  au- 
dit voyage ,  vn  an  &  etiuiron  deux  mois  :  &  tc- 
noicnt  encoreslcs  chaftcaux  de  Naples  ,co,mmc  , 
Tay  dit  peu  plus  auant  »  «Se  cftoit  cncores ,  audit 
Royaume  de  Naples.Monfeigneur  de  Montpç- 
fJer,Lieatenancdu  Roy,  &à  Salçrnc  ,  aueck 
Prince  du  lieu,  &  Monfeigncur  d' Aubigny,  en, 
Çalab.rc  (  oi!i  prefque  toufiours  U auoit  çfté  ma,r 
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îadc:  mais  bien  &:grandemciu^ai|oic  fcruy  )  & 
iiieiïîrcGcacieja  dçsGuerres  cftoit  çn  T Abruzio, 
Dom  luliâii  au  Mpnc  faincl:  Angc,&  Georges  de 
Sailiyâ  Tarente:mâis,Ie  tout  taatpâuure,&canc 
abandonné,  que  l'on  neleïçauroic  pen(tr ,  fans 
auoir ,  à  grande  peine ,  vnç  nouucllc  ou  ieccrç:  de 
celles,  qu'ils  ano7enc,n*eftoienc  que  menfongcSj 
(5<: pTomcire?»  ranscffccfc.CAr(c6mediceLl)dcro7 
le  Roy  ne  faifoic  rien  :  ôc  qui  les  çuft  fournis  des 
fomnnesd*argentâhcurc,  donc  onadcfpendu  fix 
fois  le  double,  iamais  n'cuirent  perdu  le  Royau- 
me.Finaleméc  leur  vindréc  quarate  milleDucats 
feulement  qui  leurfurentcnuoyez  ,  quand  couê 
fut  perdu,  pour  parc  de  leur  foldedVnan:  &:yâ 
plus 3  que,  s'ilsfbiï'encarriucsvn  mois  plus  coft, 
les  maux  &  honte,  qui  leuraduindrcnt(commc 
entendez  )  ne  leur  fulTenc  pas  aduçnus,  ne  les  di- 
uifions  i  (Se  tout  par  Faute  que  le  maiftre  n'expe- 
dioit  rien  de  luy ,  ny  n*cf  couroit  les  gens ,  qui  en 
vcnoycnc  :  Se  les  feruiteurs,  qui  s'en  mefloyent, 
cftoiençpeuexperimencez&parcflTeux  :&croy 
que qfueîcunauoic intelligcnre auec le  Pape  , &l 
lembloic  que  Dieu  laifTift,  de  touspoinds,  à 
faire  la  grâce  au  Roy ,  qu'il  luy  auoit  faite  à  lal- 
i(er.  "  '■    -^/  ^    ' 

Apres  que  le  Roy  eut  feiourné  â  Lion,dei3X 
*mois,Gu  cnuironjîuyvindrcnt  nouuçlîes  comme 
SjfAUhhi^    ^^i^^eur  le  Dauphin,  fonfcul  fils, cftoit  en  péril 
de  France  de  mort.' &  trois  iours après,  luy  vindrcntnou- 
hyprt,         ucUcs  qu'il  cftoit  trefpafïc.  LcditSeigneur  en  eut 
•dueihcomm^  k  raifoti  le  veut  ?  mais  peu  luy  du- 
ra le  ducîl:  &  la  Roynç  de  France  ,  Ducheire  de 
Bretsii^ncs  3p.p.clée  Annt,Qn  mena  le  plus  grand 
iueil,  qu'il  e^j^oiSble  que  fera  me  pcuft  Uit^: 


g^u  SetgncîiY  d'jtrgentôn,  6Z^ 

&Ioiigucn)cnt  luy  duraccducil  >  Ôccroy  que, 
diicrc  le  ducil naturel  que  les  mères  ont  accou- 
0:umc  d*auoir  de  la  perte  de  leurs  enfiinsje  cœur 
lùyiugëbic quelque  granddonimageà  vèuir.Aii 
Roy  Ion  mari  dura  peu  ce  duéil  (comme  dit  eft) 

^&  la  vouiiH  réconforter  de  faire  danfer  deuanc 
tllc  :  ôz  y  vindrsnt  aucuns  icunes  Gentils- hom- 
mes, c|ue  le  Roy  y  feii:  venir  pour  danfer,&entre 
lcsautrçs,y  eftoiile  Dac  d'Orléans  :  qùipou- 
iloic  bi^n  auoir  trente  quatre  aiïs.  Il  Iny  iemWoiÇ 
bien  qu'il  aiùoit  ioyè  de  ladite  mort(d  caufe  qu'il 
sftoicieplùs  pf-ochain  de  la  courunneapresle 
koy  )  «îè  fure^n  long  temps  apres/ans parler  en- 
'çmblèipoutceftecaufc. 'Ledit  Dauphin  auoit  ^^**J^7</f 
înuiron  trois  ans:bel  enlât,v5^audacieux  en  paro-  Ugrâdêur 
t:  (Scnecraignoii  point  leschofes,qtie  les  autres  di  courage 
infans  ont  aecouClùii-ié  de  craîndre  :  5c  vous  ày  *^^  \onfiU 
que  pour  ces  raifons,  le  père  en  palfa  aifémeut  *'^'  '*"^' 
^ow  ducil,  ayant  dcfia  douce  que  tofl  ccfl  enfant 
le  iullgrarrd,  &  que  continuant  Tes  conditions, 
ilne  lûydiminuall rautorité&puilFancercar  le- 
dit Roy  ne  fut  iamait  que  petit  homme  de  corps   p^^   ^;r 
%c  peu  entendu, mais  cftoïc  (î  bon,qu*il  ri'eft  tonrs  fur 
^olTiblcde  voir  meilleure  créature.  Uifêines 

Or  entendez  quelles  font  les  mifcres  dés  grans  ^  douta 
R  oys  &  Pnnces.qui  ont  paour  de  leurs  propres  ^*^-^*^*'!^! 
infans.  Le  Roy  Louyscnzicrmc, Ton  père,  en  ff^embU 
saour:  qui  fut  Ci  fage  &  vertueux:  mais  bien  de^*  Royr 
iagement  y  pourueut,&.apres ,  en  I*aage  de  qua-  dtFrana 

'  :oize  ans  il  le  laifl'a  P.oy.Lcdit  RoyLouys&ucic  ^^»'»'^- 
Uîoit  fait  paoUr  à  fon  père  le  Roy  Charles  kp-  Z^'*^"'" 
Licrme:  car  il  fetrouuaen  armes,  &  en  s/îem- 
blee  contre  luy,auec  aucuns  Seigneurs, &  Che* 
ualiers  de  ce  Royaume,  en  m&tiere  de  brouillis 
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cieCour  3&  de  geuucrncment  Ôclcm'a  maih^ 
tcsfois  compté  ledit  Roy  Louis  onziëmc(ayanc 
enuironl'adgedetrcite  ans)  mais  cela  ne  dura 
An  moins  ^qx^h^    Mais  ,  depuis  qu'îlfut  homme  ,  il  eue 
Xuèî^Utit  g^^"^^  dîuifion  auec  leditCharles  leptiémcfon 
enfreint  so  pc^^c  :  &  fè  tetira  au  Dauphiné ,  &  de  là  en  Flan- 
comma}}'.    drcs  ,  laiilant  ledit  pays  du  Dauphiné  audit  Roy 
4eài'e»i.  '    fon  perè,&eil  parle  de  ce  propos  au  commence- 
ment de  ces  Mémoires  touchant  le  règne  du- 
dit   Roy   Lôuys   onziefme.    Aucune  créature 
n'eft  exempte  de  paffion  :  &  tous  mangeuflcnfi 
leur  pain  en  peine  ôc  en  douleur.  NoftreSei- 
»*  gneur  le  leur  promit,  dés  ce  qu'il  fît  l*hommci 
"  •••d:loyaumehc  l'a  tenu  à  toutes  gens.  Maislcsf 
j,  peines  &  douleurs  (ont  dirfcrentes.*  &  celles dii 
„  corps  font  If  s  moindres,  6c  celles  de  rcutcndc» 
i>  mcntlesplus  grades.CciJes des  ^àgès font dVne 
**  fdçÔ;&ceiles  des  fois,d'vnéautre:mais  trop  plus 
"  de  douleur  &  de  paffion  porte  le  fol  que  It  fkgife 
,,  (cobicn  qu'aplulleurs  femblele  cotraircj&fiy  à 
î,  raoinsde  recôfort. Les  panures gésfquitrauaillêC 
'»  &  labourent,pour  nourrir  eux  &  leurs  cnfans,^ 
"  payent  la  taille  ôclts  fubfîdesà  leurs  Seigneurs)' 
"  deuroyént  viure  en  grand  deconfort,(î  les  grans 
Princes  &Seigncursn*auoient  que  tous  plaifîrs 
en  ce  monde,  &  eux  travail  6c  rtiifere:  mais  la 
choie  va  bien  autrement  :  car  (  fîie  me  vouloyê 
r>esKoùl:s  ii^etcreà  efcrire  les  palîîons  quc  i'ay  veu  porter 
mJhtH'     aux  grans,  tant  hommes  que  femmes  ,  depuis 
téih^.      ,  trenteans  feulement)  i^enferoyèvD  gros liurc, 
(  ie  n'entcn  point  de  ceux .  qui  font  èits  corîdi- 
tionsdeceuXjqui  font  nommez  au  liurc  de  Bo- 
care  :  .'.  maisi'enten  de  ceux  &  celles,    qu*6ri 
voit  en  toute  richcffe,  fantc,  &  profperité  )  & 
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cfciix ,  qui  ne   les  pracic]uoycnc     point    de 
fi  prcs  comme  moy,  les  reputoyenteftre  bien- 
heureux :  &  il  ay  vei;  maincestois  leurs  delplai- 
ïîrs  &  douleurs  edre  fondez  en  lî  peu  de  raifori 
qu'à  grand  peine  rcullenc  voulu  croire  les  gens 
quine  les  hantoycntpoint:<5<:  la pluspart  elloiêt 
fondez  en  roulpeçons  &  rapports.    Qui  cft  ^ne  Sûu(h?-^ans 
maladie  cachce(qui  règne  aux  maifons  des  gras  ê^rAP/j^r/g 
Princes  )  dont  maint,  mal  aduicnt  :  tant  à  leurs  mxUdtti 
perfonnes ,  qu'à  leurs  feruiteurs  &  fuicts  ,  &  cAchees 
s  en  abrège  tant  leut  vie^qu  a  grande  pcme  s  elt  .     ^^ 
yeu aucun  Roy  en  France,  depuis  Ciiarlemai-  grands, 
gnCjauoir pal'fé  foixantc  ahs.Pocr  cefte  furp'icio 
quand  le  Roy  Louys  onzielme  vint  ôc  approcha 
du  terme»efl:ant  malade  de  cefte  maladie,  feiu- 
geoit  délia  mort.  Son  père  Charles  7.  qui  auoic 
tant  fait  de  belles  chofes  en  France,cftant  mala- 
dcjfe  mit  en  fantaiiie  qu'on  le  voulùft  empoifo- 
ner,parquoy  il  ne  voulut  iamais  manger.  Autres 
fulpitios  eutleRoy  Charles  6.quideuint  folj(5c 
tout  par  rapport.  Ce  qui  doit  eftre  réputé  à  gra- 
de faute  aux  Princes,  quad  ils  ne  les  auerent  où  >, 
font  aUcrcr  fi  ce  ibnt  chofes  qui  leur  touchent,  >» 
cncores  que  ne  fulîent  de  trop  grande  importa-  '* 
ce ,  car  par  ce  moyê  ils  n'en  auroiêt  point  fi  fou-  '' 
uent,  (^faudroit    en  demander  aux  perionnes  „ 
rvndéUantrautrc.  l'entends  i'accuiateur  &  de  «^ 
raccufé:<3c  par  ce  moyen  ne  Ce  feroit  aucun  rap-  *  ^^*'*^*"^ 
port  5  s  il  n  elcoit  véritable.  Mais  li  en  y  a  de  h 
.  •.beftes ,  qu'ils  promettent  <?v  iurent  .nçn  dire 
rienr^c  par  ce  moyen  ils  emportent  ancunesfois 
ces  angoilfcs  dont  ie  parle,  ôc  n  hayent  le  plus 
/ouuentles  mtilleurs&Ies  plus  loyaux  leruiceurs 
qu'ils  ay  ent ,  ôc  leur  font  des  dommages,  à  Tap- 
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petit  Se  lapporc  de  plufieurs  merchans:&  par  ce 

moyen  font  degians  torts^  &degrans  griefs  à 

leurs  iùiets.  • 

tomwenî  les  nouuelks  de  U perte  dit  chafleÀu  de  Na- 
fksyçwdrcriaau  i\py ,  dç  la  yendttien  des  pUce^ 
des  Fhrcminsadiîterfes gens  ^  dtitràitté  d'^telh 
in  U  Touille ,  aii  grafjd  damwage  des  François , 
e?-  de  U  mort  du  B^y  Fcrruml  de  ttdples. 
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È  trefpas  de  Monieigneur  îe  Dauphin ,  feùl 
"fils  du  Roy  Charles  8.  fut  Ciiuiron   le  com- 
mencement de  l'an  milc[uatre  cens  quatre 
vingts  &  feizs.  Qm  luy  fat  la  plus  grande  perte, 
que  iamais  luy  fut  aduenu'é  »  ne  eue  luy  peuft;' 
^fimmeje  j^jy gj^ij-. --^i^^  iamais  n'a  plus  eu  enfant  qui  ait  veA 
rottpoGtbU         ^  ,  <*     r     ï  ^ 

tneilteur     cu.  Ce  maine  vuît  pomt  leul  :  Car  en  ce  propre 

faraudt  il  temps ,  luy  vindi'ent  nouueîles  que  lé  chafteau 
dit  d'An  de  Napleseftoit  rendu  par  ceux  qut  Monfei- 
tbu  waisfi  CTîieur  de  Montpeniîer  y  àuoit  kiliei,  par  *•.  fa- 

pris  dedans  ^^^^  »  ^  ^^     ?^^^'  ^^^^^^  ^^^  oit^^s  ^  que  ledic 
VautratotM  Seigneur  de  Montpeniîer  audit  baillez  (qui  e- 
dmx  fe-     ftoient  Mon/îcùr  d'Alegr6,vndes  enfâns  delà 
uiiTithos.  Marche  d'Ardaine ,  <Sc  vn  appelé  de  la  Capélié 
.'.  de  Loudonnois',  &vri  appelé  lehan  Roque^ 
bercin ,  Catelan  )  ôc  reuindrent  par  mer  ceux, 
qui  eftoient  audit  chafteau.  Vne  autre  honte  5c: 
do  mm  âge  luy  ad  uin  t  :  c'eft  qu  vn  appelé  Eh  trà-^ 
•        gues(quitcnoicla  Citadelle  de  Pife:  qui  eftoit- 
ft  fort.&  qui  Ccnoitccftc  cite  en  fuieâiôn)  bail- 
la ladite  Citadelle  aux  Pifàns.Qui  cftoitallc  eo-- 
.  tre  lé  férnient  du  Roy  :  qui  deux  fois jurâ  iujÇ^ 

Fiorefîtia'R 
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tîorentîns  de  leur  rendre  ladite  Citàdellej&  au- 
tres places  :  éo'mme  Sei^za;ie,  &  SerzanelIejPie- 
treûnde  ,  LibreÉido,  &  Mortron  :  que  les^ 
Florentins  auoiencprefté  audit  Seigneur,  a  ion 
grand  txefoin ,  &  necelïité:  à  Ton  arriuce  en  Ita- 
lie, &  donne  ftx  vingts  mille  ducats:  dont  il  n'eii 
reftoit    que  treiiÉe   mille    à   payer  y  ^Uand' 
nous.repairames  :  comme  en  quelque  autre  en- 
droit en  a  etlé  parlé. Brief^toutcs  ces  places  furet     ' 
vendues.  Lès  Geneuois  achetèrent  Serzane& 
Scrzanelle:<3(:les  leur  vedit  vn  Bàfîardde  Saind 
Paul.  Pietrefandïe  vendijc  cncores    ledit  Entr^-  'Entmfués 
gués  aux  Luquois,  6c  LibrcfaAo  aux  Vcnitiensy  w^^  /*/ 
le  tout  à  la  grande  honte  duRoy5&  defes  fuiets,  ^Z''^"  '«'■  / 
&c  au  dommage  à:  confummatioh  de  la  perte  du  '*"*  ^"^^ 
Royaume  deNaplcs.  Le  premier  ferrrient^com-  j'  i^!  *'* 
iTie  dit  eft  ailleurs  )  que  le  Koy  feit  de  la  feftitu- 
tion  défaites  places^  fut  à  Florence,  fus  le  grand 
àuteli  en  la  grande  Eglifc  de  Sain(fl  leah.   Le  fé- 
cond fut  en  Aft  j  quand  iffut  retourné ,  &  prê- 
tèrent les  Florentins  trente  mîlîé  ducats  _ct>n-.- 
tient  âiidit  Scigixeurjqui  en  auoit  bien    grand 
befoing,  par  condition  que,  fî  Pife  l'é  rendoit, 
iç  Roy  ne  parlcroit  rien  de  ladite  fommc ,  &  fe- 
roiciit  rédus  les  gages  Scbagues  qu'on  leur  bail- 
îoit  :&  fi  deuoient  prefter  audit  Seigneur  eilco- 
res  Toixante  mille  ducats,  Se  tes  faire  payer  con- 
tent ,  au  Royaume  de  Naples> à  ceux  qui  enco- 
res  eftoien t  là  pour  le  Roy ,  &  teiiir  audit  Roy- 
â,umè,  trois  cens  hommes-d'armes  continuçirc" 
m  en  t ,  à  1  éùrs  dcfp  enSjau  feruice  dudit  S  cigrieulr 
ftfques  à  la  fin  de  r éntrep^rîfe  &  pour  cefte  maul, 
lïàiAié  dire  rien  ne  fé  feit  de  ces  chofcs ,  <&fàlûé 
xéndré  krdits  crçnte  mtîl©  ducats  ^  q^e. Jes  fîo- 
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^èndnsauoiencprcftcz,&:  aduint  tout  cedotii^ 
iDâgc  par  faute  d'obcilTancc ,  Ôc  par  rapports  td 
Torcillc:  car  aucuns  5 des  plus  pires  dcltiy  doa- 
ncrcnc  c<rui  audit  Éntiagucs  d'ainfi  lé  faire. 

En  ce  mcfme  ttmpà,deux  mois  plus  ou  moini 
au  comthcnccmént  de  celle  àniiècmil  quatre 
cens  quatre  vingts  de  fcize,  voyaiis  Morifîeur  de 
Mont-pcnfier  ,  &  le  Seigneur  A^irgilc  Vffîn^ 
mcflîre  Camille  VitcUy  ,  &  aûttcs  Capitaines 
François,  que  tout  eftoit  àirtfi  perdu  fciiiircnÉ 
aux  champs ,  ëc  prirent  quelques  petites  places: 
éc\\  leur  vint  audeùant  le  Roy  Ferrand ,  fils  du 
Roy  Aîporifc(qui  s'cûpit  voiie  de  religion, 
comme  auez  vcu  dèuant)au€C  ledit  Marquis  dé 
Mantotie,  frerc  de  la  fcminc  dudit  Montpenfiéé 
&  Capitaine  gênerai  des  Vénitiens;  qui  trouuc-> 
teiit  logé  Ij^dit  Montpenfîer ,  en  vnc  ville  appc- ' 
îce  A  telle ,  lieu  trcf-anantagcux  pour  eux ,  pour 
aiioir  viurcs ,  eâ  vrihaut*  &:  y  fortifîercnclcurf 
logis  j  comme  ceux  qui  craigndient  là  bataille: 
car  Itàit  Roy  Fcrrarid,  &  Czs  gens,auoicnt  toufr 
jours  eue  batus  en  tous  lieux ,  &  ledit  Marquis, 
^  y  envèriantàFornoùCjOÙnousauionscombatuf 
JJpuntà  &:  rattoïcht  les  Vénitiens  •.•prçûc  au  Roy  Fer- 
iefir4uan-  rand:  auquel  ils  preftercnt  auflî  quelque  fommc 
^^«i  d*argcrit:quï  valoir  pcu,pour  les  gages  qu'ils  en 

prirent ,  car  ils  en  eurent  fix  places  en  la  Fouille 
de  grande  importancè(commé  Brandis ,  Trany, 
Galipoîy ,  Craria,Otrantc,  &  Monopoly,  qu*ilsr 
auoient  prifes  fus  nous)  Se  cornptercnt  le  fcrui- 
cc  de  leurs  gcns-d'armes  qu'ils  auoient  audit 
Royaume:&  tant  qu^ls  tiennent  l<;Tdites'  placés 
pour  deux  cens  mille  ducats ,  &  puis  veulent  co - 
pterîadcfpcnrc  de  les  garder,  ^  croy  quel  cuit' 
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intention  n'cft  point ,  de  les  rendre  :  car  ils  ne 
Font  point  de  couftumc,  quand  elles  leur  font 
hïzn  feantes  :  comme  font  celles  cy  qui  font  du 
coftédeleur  Golfcdcyenife:  &  par  c«  moyen» 
font  vrays  Seigneurs  du  Golfe  (qui  eft  vue  chofe 
qu'ils  défirent  )  Se  me  femble  que  dudit  Ocran- 
te, qui  cftlebout  du  Golfe,  y  a  neuf  cens  mils 
iufques  à  Venife.  Le  Pape  y  a  eu  autres  places 
entre  deux  :  mais  il  faut  que  tout  paye  gabelle  à' 
Venife  :  fi  on  vent  nager  par  ledit  Golfe.  Or  eft- 
cegrand  chofeâeûx,  d'auoir  acquis  ces  places, 
&plus  que  beaucoup  de  gens  n*entendcnt.'car  ils 
en  tirent  grans  bltz  &  huiles  :  qui  leur  fon t  deux 
chofesbicnfcahtéSi;        ^ 

Audit iièu,  dont  ic parle,  furuint  queftion 
entre  les  noftres  ,tant  pour  les  viures,  qui  fc 
commencèrent  à  diminuer  ,  que  pour  faute 
d  argent.  Cir  il  eftoitdcu  aux  g^sns  d'armes  vn 
an&demy,&plus:  &aaoient  endure  grandes 
>auuretéz.  Aux  Alemans  eftoit  aulîï  deu  lar- 
gement.* mais  non  tant  rcar  tout  l'argent  qi^c 
ylonfièur  de  Montpenficr  pouuoit  finer  au 
(oiaume,eAoitpour  eux:  toutes  foi  s  il  leurefloic 
leubvnan,&  plus  Ils  auoient  pillé  plufieurs 
)etites villes: dont  ils  c({oient enrichis:  Si  \ts 
jjuarante  mille  ducats  qii  on  leur  auoic  promis 
înuoyery  euflcnt  eftc,  ou  q^ue  Ton  euftfçeu 
jVils  eulTcnt  eftc  à  Florence  ,  te  débat  qui  y 
Àmni  ny  fuft  point  aduenu  :.  mais  tout 
ittoit  fans  cfpoir.  Pluifieurs  des  Chefs  m'ont 
lit',  que  fi  nos  gti\s  culfcnt  êfté  d'accord 
tour  combattre  :  il  leur  fembloit  •qu'ils 
aiTcntgaignéU  bataille  :  &  quand  ils  reuftcnÊ 
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pci'ciuc, ils  n'cu/Fèiu point petdu  Içshens  qu'ils" 
perdirent  en  faifanc  vn  fi  vilain  accord  >  qu'ils 
feireut.  Montpcnlîcr  &  ledit  Virgile  Vrfin  (qui 
cftoienties  deux  Chefs)  voùloient  k  bataille: 
cc  ceux  là  font  morts  en  prifon,  &  ne  leur  fut 
point  obferué  ledit  appoinâ:ement.    Ces  deur: 
qacied/jciiargcrcnt  Monfcigneurde  P^rci,  vir 
TercïchAf^  ieune Cheualîerd'Auucrgné,d'aùoir  cfte  caufc 
gl  d^ifirt    que  l'on  ne  combatia:&  qu'il    eftoitvntrcs- 
'cheuJifff,  ï^'îi^î^aisChtualier&peuîAeilîantà  fori  Çhefo 
Il  y  auoit  deux  fortes  d'Alcmans  en -ccft  Ôll/ 
Sufps  ont  II  y  pouiloitauoir  quinze  cens  SuifiTcsîqoi  ya- 
tien  fetui  uoicnt  edé  dcs  ce  que  le  Roy  y  alla.    Ceux-là  le; 
J^Jj^^r     feruirentloyaûmentjiufquesàla^  mort,&  tant 
pîei,  9^^  plus  on  ne  Idauroit  dire  II  en  auoit  d  autres^ 

L an fq ut  quQ  nbus  appelions  Communément  Lanfque- 
»mi>>»7/:necs(  qui  vaut  autant  à  dire  comme  compaignôl^ 
fentles      dupays)  ÔC  ccux  là  bayent  naturellement  les* 
f*fjjff'       SuilTes.  Ils  font  de  tous  pays  j  comme  de  deirus*^ 
Cep^ffftgt  ^^  l^binjdu  pays  de  Stiauïîe*  Il  y  en  auoit  aufli  du' 
*éfi  vnpeu  pays  de.\  Vallay  en  Siorj^&du  pays  de  Gucldrcs/ 
dàmeux.     Tout  cccy  montoit  fept  ou  huià  cens  hommes. 
qii'on  y  auoit  enuoyez  nouucllément  aoec  paye- 
ment de  deux  mois  :  qui  cftoit  mangé ,  &jquî€ 
ils  arriuerent  là,ils  neirouuerent  autre  payciméc. 
Ceux  cy ,  fe  vpyans  enccperiï,  ne  nous  portè- 
rent point  l'amour quefontks  SuifTes. Ils  prati- 
quèrent 3  &  le  tournèrent  ducoftcdudit  Dom 
ferrand  :  Se  pour  cefte  caufc,  &  pour  la  diuifion 
'  des  Chefs,  nos  gens  feircnc  vn  vilain  appointc- 

mtnt  auèc  ledit  Dom  Ferrand:  qui  bien  iurr  de 
le  tenir':  car  ledit  Marquis  deMantouë  voulrft 
bienalîèurerlâpcrfonnede  ÏDabcaufreie  Monij 
il e u r  d e  M  on  c pen fi cr o 
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Par  ledit  accord  ils  fcrcndirêt  tous  en  la  main 

de  leurs  ennemis,  &  leur  baillèrent  toute  rartil-  f^^f*^ 
1     .      f      T^  «     1  r  •  1      honteuxc.9 

Jerie  du  Roy  :  &  leur  promirent  faire  rendre  lareddifa 

toutes  les  places,que  le  Roy  auoit  audit  Roy  au-  dcN^^ies» 
me  :  tant  en  Calabrc  (  où  cftoit  Monfeigneur 
d'Aubigni)  qu*en rAbbruzzo(oii eftoit  meflirc 
Grs^cien  des  Guerres  )  auee<]aiettc  Se  Tarente: 
,&par  ce  moyen  ledit  Roy  Fcrrand  les  deuoit 
cnuoyer  en  Proucncc  par  mer  leurs  bagues  Tang- 
ues :  lefquçn.es  ne  valoient  gucres.  Ledit  Roy 
Ferrand  les  feit  tous  mener  à  Naples,&  .cftoient 
cinq  ou  fîx  mille  perfonnes,  ou  plus.  Sidesbon- 
jiefte  appointemçnt  n'a  eilc  fait  de  noftre  temps, 
&n'«n  aylcu  de  fembiable  fors  ceîuy,qui  fut 
fait  par  deux  CorulsRomains,,pômc  dit.*. Titus  .  ^^^^^ 
Liuius  ,  auec  les  Samnitiens  ,  qu'on  veut  dire  6 /f«r/  4e 
cftrc  ceux  de  Beneueni,en  vn  lieu  appelé  lors  l^s  lApremiers 
•*.  Furqucs  Caudines  ,  qui  eft  certain  pays  de  décade.-, 
montaigncs,  lequel  appointement  les  Romains  ^^^'^^Jf'  ^ 
ne  voulurent  tenir ,  &:  rcnupyerçnt  prifonniers 
Jcs  deux  Confuls  aux  ennemis. 

Quand  nos  gçnseuiTentcombatu,  ^  perdu  la 
bataille, ils Ji'eufTent  point  perdu  tancdemorts 
car  les  deux  parts  des  i|oflrcs  y  moururent  ,  par 
famine  ou  pefte  dedans  les  Nauires  ,  en  llflc  de 
PrufTcjOÙ  ils  furet  cnuoye?:  depuis  par  ledit  Roy 
Ferrapdj&mefracsy  mourutMonficurdçMôc- 
pcfîf  r,aucuns  difent  de  poifoiij&autres  de  fieure 
te  que  iecroy  mieux  ,&  ne  croy  pomtqu«  de 
tout  ce  nombre  reuinft  ianiais  quinze  cens  pec- 
fonnçs:  cardes  SuiCes  qui eftoient bien  ireizf 
ftïis  n^n  reuinft  point  plus  dp  trois  cens  cin- 
gwantqjtous  nî^Iadçsjlefquels  dqiuêt  eftrc  loties 
.^lQyau|é;  car  iamais  qe  vQUJurcntprcndrplc 
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partycîuRoy  Fcrranci:&  cufîent  auant  cnduié 
la  mort,  comme  plusieurs  fcircnt  audit  lieu  de 
PruiFe  ,  tant  de  chaleur  &  de  maladie ,  comme 
defaim:carqn  les  tinft  çiî  ces  Nauires  par  long 
temps ,  en  C\  grande  extrémité  de  viurcs  ,  qu'il 
n*eÛ  poffible  de  le  croire.  le  vei  reuenir  ceux  qui 
en  reuindrent 3    &parerpccial  les  SnilTes,  qui 
rapportèrent    toutes  leurs  enfcignes  :&:  mon- 
ftroienc  bien, à  leurs  virages,qu  ils  auoicnt  beau- 
coup foufFert  ;  &c  tous    eftoipnt   malades  :  & 
quand  ils  partirent  des  Nauircs  ,    pour  vn  peu 
prendre Tair, on  leur liaulfoit  les  pieds.    Ledit 
Seignçur  Virgile  ytn  pouûoic    bien  aller  en  Tes 
terres,  par  ledit  appointement  &  fon  fils  ,  &c 
tous  les  Italiens ,  qui  fçruoieat  le  l?.oy ,  toutes- 
fois  ils  le  tindrcnt:  fondit  filsJegitimç  auffi  ,  car 
iln'cnauoitquVn.  Bicnauoic  vnbaftardjhom- 
mede  bie  n,  appelé  le  Seigneur  Carlo.  Plufieurs 
Italiens,  de  leur  compaignie,  le  dcftrouflTerenÇ- 
çn  s*cn  allant.    Si  cefte  malc  aduenture  nefuft 
tombée  que  Tus  ceux  qui  auoicnt  faitleditap* 
pointementjon  ne  les  deuoit  point  plaindre. 

Toft  après  que  ledit  RoyTerrandi   cutreçeu 
cet  honneur  dont  i*ai  parlé  detlusi&que  de  nou* 
ucau  auoit  efté  marié  auec  la  fille  de  fon  grad  pè- 
re le  Roy  Ferrand  (  qu'iUuoit  eue  de  la  focur  du 
RoydeCaftille,dc  prefent  régnant  :  &  fieftoit 
fœuT  du  Roy  Alphonfc  fon  propre  perc,  eftant 
înetUtiYt  ^^^"€  ^^Ic  de  trei:çc  ou  quatorze  ans  )  il  prit  vnc 
marquez  ficM^^c  continue,  dont  en  peu  deiours  mourut: 
duneueuà  &vintlâ  poffcffion  du  Royaume aù Roy  Fcdc- 
h  tants .    ricqui  de  prefent  le  ticnt,oncIc  dudit  Ferrad.  Ce 
rae  fêble  honneur  de  parler  d'vn  tel  mariagerdot 
çji  ont  fait  placeurs  en  cède  maifpn  de  frcfc^Ç 
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inemoire»  ôc  cotnc  depuis  ^o.  ans  en  ça.  Ltdiçç 
xnorc  fuft  toft  après  Iccfu  appointcment  qui  fut 
fait:  en  la  ville  d'^Atelle  ,  Tan  mit  quatre  cens 
quatre  vingts  &  fcizc.  l-cdi:  Roy  Dam  Fçrrand 
(quand  il  viuoit) 5^  ledit  Dotn  Federic  ,  depuis 
quilfut  Roy,s*cxcuroicnt  fur  ce  que  Monfei- 
gneur de  Montpeficr  ne  faifoit  point  rcndrçlef- 
dites  placçs,qu'il  auoic  pramifes  >cn  faisant  ledit 
çraitte  :  car  Ç.aiettc>&aucrcs,n*c(loict  point  en 
fa  main;&  cÔbien  qu*il  fufl  Lîcutenat  du  Roy,  (î 
n'eftoicnç  point  tenpsceuXjqui  tenoiçnt  les  pla- 
ces pour  le  Roy ,  de  les  rendre  par  fon  comandç- 
menccobiefi  que  le  Roy  n'y  cuft  guercs  pçrdq: 
car  elles  cpuftercnt  beaucoup  depuis  à  garder  Se 
auicailler  :  &  fi  fe perdirent  :  &  nçpçnfe  mentir 
car  i  eftoic  prefçt  a  voir  dcrpefcher  trois  ou  qua-  j^\l*^,^ 
Uetois  ccux,quiailcrctpourauitailJer<5i:ieco\i-  çheremmt 
nr  les  Chafteaux  de  Napies,  5c  vn  coup,  &  après  (luiuilUa 
^ufquesà  trois  pour  auitailler  Caicttc,  que  c^s  &p*vdu^. 
quatre  voyages  coufterent  plus  de  trois  cens 
inillc  francs,^:  fi  furent  voyages  perdus. 


Comment  qt4eîques pratiques  nienen  enfducur  du  ^y 
far  aucuns  Seigneurs  <f  Italie  tant  pour  Tlaples  que 
four  dechajfer  le  Duc  de  Milan  ^furent  rompues  par 
faute  dy  enuoyer ,  &  comment  y  ne  autre  entreprtfs 
€ontre  Gènes,  ne p^Ht  auj^iyemr  ^boneffeB, 

DEpuisîcrçtouc  du  Roy,   dudit  voyage dô^ 
,      J^î  api  es ,  (  çoiT^m  e  dit  eft  )  il  fç  tinft  à  Ly  or^ 
IpJ^Ç  t WP^ij  à  feirç  totirnois  èç  io^ftes^  4^, 
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iîtant  toujours  ne  perdre  point  fcs  places  doî)t 
Vni  parlé  ,-  &  ne  luy  chaloic  qu'il  lui  couftaft^ 
mais  aucune  peine  ne  vouloic  prendre  pour  en- 
êemmdei  Rendre  â  fon  affaire. Pratiques  lui  venoicnt  afTez 
Italiens  âe  d'Italie5&  de  grandes,  ôc  feureSjpour  IcRoyau- 
4efpence      me  de  France  ,  qui  cfl  fort  de  gens  ,&  large. 
^njuppm»  ment  b lez  en  Prouence&  Languedoc  ,  &:au- 
—    très  pays  pour  y  enuoicr  argent.    Mais  à  vn 
autre  Prince  :  que  le  Roi  de  France  ,  feroit 
^^  toujours  fe   mettre  à  l'hofpital  de  vouloir  •.' 

vf^vf^f?'^?  cntend;:c  au  feruice  d.cs  Italiens  &  à  leurs en- 
'■^  ■''       '  trçprilcs  &  lecours  ,  car  toufioursy  mçcrracç 
qii 'il  aura,  &n*acheuerapoint:  carccùx-làne 
/cruent  point  fans  argent  i^&auflîilsnepour- 
roient  fi  ce  n'cftoit  vn  ÎDucde  Milan  ,  ouvhe 
des  plus  graudcs  Seigneuries  ,  maisynpauurc 
Capitaine  (  encores  qu'il  euft  bonus  affedion 
de  leruir  vn  Prince  de  la  maifon  de  France ,  qui 
pretendift  raifort  au  Royaume  de  Naples,ou  vn 
autre  prétendant  drôid  à  la  ÙucKc  dé  Milan) 
quelque  loiautc  qu'il  tinft,fi  ne  le  vous  fçauroit 
il  feruir  gucres  longuement ,  après  le  payemçnç 
|ailli:câr  fesgens  le  lai(reroient,&  le  pauurc  Ca« 
pitàine  aurojt  perdu  fon  vaillant:  car  la  plufpare 
n'^ntrien  que  le  crédit,  que  leur  donnent  leurs 
gen^  d'armesrlefquelsfont  païez  de  IcurGapitâi 
he,&  lui  fe  feit  payer  de  celiii  qui  rert:&  ne  fçau- 
roit on  dernader  en  îtaîiç  que  la  pàrtialitc.Mais, 
i)our  fçauoir  qu'elles  ont  elïè  ces  pratiques, quç 
i*aidites,(î  grandeSjfutcnt,  quelles  commencè- 
rent auant  que  Caiette  fuft  perdue ,  &  durèrent 
éncpres  depuis,dcuxans  après  le  retour  du  Roi, 
quand  le  Duc  de  Milan  ne  tenoit  chofes  qu'il 
èuft  prornifçs;   Ce  qu'il  ne  faifoit  point  du  to«| 
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partromperic,ncmaluciilancc:  mais  en  parti© 
âc  craincccar  il  craignoic,fi  le  Roy  eftoit  fi  grad 
qu'il  ne  le  dcsfcift.  Apres  il  cftimoit  auffî  le  Roy 
éftre  depeudc  tenaa&  fcuretc.    Il  fut  entrepris 
'finalement  que  le  Duc  d'Orléans  iroit  en  Àft» 
auec  yn  nombre  de  gens  bon  éc  grand ,  &:  le  vei 
preftàpartir:&toutfontrain  parrir.Noùsedips 
alTeurez  dupuc  de  Fcrrarc,auec  cinq  cens  hom- 
mes d*armes,&  deux  mille  hommesdc  pîé,cora 
biêqu  il  fuft  beau  père  du  Duc  de  Milâicar  il  Iç 
faifoit  pour  s*oljl:er  du  péril,  où  il  fe  voyou  eftrç 
jcntrcles  Vénitiens  &  le  Pue ,  pource  que  pieça 
(con:înicacftéautresfoisveude(ru$)lcrdits  Vé- 
nitiens luy  aubicnt  ofté  le  p0leran,&  ne  deman- 
'doient  que  Ta  deftrudlion.  Il  euft  préféré  fa  feu- 
rcté  ,  &:  de  Tes  enfàns ,  i  l'amitié  de  fon  gendre, 
§>ç  paraucntûre  luy  femblpit  que  ledid  Duc 
i'appointeroit  auecques  le  Roy  ,  quand  il  fç 
yerroiten  celle  crainte.    LefcmblableeuftfaiÊ 
par  fa  main  ,  le  Marquis  de  Mantou'é  ,  qui  n'a- 
gueres  e^loit  Capitaine  des  Vénitiens  ,  «Se  en- 
tores  eftoit,  mais  en  fiifpition  d'eux:  ^lujr  mal- 
content  d*eux  ,  f«iournoit  auec  Ton  beau-perc 
le  Duc  de  Ferrare ,  auec  trois  cens  hommes 
id*armcs:  &  lî  auoit  pour  Femme ,  ic  a  encores,la 
fœur  de  la  Ducheife  de  Milan,  &  fille  4u  Duc  de 
Ferrare.  Mcffire  lean  Betiuolle  [  quigouuernc 
Boulongne;&  eft  comme  Seigneur  )euft  fourny 
cent  cinquante  homme§  d'atmes ,  &  deux  dç  its 
fils,qui  auolent  gens-d  armes»&:  de  bonnes  gçhs 
4c  picj(fefî  cft  adîs  en  lieu  QÙil  pouuoit  bien  fer- 
uir  contre  le  Duc  de  Milan.    Florentins  (  quif^ 
Voyoient  deftruits ,  ^i  par  quelque  grand  incon- 
penisnt  ne  k  relTourdokHt  )  de  paotir  d'çftr^ 


éçiki^s  ât  Pifc  &  d'autres  places  dont  il  a  çfté 
parlc/ournifToiçiu  hui(Si:  cens  hommes  d'armes,  .  jj 
Ôc  cinq  mille  de  pic  ;  5c  cela  i  leurs  derpcns  :  Ôç  -  \ 
auoicWc  prquiifîon  de  leurs  payemens  pour  fij^^ 
mois.    Les  ^tCms ,  ^  auiîî  le  Pr efo^  àç  Rome,ç 
IreieduGardinal  de Sainfk Pierre  ad  vineulardôfc , 
plufîeurs  fois  a  efti  parlé(car  ils  cfloieixt  i  la  fol- 
de  du  Roy,  )  cnifFeiK  bien  amené  mille  homme% 
d'armes. Mais  çntendc:^  que  la  fuitede leurs hô-  " 
mes  d  armes  n'cfV  pks  telle  que  celle  âcs  noftres^  . 
qui  ont  Archers:  mais  ia  folde eft  alFez  pareille, 
Car  vu  hommcd*armcs,  bien  payé  coufte  cent 
Ducats  l'an ,  Ôc  il  nous  faut  Icdoubîepouxîcs 
Archers,    Ces  gens  foudoye:6falok  bien  payer» 
mais  aux  Florentins  rien.  Quant  au  D^cdcFeC'- 
M^re  de  au  Marquis  dç  Man  couç,&  i  Bçntitrolic, 
ils  parle  ienc  feulenicn.c  de  leurs  defpens .'  car  ils 
prerendoi€nr^ain,dctcrres,aux  defpens  du  Duc 
dsc  Milan :(?c  s'il?  fe  fuft  trouué  fouuent  afîailly  de 
ce  qu'cull  mené  leDucd'QrleaiitS  ,.  5^  d^  cous 
ecu-x  qnç  i^ay  nommez,  ceux  qui  féfufFeHC  fçcu 
mectr®  cit  ordjre ,  pour  ledefendre  (  comme  Ics^ 
%rcnkfetis)n  eufFerit  cilc  prçfls,  à  nioins  de  qua- 
tre vingt  mille  cfcus,  deuant  qu^ileuH;  eftc  eo»- 
ttnrriïtr  dcC^  tourner  àa  co(tçd»,  Roy^quicuft  tç- 
im toiîs CQS  hahens aux chanjtps  îong  temps ,  ôc 
d«  faiâr,lc  Duc  de  Milan  gaigné,lc  Royaiwiiç  de 
Maples  Ce  recouucoit  de  foi-mefrae. 

La  faute  d'cfpcouuer  celle  belle  a Aien turc 
mm  de  ce  que  ledit  Yhic  d'Orl^ns  mua  de  pro- 
fjaSjCombien  <|u  on  entendais  qu'il  deufl  partir 
cki  foiraîi  matin:  prce qu'il  aoorit  enuoiéideuat 
exauces  ckofes,  q;ui  fcraoicnt  iiâpcrfônîïc,^  ne 
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jC^r  eu  Aft  auoic  huid  cciu  hommes d*armcs 
François,  &  bien  fix  mille  hommesdc  pie,  dont 
y  enauoicquacreccnsSuilïes.  Ledit  Duc  d*Or- 
icans,  ayant  tin/î  mue  propos  ,  iiecjuiftau  Roy 
par  deux  foiSjqu'iI  lui  plcu(V  mettre  ccfte  matiè- 
re au  confeil.Ce  qui  fut  Fait,par  deux  fois:&:  m*i 
trouuai  prefent  a  toutes  les  deux  fois;&  fut  con- 
clujfans  vne  voix  au  cQnrraire,&:  fi  y  auoit  touf- 
jours  àix  ou  douze  perfonnes  pour  le  moins, 
'  «|u'ily  dcuoic  allcr,veu  qu'on  auoit  aiîeurcious 
ïts  amis  en  Italie ,  qui  dcfFus  font  nommez ,  Icf-' 
quels  ja  auoicnt  fait  groiTe  dçfpcnce  ,  .&  fe  tc- 
noient  prefts.  Lors  dit  ledit  Duc  d  Orleajis,  qui 
cftoicdequclcun  confeillé,  oùfuyoitfon  parte- 
mencparçe  qu'il  voioit  le  Roi  allez  fpal  difpofé 
de  fa  fantc  :  dont  il  deuoit  edre  propre  héritier, 
s'il  vçnoit  à  mourirrqu'il  ne  partiroit  ppint  pour  ^-Qr/Mw 
y  aller  pour  fa  propre  quercllc,mais  quç  trç(vo-  y^r^/,  u 
lôtiers  iroit  ôcme  Lieutenant  du  Roy,&parfon  -voyage 
commandementj^^  ainff  finit  ce  confeil.Le  len-  4'l*Mi^- 
dcmain^&rpluficurs  autres  ioursapres,pre(î'crent 
fort  les  AmbaflTadeurs  Florêtin$,&'  plufieurs  au- 
tres,le  Roi,pour  faire  partir  ledit  Duc  d'Orleâs: 
mais  le  Roi  refpÔdit  qu'il  ne  l'enuoieroit  iamais 
à  la  guerre  par  force.  Parqupi  ce  voyage  fucainfî 
rôpu,&  en  dcfplaif^oit  au  Roy, qui  en  auoit  faiif^ 
grande  defpenfe,  &  auoit  grande  efpcrance  de 
fe  venger  du  Duc  de  Milan  ,  veu  lefdites  in- 
telligences ,  &  npuuelles  qu'il  pouuipicauoiir 
eues  à  l'heure  d'autres  inçeIligêces,qu'auoit  yitC- 
firc  Ican  laques  de  Treuoul  qui  eftoic  Lieute- 
nant gênerai  pour  le  tloy&  pour  le  Duc  d'Or- 
léans ,  &  natif  de  ceux  dç  Milan  ,  &  fort  aim<^ 
S:  apparente  en  ladite  Duché  de  Milan,on  aup^f: 
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largement  gcns,quiauoicnt  bonne  intclIigenGç 
aucc  luy.tanc  de  fes  parcns,comme  d'auties. 
Faillie  cefte  entrcprifc  ,  cnfuminttoft  vne 
tnirtfrifts  autre,  yoire  deux,  ou  trois,  à  vn  coup  de  Gènes» 
jur  Gtnts  \^  où  ils  font  enclins  à  toutes  mutations.  L'vnç 
f^niis.  ^    (^  dreffoit  par  McfErc  Baptifiç  de  Caropefour- 
goufejquieftoitvn  grand  Chef  entreccspartia- 
litez  dcGcncs  :  maisilene(^picbanni,  âcn'y 
pouuoit  fa  partialité  rien  ,  neccux  d'Ôrie  ,  qui 
fontGentilsbommes,&  ceux  deFourgoufe  non. 
Lefdits  d'Orie  font  partifansdefditsFourgou- 
(t^^Scnz  pcuuent  eftre  pues,  à  caufc  qu'ils  font 
rnGmuU  Gentilshommes.    Car  vne  Gçntilhommene  le 
tZ^^'tnrt  P2"^  ^^^^  •  ^ ^^^^^  M cfTirc  Baptiftc  l'anoit  cftç, 
X>ut  à Ge-  n*l  auoi t  guercsj&  auoit  cftc  trompe  par  fpn  on- 
nts,  cle  le  Cardinal  de  Gencs,  àcccftui  là  auoit  mis 

la  Seigneurie  de  Gcnes  en  la  main  du  Duc  de 
'  Milan  (  il  n'y  a  pas  encorcs  fort  long  temps  )  Ûz 
gouuernoicnt  a  Gènes  les  Adorncs ,  qui  auffi  nç 
font  ipoint"  Gentilshommes  :  mais  fouuent  ont 
cdé  Ducs  de  Gcnes ,  aidez  par  les  Spinolcs ,  qui 
font  aufli  Gentilshommes:  ^ainfi  les  Nobles 
font  bien  vn  Duc  à  .Genes,mais  ils  ne  hc  peuucnt 
'  çftre.  Ledit  Meffire  Baptiftc  cfp^roit  mettre  en 
armes  fa  partialitc,tâten  la  cite  qu'aux  champs, 
&que  la  feigncuriç  fcroit  au  Roy ,  ôc  que  luy  Se 
les  fîens  gouuernçroient&chafferoicnt  les  au- 
tres dehors.  L'autre  entrcprifc  cftoit  que  plu* 
iîcurspcrfoiitîcs  de  Sauonnc  s'eftoientaddr^de^ 
au  Cardinal  S.  Pierre  aduincula,a(reurânt  de  luy 
pouuoir  bailler  ladite  ville  de  Sauonnç,cfperant 
cftrç  en  hbcrtc:car  elle  eftfousl^  ville  de  Gènes; 
'  &payentlesgabelles.Qiiieuftpeuauoirceliea 
Gènes  euft  eftc  fort  à  déftroif ,  yçu  «juelc  ;^oy 
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tient  le  pays  deProucnce,&  que  ^auoic  cft  à  fom 
commandement. Pour  toutes  cesnouuellcs  ma- 
da  le  R07  à  M ciïïre  lean  laques  de  Treuoul,quc 
il  feift efpaule  audit  Mcffire  Baptifte  de  Campe- 
fourgouft,  &  preftaft  àts  gens  pour  le  conduire, 
iufques    aux  portes  de  Gènes  ,  pour  veoir  iî 
partialité  fc  pourroit  leuer.D  autre  code  fut  cm- 
prelîêdu  CardinalS.  Picrrcad  vincula,quifcic 
tant  que  le  Roy  cfcriuit  aufîi ,  audit  Meffirela- 
qiie8,qu'il  en  uaiafV  des  gens  aucc  IcditCardinai, 
pour  le  conduire  iufques  à  Sauonnc:&  kiy  man- 
doit  dé  bouche  par  le  Seigneur xié  ♦  Seruon  en  ^p^^^^^;,! 
Proucnccamy  dudit  Cardinal, &  treshardy  par-  il  en  nome 
leur.  Ledit  Roy  mandoitauffi  Melîire  lehan  la-  1/»  [deScr- 
ques  qu'il  fe  mift  en  Iieu,oiïi  il  peuft  faire  efpau-  ^''">  )  1^* 
le  aux^cux  bandes j  &  qu*il  n  entrcpiift  rien  fus  T^^T  '" 
le  Duc  de  M  ilan  ;  ne  contre  la  paix  qu  on  auoit      ^/^„j 
faite    la    faifon  deuant   ,    aucc  ledid  DuCyparvnC. 
comme  Ton  a  peu  veoir  ailleurs.    Ore{loient««  Verger 
ces  commandemês  bien  diii||jfcns,5cain(lfedef-  <^''-'*»»''**' 
pefchent  les  affaires  des  gràiîds  Princes  fquand 
ils  n*y  font  pointprefeiî$,&  qu'ils  font  foudâins 
à  comfhanderiectres,<5c  expédier  gens,  fansbien 
oùyrdcbatre  deuant  les  expéditions  de  fi  groflcs 
cntreprifcs.  Or  entendez:quant  à  ce  que  deman- 
doit  kdit  MeÏÏtreBaptifte  dcCampefourgoufe, 
&  à  ce  que  cherchoit  ledit  Cardinal  que  c'eftoic 
chofc  impoflible  de  fournir  aux  deux  k  vn  coup. 
Car,d'aller  iufques  aùr  murs  deGenes,fans  grad 
nombre  de  gens,  ilnefcpouuoitfaire:  carilya 
grad  peuple  dedans,hardis,bien  arinez^&vaillâs 
.  gens:  5c,  en  baillant  aufficompaignie  au  Car- 
dinal y  Tarmee  edoit  départie  en  trois  (  car  il  fi-- 
loit  qu'il  en  demeurafl  audit  MeUire  lean  la^ 
ques)dcfiarriuei:entàGcne$  &  àSauonne,beau-^ 
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coup  chs  gens  que  le  DucdeMilanyauoiccn- 
uoyez,&  lesVcniiicn.j,  qui  tous  auoicnc  bien 
grand'  paour  que  Gènes  tôurnaft  :  &fi  auoic 
Dom  Federi'c  &:  le  Pape. 

Or  Mcrtîrc  léan  laques  auoit  eu  vne  tierce 
cntrcpcrre  en  (on  cœ\ir  :  car  i\  eùft  voulu  tout 
droit  tirer  contre  le  Duc  de  Milan,  &  failïer  les 
autres  entrcprifes:  »Sc,qui  rcuftlaifîc  faire jl  euft 
fait  grandes,cliofes;&commcnça. Car  fous  cou- 
leur d'efcrire  au  Roy  qu'il  ne  pouuoitaûtrcmêc 
garder  de  ce  dora  mage  ceux  quiiroicnt  àGcnes 
ou  à  Sauonne  ,  il  s*en  alla  mettre  furie  grand 
chemin,  par  où  l'on  pouuoit  venir  d'AIexandtic 
Vers  Gènes  ,,car  parailleurs  que  par  ce  chemin, 
ne  pouuoit  le  Duc  de  Milan  cnûoiergcns,  pour 
courir  fus  aux  norties ,  &  prit  ledit  Meffircican 
laques  trois  ou  quatre  petites  villes,qui  luy  ou- 
vrirent :  &  difoit  né  faire  point  de  guerre  aud^ifl 
Duc  pour  cela,  vcu qu'il cftoirnccefTairc qu'il 
s  y  mift  ,  ^  au  (H  gjjfele  Roy  n*entendoit  point 
Élire  guerre  audjt  rilKf, pour  auoir  Gencs  ou  Sa- 
uonne ,  s'il  euft  peu  :  difant  qu'ils  font  tenus  de 
luy,  (S«:  qu'ils  auoient  forfait.    Pour  (àtisf^irc au 
Cardïnar  ,  ledit  Meflîrclean  laques  lujr  bailla 
partie  de  l'armccpour  aller  à  Sauonne.  Il  trouua 
Ja  place  garnie,  &  fon  cntrepriferompu'c  &s'ctî 
réuint.    On  en  baillad'autrcsauditMçftïrcBa- 
ptifte,  pour  aller  à  Gènes ,  s'affeurant  fort  de  ne 
faillir  point.    Quand  il  eut  fait  trois  ou  quatre 
iicuêsjceux  qui  alfoicnt  en  fa  compajgniccntrc-' 
rcnt  en  aucunes  doutes  de  luy  ,  tant  Allemans 
que  François.   Toutesfoisc'cftoitàtort  :  mais 
léurcompaignic,  qui  n'cftoit  pas  grande,  fefuft 
!ts  ife  en  danger  d'y  aller ,  fi  la  partialité  ne  fc'f u^^ 


teuec:  &  x\vi(\  faillireiu  toutes  c«s  cntrcprifcs:  & 
«ftoit  ûi  fort  le  Ducxie  Milan,  qui  auoit  eftécxi 
grand  péril  fi  on  cuft  lailîc  faire  le  Seigneur  leari 
hqucS ,  &:  luy  eftoicnt  venus  beaucoup  de  gcni 
des  VcniticniiNoûtc  irmcc  fc  retira,  &  donna 
i'on  congé  aux  gens  de  pi^:  6c  furent  laiffecsccs 
petites  villes,  qu*on  auoit  prires,&  ct^a  kguer- 
te ,  à  peu  de  profit  pour  le  Roy  :  car  fort  graii^î 
argent  s  y  eftoit  defpciidu^ 

De ^uttqftesdijfenjtms  d'entrt le  J{()y  Charles&  fey^ 
rend  de  CApilte ,  <jr  des  ^m IfAjJadeurs  enuçjei^û^ 
fyni  l*dutre  j>our  les  AfpAtJer^ 

C  H   A   p.      X  V  I. 

DEpuis  le  comnnencemcnt  de  l'an  mil  qua- 
tre cens  quatre  vingts  &  feize  ,   quejalc 
Roy  cftoit  d«ça  les  monts,trois  ou  q%»atrc  mois 
auoit  ,  iufques  en  l'an  mil  quatre  cens  quatn? 
vingts  &  dix  hui(5ï^,ne  fcit  le  Roy  autre  chofe  en 
Italie;:  flc  me trouuay  tout  ce  temps  aueciuy.'  <Sc 
éftbie  prcfent  à  la  plufpart  de  ces  chofcs  :  <S<:  al 
loitleRoy  de  Lioni  Moulins,  &  de  Moulins  à 
Toucrs  ,  &  par  tout  faifoit  d«s  tournois  Se  de? 
iouiïcs,  Ôc  ne  pehloiti  autres  choies.   Ceux  qui 
auoient  plus  de  crédit  à  Tcntour  de  luy  cdoicnt 
tant  diuirez,que  plus  ne  pounoiét.  Les  vnsvoU'  VH^-fi^sm 
loient  que  l'cntreprifc  d'Italie  continuai,  c'c-  **  '^^^^^ 
ftoicnt  le  Gardiriaî  &  le  Scncfchal ^  voyans  leur  J!    .^ 
profit  &C  authorité  en  la  continuant  :  &  palîoir 
tout  par  eux.  D*autrccon:certoitrAdmii|iI,qui 
auoit  eu  toute  rauthorué»ucc  le  icunc  Roy ,  a- 
ttant  ce  voyagc.Celluy-là  vouloit  que  les  entrer 
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pnfcsdctnourafjJKitde  t®us  poinds:&y  voyoir 
ion  profit ,  Se  mojfcn  de  rccoumeif  à  fa  premicrc? , 
âWchoricé  ,&  les  autres  la  perdre  :&  ainfî  paifc* 
lentJcs  chofc^  vn  an  &  demy;ou  enairon. 

Durant  ce  temps  alloieîîtAmbafTadèursdc- 
ucrs  le  Roy,6s:  Roiné  de  CaftiUe.  Car  fort  dcCi" 
roit  le  îLoy  d'appaifcr  ce  bout:qui  cfioit  e^i  guer- 
ïC:Ôc  eftoiént  forts  par  mer  &  par  terre:  &  com  • 
bien  que  par  la  terre  fciiîent  peu  dVxplpit,  par 
mer  auoîêt  fort  aide  au  Roy  Ferraftd  ôc  Fedcric: 
car  le  pays  de  Cécile  cft  voiïîn  au  Royaume  de 
Naplcjj  dVne  lieue  &  demie,  à  Téndroit  de  Rc- 

*rir<>iheftg^^  eh  Calabre  ôc  *  aucuns  veulent  dire  qu'au- 
^'Td  ^  ^^^^f°^^  ^^^  toiitc  terre,mais  que  la  mer  a  fait  çe- 

JEneihs.   ^^  ouucrture ,  que  Ton  appelé  de  prcfent  le  Far 
de  Meffine:&  de  Cécile;  dont  lés  K.oy  &  R,oinc 
de  Caftille  eftoient  Seigneurs,  viennent  grandf 
fecoursà  Naplesjtâtde  Çaraualies,  qu*iIsaàoieÇ^' 
cnuoyéd'Erpaigne,  que  de  gens  :  &  en  CcCile 
mcfme  fe  trouua  quelque  nombre  d^hommcs 
d*armes,quic(loient  partez  en  Calàbrc,aucc  vùè 
quantitéde  Genetaires:  &faifoiént la  guerre» 
ceuxquicfioientlàponrlc  Roy.  Écursnàùirés 
eftoicntfans  celle aucc  ceux  quieftoient  de  [ali- 
gne: «5cain(i  quand  tout  eftoitailèmblè,  le  Roy 
eftoit  de  beaucoup  trop  foible  par  la  mer.    Par 
ailleurs  feit  le  Roy  de  Caftillc  peu  de  domiïïage 
au  Roy.  Vrayeft  que  grand  nombre  de  gens  de 
chcual  entrèrent  en  Languedoc ,  Se  y  feireht  du 
pillage,&  couchèrent  audit  paysj&y  en  eut  plu- 
(leurs  qui  furent  fur  ledit p^aysdeux:  où  trois  oiîf 
qAiatrc  iours  :  mais  autre  cxpiloit  oe  fcircrit-ils. ''^ 
Monlctgneur  de  SaindAhdré,dè  Boutbonnèisi 
étldit  à  ceft^  frontière  ^  p*oùr  Môrifcigneur  le 

Svicd^ 
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ï)uc  daBourbon  ,  goùuerncjr  de  Languedoc. 
Çcluy  là  entreprit  de  prendre  SaulTeSjVne  peti- 
te viilc,qui  cftoit  en  Rouflîlion:  car  de  là  ils fai- 
foient  la  guerre  au  Roy  deux  ans  dcuaiît:  «Scieur 
âuoit  le  Roy  rendu  ledit  pays  dc.RouffillQn  où  f//£^'^^ 
cil:  affis  le  pays  deParpigiian  &  ceftc  petite  ville  /,  ^^y  q^^ 
tft  du  pays*    L'entra prifc  eftoit  grande  ,  par  ce 
qu'il  y  auoit  largement  gcnsj  félon  le  lieu,&  àts 
Gentilshommes  delà  raaifon  du  Roy  de  Caftii- 
le  mefme,  ôc  leur  acmecaux  champs  logée  àvne 
licuë  près.:  qui  eftoit  pliiisgroflrequeJanaftre, 
TQUtcsfoiskditScigncurdcS,  Andréconduific 
fon  cntrcprife  fi  ûgcmêc,  &  (îiecretcmêr,qu  en 
dix  heures  il  prit  ladite  placef  comme  te  vcy^par 
alTaut:  &y  mourut  50.  ou  40.  Gciùilshommes. 
d^cdimejErpaignols  Centre  les  autrcsjlè  fils  de 
rArcheuefquc  de  S.  laques ,  &  trois  ou  quatre 
cens 'autres  hommes:  lefqueknès'attcndoienc 
point  que  fi  toft  on  les  deuft  prendre:  car  ils  ^yf^^^i^ 
î-j'ciicendoiènt  point  qutl  exploit  faiibitnoftre  de  F^«»r# 
artillerie  :  qui  à  la  vcritcpaire  toutes  les  ardllc-  i>ajji toutes 
ricsdumondëi  7"  ^^''"'^^ 

Voila  tout  rexploir,  qui  fut  fait  entre rcs 
deux  Roys  :  mais  ce  fut  honte  &  dcfcryan  Roy 
de  Gadilie  :  vcu  que  foii armée  eftoit  fi  grolîe;  ** 
mais,  quand  Noftre  Seigneur  veut  commencer  ,^ 
à  punir  les  gens  il  leur  aduient  volontiers  de  tel»  .c 
les  petites  douleurs  au  commencement:  car  il  «« 
en  aduint  bien  de  plus  grandes  audi(5l  Roy  &iî*r:?^« 
Roync  toft  apres:&  fi  feit-  il  à  nous.  Grand  tort  ^^/^''^* 
auoicnt  lefdits  Rçy  &  Royne  d'ainfiscftrepcr.;^^'^ 
iurcz  «nuers  le  Roy  ,  après  cefte  grande  bonté 
qu'il  leur  auoit  faite  de  fcut  auoir  rendu Jedi%; 
pays  de  Rouffiilon  i  qui  tins  âuoit  eauftéàfoà 

^7 
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[perel  reparer,  &  garder,  lequel  l'auoit  eîi  gage 
pout  trois  cens  mille  cfcus ,  qui  leur  quitta  :  & 
f eit  tout  cecy  ,  à  fin  qu  ils  ne  rempeichairerit 
point  à  la  conquefte  ,  qu'il  efperoit  Faire  dudid 
Royaume  de  Naples  :  6c  refeirent  les  anciennes 
^UtAncet  aiii^jj^^gs  (le  Cadille ,  qui  font  de  Roy  à  Roy ,  de 
Csjiilli  &  Royaume  a  Roy  aume,^  d  homme  a  homme  de 
Wi  tr§m€.  leurs  fuiets ,  &  ils  promirent  de  ne  Tempefclier 
point  à  ladite  c5que{le,&  de  ne  marier  aucunes 
de  leurs  filles  en  ladite  mailbn  de  Naples,  d'An- 
gleterre ,  ne  de  Flandres:  &  cefle  edroite  offre, 
de  mariage,vint  de  leur  coftéiôc  en  feit  l'ouuer- 
ture  vn  Cordelier,appelé  frère  lean  de  Mauleo, 
de  par  la  Royne  de  Caftille,  &  des  qu'ils  veirent 
la  guerre  encommencee,  &  le  Roy  à  Rome,  ils 
enuoierent  leurs  Amballadeurs  par  tout ,  pour 
faire  alliances  contre  le  Roy.-iSc  mefmes  àVeni- 
fe,  où  i'eftoie:  &  la  fe  feit  la  ligue,  dont  i'ay  tant 
parléjdu  Pape,  du  Roy  des  Romains,  d'eux,  de  la 
Seigneurie  de  Venife,&  du  Duc  de  Milan:&  in- 
continent commencèrent  la  guerre  au  Roy  :  di- 
fant  que  telle  obligation  n'eftoit  point  de  tenir: 
c*efl  à  fçauoir  de  ne  pouuoir  marier  leurs  filles, 
dont  4ls  en  auoient  quatre,  &  vn  fils,  à  vn  de  ces 
Roys  dont  i'ay  parlé:&  d'eux-mefmes  eftoit  ve- 
nue cefte  ouuerture,  comme  auez  veu. 

Or  ,  pour  retourner  a  mon  propos,  quand 
toutes  ces  guerres  d'Italie  furent  faillies,  &  que 
le  Roy  ne  tenoit  plus  que  G aiette  audit  Royau- 
me de  Naples,  carencoreslatenoit-il,  quand 
les  pratiques  de  paix  commencèrent  entre  leA 
dits  Roys  :  mais  toft  ap»es  fut  perdue,  &  aufïlne 
fe  faifoit  plus  aucune  guerre  du  codé  de  Rouffi- 
lon^ais  gardoit  chacun  k  fien ,  iU  enuoy  erenc 
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Vers  ie  Roy  Charles ,  vn  Gentil-homme  ;  &  des 
Religieux  de  Montferrat  :  car  toutes  leurs  œu- 
ures  ont  laie  mener  &conduire,pai  telles  gens,  RoisdtCM 
DU  par  hypocride ,  ou  à  fin  de  m©ins  defpendre:  fi^^^^  /*"* 
car  ce  frère  lean  de  Mauleon  ,  Cordelierdonta  '"i-'*/'^'!'^* 
efté  padé,mena  le  traitté  de  faire  rendre  Rouffil-  ^tUgitux, 
Ion. Ces  Amba(ïadeurs,dont  i'ay  parlé,prierent 
auRoy,  d'entrée,  qu'il  luy  pleuft  iamais  n'auoir 
fouuenance  du  tore  que  lefdits  Roy  &Royne: 
luy  tenoient,on  nomme  touiiours  la  Roynerpâr 
ce  que  Callille  eft  defon  cofté:  &au(Iielleert 
auoit  la  principale  authorité  :  &  a  elle  vn  fort 
honorable  mariage  que  le  leur,  &:  après  com- 
mençoient  Vne  trefue,  y  coprenant  toute  leur 
hgue','&  que  le  Roy  demourafi:  en  poirefîîon  de 
Gaiette,&aUtres  pieces^qu^il  auoit  audit  Roiau- 
me  de  Naples ,  &  qu41  les  pourroit  auitailler  â 
Ton  plaifir  durant  la  trefue  :  &  que  l'on  prift  vne 
iouunee  ,  où  fe  trouueroient  AmbalFadeurs  de 
toute  la  ligue  ,  pour  traitter  paix  ,  quivoudroit 
^  après  vouloient  Continuer  lefdits  Roys  en 
leur  conquefte,  ou  entreprife,rur  les  Maures:& 
palfer  la  mer ,  qui  ed  encre  Grenade  &  Afrique: 
dont  la  terre  du  Roy  de  Feile  leur  eftoit  la  plus 
prochain e5toutesfois  aucuns  ontvoulu  dire  que 
leur  vouloir  n'y  eftoit  point,&  qu'ils  fe  conten- 
teroientde  ce  qu'ils  auoientfait:  quieft  d'auoir 
conquis  IcRoyaume  de  Grenade  :  qui,  à  la  veri-  CuniU» 
té  a  efté  vne  belle  Se  grand'  conquefte,  êc  la  plus  C9nqm/i$ 
belle  qui  ait  efté  de  noftre  temps ,  &  que  iamais  f^r^M^-^ 
leurs  predecelFeurs  ne  fçeurêtfairei&voudroie,  ^^  ^J^ 
pour  l'amour  d'eux  que  iamais  n  euifent  entêdu  c^^y^^" 
a  autre  chofe  ,  Se  tenu  à  noftre  Roy  ce  qu  ils 
luy  ^uoient  promis.  Le  Kùy  r'enuoia,auec  leur^ 

Yy  jj  , 
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Ambalîadeursjle  Seigneur  de  Clerieux,duDaiî- 
phiné:  Ôc  tafchoit  le  Roy  de  faire  paix  ou  trefuc 
sue  G  éiiXjfaris  y  comprendte  la  ligue:  mais  tou- 
tesfoisjs'il  euflraccepté  leurdit  offrç^  il  euftiau- 
ué  GaietCÈiquî eftoit alFëz  bien fuiffifantc,  pour 
recouiiter  le  Royaume  de  Nâples,Veu  les  amis, 
que  le  Kby  y  atioic.Quand  ledit  de  Clerieux  re- 
mue, il  apporta  pratique  nouuellei&iajftoic 
perdue  Gaiette  auat  qu'il  fuft  en'  Caftllle.  Ceftê 
nbuuelle  ouuerture  fut  que  le  Roy  ôc  eux  re- 
touma^fent  en  leur  première  Se  anciéne  amitié^ 
êc  qu  eux  d^uic  à  butin, entrepriflent  toute  la  co" 
quelle  d'Italie, &à  communs  de/pens,<5<:  que  les 
deux  Roys  y  fulî'ent  enfemble  i  mais  première- 
ment  y.ouloient  la  trefue  geheraîè ,  où  toute  la' 
ligue  fufl  çomprire,&  qu  vne  iournee  fe  tint  en 
Piémont:  où  chacun  pourront  enuoier  Ambaf- 
fadeurs  :  car  honneftement  ils  fe  vbuloient  de- 
'.-,     ,  r  partir  de  ladite  ligue.  Toutecefteouuertureà 
ùo»  dHR»y  "^o"  adiiis,  oC  ainli  qu  on  m  a  donne  a  entendre 
diCsftille  n^eftoiu que diffimulation,&' pour gaigner-céps, ' 
fGHYfiyntt'  ^z  pour  laillèr  reppfer  ce  Roy  Fertand  ,  quand 
fer  le  Rs)/  encores  viuoit ,  Se  Dora  Federicnouuellement 
^'"^'''*     entré  eii  ce  RoyàumCo    Toutesfois  ils  eullènf 
bien  voul«  ledit  Royaume  leur  ;  car  ih  auoient 
meilleur  droit  que  ceux>  qui  l'ont  porfedérmais 
la  maifon  d' Anj  ôii^dôc  le  Roy  a  le  drait,doit  al- 
Itr  deuânxmiais  à  lanature  dontil  e{l,&  aux  gés 
qui  y  habite  ntjil  m^-femble  qli'îl  eft  à  celui^qui 
Naplesay-  le  peut  polfeder  :   car  ilsne  veulent  que  itilita- 
memtttat.  tion.  Dêpuisf  retourna  ledit  Seigneur  de  Cle- 
rieux ,  &  v;j ,  ap|)elé  Michel  de  Gramrhontjfus 
aucunes  ouuertures.  Ledit  de  Clerieux  portoit 
c^Lclque  peu  d'afF€(3bion  a  celle  maifon  d'Arra*- 
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gon ,  &  e^eroicauoir  le  Marquifat  de  Cotroji, 
;qui  eft  en  Calabre;^que  ledit  Roi  d'Efpagne  tiéc, 
de  cefle  conquelle  dernière ,  que  Tes  gens  feirêt 
audit  uays  de  Calabre  :  &  IçdiCcClerieux  le  pre-  cUrieux 
|;end  lien  :  &>î{lhomrnebon  ,  «Se  qni  aifemeat  ttaup^i- 
croit,&  par  efpecial  tels  perfonnages.  f^o}^   *'*^>' 

A  h  i.fois  qu'il  reuinc,il  amena  vn  ^mbalTa-  '*V«'^*'*^' 
deur  defdits  Roys,&  rapporta  ledit  de  Glerieux 
qu'ils  fe  côtenteroiciit  d'auoir,ce  qui  eft  le  plus 
prochain  de  Ceale,qui  eft  Calabre,  pour  lediâ: 
droid,  qu'ils  pretendoient  audit  Royaume  de 
NapleSj&quele  Roy  priftlerefte,&  qu'en  per- 
fonne  viendroit  leditRoi  de  Caftille à  ladite  co- 
quefte,&  payeroit  autant  de  la  delpenfe  de  l'ar- 
mee,comme  le  P^oy,  ôc  ia  tenoit ,  ôc  tient  4.  ou 
j. places  fortes  en  Calabre,  dont  Cotron  eft  Tv- 

>  ne,  qui  eft  cité  bonne  8c  forte.    le  fu  prefent  au 

■  au  rapport:  ôc  à  pluiieiirs  fembla  que  ce  n^eftoit 
qu'abus ,  ôc  qu'il  faloit  là  çnuoier  quelcun  bien 
entendu ,  &  qu'il  ioignift  cefte  pratique  de  plus 
près. Parquoi  fut  iointjauec  les  prcrniers,  le  Sei- 
gneur du  Bouchage,hôme  biê  iàge,&:  qui  auoit  «^V'^^B^^j- 
eu  grand  crédit  auec  le  Roy  Loysyôc  encores  (|e  ^^"^^^^J^^ 
prefent  auec  le  Roy  Charles ,  fils  dudit  feu  Roy  enuoyê'  j)l 

.  Loys.  L'Amb'afTadeur ,  que  ledit  de  Clerieux  a-  Efpa^m.  ' 
uoit  arnené,  ne  v&ulut  iamais  confermer  ce  que 

'  ledit  de  Clerieux  difoit.-mais  difoit  qu'il  croioic 
queledit  de  Clerieux  ne  le  diroitpas  ,  fî  ies  Sei~  ' 

,  gneurs  ne  Itiy  eulFenc  dit .  qui  confirmoit  l'abu- 
non ,  Se  aucun  ne  pouuoit  croire  que  le  Roy  de 
Caftille  y  vint  en  perfonne ,  ne  qu'il  vouiïft ,  ou 
y  peut,autant  defpendre  que  le  Roy. 

Apres  que  ledit  Seigneur  du  Bouchage  ,  de 
Clerkux9&  Michel  de  Gîami-nont,&:  autres  fu^ 
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rent  venus  deuers  lefdits  Roy  &RoynecléCa-» 
ftillcjils  les  feirent  loger  en  vn  lieu,où  perfonne 
ne  communiquoit  auec  eux  :  6c  auoient  gens, 
qui  y  prenoient garde,  ôc  lefdits  Roy  &  Roync 
parlèrent  auec  eux  par  trois  fois  :  inais^quand  ce 
vint  que  ledit  du  Bouchage,  leur  dit  ce  qu'auoiç 
rapporté  ledit  de  Clerieux  ,  &  ledit  Michel  de 
CUrtsf4>e^    Grammont,  ils  feirent  refponfe  q.H'ils  enauoiêc 
ejauffue    ^^^^  parlé  par  forme  de  deuis:  mais  no  point  au-^ 
'  •'        trement:&que  très  volontiers  le  melleroient  de 
ladite  paix,&  de  la  faire  à  l'honneur  du  b  oy,  &  à 
fon  proôfLedit  deGlerieux  fut  bien  mal  contêt 
de  ceile  refponfe,  &  non  fans  caufe,  &  fouft'int 
deuant  eu\  prefent  ledit  Seigneur  du  Bouchage, 
^    .         qu'ainfî  luy  auoient  dit.  Lors  fut  conclu,par  le-. 
due  enrre  dit  ôcigneur  du  Bouchage,o<:  les  compaignons^ 
hi  Rets  de  vne  trefue  à  deux  mois  de  defditjfans  y  comprê-^ 
CaJifUeé»  dre  la  ligue,màis  bien  y  comprenoient  ceux,qui 
de,  Srmce,  aueient  elpoufé  leurs  filles,  &  les  percs  de  leurs 
gendres:  c'ed  à  fçauoir  les  Rois  des  Romains  èc 
d'Angleterre:  carie  Prince  de  Galles  eftoit  bien 
ieune.   Ils  auoient  quatre  fiUes,&  l'aifuce  eftoic 
vefuc  &  auoit  efpouféle  fils  du  Roy  de  Portu- 
gal dernier  tre(palFé:lequel  fe  rompit  le  col,  de- 
uant elle,  en  palfant  vne  carrière,  fus  vn  G  en  et, 
trois  mois  après  qu'il  l'eatefpoufee.  Ils  en  ont 
çncores  vne  à  marier.  Si  toft  que  fut  arriué  ledit 
du  Bouchage,  Se  eut  fait  fon  rapport,  côgnut  le 
Roy  qu'il  auoit  bienfait  d'y  auoirefluoyé  ledit 
du  bouchage,  (Se  qa  au  moins  il  efloit  alfeuré  de 
qe,dont  il  edoit  en  doute  :  5c  luy  fcmbloit  bien 
que  ledit  Clerieux  aupit  creu  trop  de  léger.  Ou- 
tre lui  dit  îedi  t  du  Bouchage  qu'autre  cîxofe  n*a- 
\ioit  peu. faire  que  ladite  trefuc,(Sc  qu'il  cfto  it  au 
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chois  du  Roy  de  Tarrefter  ou  i'efufèr,lc  Roy  Par- 
refta  :  &  auffi  elle  eftoit  bonne  :  veu  que  c'eftoit 
feparationde  cefte  ligue,quicant  l'auoit  deftour- 
'  be.en  Tes  affaires ,  &  qu'aucune  manière  n*auoic 
fçeUtrouuer  de  la  départir  ,  &  fî  il  y  auoic  par 
toutes  voyes  elFayé.  Encores  luy  dit  ledit  du 
Bouchage  qu'après  luy  venoyent  Ambaffadeurs 
deuerslcRoy  :  &  que  lefdits  Roy  &Roineluy 
auoyent  dit  5  a  Ton  partement  ,  qu'ils  auroyent 
pouuoir  de  conclure^  vne  bien  bonne  paix  :& 
aufïi  dit  ledit  du  Bouchage,  qu'il  auoit  laillé 
malade  le  Prince  de  Caftille ,  leur  feul  fils. 


Vifcoursfur  les  fortunes  qui  ddmndrent  )t  U  mdifon  de 

C4iftiUe)4U  temps  du  Seigneur  d'^/irgen(on»  '. 

Chap.  XVII.  j 

Dix  ou  douze  iours  après  l'arriuee  dudit  Bou- 
chage ôc  Tes  côpaignons ,  vint  lettres  audit 
du  Bouchage^d'vn  des  Heraux  duRoy  qu'il 
auoit  lailîe  là  ,  pour  conduire  ladite  Amballade,  ^^^f^f^ 
qui  deuoit  venir,&  difoient  ces  lettres  qu'il  ne  ^unttde 
.«*eftoient  retardez  par  aucuns  iours  :  car  c'eftoit  QsftU** 
pourletrefpasdu  Prince  de  Caftille ,  car  ainlî 
les  appellent ,  dont  les  roy  6c  royne  faifoient  fî 
merueilleux  dueiljqu'on  ne  fçauroit   croire  :  ôc 

Î)ar  efpecial  la  royne:de  qui  on  efperoit  aulïï  toft  ..  -  ^ 
a  mort  que  la  vie.Et  à  la  vérité  ie  n'ouy  iamais  ^^  ^^g^jw 
parler  de  pP  grand  dueil,que  celuy^  qui  en  a  efté  ^ne  pour  u 
fait  par  to'leurs  royaumes, car  toutesgës  de  me-  Prince  ds 
ftier  ont  c€iré4o.iours,  comme  leurs  Ambalïà-  C»fi*^^*^ 
deurs  me  dirent  depuis,tout  home  eftant  veftu 

y  y    xnj 
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de  noir  de  cc^ro$  burca^îx:  &  les  Nobles, &  les 
gtn^  de  bicijjchargeoient  leurs  mulets, couucrts 
lufqivcs  aux  genoux  dudicdrap,&:nc leur pâroif- 
foic  qnelesyeax  :  ^  bannières  noiïcseftoicnç 
par  toùc  fur  les  portes  des  villes.  Quand  Mada- 
me Margueiice  fille  du  Roy  dts  Romains,  fœuc 
tte  Monsieur  T  Archiduc  d'Auftrichc,*&fcnïmc 
dudic  Princcr,  fçeut  ccftedoulôureufcnouuellc, 
cliant  groiïc  defix  mois  3  elle  accoucha  d*vnc 
fiile  toute  morte.  Q^lle-î  piteufcsnbuucUcseii 
cefte  maifon^  qui  tant auoitrcccudegloire& 
d'honneur,  &quipluspo(redoitdetcrre,quenc 
feitiamais  Prince  cala  Ch^ftientc,vena!U  de 
/uGceOîon,^  puis  auoir  fait  çefte  belle  conque^ 
fte  de  Grcnâde:&  fait  partir  vn  Roy  tant  hono- 
ré par  tout  le  n:îondc  ,  hors  d'Italie  ,  &  faillir  à 
fon  entreprife  }  ce  qu*ils  cftimoient  à  grande 
chore;&  le  Pape  niefme:qui, fous  Tômbrc delà 
conquédc  de  Grenade  ,  leur  âuoit  voulu  attrï- 
^iut  trT  ^^^"^  ^c  nom  de  Tref^Chrcftien  ,  tScTofterau 
torterltnô  ^^7  ^^  Frâncc:&  plufieurs foislçurauoit cfcric 
^  4e  Tref.  aJ^^j^^u  deilus  dclv;ursBriçfs,qu*iUeur  çuuoioitj 
àh^efiim  àc ,  parce  qu'aucuns  Cardinaux  contrcdifoicnt  i 
^fj^y  ce  tihre,Ieur  e^i  donna  vnautrc,  en  les  appelant 
»''^//"»^»«-  Ties-Caîholiqucs  :  Se  ainfî  leur  efcrit  enco- 

•     R0:s  4  Eh    ".        o       n    s  ■  t  j 

^  p49nencm        '  ^  ^^^  *  croire  que  cenom  leur  demourera 

tnkpAfU^  Ro  ne     Quelles  douleurs  donc  reçeurcnt  ils 

FapiTti'i-  àcccdc morcquand  ils  auoicnt niis leurRoyau- 

Cathli^,    me  en  toute  obçyfTance ,  &  iuftice,  àt  lors  qu'il 

içmbloit  que  Dieu  &  le  monde  les  vouluft  plus 

honorer  que  tous  les  autres  Princes  viuans?  & 

qu'ils  cftoicnt  en  bonne  profijcritc  de  leurs 

\  pçffbnncs?  -^ 

A  Hncorcs  ne  farent-ils  point  quittes  d'auok 
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e\\  telles  douleurs  :  c-ar  lefur  fîllé  aifiiee^que  plus 
llsaymoienc  :  du e  tout  le refte  de  ce  monde,  a- 
pres leur  fils  lei'rince  de  Caftille,qu'ils  auoient 
perdu,eftoit  contrainte  à  fe  départir  d'eux  ayant 
depuis  peu  de  iourseftéefpouiee  auec  le  Roy 
de  Portugal  ^  appelé  Emanuel,  Prince  ieune,6<: 
de  nouueau deuenu  Roy  ^  *5cluy  eftoit  aduenu 
la  couronne  de  P-ortugal^par  le  treipas  un  Roy 
'dernier  mort  :  lequel  cruellement  feit  couper  la 
tefte  aupere  de  fa  femme  :èc  tua  le  Frère  d'elle, 
depuis  nls  du  delîufdit ,  àc  frère ailiié  de  celuy,  ' 
qui  de  prefent  e(l  Roy  de  Porj^ugal ,  qu'il  z  fait 
viure  en  grand  paour  &  crainte  :  &  tua  ïm-ï  frète  ^»«^«^f 
de  fa  main  en  difiiant  auec  luy,ni  femme  prefen-  ^^^  ^^ .1. 
te  ,îpar  enuie  de  faire  Roy  vn  fi  en  ballard,  &  de-^^,^,y,  ^^, 
puis  ces  deuxcruauteZsVefquiten  grand  paour />/»5fr« - 
'&fufpition  :<Sc  toft  après  ces  deux  exploit^,,per-  ch^-^t. 
dit  fonfeul  fils,  qui  fe  rompit  le  col ,  en  cpnrant 
deîrus  vn  Genet^  &  palîànt  vne  en rrierç ,  com- 
me i  ay  dit  :  &  fut  c^luy-là,  C|ui  fut  le  premier 
mari  de  celle  Dame  que  le  dy  :  qui  mainte- 
nant a  efpouféle  Roy  de  Portugal,qui  regne,<$c 
i^infi  efl  retournée  deux  fois  en  Portugal,  fage 
Dame  &  honnefle,  ce  dit-on^entre  les  fages  du 
monde.  Or  donc  pour  continueHes  miferables 
•àduenturesqui  aduindrént  eii  fi  peu  d'elpace, 
Roy  Se  Roynede  Caftillé,  qui  fi  glorieufemcnt 
&  heureufement  auoient  vefcu,iufques  enuiron 
en  Taâge  qu'ils  font,de  cinquante  ans  tous  deux: 
combien  que  la  Royneâuoit  deux  ans  dauanta- 
ge,auoientdonnékiirfiîteàcé  Roy  de  Portu- 
gal, pour  nauoir  aucun  ennemy  en  Efpai- 
gne  :  qu'ils  tieiinenc  toute  excepté  Nauarre: 
dont  ils    font  xe  quil  leur  plaift   ?  2-^    y 
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tiennent  quatre  des  principales  places.  Auflila- 
uoient  fait  pour  pacifier  du  douaire  de  cède  Da- 
me ;  &  de  l'argent  baille,  &  pour  fubuenir  à  au- 
cuns Seigneurs  de  Portugal  ;car  par  ce  mariage: 
ces  Seigneurs&Cheualiers  qui  furent  bannis  du 
pays  5  quand  le  Roy  mort  feit  mourir  tes  deux 
Seigneurs ,  dent  i  ay  parlé ,  &  qui  auoient  con- 
fifque  leurs  biens ,  &  par  ce  moyen  la  confifca- 
tion  tient  de  pre/ènt  :  combien  que  le  cas ,  donc 
ils  elloientaccufez,  eftoit  de  vouloir  faire  celuy 
qui  de  prefènt  règne,  Roy  de  Portugaljfont  re- 
compenfez  en  Caftille,  dn;Roy  de  Caftille ,  & 
leurs  terresfont  demourees  à  la  Royne  dePortu- 
gal,  dontjieparle.  Mais  nonobftaiît  telles  con- 
iiderations,  ces  b  oy  &  Royne  de  Caftille  a- 
uoient  grande  dpuleurde  ce  mariage  :  car  il  faut 
entendre  qu'il  n*eft  nation  au  monde],  que  les 
Efpagaols  bayent  tant  que  îles^Portugalois  :  & 
l^^*!'*'*^^  i^les  mefprirent  &  s'en  moquent.  Parquoy  il 
les  tJrtu-  ^^^^p^^^^oit  t)ie"  3.UX  delfufdits  d  auoir  baillé  leur 
galets.  ^^^^  à  homme,  qui  ne  reroicpo\nt  aggreable  au 
royaume  de  Caftille,  &  à  au  très  leurs  Seigneu- 
ries: &  s'ils  l'eulîent  eu  à  faire,ils  ne  Peullent  ia- 
mais  fait.  Qn^leur  eftoitvne  amere  douleur,  & 
éncores  vné  autre  plus  grande,en  ce  qu'il  falolc, 
^.  qu'elle .  fe  departift  d'eux ctoutesfois,  leurs  dou-  ' 
leurs  paiFees ,  ils  ne  les  ont  menez  par  toutes  les 
principales  citez  de  leurs  Royaumes ,  &  fait  re- 
ceuoir  le  Roy  de  Portugal  pour  prince ,  &  leur 
fille  pour  princelIe,&pour  leur  eftre  Roys  après 
leur  decez,  &  vn  peu  de  reconfort  leur  cfl  venu, 
ce  que  ladite  Dame,  Princeffe  de  Caftille,  & 
Royne  de  Portugal,  aefté  grolîè  d'vn  enfant 
bougeant  :  mais  il  leur  aduint  le  double  de 
leurs  douleurs  ,  <5c  croy  qu'ils  eulFeat  voulu 


/tft' 


dtifeigneur  d'Argtnton.  jî^ 

que  Dieu  les  cuft  oftez  du  monde  :  eau  cefte  Da- 
me, que  tant  ils  aymoiei^c  ^rprifoient ,  mourut 
en  accouchant  de  Ton  enfant ,  6c  croy  qu'il  n'y  a 
3asvnmois:&  nous  fommes  en  Odobre 
'an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  dixhuidimais 
:  efils  eft  demouré  vif,  au  trauail  duquel  elle  eft 
morte  :  ôc  a  nom  comme  le  perc^Emanuel . 

Toutes  ces  grandes  fortunes  leur  font  adue- ^j/^^^ 
nu'és  en  trois  mois  d'efpace.  Mais  auantlc  trer-^^.frfr'E^^ 
pas  dt  cefte  Dame  donc  ie  parle ,  eft  adijenu  en  gnef^Vrâ, 
ce  royaume  autre  grand  dueil  defconfort  :  car  le  ^'^'^'*  , 
roy  Charles  huidiefme  de  ce  nom  ,    dont  tant  ""l'^^'j^"  " 
i'ay  parlé ,  eftoit  trefpalFé,  comme  ie  diray  après 
ôcfemblequcnodre    Seigneur  ayt  regarde  ces, 
'deux  maifons  de  fon  vifagc  rigoureux,&  qu'il  ne 
veut  point  quVn  royaume  fe  mocqueicar  aucu- 
ne mutation  ne  peur  è(lre  en  vn  rayaume,qu'el- 
le  ne  foit  bien  douloureufe  pour  la  plufpart  :  &, 
combien  qu'aucuns  y  gaignent,encores  en  y  a-il 
cent  fois  plus  qui  y  perdent:&faut  chager  main- 
te couftume  Ôc  forme  de  viure  à  celle  mutation: 
car  ce  qui  plaid  à  vn  Roy,dc/plaift  à  l'autre.  Or 
comme  i'ay  dit  envn  autre  e  ndroit,qui  voudroit  ' 
bien  regarder  aux  rigoureufes ,  de  fôudaines  pu- 
nitions que  Dieu  a  faites  furies  grands  Princes, 
depuis  trente  ans  en  ça,  on  y  en  trouueroit'plus 
qu'en  deux  cens    auparanan^tay    comprendre 
France,  Caftille,Portugal,Angleterre,le  royau- 
me de  Naples, Flandres  Se  Brctaigne:&qui  vou^ 
droit cfcrireles  cas  particuliers,    que  tous  i'ay 
veus,&prefque  tous  les  perfonnages  ,tant  ho- 
mes que  femmesjon  en  feroit  vn  grand  liute,& 
de  grande  admiration,&:  n'y  en  euft-il  feuleniét 
que  ce  j  qui  eft  aduenu  depuis  dix  ans  :  Ôc  ^  par 
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>y  îà,Iâ  puiffance  de  Dieu  dcuroit  c(lrc|ïien  co*» 

"  gneiie  &  enténduc,&  font  les  cp^ps^qu  il  donne 

**^  fur  ics  grans,plus  cruels  &  plus  pcrans,&  de  plus 

^^  longue  curcc>  que  ne  font  ceux  qu'il  donne  fui 

„  les  petites  gens.    JFinalementmefembjequc  à 

»>  tout  bien  cônfidcrec  ,ils  n'ont  gueres  d*âiiantagc 

*•  en  ce  monde  j  plus  que  les  autres  :  s*ils  veulent 

^'*  bien  voir ,  Ôc  entendre  par  eux,  ce  qu*iis  voycnc 

„  adueniràieurs  voiiins,  &  auoir  crainte  que  le 

a  fcmblablcne  leur  aduiennc:car,quant àeux, 

*>  ils  chaftient  les  hommes  qui  viuent  fous  eux^ 

Ôci  leur  plaifîr:&  Noftre  Seigneur  difpofed^eu^ 

à  fon  vouloir  ;  car  autre  n'ont  ils  pardclTus  eux^ 

&  eft  le  paysjou  Royaume,bicnheursuxr quand 

i\  yi  Roy ,  ou  Seigncur/age,  &  qui  craint  Dieu 

Scfes  commandera  ens. 

Nousauon^peuvoirén  peu  de  paroles  ,  les 
douleurs, qu'ont  reçcu  ces  deux  grans  Scpuiffâns 
Royaumes  en  tiroîs  mois  d'crpace;  qui  peu  para- 
uanteftoicnt  (î  en  flambezrvn  contre  l'autre,  & 
tant  empefchez  à  Té  tourm5ter,(5(:  â  penfcràs'ac- 
çroiftre,&n'e{loiencenricn  iaouis  de  ce  que  ils 
auoicnc.Ie  confelfc  bien,  comme  i'aydit ,  que 
coufîours  en  y  a,en  telles  murniîurations  ,  qui  en 
ont  ioye ,  &  qui  en  amendent  :  mais  encores  de 
prime  fdcejcur  eft  celle  mortjaduenuç  ainfî  fou^ 
daine  fort  cfpouuantable, 

PHfornptucux  édifice  que  le  ^jy  Charles  * ccmmonça  k 

''  hafiiv  peu  mmt  fn  mort  :  du  bon  youîoh  quîlAuoii 

de  reformer  lEgliÇe  ^fcsfinAncesyfÂiujfke^  ù'foy- 

mefme  i  zy  comment  jî  msurut  foudiénemtnt ,  fu^^ 

ce  hn  frof9S  ^  en  fon  chdfiedu  d^n»hoiÇt„ 

Châp.    XVîilv'  -  • 
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1E  veux  lai(îcr,dc  tv>us  points,  à  parler  des  çho- 
fesd^Iiaiic  &  de  CaftiUcÂ:  retournera  parler 
de  nos  douleurs  &:  pertes  particulières  en  Fracc, 
&  aufli  de  la  ioyc  que  peuucnt  aubir  ceux  qui/ 
ont  du  gaingîéc  parler  du  foudain  trcfpas  de  no- 
ilrc  Roy  Charles  huidiermc  de  ce  nom,  lequel 
cftoicàfon  chaftcaud'Amboifc-où  il auoic en- 
trepris le  plusgrand  edificc^quc  com  m  ença,cenc 
ans  a,  R07,  tant  en  chafteau  qu'en  la  ville  :  &  fc  . 
peuÊ  voir  par  les  tours ,  par  où  l'on  monte  à  chc- 
lial  j  &  par  ce  qu'il  auoit  entrepris  à  la  villc,don t 
les  patrons  eftoient  fai(5ls  de  mcrueilleufe  entre- 
ptile  Se  défpenfe  &  qui  de  long  temps  n'eulTeiît 
pris  ^n^  Ôc  auoitamenc  de  Naples  plufîcurs  ou- 
ijriers  cxcelkns  :  en  plufieurs  ouuragcs,  comme 
uilleurs,&  peintres :&  femblbic  bien  que  ce 
qu'il  cntrcprenoit  >  cftoïc  entrcprifc  de. Roy 
ieune,  &  qui  ne  pcnfoit  point  â  la  mort,  mais  ef- 
peroit longue  vie,carilioigno(^t  enf-mble tou- 
tes les  be lies  chofés,  dont  on  luy  faifoit  fefle,en 
quelque  pays  qu'elles  eudcnt  eftc  vciies ,  fuft  en 
France,  Italieou  Flandres  :  k  Ci  auoit  Ton  coeur, 
toujours,  de  faire  &  accomplir  le  retour  en  Ita- 
lie ;  &c  confeÏÏbit  bien  y  auoir  fait  des  fautes  lar- 
gement, &:  les  comptoit:&  luyfembloit,  qvie 
fi  vnc  au  citTois  il  y  pouuoit  retourner,  &  recou- 
vrer ce  qu'ij  auoit  perdu  ,  qu'il  pouruoieroit  i^  ^o't 
mieux  à  la  garde  du  pays,  qu'il  n'auoit  fait  ,  dc'Chan^i 
parce  qu'il  auoit  fait  intelligence  de  tous  cq-  f^^indepë-^ 
(tcz  penfoitbicn  d'y  pouruoir,  pour  recouurcr  ^**.^*^'*''* 

&  remettre  en  Ton  obeiflance  le  Royaume  de  w"/? ' 
•K7      I         «    i>  I  lefattdi 

JNapics,  oidy  enuoycr  quinze  cens  hommes-  jsia^u^, 

d'armes  Italiens,  que  dcuoit  mener  le  Marquis 

de  Màntoue^iss  Vrfins ,  ôc  ks  VùcllisA  le  Pre- 
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fed  de  Rome,  frère  du  Cardinal  de  S.Pierre  ad 
vincula:  &  Monfléur  d'Aubigni,  qui  fî  bien  Ta- 
uoit  ferui  en  Galabre ,  s'en  alloità  Florence:  & 
ils  failoienc  la  moitié  de  cefte  defpenle  pour  fîx 
mois.    On  deuoit  auffi  premièrement  prendre 
Pile,  ou  au  moinsjes  petites  places  d  alétourj& 
puiSjtout  enfemblejCntrer  au  Royaume,  dont  â 
toutes  heures  venoient  meiïàgers.  Le  Pape  Ale- 
xandre qui  règne  de  prefent,etT;oit  en  grad*  pra-» 
tique  de  tous  points,  à  le  renger  àts  liens  (corne 
mal  contI:t  àQs  Vénitiens) &auoitmeirage,r  fe- 
cret:  que  ie  conduiii  en  la  chabre  du  Roy  fioftrc 
Sire,peu  auat  ladite  mort. Les  Venitiês  eftoient 
prefls  à  pratiquer  cotre  M  ïla.  La  pratique  d'Ef- 
paigne  efloit  telle,  queFauezveuë.  Le  Roy  des 
Romains  ne  defiroit  chofe  en  ce  mode  tant  que 
Ton  amitié,<Sc  qu'eux  deux  enfemble  feiirêt  leurs 
befongnes  en  Italie  :  lequel  Roy  des  Romains 
appelé  Maximilia,  elloit  grand  ennemi  des  Ve- 
nitiens:aulïï  ils  tiennent  grand' chofe  de  la  mai- 
fon  d'Aullriche(dontil  e{l)&:  auflî  de  l'Empire. 
D auantage  auoit  mis  le  Roy,de  nouueau,fon 
imagination  de  vouloir  viure  felo  les  comman- 
demens  de  Dieu,&  mettre  la  luilice  en  bon  or- 
Chayles  g,  drej&rEglife,  &aulîî  de  ranger  fesfinanceSjdc 
efitiut  ^  en  forte  qu'il  neleuaflfusfon  peuple  ,  que  douze 
tTrT'  "d   ^^"^  mille  francs ,  &  par  forme  de  raille ,  outre 
refvrmsr    ^^^  domaine  ,  qui  eftoit  la  fommp  que  les  trois 
/*»  ejién.  eftats  luy  auoient  accordé  en  la  ville  de  Tours, 
lors  qu'il  fut  Roy  ,  &  vouloit  ladite  fomme  par 
odroi^pour  la  defenfe  du  Royaume:  &  quant  â 
Iuy,il  vouloit  viure  de  Ton  domain e,comme  an- 
ciennement faifoicnt  les  Roys.  Ce  qu'il  pouuoic 
bien  faire,car  le  domaine  eft  bien  grades  il  eftoic 
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bien  conduit^y  compris  les  gabelles  &certaines 
aidesi&paile  vn  million  deFrancs.S'ilreuft  faic 
c'euft  elté  vn  grand  loulagemec  pour  le  peuple, 
qui  paye  auiotird'huy  plus  de  deux  millions ,  & 
demi  de  Francs  de  taille.  Il  mettoit  grand*  peine 
à  reformer  les  abus  de  Tordre  S. Benoift,(?(:  d'au- 
tres Religions.  Il  approchoit  de luy  bonnes  gês 
de  Religiôj&les  oyoit  parler.Il  auoit  bien  vou- 
loir,s'il  euft  peu^qu'vn  Euefque  n'euft  tenu  que 
fon  EuefchéjS'il  n'euft  efté  Cardinal:&  ceftui  là 
deux,  &  qu'ils  fe  fufîent  allez  tenir  fur  leurs  Be* 
nefices  :  mais  il  euft  eu  bien  à  faire  à  ranger  les 
gens  d'Eglife.  Il  feit  de  grandes  aumofnes  aux 
Mandians,peudeioursauantfâmortjc6meme 
compta  fon  ConfeiFeurl'Euefqued'AngerSjqui 
eftoit  notable  Prélat.  Il  auoit  mis  fus  vne  au-  -^'*'^iirtc8 
dience  publique:  où  il  efcoutoit  tout  le  monde,  ^'f'I;]'*'' 
&par  efpecial  \qs  pauures;6cïî  faifoit  de  bonnes  //^l'^/!^'' 
expeditions:&  l'i  vei  huiâ;  iours  auant  Ton  tref-  i^s  ^;^ 
pas  5  deux  bonnes  heures  :  &onquespuisncIe 
vei.  Il  ne  faifoit  pas  grandes  expéditions  à  cefte 
audience,mais  au  moins;eftoit-ce  tenir  les  gens 
en  crainte,&par  efpecial  fes  OfficierSjdontau- 
cuns  auoit  fulpendus  pour  pillerie. 

Eftant  le  Roy  en  cefle  grande  gloire,  quant 
au  monde5&  en  bon  vouloir  quani^à  Dieu,le  fe- 
ptiefme  iour  d'Auril,ran  mil  quatre  cens  quatre, 
vingts  dix  liui6t,veille  de  Pafques  Flories,il  par- 
tit de  la  cbambre  delaRoineAnnedeBretai- 
gne,  fa  femme,,  ô^  la  menaauec  luy,  pour  veoir  accident 
ioucr  à  la  paulme  ceux  qui iouoyent  aux  fof-  titmsrtfw 
fez  du  chafteau  :  où  ilneFauoitiamaismenee  biu      dt 
que  ceftefoisi&  entrèrent  enfemble  envnega-  ChArlti  8, 
krie  ,  qu'on  appelloic  la  galierie  Hacquelebac 
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parce  qucceftuy  Hacquelcbac  TauGit  tué  au-, 
tresfois  en  garde,  âçeftoiclc  plus  dcsThonncfts! 
lieu  de  Icans.car  tout  le  tnondc  y  piiroit,6c  cftoir 
rompue  â  l'entrée:,  5<  s  y  heurta  le  Rçy  dufrohc 
contre  i'huys ,  combien  qu'il fuifî  bisn  pcçit,  SC; 
puis  regarda  long  temps  les  loueurs  ,  Se  deuifoit 
â  tout  is  monde.  le  neftoie point prefcnt;  mais, 
fondit  confëfrcur,rEuerque  d'AngerSj&fes  pro-^'. 
châins  Châbeilansje  m'ôtcôpté;çar  i*çn  eftoyc- 
parti  S.ioursauantj&cftoieallcànîamaifon.La 
dernière  parole  qu'il  proônçaiamais  cri  dcuifâCj 
HermUre  ^j^  fsmté,c'e{loi£  qu  îl  dit;Q«*/7rf«o/>  fT^fr^^fffl^f  »f^ 
pfirge  tle  r^^y^  UmdJs pèche mortcLne  ■vcniel/iïpQUUêit  :  &  en 
8.  (ur  U'  difant  celte  paroIc,il  cHeut  a  1  enucrsj&rp^rdit  u, 
cHtlkilto  parole,iil  ne  pouifoitcflrc  deux  heures  après  mi-' 
àiàl'^Hirs  dy,&  dcmo^ra  là  iufques  à  onze  heuresdc  nui^. . 
Trois  fois  iuyreumt  la  parple:mais  peu  luydura.%. 
come  me  copta  le  ÇorifelTcur:  qui  deux  fois  ce». 
fle  femaineraUoit  conteffc.     L*vnc  à  oaufé  de 
ceux  qui  venoicnt  vers  luy  pour  le   maldcsef- 
cruelles.  Toute  perfonnc  èn:rôit  en  ladite  gale- 
riç,qui  vouloit:&  le  trouuoit  on  couche  fus  vne . 
pauurè  paillaffe  ;  dont  iamais  il  ne  partit,iufqucsr 
â  ce  qu'il  eufl  rendu  Tame  lôcj  futneuf  heures.- 
LcditConfeifeur,quitoufioursyfutmeditquc 
lors  que  la  parole  luy  rcuint  V  à  toutes  les  trois 
fois  il  diroic.     Mon  Dieu  &  la  glorieufe  vierge 
..     I  IVlariejMonfeigneurS.  Claude  &:Monfeigncur 
■^J  S.  Blaife  mcfoitcn  ayde  :  ôç^  ainfi  partit  dccc  , 
monde  fi  puilïânt&  fi  grand  Roy ,  6icnfi  mifc*»  ; 
u  trefpas  ^^^^^  ^^^^  '  ^^^  ^^^^^  auoit  dc  bclles  mairons,&  en  ' 
4u  Roy    faifoit  vne  fi  belle-^  fi  neL fçèuta  ee  béfoin  finer - 
r-i»«r/^i8.  d'vnepauure  chambre.  Combien  donc  /cpeut, 
parccs  deux  exemples  ci  dsITus  couche2,cognoi-^ 
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ftre  la  puiiTance  de  Dieu  cftre  gradcj^  que  c'eft 
peu  de  chofe  que  de  noftre  miferableviepqui  tac 
nous  donne  de  peine  pour  les  chofes  du  monde: 
&  que  les  roys  n'y  peuuent  refifter  non  plus  que 
laboureurs? 

Comment  le  S,  homme  Frère  Hier ortywe  fut  bruflek 
Florence.far  enuie  quon  eut  fur  îuy  tAtit  du  cofié  dpt 
>     ^Ape^cjue  de^lujteurs  autres  Flora ins  &yenitiens, 
Ch  A  P.     XIX. 

IAy  dit  en  quelque  endroit  de  cède  matière 
d'Italie,comme  il  y  auoic  vn  frère Prefcheur^ 

pu  Jacobin,  ayant  demouréà  Florence ,  par 
l'efpace  de  quinze  ans,  renommé  de  fort  faindbe 
vie5iequelievei& parlai  dluijen  Tan  mil  quatre 
cens  quatre  vingts  &  quin2e,appellé  frère  Hie-  t  ^^7-^ 
-  ronime,qui  a  dit  beaucoup  de  chofes  auat  qu* el- 
les fu^irentaduenues,  comme  iay  diticy-delFuSs 
&  tor\(îours  auoit  fouftenu  que  le  Roy  palîeroit 
\qs  moHts,& le prefeha  publiquement,  difâtTa- 
uoir  par  f  euelation  de  Dieu,  tant  cela  qu'autres 
chofes  dont  ilparloit,&  difoit  que  le  Roy  eftoic 
efleu  de  Dieu,pour  reformer.  l'Eglife  par  force, 
&  chaftier  les  tirans  :&  à  caufe  de  ce  qu'il  difoit 
les  chofes  par  reuelation,murmuroiét  plufîeurs 
contre  lui,&:  acquit  la  haine  du  Pape ,  &  de  plu-  / 

fieurs  de  la  ville  de  Florence. Sa  vie  eftoit  la  plus 
belle  du  monde ,  ainfi  qu'il  fe  pouuoit  veoir ,  & 
iks  fermons,  prefchant  contre  les  vices  :  &  a  ré- 
duit en  icelle  cité  maintes  gens  à  bien  viure  co^  ^ 
me  i'ay  dit.  En  ce  tcmps,mil  quatre  cens  quatre     >  ^  ^ 
vingts  dixhuidrquc le  Roy  Charles  efl  trefpalFt?  '  v 
éc  fini,  auffifeit frère  Hieronyme,  àquacte  ou 
cinq  ioursi  Vn  de  lâucre,^  vo*  4iray  pourquoi 
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ie  fay  ce  copte.  Il  a  touhours  prefché  publique-* 
ment  que  le  Roy  retourneroit  derechef  en  Italie 
pour  accomplir  celle  ccmmifîîon,  que  Dieu  lui 
auoic  doneerqui  edoic  de  reformer  pEglife  àKef^ 
pee,^  de  chaiHer  les  Tirans  d'Italie:  èc  que  j  aii 
cas  qu'il  ne  le  feifl.  Dieu  leputliroitcruellemet 
&  tous  Tes  fe  rmons  premiers,&:  ceux  de  prefenc 
iHes  a  fait  imprimer  &:  fe  vêdent.Cefîe  menace, 
qu'il  faifoit  au  Roi ,  de  dire  que  Dieu  le  puniroic 
crueliemétjs'il  ne  retournoitjlui  a  plufîeurs  fois 
efcrit  dit  Hieronime^peude  tcpsau^nt  Ton  tref- 
'    pas^ainfilemedit  débouche  ledit  Hieronime: 
quand  ie  parlai  à  lui^qui  fut  au  retour  d'Italie, en 
me  difant  que  la  fentence  eftoit  donner  cotre. le 
Roy,auciel:aucas  qu'il  n'accÔplit ce  que  Diea. 
luy  auoit  ordonné,^:  qu'il  ne  gardad  Tes  gens  de 
pilIer.Or  enuironiedit  trefpas  dup.oy,  eitoient-- 
Florentins  en  grand  différent  en  la  cité.  Les  vns 
attendoient  encores  la  venue  du  Roy,  Sl  la  defî- 
roient  fur  Telperance  que  ledit  frère  Hieronime:^ 
leur  donnoit,  &  fe  conliimoient,  &  deucnôient 
pauures  à  merueiiles^à  caufe  de  la  deipenie  qu'ils 
-  fouilrenoientjpour  cuider  recouurer  Pile,  &  les 
autres  places  qu'ils  auoient  baillez  an  roy:  dont 
les  Vénitiens  tenoient  Pife. Plufîeurs  de  la  cité 
vouloient  que  l'on  prift  le  parti  de  la  Ligue  ,  &c\ 
Gu*on  abandonnait  de  tous  poinds  le  Roy  :  di- 
^r««»r  ^1^^  ce  n'eftoiêt  qu'abuhons  &  foUes  de  s'y  i 

pw^^  attendre,^  que  ledit  frère  Hieronime  n'eftoit 
qu'vn  hérétique  &  vn  *  paillard:  &  qu'on  le  de- 
^msjchmt  uoit  ietter  ejivn  iac  en  la  riuiere:maisil  elloit  tat 
ûu  rraifire  fouftenu  en  la  ville ,  qu'on  ne  Tofoit  faire.  Le 
T^rtni^f^H.  ^^P^  ^  -^  ^^^^  ^^  Milan  efcnuoiêt  fouuent  cô-' 
trtsfois»  "  ^^^  iedit  frère  3  alîeurans  lefdits  Fiorétins  deleui: 


faire  rendre  la  eue  de  Piie ,  &c  autres  places ,  en 
dcIaifTant  i'atnicié  du  Royj^'qu  ils  prilTer  t  ledic 
frère  Hicronyme,&  qu'ils  en  feilîenc  punition^ 
Ôc  par  cas  d'auéture/efeic  à  l'heure  vne  Seigneu- 
rie cirFlorcnce:où  il  y  auvoit  beaucoup  de  Tes  en- 
iîcmis,car  ladite  Seigneurie  le  change  &:  fe  mue 
de  deux  mois  en  deux  mois,  â:  Te  trouuavn  Cor- 
deiier  forge ,   que  de  luy  mcrmc  prit  débat  audit 
frère  Hieronyme,rappeîâr  hérétique  &  abufcUt 
de  peuplcjdc  dire  qu*il  euft  reuelationt,  ne  chofe 
fem  blable,<?c  s'offrit  de  le  prouuer  iufques  au'feu 
Ôc  eftoient  ces  paroles  dcuant  ladite  Seigneurie* 
Ledic  frète  Hieronimc  ne  fcYoùIut  point  prcfc- 
ter  foncompaignon  dit  qu'il   s'y  mettroitpouc 
luy,contre  ledit, CordeHcr,  &  alors  vn  compai- 
gnon  Cordelierfc  prcfentâderaucre  coftc  ,  & 
fut  pris  iour  qu'ijsdcuoient  encrer  dedans  le  feu: 
&  Cous  deux  fe  prcfenterent  accompaignez  de 
leurs  Rcligieux,au  iour  nommé^mais  le  lacobiii 
apporta IcCorpusDomini  en  fa  main,&lesCor-  ddjtteftrâ 
delier$,&  aufll  la  Scign.eurie,"vouloient  qu'il  To-  gtgnttefrg 
ftaft:ce  qu'il  ne  voulut  point  faire  Ain  fi  s'en  rc-  ^^^y^^J 
tourncrét  à  leur  conuenc,&  le  peuple  cfaieu  V^^*clrUiliers 
les  ennemis  dudit  frere,par  commilîîon  de  ceftc 
Seigneurie,rallerétprêdreauditcôuent  luy  3.  & 
d'entrée  le  gehennerent  à  merueilles.  Le  peuple 
tua  le  principal  home  de  la  villc.dudit  frère ,  ap* 
pelle  Francifquc  Vallori.    Le  Vaipt  leur  enuoya  f^^yg  ^:^^ 
pouuoir  ôc  commifÏÏon  pour  faire  le  procès.  Bii  rorymeSi», 
iin  de  copte  ils  les  brufletêt  tous  trois.  Les  char   t^onaroU 
ges  n'eftoicnt  finon  qu'il  mcttoic  difcord   en  la  ^^*^P^^j^ 
^ille,&quccc  qu'il  difoii  de  propl^etie,illàrça-^j^^^^'*J^  ^ 
uoit  par  Tes  amis.quieftoiêc  du  Confeil.Iencles  dftt^^s, 
veux  point  accufer,  ny  excufer,car  ie  ne  fçai  s'ih 
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onc  fait  bien  ou  tnaI,rauoir  fait  mourir,niais  il  à 
du  maintes  c  hofes  vrayes,quc  ceux  de  Florence 
n'eufTent  fçcùhiyauoir  dites:  mais  touchant  le 
Roy^^Sc  des  maux  qu'il  dit  luydeuoir  aduenu,Iui 
eft  aduenu  ceque  vous  voyez, qui  fut  premier  la 
mort  de  Ton  fils^puis  la  ficne;&  ay  vca  des  lettres 
qu'il  cfcriuoit  audit  Seigneur. 

Bes  ohfeques  &  funérailles  duBjy  Charles  8.  Crdu 
couronnement  du  ^y  Loup  ii.  de  ce  nom  jonfucA 
ccj]eur:4uec  les  généalogies  des  B^ys  de  France  tîifi 
ques  a  icelluy, 

C    H    A    p.       XX. 

LE  mal  du  Roy  fut  vn  catcrre  ou  tpoplcxic:& 
cfperoient  les  Médecins  qu'il  lui  delbendroit 
fiirvn  bras:&qu*il  en  feroit  perclus:maisqu*il 
n'en  moarroit  point  :  toutesfoisil  aduint  autre- 
mêc.îl  auoit  quatre  bons  Medecinsrmais  il  n*ad- 
iouftoitfoy  qu'au  plus  fo.l,&  à  celuy-là  donnoîÉ 
l'auchorité^tant  que  les  autres  n'ofoient  parlcf: 
qui  volontiers  l'culTeHt  purge  quatre  iours  auat.' 
€ar  ils  y  voyoiet  les  occafions  de  mort,qui  fut  ÔC 
aduint.TouthÔmc  couroit  vers  leDuc  d'Orleas 
à  quiaducnoitlacouronne, comme  au  pluspro- 
chain,mais  les  chabellans  dudit  Roy  Charles  le 
f cirent  ehfcuelir  fort  richement  :  &  fus  Thcurc,' 
on  coracnça  le  feruicc  pour  luy:qui  duroit  iour 
Ôc  nuitrcar  quand  les  chanoines  auoient  acheué. 
^IT*J*^*  IcsCordelierscômcnçoicnt  &  quand  ilsauoicC 
^b4eiatts  fi"y>^^5  Bons  hommes  qu'il  auoit  fondez.  Il  de* 
enutrsU    î^oura  toufîoursà  Amboifc,tant  en  vnc  grande 
R.p         cbâbre  bien  tendue, qu'en  TEglifc,  &  toutes  au- 
tres y  furent  faites,plus  richemcc  qu'elles  ne  fu- 
rent lamais  à  Roy ,  &  ne  bougèrent  d'autres  du 
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cprps.tons  fcs  Chambelans,  &  les  prochains ,  & 
tousfcs  Officiers,  &  dura cefcruicc&ccfte  cô- 
pagniciulques  à  ce  qu'il  fuc  mis  en  terrc.qui  du' 
ira  hizw  l'cCpaced^viimois  :  &coufta  quaiantc 
cinq  millcFrancs.'ComcDc  me  dirent  les  gcn<  àti 
Finances.  rarriua)r  à  Amboife,  deux  iours  a- 
pres  fon  trçrpas,&  allay  dite  mon  oraifon ,  là  où 
eftoic  le  corps,&  y  fu  cinq  ou  fix  heures  :  &  à  la 
\cnté,an  ne  veit  iamais  Semblable  dueil ,  ne  qui 
tant  duraft,  Audi  Tes  prochains,commcChâbel- 
lans,&dix  ou  douzcGentils  homes,qui  eftoicnt 
de  fa  chambre:  eftoient  mieux  traitcczj&auoiêt 
plus  graiis  eftacs&  dons,que  iamaisRoy  ne  don- 
na.^: trop, D'auantage  la  plus  humaine  &dou.ce 
parole  d'home,  que  iamais  fut,etloic  la  fiéne:car  ) 
ic  croy  que  iamais  Jliommc  ne  dit  chole,qui  lui  / 
dcud  deipbire,6c  à  meilleure  neure  ne  pouuoiç 
il  iamaismourir^pour  demeurer  en  grande  rcnô- 
mee  par  HiiloireSjÔcçn  regret  de  ceux  qui  l'ont  \ 

feruy:&  cioyquei*ay  eftérhommcdu  monde,à 
qui  il  a  fait  plus  de  rudelTecmais  cognoiiTant  que 
ce  fut  en  fa  ieuncife ,  ^  qu'il  ne  venoit  pomt  de 
luy,ne  luy  en  fçeu  iamais  mauuais  gré. 

Quand  feu  couche  vnenuiâ:  à  Amboife^i'allai  ^^^y^  '** 
deuers  ce  Roy  nouucau:dequi  lauoyecfté  auili    11^!!^^ 
pnue  que  nul  autre  pcrlonnc,  &  pour  luy  auoye  t^tnt>nt  de 
eftéen  tous  mes  troubles  &  pertes  :  coutesfois  commtnef 
pour  l'heure  ne  luy  en  fouuient  point  fort,  mais 
fagemêtfe  mit  en  polîefîlÔ  duRoyaume:carilnc 
mua  rien  des  pêfîonSjpour  celle  année:  qui  auoit 
'çncores  fix  mois  à  durer. Il  ofta  peu  d*ofHcicrs  & 
dit  qu'il  vouloit  tenir  tout  homme  en  fon  entier 
#C  eftac,&  tout  cela  luy  fut  bien  feanc  ,&  le  plus 
çpft  qu'il  pcut,il  alla  à  Ton  couronnement  ;  U  oà 
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ic  fu:<?cpour  les  Pcrs  dcFrlcc,s*y trouvèrent  ceu» 
qui  s'enfuiucnt.  Le  premier  fuclc  Duc  d'AIenço 
qui  fcruoic  pour  le  Duc  de  Bourgogneje  deuxiè- 
me, Monfcigneur  de  Bourbon,  qui  /eruoitpour 
le  DuGdeNormadîej^letrotfîernichule  Duc 
de  Lorraine  qui  feruou  pour  le  Duc  de  Guiêne, 
Le  premier  Comte,fuc  Philippe,  Monficurdç 
Rauâftin,  qui  feruoic  pour  le  Comte  de  Fladrcs, 
I(edeuxiéme,Erigilbert,Moniieur  deCleucs,qui 
feruoic  pour  le  Comte  deChampaigne,&le  troi- 
iîefmCjMonfieurdc  Foïx  qui  feruoic  pour  leCô- 
te  dcToulouze.Si  fut  ledit  côurônemét,à  Reims 
fZ  *  du  RoyLouysonziefme, dcprefcntregpanc/Iç 
^  vingtfeptjefniciourde  May^Tan  mil  quatre  ces 

U  penfe  ^^^j-^g  vingts  &  dixhuid:  ^  &  cft  le  quatriefmc 

qm  tout  le    »  »  t     t         j  •  n  f 

fefie  n'e^  cu  ligne  coJIaccrale.Les  dcux  premiers  ont  citç 
pjnt  de  Chailes  Martcl>ou  Pcpin  fon  fils,  &  Hue  Capct, 
V 4iitheiif  to^dsux  Maiilvçsdo  Paîais.ou  Gouuerneursdes 
Af^«  de    Roys  qaivruipeiêcIeRoyaumefurlefditsRois: 

amarre  ce  ^   ,         f     -        '  ^        •        r      i     n        r»L-i 

(fftitluY  *^'^  pnurecpoar  eux.Letierstucic  Koy  Philip-^, 
hiffe^Hoir  pc  de  Valois,  S^  le  quarcle  Roy  de  prefent.  A  ces 
/on  dpmio  deux  derniers  vctioit  ic  Royaume  ludemcnt  & 
poMrm'4-  loyaumsrnt.La  piemiere  génération  desRoysde 
qu  t  ntfe  pj..ij^j.ç  e{^  ^  prendre  à  Meroucc  Deux  Roys  y  a- 
fnnî  C.V.  U  ''iteucn  Fi\ance,auant  ledit  Merouee:  ce(t4 
Citi>pei.  fçauQir  Plui'amond,qai  fut  le  premier  efleuRoy  • 
^  en^endtK.  de  Francexar  les  autres  auo'iêc  eftc  appelez  Ducs 
leçélcMe  Q^j  î^oys  deGaule,&  vn  fien  fils  appelé  Claudio. 
ejinesfffh**  Ledit  Pharamond  fucefleu  Roy,  l'an  quatre  «es 
Ati  me/me  &  *2.o.&regna  dix  ans.Son  fiisClaudio  en  régna 
an  de  U  dixîiuid.  Ainfî  régnèrent  ces  deux  Rois  18,  ans, 
mortdts  ^  Mcrouec,qui  vint  aprcs,n'cftoit  point  fils  du- 
aHclmÉ^  dit  Claudio.'n^ais  fon  parer,  parquoy  fcmblçroic 
èlv^ll"  qu  ilj^çufteu  cinq  fois  nsuution  en  ces  lignes 
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R.oyalcs:t6utcsfois(commei'ay  du) on  prend  ia 
prcmictc  gcneracionà  comencer  àMeroiice(qui 
fuc  fait  Roy  en  l'an  quatre  ces  quaratc  huit)  &Ià 
cômcnça  cefte  prctn(crc  ligne,  «5c  y  a  eu  au  Sacre 
du  Roy  Louys  douzieftuc,  mil  cinquante  ans, 
que  commença  la  génération   defdics  Roys  de 
France:^  qui  le  voudra  prendre  à  Pharamond,iI 
Y  en  âuroit  vingt  &huicb  d'auâtagc;qui  feroit  mil 
feptante  &  huit  ans  que  premier  y  a  eu  Roy:  ap  - 
pelé  Roy  de  France.  Depuis  Merouee  miquesà 
Pepin,y  eut  trois  cens  trente  trois^ans ,  qu'auoic 
duré  ladite  ligne  de  Merouee.  Dépuis  Pépin  luf- 
que$  à  Hue  Capel,y  a  deux  cens  trente  Tcpt  ans, 
qu  a  dure  laditevfaye,Hgne  de  Pépin, «Se  deCh^r- 
lemaigne  fon  fils. Celle  de  Hue  Capcl ,  a  duré  en 
vraye  Mgnt  trois  cens  trente  neuf  ans,  «Scfaillît  au 
•Roy  Philippe  de  VaIois,6<:  celle  dudicRoy  Phi- 
lippe de  Valois  à  duré  en  vraye  ligne,  lufques  au 
trcfpas  duRoyCharle'î  îJ.(qui  fut  l'an  mil  quatre 
cens  quatïe  vingt  dix -huid)  «Se  ceftuy  là  a  eftélf 
deviiicrde    cefte ligne  qui  a  duré  ccntfoixantc 
neuf  ans, &y  ont  rtgnéfept  Roys.x'eftà  Iç^uoic 
Philippe  de  Valois,  le  Roy  Ichan,  le  Roy  Char- 
les j.Gharles  ^.  le  Roy  Charles  7.  le  Roy  Lo^iys 
II.  &leRoy  Charles  8.  fin  delà  ligne  droite  d§ 
Philippe  de  Valois. 

fin  desMcmitns  dît  Sfigneur  d'^Argenton^ 

Zx  iiij 
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EDOVARD  DVe  DESOMMER- 

fec  Comte  d^Erfordjproteéteur 
4*AngkteiTe,&:ç, 


Eux  qui  font  quelques  Préfaces  fur 
es  liures  desliiftoriographes,Prin- 
zeTref-magnanime,  ont  accou- 


m 


i^^J^^^g'iluméde  réciter  plufieurs  çhofeç 
*C&^^5^^^  ;o  la  louange  de  l'hiftoirermais 
d'autant  q^^e  Marc  Ciceron  en  a  rendu  ii  grand 
Se  honncrable cefmoignage» il neft beloin d'en 
chei-cher:  autre  ioint  qu'il  n'y  a  celui  auicur- 
d'hai ,  ctii  ne  Içache  combien  la  co.gnoiilànce 
deshidoires  ellplaiiànte, profitable.  &  neceA  ' 
faire,ie  me  déporterai  d'infifter  d'auantage  à  la 
recommande.  Or  le  principal  requis  en  icelle, 
eft  non  feuieii^^nt  que  rien  de  faux  n'y  foie  cou-  ■ 
ché,mais  auffi  qu'on  puide  apperceuoir  ,  que 
lautheur  n'7 ait  efté  mené  d'aucune  affedion.^ 
voire  6c  que,  les  confeils  Ôc  dellèins,  de  ceux  qui 
ont  conduit  les  affaires/oient  clairement  mani- 
feftez.Mais  on  trouucrapeu  de  gens  quipuliFêc 
bien  &dextrçmec  obferuer  ces  trois  poinds: qui 
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font  toutcsFois  necciraircs  en  vnc  vraie  hiftoirc. 
Et  de  fait,  il  cftrcquis  pour atreindrc  à  ccâc  pcr- 
fediô,  que  l'homme  (oit  doiié  de  grâces  fpeffia- 
les,&  qu'il  ait  eu  maniement  des  affaires,  ou  bi5 
qu*il  ait  cftç  prefent  lors  qu'elles  fc  demenoicne 
ou, pour  le  moins  qu*il  les  tit  bien  au  long  cntc- 
duëî»  de  quelquç  autre,  qui  lui  ait  lacôpté  le  tout 
dcpoindenpoind,&àla  vcriié.  Quant  à  ceux 
qui  couchent  par  efcrit  leurs  propres  a(f^es>com- 

\  itiç  a  fait  luîcsÇefar  ,  il  faut  qu'ils  les  dcuifcnc 
d*vne  bonne  grâce  ,  s'ils  ne  vçu'entfemonftrcc 
ridicules^  à  tout  le  monde.   Car  à  grand  peine  fe 

-,    peut  il  fa^r€  ,  qu  on  n*cftïmç  d'eux  ,  ou  quils  fc 
îoUent  par  trop,  ou  qu'ils  ne  rauiffcnt  malicieu- 
fement^QU  dimmulentcauteleufement  la  loiiagc 
dcuëileursonnemis.Lemermeda^;ereftadaenu 
aux  Hiftoriographes,  qui  ont  eftc  en  la  fuite  àit% 
Empereurs  ou  chefs  de  guerre.    Carfiquclque 
çhofc  a  eflç  démenée  henreufcment  par  ceux  là, 
ilsdefploientlesrichcfTesdelenr  éloquence,  &: 
pafTcHt  mefure  en  loUas  ce  qu'ils  ont  en  aifec^iô: 
fe  mojiftraus  en  cela  pluftoft  Orateurs,  que  Hi» 
ftoriographes.    Ceuxauffi,  d'autre  coftç, qui  ne 
traittent  ne  maniét  cux-mcimes  les  af?airc$,ains 
fuiucnt  en  leurs  efcrits  |a  foy  de  ceux  qui  en  ont 
fait  le  recit,côbien  qu'on  ne  les  ait  pour  fufpe6t$ 
de  parler  par  affediô,  h*  eft  ce  qu'on  doute  de  la 
vérité  de  ce  qu'ils  mettent  en  auant»Cicer6  loue  G»f*f«  Jk 
principalementlescommêtaircsdeCefar,d'au- -^«^w  ^^  ^ 
tant  que  par  iceux.    Cefar  raconte  ce  qu'il  veut  ^'/^''^"l^ 
dire,  auec  vne  (Implicite naifuc ,  vue  grâce plai-  ^ç^^^^^L^^ 
fante,&  fans  chercher  aucun  affcdc  lagagc.  Car  ^^x,  pûure- 
fe  propofint  de  mettre  luy-mcfme  par  cfcrit  fcs  Jir$  imitéi, 
a^es^aduifa  roigneufement  de  drçil'er  tellement 
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£on  ftilc,  qu'on  n*cuft  aucune  occafion  d*cftimcr 
qu*il  fe  vancaft  par  trop,ou  qu'il  full enuieux  dc£ 
loiiangçs  decewxlefquels  ilauGicfurmontezcn 
faïc de  gucrre.Ce qui  doit  feiuir  de  patron 5c  for- 
mulaire à  ceux  qui  entrcprcndrôc  d'cfcrirc  leurs 
propres  faits  &geftes.  Quant  eft  de  Crifp^Saiu- 
£le ,  il  cft  bon  que  ceux  rcnfuiuêt  qui  traiderôc 
des  ades  d*autru7  :  iln'eftoicgueresbonamià 
Ciccron:couccsfois,  iln'alailîé^pour  cela,dc  ra- 
conter fidèlement  la  finguliçre  vertu  d'iceluy, 
rinduftrie  &  diligence  qu'il  auoit  monftrceàe» 
fteindre  le  feude  la  coniuratiô  qui  Te  failoit  co- 
tre la  republique  de  Rome.    En  lelifantjOn  ne 
pourroit  apperçsuoir  aucun  indice  de  malucii- 
iance  qu'il  portail  à  Ciceron,    Mais  il  eft  aifé  de 
veoir,  6c  les  Hures  îe  mon(lrentalTez,comm6nt 
bien  peu  d'hiftoriens  ont  ga^dé  cefte  Tobiiecé,  fc 
defpouiUans  de  toute  affection. Car  encor  que  ie 
ne  ionne  raotdeceu|c  quiefcriuentchofesdonç 
ils  n*ont  eu  nulle  cognoiirancc,,&:  en  parlent  co- 
rne clersd\armes,  combien  en  trouuera  on  d'au- 
ïrcs,quiçn  leurs  efcritsfe  montrèrent  préoccu- 
pez de  paffios&prciudiice?  Et  en  ceft  endroit  on 
cornet  ^Q%  fautes  en  dincrfes  fortes  &  manières: 
lefquelles  eftant  appsreeuës ,  on  a  bonne  raifon 
de  ne  croire,  &  nefairegrandeftimede  telsef- 
ci  its.Car  combien  q«emenfonge,foit  toujours 
vilain  &  digne  de  vitupère,  en  quoy  doit-il  cftrc 
cftimé  plus  intolérable  qu'en  cela?Ie  fuis  çontét 
de  dire  ceci, comme  en  pa(rant,qu*à  grand  peine 
on  en  troquera  vn  feul  qui  mettant  quelque  fait 
en  aùant ,  déclare  les  confcils  &  dellcins  de  ceux 
defquels  il  parle,  comme  il  appartient.  Dcfai(5l 
^ufli^  il  n  7  a  que  ceux  qui  font  eux  mefmcs  prç-* 


fens  aux  aiïiîircs ,  qui  puilTent  faire  cela  hcureu- 
/cment.  Ccuxcy,di  je>  peuuenc  par  deiïus  tous 
efcrirc  d*vne  matière  en  perfc(fliÔ:voire,moyen- 
-  nantqu'aueciugement ,  ilsfepropofencvn  but 
tel  qVil  faut ,  c*cft ,  de  ne  dire  rien  par  fliueur  ny 
amitié  jiainc  ou  inimitié.mais ,  qui  cft  le  propre 
d'vn  homme  deiîien ,  d'cftre  par  tout  vcricabic, 
Ccox  doc  qui  ont  defir  de  fe  faire  cognoidrc  par 
leurs  efcrits,ncdoiuenceftreaacunemencambi- 
ticux:ains  aduifer  par  tout  moien  de  rendre  le  le- 
^eur  meilleur  &  plus  fçauant  :  enqucypeufe 
font  portez  comme  il  feroïc  à  defîrcr.  Or  nous 
pouuôs  mettre  en  autre  rang  Philippe  de  Com- 
mineSjCÔmea  la  vérité, il  le  mérite;  bien  cft  Vrai 
qu  il  n*eftoicque  petitement  exerce  en  la  langue 
Latine  :  mais,  au  demeurant,  homme  de  gran«jc 
dexteritc^Sc  gentil  efprit.  lia  defcrit  les  faits  des  - 
Roys  de  France  Loys  11.  &  de  Ton  fils  Charles  8.  ^^j^^ine* 
en  langage  François,  &  de  telle  façon,  qu'il  me-  doit  efite  «- 
rite  d'eftre imire  de  tous  ceux  Lfii  défirent  auoir  mitéenhi- 
hoiineur,ercriuàs  quelque  hiftoirc.Il  auoic  aufîi  /^<"»'«. 
grand  moyen  de  ce  faire,d'autant  qu'en  premier 
lieu  a  il  ferui  d' AmbalTade  à  l'vn  &à  TautreRoy, 
par  deuers  grands  Princcs,&a  manie  la  plus  gra- 
de part  de  leurs  affaires  ,  qu'il  a  compris  en  ces 
Memoires^tellement  qu'il  n'a  eu  befoin  de  s'at- 
tendre au  récit  d'autruy  DabÔdantilauoitauflî 
vue  finguliere  fagefTe,  ôc  merueilleufement  boi^ 
^naturcl.Et  pource  que  de  fon  temps  la  France  e- 
ftoit  fort  troublee,il  a  bienvoulu  communiquer 
G€  dequoi  il  auoit  bonne  cognoilTanc©"^  expc- 
riencc,à  ceux  qui  viêdfoicnt  par apres,&auroiçC 
charges  aux  républiques:  Aufquclsjpecialemêc, 
voulant  profiter,  il  a  i/çmarqqé  diligemment  les 


encrcprifei  &  confcils  qui  fc  font  pris  es  affaires 
4e  grande  imporcance^ns  auoir  efgard  à  faueur 
ne  preiudicc  de  chofe  qui  foit.  Car  il  ne  loue 
fiullemencceuxdefa  patrie  ou  race  ,  nemefmes 
les  Rois  y  defqucls  il  a  cftc  cflcué  en  grand  hon- 
neur, (înon  auMÎ  ananc  que  la  vérité  le  porte.*roô* 
flrant  le  plus  fouucnt  en  quoi  ils  ont  failli  6c  cô- 
treucnu  à  leur  dcuoir.  Brief,on  le  trouucra  par 
toutfcmblable à  foi- mcrniC5jentier&  véritable, 
comme  il appartient,&{qu)  cft  dcbonnc grâce) 
il  encremefle  auUi  parmi  Tes  narrations  forces 
belles  fcntcnçes.  Qne  s'il  tombe  en  vn  propos 
entre  autres  notable,(5c  digne  dememoire,il  ad- 
uertitle  lc6kcur,&nommcment  les  ieunes  Prin- 
cesjd'i aduifcr  de  pres,&  fe  donner  garde,ce  qui 
a  efté  peu  honcftt:  5c  profitablecs  autrcs:&  mo- 
ftrc  tout  franchement  5c  honncftçment  en  fom- 
mc,  quel  eft  leur  deuoir.  Et  ne  faut,  pcnfcr  que 
Tincice  trop  fur  la  louangç:car  la  vérité  eft  telle. 
Se  on  cogaoïftra  mieux  lagracequiçft  enluy, 
lifantfon  hiftoire.  Orlacaufequim'acfmeude 
le  traduire  en  Latin,  &  le  vous  dédier  (  Prince 
très  illuftre  )  eft ,  que  i'ay  confiderc  la  grandeur 
Cuufip^HY  ^ç l'gi^^t  ^  ^ •     i^é         laquelle  vous  eftes:cÔ. 

tianà  tfA^  "'^"  R"  "  *®*^  parle  en  ionliuredece  qui  s  eft 
4t4itenLé-  fiiit  feulçmcnten  France  &  naliertoutcsfois,  il 
ttHy  pAftie  eft  expédient  à  celuy  qui  foufticnt  vne  tcllepe- 
^8  VhiHêi-  finteur&grâdcurd'affaireSjdecognoiftrecegui 
IÎ;m1,  ''^"  a  eftc  fart  non  feulement  entre  ceux  de  fa  iiation,^ 
mais  aulîî  es  pays  eftrangcs.Et  corne  le  récit  des 
chofes  qui  aprochét  de  plus  près  de  noftre  téps» 
a  plus  de  force  &  efficace  d'enfeigncr  &  donner 
plaifir,  auflî  eft  il  certain  qu'aucc  l'excellete  na- 
ture doiit  cftcs  hcareufement  dowe  ,  voui^ureai 


mtngs. 
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par  lès  éfcricsde  Comines  cognoiflàncedes  cho 
fcs  cxquifcs  &nicmorabIcs.De  tant  plusdonc  ic 
me  fuis  mis  à  le  vous  rec6mander,que  peu  nous 
en  auons  qui  le  puiflentrcprercntcrouimiter. 
Il  y  a  encor  cela  qui  le  vous  recommande,  c'cft, 
que  quand  l'occafion  rcprcfcntecn  fonhiftoire, 
il  n*a  celc  la  fplendeur^c  magnificence  de  voftrc 
nationrcome  on  le  peut  voir  en  Ton  autre  hiftôi- 
re,que  i'ai  auflî  par  ci  dcuant  mifc  en  Latin. Par- 
quoi  ie  me  perfuade  que  quand  vous  aiurés  quel- 
que loifir,vous  donnercs  de  tant  plus  volontiers 
quelque  temps  àlalcduiedeceftehiftoire  ;  àc 
confeillcrcivaftre  Roy,qa'êcre autres fembla- 
bles  illifeaufïîceftc-ci.    Et  combien  qu'il  foie 
''  encor  petit  d  âgc.toutcsfoi$,par  le  rooic  de  Tor- 
donnancc  de  Ton  perc ,  &  par  voiltc  bonne  con- 
duite,Â:  faini^es  exhort;itions:ioint  fon  naturel» 
qui  e(l  Fort  admiiable ,  il  c(l  ia  auancé  en  la  co- 
gnoilTance  des  lettres  ,  pourferuirdc  miroir  5c 
patron  de  vertu  roiale,au  teps  oi^  nous  fommes. 
La  prudence  du  Roy  Henry  cftoit,au  demeurât 
excellente  :  mais  il  en  mondra  vn  iugement  (in- 
gulier,dc  vous  auoir  choifijdeuant  fa  mort  tntrc 
tous  autres, pour  edre  corne  gardiê  de  fon  fîls,& 
pour  gouucrncur  &  protecteur  dVn  Royaume  n 
florilîantjôc  triomphant  en  gens  de  fçauoir  ,  & 
qui  ont  la  crainte  de  Dieu,non  feulemêt  en  An- 
gletcrre,maisauffiaiIleurs,recognoi{rant  en  cela 
vnc  bonté  de  Dieu,  d'auoirfî  biê  touche  i'erprit 
,&  le  coeur  du  feu  Roy.  Car  de  plufieurs  qui  font 
cfleuez  en  honneur  &  dignité,  comme  vous, il  y 
en  a  peu  qui  prifent  les  lcttres:&,qui  pis  cft,cfti-. 
ment  à  grand  honneur  de  n'en  tenir  compte  au- 
cunemccLes  aucrcs,nc  regardas  qu'à  Icurambi-. 
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retiAegoH  tion  &  profitjmaintiennetjaucc  obftinatio,Icur 
««r»#«/;    fâçôdefarreaccourtumeciOrencor  qu'ils  voiéc 
,  fublk   en  piu^euis  cho(es  il  corriger,&qiî  on  ne  peut  plus 
'vmye  re-  «e  diffimuler  ne  fouffrir:  ccpédancpourcc  qu'ils 
commuH'  font totalemencadionnezàfe faire grands,&af 
aation,      mairer  ncheiles  &  s'aduanccr  aux  honneurs ,  ils 
ne  s  en  foucient  aucuntméc.Ge  leur  cft  tout  vn, 
que  ie  peupleface,  ou  cornent  il  foitenleignc, 
pourueu  qu'ils  l'ayent^obcydant  :  &  félon  leur 
lagelFe  mondaine,  il  leur  lemblegrandTolie,  fi 
on  change  tant  foit  peu  vn  eftat  prefcnt.'commc 
fi  lafouucrainefagefie,  &  félicité  confiftoit  en 
cela  de  commandera  gcns,qui  font  du  toutplô- 
gcz  en  ignorance  brutale  des  chofcsnecefTaircs, 
&  fur  tout  de  leur  iilut.  Et  Ci  le  Royaume  d'An- 
gleterre^ leRoi  prefque  enfant  d'aage,apresle 
trefpas  du  pere,hommeexpeiimêcé &  fâge,  euft 
rencontre  quelqueambitieux  &  mondain  pour 
gouuerneur  ,  qui  n'euft  dit  que  cela  fudaduena 
d*vne  iuftc  vengeacc  de  Dieu  ?  Mais  puis  que  tel 
a  e.(lc,non  pas  Fortuitemêt,ains  par  certain  iugc- 
mêt  eftablijqui  aime  les  iettres,&incite  fonRoi, 
duquel  il  a  la  charge  à  toute  honefieté.defirât  V- 
TAtctie     ^ç  fainâ;e  reformatiô  de  tat  de  corruptions  qui 
tned'auoir  'o^c  auiourd  hui,  a  ce  que  la  gloire  de  Dieu,  foU 
bon  tôH-  auacee,&ie  tout  remis  en  bô  ordrerqui  eftce  oui 
H€tntur>    ne^void  clairement,  que  Dieu  veut  derplcierlcs 
trcfors  de  fa  grâce  fur  vn  Roiaumc  d'Angleterre? 
C'eft  bien  raifon  donc,  que  vous  aduifiez  de 
receuoir  de  la  rriain  deDieu  vn  tel  benefîce,auec 
la  rccognoilfance  qu'il  mérite.    H  eft  vrai  que 
vous  auez  à  endurer  de  terribles  orages  ôc  tem- 
pel1:cs,  &  vous  fautcncefie  mer  de  Republique 
voguer  entre  d'horribles  rochers:  car  le  diable. 
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ennemi  commun  des  homes ,  s*cfcarmoiidic,<îi: 
cerche  par  toutes  cauctlles  Ik  luzcs ,  d'êperchcr 
que  rien  ne  luy  ç/chappe,pour  retenir  toulîours 
ia  domination.  Mais  fi  vous  pcrleuercz  confta- 
nicnt  de  gouueiner  le  peuple  aucc  bon  ordre,  & 
crainte  de  Dieu, corne  il  cil  bieanecelTaireJoiés 
aireurcqucjfurmontant  toutes  tempeCfes,  vous 
viendrez  à  boucdetout,&:aborderezàbonport 
fain  &  fauf  Et  en  cela  il  faut  (trcT- noble  Çrince) 
que  vous  mettiez  toute  la  peine  que  pourrez, 
tout  voftrc  foucyjdiiigcnce  Àcvigilance.Car  co- 
rne la  charge  en  laquelle  le  Roy  Henri  vous  a  e-  jij„^y,if0 
ftabli,  3c  après  fa  mortlanoblelFedu  Royaume  ngmHit 
vous  a  côFecmc>eft  crcfgrâde:auiîîeft  il  certain 
que  Dieu  bénira  toutes  vos  entreprifei,fi  (corne 
ie  m^adeure qu'en  faites  voftredcuoir) vous  cô- 
tinuez  de  plier  ik  flefchir  Tefprit  tendre  du  Roy 
àla  craintede  Dieu,  ôc  d'auoirpour  recomandé 
iefalutdu  pcuple.Vous  voyez  aufli  comment  le 
Seigneur  ÊHeu  vous  a  donne  pour  aides  de  gras 
perlonnagès,quioi\t  bonne  volonté,&:peuuenc 
de  fait  beaucoup  vous  foulagcr  par  leur  fçauoir, 
confeiljfeautéjConftance&authoritc.Deïquels, 
pour  k  prefentjie  me  contenteray  d'en  nommer 
vn,àfçauoirrAtcheuefquedc  Cântorbic;lequel    .,    , 
a  li  grand  biuitpar  décalque  les  prelâCs;en  quel-  ^,<;,^  ^ 
que  lieu  qu'ils  toient,  s'il  veulent  eftie  dignes  de  Q'^nUT^ts 
rcftat:pou"r  lequel  ils  ont  fî  grand  r cuenu>  le  de- 
uroienc  propofer  pour  exemple  &  miroir  de 
vertu.  Au  rcUeie  vous  fupplietrcshumblcmcnc 
de  prendre  de  bonne  part  cefte  prcface  &  infcri- 
ptioj  que  ie  vous  ay  faue  &c  prelentec.  De  Str^(^ 
bourgjen  May  mii  cuiq  cews  quarante  \\m&. 
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B  B^tlT  ru  D  E  C  L^  T{^Uf  I  0  k 
d'djicunes  chofes  rjftï  feirouuent  difficiles  en  l*hi^ 
flaire  de  Vhiîijfpe  de  Commines  touchant  U guerre 
(Cltdte  y  fou/  Charles  8, 
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Ous  cxpofcrons  en  bricf  les  difficuiccz  qui 
retrouuentcn  ccftc  hiÛoiic,  &premicic- 
,  ment  touchant  des  Vicomtes  ,  ^maifondcs 
Milan     *  S^orccs,qui  ontpofTedc la  Duchcdc  Aiilah. Ily 
sfarcgs.     *  cnuiron  mil  ans>  que  ceux  qu  on  appelé  main- 
tenant Lombards,  changeans  delieud'habita» 
tionjaillercnt  la  Pannonie,&  vindrcnt  faire  dc- 
meurance  en  la  contrée  d'Italie,  nommée  Infu- 
brie:  du  nom  de  ceux  quis'en  font  premiercmet 
cmparez:lefqueIsenuiron  deux  cen$ansaprcsy 
eftre  venus,  eftans  vaincus  par  Charlcmaignc: 
perdirent  leur  roJaumc&  toute  lcu?chcuancc. 
Le  pays  eftac  réduit  fous  la puiflance  de  TEm- 
pireRomain,eut  vn  gouuerneur  qui  eftoit  com- 
munémentappellé  Vicomte:  &acftcgout3erné 
en  ccfte  façon  iufqu'à  ce  que  du  temps  de  1* Em- 
pereur Vvêceflaus,Ie  Milanois  futjcrigé  en  Du- 
Voyr^di    chc:c«T ledit  Empereur  ayant  receu  grofTe  fom- 
ctctenVab  nie  d'argcntdu  Vicomte  nommé  Galeace,  qui 
hr^gc    de  eftoit  homme  crueI,rordonna  Duc  de  Milan,  à 
Prafjfard.  condition  toutcsfois,qu'il  ne  levendroit,ains  en 
feroit  hommage  à  l'Empire  Romain. Ce  Galea- 
ceauoit  deux  lils  :  lean ,  ôc  Philippefumommc 
de  Marie  ,  lean  eftoit  (i  corrompu  en  moeurs,^ 
fi  pcrucrs ,  que  s'cftant  fait  hayr  de  tous:  en  fin  il 
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fut  tue  par  fcs  familiers:  &  d'autant  qu'il  n'auoic 
point  d'cnfans,  Philippe  focccda à  la  Duché:  le- 
quel cflant  marié  auec  Bonne  fille  du  Roy  de 
France,mourutranscnfftns.ÔrfafœurValcnti- 
ne  Fut  mariée  auec  Loys  Duc  d'Orlea^ns,  fils  du 
Roy  de  France,Charlej  V.  lequel  Duc  fut  tue  à  «^^^»o^: 
Paris  de  nuid  en  trahifon  ,  par  gens  apodez  de  ig^„f  ^^/^ 
Ichan  Duc  deBourgongne  :  &  laiflfa  trois  fils,  p^r^, 
Charlc$,Philippe&Ican.    Charles  eut  vn  fils,à  J 

fçâuoir  Loys  Duc  d'Orléans  ,  duquel cft  fouueC 
parlé  en  Thiftoirc  de  Philippe  de  Commine^; 
iccluy  paruenu  à  la  couronne ,  fut  nomme  Loys 
II.  Philippe  Côte  de  Vertus,  iliourut  fans  hoirs. 
lean  Comte d'AngouIefme  eut  vn  fils",  affauoir, 
Charles',  père  de  François,  Roy  de  France,  pre- 
mier de  ce  nom  ,  qui  depuis  n'aguereseft  mort. 
Ainfl  donc  depuis  letempsdcccftcValentiwCf 
Loys  12. 5(1  depuis  luy  les  autres  Roys  de  France, 
maintiennent  que  le  Milannois  leur  appartient. 
Quant  à  la  maifon  des  SÉorces  s  ilfaut  enten- 
dre,quc  com'bienquePhilïppeMarie.-troifîcfme  ^p^^^* 
DucdcMilanjn'cuft  cnfans  legitimesjfi  auoitii 
vnc  fille  baftardejaqucllc  fut  mariée  à  François 
Sforcc  duquel  cft  parlé  aux  Commentaires  de 
Philippe  de  Commincs.  Iceluyeftant  homme 
vertueux  ,  &  preux  en  faits  de  guerre  ,  print  la 
Duché  de  Milan ,  après  la  mort  de  fon  bcau-pe- 
rc  :  ce  qui  luy  fut  facile  ,  à  caufedc^  guerres 
mortelles  qui  lors  eftoicnt  en  France,  tant  du 
coda  de  Bourgongne,  que  d'Angleterre,  confé- 
dérées P  vnc  auec  l'autre.  Sforce  auoit  cinq  ^U^ 
Galeace,Iean,Philippe,  Afcain,  &  Loys:duqueî 
ce  mefme  autheur  parle  fort  amplement ,  monf 
ârânÉC(ypi:ii€ilparuintaiaDuGh£ 
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Le  Roy  de  France  Loys  \i-  ayant  eu  viÛoitt 
^        ^      contrcluy  j&s'eftant  emparé  de  fa  Duché,  i'a- 

Loys  Sfor-  .  r-  r  r  •    r  r  • 

se  e^  il      lî^enaprilonniercn  rrancc.  Eccommeainii  loïC 
ximilUn,     qu'iceliiy  Duc  eutl  deux  fîls5Maximilian,&  Fra- 
fonfilspri»  çois ,  Maximilian  ,  qui  reprit  Milan ,  lors  que  Je 
fûnmtrt      Pape  Iule  rourmentoit  pargucrtela  France,  fat] 
^'vf^Jf^^f  caufe  que  le  Roy  François  premier ,  fuccelleur 
^^*    do  Roy  Loys  11,  ayant  derployé  les  forces  con- 
tre Milan,5<:  dcfconfit  les  Suiiîcs  auprès  de  Ma* 
rignan  ,  le  print,  &c  fenuoya  pnlonrîier  eii  Fran- 
ce,où  il  cil  aidrt  comme  fon  pcre.   ^ 

Son  frère  François,  après  auoir  eu  beaucoup 
d'affaires  &  fafcheries  de  collé  &  d'autrerfînale- 
ment,  aide  del'Eropercur  Charles  cinquiefmc, 
mena  long  temps  guerre  contre  \^s  François, 
dont  l'iifuë  fut  telle  qu'il  eut  vi^loire,  &:  rentra 
en  la  feignetirie  de  fon  père.  Il  fut  donc  fécond 
de  ce  no  Duc  de  Milan,5ceut  àfemmelanTepce 
del'Empcreur,pâr  fafœur  Ifabcl.  Apres  la  mort 
dudi(5t  François  ,  d'autant  qu'il  n'auoit  laifîé 
aucun  enfant,  l'Empereur  retira  fousfapuif- 
fance  toute  la  Lombardie,  &  la  tient  y  a  plus 
de  douze  ans.  Or  faut-il  que  nous  parlions  du 
Royaumedc  Naplcs. 
n«i?..,  Deimis  la  mort  de  l'Empereur  Federic  ft- 

medeNa-^^^^^  >  ily  a  eu  contniuellement  guerrea  raiion 
^Us,  de  ce  Royaume  ,  entre  les  Arragonnois  y  Ôchs   | 

Ducs  d'Anjou.  Finalement,  leanne  Royne  de 
Naples  ,  ayant  deietté,  par  teftament  Alphonfe 
Roy  d'Arragon  ,  lequel  elle  aucit  auparauant 
adopte,  conftitua  Loys  Duc  d'Anjou  fon  héri- 
tier. Tant  y  a,qu*apres  plufîeurs  incertaines  vi* 
â;oires  de  codé  &  d'autre  ,  hs  Arragonnois 
emporcecenc  la  dernière  >  ôc  ciadreiac  NapleSi^ 


] 
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îiifques  a  ce  qu'ils  en  Furent  dciettez  par  le  Roy 
deFrâncCjCharics  8. ainfi  que  Philippe  dcCom- 
niines  Içracompte.  ToutesfoiSjils  l'ont  depuis 
reconquife  ,  &:  la  tiennent  cncores  auiourd'huy: 
voire  que  le  Roy  de  France,  François  premier, 
ayant  elle  pris  deuant  Pauie:entic  autres  articles 
palTcz  au  traitté  de  paixjl  quitta  à  l'Em perçut 
Charles  tout  droic^dece  Royaurne,  ilyaplus 
ds  vingt  deux  ans. 

Les  Fadions  des  Guelphes  &  Gibelins  eu-  On^ntàt^ 
rent  leur  commencement,  du  temps, que  redc-  /'^Gikslint 
tic  fécond  eftoit  Empereur  :    &  s'elmcurent 
premièrement  en  la  Tufcane,  &  de  li^s'eTpan- 
dirétjpeuapresjpar  toute  l'Italie.  Les  Guelphes 
tiennent  le  party  du  Pape  ,  Ôc  hs  Gibelins 
tienncntpour  l'Empire  Romain.    L'Hmpereui: 
des Turc^, duquel l'Autheur parle,  cftoic  Baia- 
zctjlc  pere-grâd  de  Solimâ,  qui  règne  aprcfen:.  Guerre  de 
Ilauoit  vn  Frère  nomméZizim,ronaîrné,lequel  Bata:^etc6 
ï:e  pouuanc  flipportcr  qu'iceluy  Baiazcteull:  la  thZiSim, 
iuccciïion  de  l'Empire,  ce  qui  eftoit  aducnu  par 
le  moyen  des  lanizAires ,  fe  retira  deuers  le  Roy 
d'Egypte, où  ayant  obtenu  fccours,mena  guerre 
contre  fon  Frère:  mais  cftant  vaincu,  (S<:  par  deux 
fois,  fe  retira  à  Rhodes:  dequoy  Baiazeceftanc 
aduerty  ,enuoyaAmbaiîâdeurs,  auec  magnifi- 
ques prcFens,  au  grand  maiftre  de  l'Ordre,  le 
priant  qu'il  ferraflen prifoneftroittefon frerc: 
quoy  Faifant,   il  promettoit  non  feulement  de 
luy  enuoyer  quarante  mil  efcus  de  penfionsn- 
nuellc,  mais  auflî  intGf  miflion  de  la  guerre  côcre 
les  Chreftiens,  OrafinquecependantZizimne 
trouuaft  moyen  pour  cfchapperj  ilFutcîmoyé 
ça  Fiance  ,    ^  cofl  aprej  fuE  donué  au  Pape 
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Innocent  huidiefme^ô:  mené  à  Rome.Etquad 
le  Roy  Charles  huidiôfme  alla  à  Naplcs,  Ale- 
xandre Pape  fixiefo^e  du  nonî,  le  iuy  rendit  par 
certain  traictè  d*accord:raais  d'astant  que  \ç.à\dt 
Mort  dè'^^'^^^  mourut  peu  de  temps  après  auoirefté  11- 
Ziùm.  uré  au  Roy  de  France  ,  aucuns  difoient  que  ce 
Pape  Tauoit  fait  empoifonner  deuant  que  le 
rendre. Et  puis  que  noflrc  Authcur  fait  mention 
dç:s  làmziucs  ,  nous  en  toucherons  quelques 

OîOtS. 

InfiitHtlo»  On  dit ,  que  le  grand  Turc  aaccouftumCj 
des  lam^  de  quatre  ans  en  quatre  ans, prendre  en  Grèce  & 
z,m6s.  j^ç^ç^  1^  mineur  èt$  cnfans  aux  Chrcftiens,  entre 
lelquels  il  fait  choifirles  plus  beaux  ,  &  de  plus 
gentil  naturel  à  fin  de  \ts-  mener  en  fon  palais 
à  Conftantinoblc  :  quant  aux  autres  il  \ts  cfpart 
ça  &là,&les  diftribuc  par  diuerfes  contrées  de 
l'A  fie  5  pour  \t%  faire  exercer  au  trauaii  des 
champs  ,  les  accouftumans  àforte  nourriture, 
pourlcscndurcirj&parmefme moyen,  apprc- 
lîant  la  langue  du  pays.  En  après, on  les  fait  vc- 
iiir  à  Conftantinobie  ,  où  ils  apprennent  fous 
maiftres  diuers  artifices.  De  là  on  les  met  auec 
gés  de  guerre,  &  après  les  auoir  bien  feruis  quel- 
que tenipSjils  paruiennent  à  l'cftat  de  ceux  qu*6 
appelle  lanizaires.  Cependant  que  ils  font  en-, 
tretenus  par  \z%  champs  ,  les  pères  de  familles 
qui  rcferucnt  d'eux,  lesnourriiFent.  Ceux  qui 
demeurent  au  Palais  à  Conftantinoblc  ,  fbnt^ 
nourris  aux  defpens  de  l'Empereur  des  Turcs.  ' 
Car  on  dit  qa  il  nourrift  toufiours  en  fon  palais 
cnuiron  cinq  cens  jouuenceaux  choifis  entre 
piufieurs  jlefquels^yant  fait  exercer  tant  es  let- 
tres qu'aux  armes ,  quand  ils  foijt  venus  en  aagc. 
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on  les  ordonne  aux  gouucrnemens  &  cftacs. 
On  dit  qié'Amurathes  perc  grand  dudic  Baia- 
2eth  (qui  àforced'armos  conquit  la  Morce)  fuC 
le  premier  qui  intticuaceftc  ordonnance, 

L'autheur  du  iiure  faidmsntiond'vn  hom- 
me Grec  de  nation  ,  nommée  on  ftanCHi  .•  qui  '^^tcpùnne^ 
^a  gouuerné  le  pays  de  M:*n:ferMt  :  mais  cela  Jf.  ^"^^^^^^ 
adunic  oucies  Veniciens  ayans  ode  aux  Turcs       ^  ^-^'^ 
JaMoree,  auoicnt  batty  vne  muraille  depuis  le  d'Huy  ap- 
portdeCorinrheiufquesà  celuy  de  M  égare,  où  felleeU 
jl  y  aintermifîiondemer.    Mais  Mahomet  fe- •*^'?-*'**- 
cond  de  ce  nom,  filsd'Amuiathes^  celuy  qui 
depuis  pnnc  Conftancinobicvenans  là  ,  après 
auoir  liurc  bâcailje,cut  la ^  idoiie,^^  g^^g"^ î^on 
feulement  ccfte  contrée  de  Grèce  ,  maisaufli 
l'ifled'Hubœc  ,  Lemnc,  Mitilcne,  Nerite,  Za- 
cinthc ,  Samo ,  &  Croye.    Dauantage,  il  ofta  k 
ville  de  Scodre  à  Comnen  père  de  ce  Grec ,  du^ 
quel  nous,  parlons.    Il  appelle  le  Roy  Charles 
huidiefmc  ,  coufin  de  lean  de  Galeace  Duc  de 
Milan.    Car  le  Roy  LoysoMziefmcauoiccuea 
mariage  Charlotte  fille  du  Ducdc  Sauoye  :  & 
Galeace  Duc  de  Milan,  &c  pcredclean,  duquel 
jnous  venons  de  parler ,  auoic  à  femme  Bonne, 
rautfè fille dudiifl  DucdeSauoye, 

René  Roy  de  Sicile,  Duc  d'Anjou,  (Se  Com-  ^^^^^  .  , 
te  de  Proucncceftoitfteiede  Loys,que  leànne  Kayalmt 
Roiiie  de  Naples  auoit  fait  (on  heritier^cotismc  '^^Iv^^f/^i, 
nous  auôs  défia  dit. Or  il  eut  vn  fils,àrçiuoir,leâ 
Duc  de  Calabre,mais  le  perc  ayant  furucfcu  foji 
fils,ordôiialefilscle  fon frère  Charles,  (quiauffi 
fenommou  Charles) pour  fon  héritier. Ceftuy- 
ci  qui  mourut  /ans  cnfans,ordôiia  par  teftamétj 
le  Roy  Loysu.  pour  ioa  héritier.  îceluy  Rçné 
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eut  auffi  vne  fîlle.x'eft  a  fçauoirja  mcrc  de  Rci;c 
Duc  de  Lorraine,  duquel  l'autheur  faic  mention 
aucommcncemencdu  liurç.  PareillemenCi  il 
eutvncrœurqaifiïc  mère  de  Loys  onziefme.Çe 
René  Duc  de  Lorraine  ell  celuy  cjnicftancfc- 
couru  des  SitifTes^eut  la  vi^loirc  auprès  de  Naq- 
cy,contre  Chîirics  Duc  dç  Bourgongne. 

Quant  au  DucdeVenifcdiiquel  il  loue  gran- 
dement la  vertu»  c'cft  celuy  qui  le  nommoic 
iVuguftin  Barbarie ,  ^.  fut  le  fcpcante  &  feptief- 
riie  Duc  de  Venife;  il  y  en  a  eu  crois  entre  ledid 
Barbarie,  «5ccefuy  qui  l'eft  maintenant,  Pierre 
Lande  :  à  fçîuoir ,  Léonard  Loredan,  Antoine 
Gdmaii ,  &  Andrç  Gritti. 
MAtquh  £n  ce  temps-là  François  Gonzaguc,  Mar- 

de  Mên-  q^^jj  ^ç  MantQUc ,  cfloit  chef  de  l'armée  Véni- 
tienne. Et  Hercules  Ef^ence  elloit  Duc  de  Fer- 
rare  ,  lequel  auoit  donné  en  QTariagç  IVue  de  fcs 
fîlleSjà  fçaaoir  Elifabeth,  à  ce  Marquis  de  Man- 
toue;  Se  l'autre  nommée  Beacrix,à  Loys  Storcc: 
-Dues    as  ^^^  l'Autheur  Içs  appelle  tous  deux  gendres 
leyrare.     d'Hcrcu!es  Duc  de  Ferrare.Son  fils  nommé  Al- 
phonfeseiît  vn  fils  appelle  Hercules, qui  mainte- 
nant domincà  Fcrrare,  tS<:eft  gendre  de  Louys 
doûziefmejRoy  de  France. 
HieronymejIacobin^eftceA  hommefçauanc, 
^^^"^^^' qu'autrement  on  nommeSauanarola:&:a  com- 
pofé  beaucoup  dçliures,  qui  font  encor  en  lu- 
mière. 

Ce  qu'il  efcrit  des  chcuaux  bardez,  &dc5 
homrnçs  d'armes ,  il  le  faut  entendre  tellement, 
quVn  homme  d'armes  entretienne  quatre  che- 
liaux,feloîi  la  couftume  de  France.  Ce  Cardinal 
d'Oftic  que  fbuaent  il  nominq,  a  depuis  c(\ç 
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Pape  Iules  fécond.    Çofmcqui  mourut  aagc  de  P*/?*  ^«'** 
quatre  vingts  ans ,  Tan  mil  quatre  cens  foixantc  ^* 
éc  quatre ,  a  eftc  le  premier  qui  ennoblit  la  mai- 
fonde  Medicis.    Il  eue  deux  fils,  Pierre  &  Ican:  ^^^^^  ^^ 
Pierre  eut  aulïi  deux  fils,  Laure'is,&  Iulien:Lau- 
rens,auqueirAutheur  attribue  grande  louange, 
lai/Ta  trois  fils ,  Pierre ,  lean  ,  ^  luîien  :  lean  fut 
Cardinal, &  depuis  Pape  de  Rome,  appelé  Léon  y^^^^^ 
dixiefme/ucceireur  de  lulçs»    Virgile  Vrfin  fut  vrfin, 
réconcilie  au  Roy  Charles  huidiefme ,  aptes  la 
reuolte  de  lamaifondesCoulonnois:  àc  après 
anoir  efté  détenu    quelque  temps  prifonnier, 
cftant  deliuté  fat  à  Tes  gages-    Tay  trouué  eftre 
çxpedicnt  de  noter  cecy,ahn  qu^onnepcnfequc 
Tauthcur  fe  contredife.  ^  p^  ...^ 

Au  relte  parlôs  audi  de  1' Autheur:Tl  cftoic  Flx-  pg  d^cam- 
mand  de  nation, de  grande  maifon,  ioind:  de  pa-  mmes. 
récage,&  aminé  auecltsprinc!p-iux  du  pays.Da 
uaatdge,d  auoii  de  ^las  biés^nô  leulemec  cnFla- 
dreSjmaisauffi  enHiinaqt.U  eftoit  beau  perfon- 
jnage,&  de  haute  ftature,&:  fcauoit  alTe?  bié  par- 
ler en  Italie,  Alemad,&cn  ETpagnol^mais  Uirtouç 
il  parloit  bô  Frâçois:  car  il  audic  diligemmét  leu 
&  retenu  toutes  fortes  d'hiftoircs  efcritesenFrSi- 
çois,5c  priqcipalemêc  des  Romains. Il  côucrfoiç 
fort  auec  gens  d'ellrange  nation  ,  defirant  par 
ce  moyen,  apprendre  d'eux  ceqa'il  ne  fçauoiç 
point.  Ec  d'autant  qu'il  âuoit  en  (inguliere  re- 
commandation de  bien  employer  fon  temps, 
on  ne  l'eud  iamais  trouué  oifif.  Sa  mémoire 
çftoitmerueilleufç  3i  voire  telle,  qucfouuen-  / 
tesfois  il  didoit ,  ea  va  mef iie  temps ,  à  qua  • 
çrc  ,  qui  efcriiîoienc  fous  luy,  cho fes  diuerfcs  &q 
concernantes  à  la  Rcpahlique ,  voire  auec  telU 

AÂa  iiii 
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Sapfâm^   promptitude  &  facilité,  comme  s'il  n*euft  dtr 

sfcr' €^   uifc  que 4' vne certaine  maùcrc.  Commciivini 

fur  raâge,il  regrettoit  n'auoir  efté  des  fa  ieuncf- 

fe  inftruic  en  la  langue  Latine,&  feuucnt  dcplo- 

roit  foa  malheur  en  cela.  Le  Roy  Louys  onzicf^ 

meraimoitfort.'cequifut  caufeque  du  viuanc 

d*iceluy,tl  eut  toufiours  grand  crédit  en  France, 

où  en  fin  il  prïiità  femme  Helsiae,  de  fa  maifon 

de  Mont-foreau  ,   qui  fur  les  confins  du  pays 

d'Anjou. 

Comm'mes      Aprcslamortdu  Roy  Loys,  il  eut  beaucoup 

mpifonê,  d'afikuts.  Et  d'autant  qu'il  e{loiteftrangcr,rcn- 

uicqu  on  lui  portoit,  augmenta  fi  fort,  que  fes 

aduerfaircs   le   meirentenprifon  â  Loches  au 

pays  de  Berri ,  ville  (Scchafteau  où  on  mettoit 

couftumierement  prifonniers  ceux  qui  eftoienç 

accufez  de  leze  Majeftc.Là  il  fut  traitté  fort  ru- 

demcnc^cÔme  luy  mefmc  le  récite  en  [ç,%  hiftoi- 

res. Mais  cependant,  fa  femme  folicita  fi    bien, 

I>Uidefa  ^^'^  l'amena  prifonnier  à  Paris,  où  eftatvenujvn 

smftéH    >peu  après  fut  appelé  deuaritlaCouc  de  Parlemêc. 

Tmlemmt  Qr  auoit-il  affaire  à  fortes  parties, &à  des  aducr- 

À  Paris»     faires  de  grade  authoritc:a  caufe  dequoi  il  voioic 

que  difficilement  fe  pourroit  trouuei;  Procu* 

reurni  Aduocat ,  qui  voulfift  défendre  fa  caufe.» 

luy-mefmela  plaida:  &  aiant  par   l'efpace  de 

deux  heures  debatu  fa  caufe  en  pleine  audience 

remonftra  Ci  bien  fon  innocence,que  finalement 

il  fut  abfousde  ce  qu'on  le  chargeoit.Entr'autres 

chofcSjilinfiftafort  furies  trauauxSc peines  qu'il 

auoitfounrenuespoar  leRoy&le  Royaumcrco- 

hitn  le  Roy  Loys  s'eftoit  monftré  enuers  luy,dc 

|?o|2n©  voloté^^liberditéi  &qu  iln'auoiçriçfâîC 
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par  ambition  ou auance;qucs*iircfa{lTouIu  en- 
yichirjil  en  auoic  eu  autant  grand  moyen  qu'ho- 
me de  fà  qualité  &  eftat.Il  fut  prifonnicr  près  d© 
trois  ans  :  &  vn  an  après  /adeluirance,il  eue  de  fa 
temmc  vne  fille  nommée  ïcannc,  laquelle  en  a- 
preSjfuc  mariée  k  René,  de  la  maifon  des  Ducs 
de  Brctaisnc.^c  Comte  de  Pôtieurc.Lcdit  René  ^'^^^  ^^^* 
cutd  elic,entr  autres  entans,vn  nls  nomme  leau 
qui  a  auiourd*hui  le  gouuerncmcnc  de  Brctaigne 
èc  eft  cheualier  del'ordreduRoy.'f&entieautrcs 
biens  qu*iia,qui  font grandsf,  ils  eQ  Duc  d'Eftâ- 
pes.Lc  Seigneur  de  Commines  eftancaagc  d'en- 
uicon  foixante  Ôcquatre  ans,mouruc  envne  fien- 
ne  maifon  nommée  Argenton,  Tan  mil  cinq  ces 
dixncufledix-repticmcd'Oclobrc.Son  corps e- 
ftant  de  là  apporté  à  Paris,fu t  enterre  aux  Augu- 
ftins.Au  tcmpsdefaprorperitc  il  auoir  couftu- 
mieremcnt  en  la  bouche  ccfte  fentcncc,  contre 
les  gentilshommes  fay-ncants.Ceiuy  qui  ne  tra- 
uaillc  qu'il  ne  mange  point.  Au(ïi  quand  il  eftoic 
en  aduerfitCjiI  fouloit  dire,ic  fuis  venu  à  la  gran- 
de mcr,&:  la  tempeftc  m'a  noyé. 

On  me  pourroiticy  demander:  Mais  comment 
peux  tu  /çauoirceschofes  de  Philippe  de  Corp- 
mineSjtoy  qui  es  Allcmand?Ie  vous  diray  :  Mat- 
thieu d'Arras, homme  de  grande  honnefteté  ^Mathieu 
fçiuoir,demcurant  à  Charles  en  France,  Va. co-  d'Mras» 
gneu  familierement,&  Ta  fcrui:il  a  auilî  èfté  pré- 
cepteur du  fils  de  TafiUe  Duc  d'Eftampes,duquel 
nous  auons  parlé. Iceluy  ayant  leu  ma  vcrfîon  de 
l'hiftoire  dudit  fieur  de  Commines  ,  qui  cil  de 
Loys  onzicfmc5&  Charles  Duc  de  Bourgongne 
queiay  ces  années  paffecs  traduite  en  Latin  >  & 
y  ayant  pris^  diroit-il,pIaifir  pour  le  fuiet^en  mt» 
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moire  defonmaiftrcjmc  communiqua  ce  que 
dclTus  par  vn  mie  amy:&d'aucanc  qu'il  me  raco- 
les louangts  d*ic«Iui  fore  fobrcment»dc  cane  plus 
ay-iceIlimèqu*illefalIoîc  croire.  Et  ictus  bien 
ioyeux  d'entendre  cela  mcfmc  que  i'auoye  fou- 
iient  ouy  dire  enFrance,pre(quç  tout  ainfi  le  fça- 
uoir  plusccrtainemcnr  de  celuy  qui  Ta  cogneu 
plus  familièrement,  Voyla  ami  lc(fleur,cc  qu'il 
me  fcmbloicbon  de  tecammuniqticr,  afin  q«e 
f  u  puiffes  mieux  entendre  aucunes  choies  conte- 
nues en  CCS  liures  icy,  A  Dieu.  De  Strafbourg le 
2^.de  Mây>  154.S. 


SOmm  ^ï  B^IE     DE    La     FIE     D  ^ 

MeJUre^ngelo  CatthQ^^Ycheuejque  de  Fifnnei 

O"  fepcut  xdi&téfler  aux  Ch/ont^ues  de  mef- 

Jfrefhf lippe  de  Commines. 

E  s  s  I R  E  Philippe  de  Gommines, 
cheualier  feigneuc  d'Argenton^Au- 
rheur  du  prefenc  liure.contenat  \çr% 
Meraoiresdclâ  viedu  RoyLoys  11. 
dit  eafonproefmciceu^auoireftf 
colligez  $c  c6pilez,âlarequefte  d'vn  Archeuef- 
que de  Vienne,  duquel  fouuent  ilfaic  mention 
en  plu/îeurs  endroits  de  (ç,{^à'\ts  Mémoires  :  fans 
toucesfôis  déclarer  n'autremét  exprimer,lc  nom 
dudic  Archeuefque.nequel  perfonnagec^cftoit. 
Ecpoucce  que  ce  ne  peut  eftrc  aduenu,qu*il  n'ait 
efté  ho-megrad  (5çvenerâble,digned*eilrcmis  eii 
plus  grads  lumière,  il  (ira  icy  recite  ce  qui  a  cftô 
îecueilli  <5ccntêdti  de  luy,pâr  le  rapport  de j.p.cr-- 
fonnagei  de  grade  foy,prudeîiccj}ife  autorité  l' su 
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desquels  (qui  eft  decçdé)  cftoic  Meflîrc  lean 
François  de  Cacdonnc,cheualier  ,  fçignçur  de  la  ^^A  pourr- 
Foleyne  5<r  du  Ple(îî<;,de  Ver  en  Bretaignc,  con-  ^^"    ^^^'^ 
feilier  &  Maittre  d'HoftcI  des  Rry.  Châles  f^]'//^^^^ 
huidiefme,  Louysdouzicime,  &  François  prc    que  c  m- 
mier  de  ce  nom  ,  auiïi  iouucntallef^uéparledjd:  w»»«  tufh 
feigncur  d'Argencoii,  en  la  Chronique  qu'il  »  •^^'^''^    y« 
fàià  dudia   Roy  Charles.    Le  deuxicfme  c(i  ^^^^^  ^• 
Mcfîîre  Içan  Briçonneî:  cheualicr.  Seigneur  dy  " '^^  ^^  ^_ 
Pleiîls  Rideau,  ConieilJct,  &  fécond  Prefidcnt  nous  ■.  'e^ 
dcsComotcsà  Pans  (pour  lors)  &  le  tiers  elloii  aftai,. 
vn  gentilhomme  de  Naplçs,  parçUan  de  la  mai- 
Ton  d'Anjou,  appelle  Mcffire  Rcnaido  d'Albia- 
|io,  auflî  cheualier,qui  a  lungueméc  demeuré  en 
ce  Royaume  ,  .«Se  y  eft  niorcdu  reguedu  Roy 
François  :  lefquels  ont  cognu,  veu  t5c  fréquente 
lediç  feigneur  Archcuelquc,  qui  deionproprc 
nÔ  Se  furnp  s'appeloit  Meiîîre  Angelo  Cattho, 
Se  eftoic  natif  de  Tarçcc  au  Royaume  de  Naples^ 
^auoitfuiuila  parcdelamaifon  d'Anjou,  mef- 
meslcsDucsIeâ&Nicolasde  Calabrc,€nfans& 
héritiers  de  ladite  maifon.qui  auo^ct  grad  droidl 
audit  roiaunDCj^:  defqucls  mention  eft  auflî faita 
en  pluficurs  endroits  defdits mémoires:*?:  eftoic 
ledit  Archcucfquc,pcrsQnagc  de  bône  vie,grâdc 
literature,niodeftiç,&rçruât  en  Mathématique. 
Et  pourcequclerditsDucsIcan6c  Nicolas,prç- 
tédirêt  fubfecutiuement  au  mariage  de  la  fille  v- 
niquc  du  Duc  Charles  de  Bourgogne  (qui  eftoiç 
lors  le  plus  grand  mariage  de  la  Chrefticnté  )  ils 
tindrent  ledit  Meflîrc  Angelo  Cattho  pre$dç 
la  pcrfonnc  dudic  Doc,  pour  conduire  de  leur 
part,  ledit  mariage  :  lequel  ne  fut  accomply  ne 
pour  Ivn  ne  pour  i'autrçjcar  ils  vcfquirft  peu^fc 
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dcccdcrenttoftjlVn  après  l'aucfc,  &  après  leur 
4cccz,  ledit  Duc  Gognoiflant  les  grands  fcns  Ôc 
▼cttus  dudit  mcffirc  A  ngelojlc  retint  en  Ton  fer-» 
uicc,& luy  donna  pcnfion  Et  eftoit  parcillefxict 
au  feruicc  dudit  Duc  ledit  feigncur  d'Argenton, 
aucc  lequel  il  contrada  grande  amitié  &familia- 
ntc:&  pendant  qu'il  fut  aucc  IcciicDuc,illuipre* 
dit  pluficurs  fortunes  bonnes  &  mauuaifes  ,  Icf- 
qucUcslui  aduindrcnti&mcfmedes  batailles  de 
Granfô  6c  Morat.Et  spres  ladite  bataille  de  Mo- 
ratjCognoiirant  TobOiination  dudit  Duc,  6c  peut 
cflre  lc«  malheurs  qui  luy  cdoient  i  venir  &  à  fa 
maifon  print  congé  de  luy  honncftement,  com- 
me '1  pouuoit  bien  faire/ans  pource  cftre  repro- 
ché  ou  calomaiércar  il  eftoic  cftrangcr&non  fu- 
ied  dudit  Duc.  Etfut&edretiié  par  ledit  Roy 
^^7  Loys  n.  duquel  il  eftoit  deucnu  nouuellcmét  fu- 

^^fésmfi'  iedt.au  moyen  que  le  Roi  RenéjDucd*Aniou,& 
mnj  ^<#»  Roy  de  Naples&  de  Sicile,  auoitinftitue  ledit 
(RH  liure  àt  Roy  Lo  js  ir.fon  ncpueu  Ton  héritier  cfditsRoy- 
c&mmïmt  munies  6l  tous  Tes  biens.  Et  eftîtau  /eruicedudât 
%lkeu  f  ^^5"  LoySjquilefeittoftArcheuefquede  Viénc, 
fu't  i/iiig  Tutuint  la  tierce  bâî2ille,donnce  à  Nancy:  en  la- 
AjîroUgus  quelle  fut  tué  ledit  Duc,Ia  vigile  àt%  Roys ,  Taii 
«2^«  «  147  6. &  à  l'heure  que  fedonnoit  ladite  bataille^ 
^^[r^^ls  &  au  meimeïnftânt  que  ledit  Duc  fut  tue,  ledit 
fiepATUâ  l^oyLoys  oyoit  la  melîe  en  TEglifc  monfieur^S. 
^yo^^e  tAnt  MartUî  à  Tours,diftant  dudit  lieu  de  Nancy,  de 
msmoi^ile  dix  grandes ioumecs  ,  pourlemoins:  &àladico 
^mtefê'  nieffcîeferuoitd'aumornier  ledit  Archcuefquc 
'^  n^a  ida  ^cVieiîneJequel  en  baillant  la  paix  audit  Sti- 
^JfUmcli  gneup-,  luy  duces  paroles:  Le  Sçigneur  Dieu 
du  BêHr-  vous  donncla  paix  &  le  rcposa  Vous  îcs  auczfi 
pignon .   vous  V oul€25  >  (pu  c^nfummAtum  f/^.Voftrc  enn^- 


iftiy  le  Duc  <îe  Bourgongnc  cft  mort,&vîcnt  d'c* 
ilrc  tuc,&  fon  armée  dcfconfitc.  Laquelle  heure 
cotcccjfut  trouucc  edcc  celle  en  laquelle  vcrica- 
blemcntauoit  cftccuélcditDuc,  écoyantledic 
reigncurlcfditcs  paroles,  s^cfbahic  grandement, 
èc  demanda  audit  Archeuclquc  ,  s'il  cft<^c  vray 
ce  qu'il  diroit,&  comment  il  le  fçauoit.  A  quoy 
ledit  ArGheucfquc  rcfponditjqu'il  le  fçauoit  cô« 
me  les  autres  chofes  que  noftre  Seigneur  tuoit 
permis  qu'il  prcdift  à  luy,(Sc  au  feuDuc  de  Bour- 
gongne:&rans  plus  de  parolcSjleditfeigncurfic 
70CU  à  Dicu,&  à  Monrcigncur  S.  Martin ,  que  (î 
les nouuellci  qu'il  difoit  eftoicntvraycs(commc 
Â^  fait  elles  fc  trouuércnt  bien  toft  après)  qu'il  fc 
roit  faire  1«  treillis  de  la  chailè  mon/îeur  Saind 
Martin  (qui  cftoit  de  fer  tout  d'argent  :  lequel 
"vœu ledit fcigneur  accomplitdcpuis: & fîtfaire  -  - 
ledit  trcillisjvallant  cent  mille  francs^oucnuirÔ. 
Semblablement  lediCArcheueique,c(lant  au  fer- 
uiccduditRoy  Loys,    rencontra  vn  iourbien 
matin,meffirc  Guillaume  Bnçonnct,  pcredudic 
PrciîdcntjCy  dcuanc  nommc(qui  depuis  futCar- 
dinal^commc  fera  dit  cy-apres)  homme  grand  &  '5'<C5wma 
honnorablc,5c  de  grande  prudence  &  vertu,  Âr  J^/^^^^^'^ 
pour  lors  eftoit  général  de  Languedoc  .'lequel  tnent^  «/?/- 
gênerai  eftoit  maBdc  parledic  Roi  Loys  11. pour  mszJ'^mgi 
aller  deuers  luy  au  Plcffis  à  Tours. Et  ayant  ledit  "i^^  ^^--^^y 
Archcuefquecfté  quelque  t€psfan5pârlcr,&re-  ^^^^i^^*' 
garde  le  ciel,  êc  puis  après  ledit  General  :  luy  ait  ^p^^ 
en  fin  ces  parolcsiMonfîearlc  General,  ic  vous  aj-tHionixé 
ay  plufieurs  fois  dit  que  lcpa(ragC9&  fréquenta-  harifémts 
tion  àts  cauxvous  font  dangereux,&vous  en  ad-  ^^^  ^P^^ 
aiendroit quelque iour  vn  grand peril,& peut e-  ^^^l'„'^'* 
itrc la  îïîortJc vicn  du  Pl«iiij^ou  vous m%%  j les 
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câUx  fbiit  grande*  au  pont  Sain6be  Anne,  \t  pôn  h 
efl  rompu,<S(:  y  a  vn  msuuais  bafteau  ;  Si  voua 
m'en  croyez, vous  n'y  irez  point. Toutcsfois  ,Ie- 

(quelque  c]ic  général  n'en  fie  riei),&'  ne  le  creuc,  dont  veri- 
':^<iuc  jablemenc  il  fut  au  plus  grand  danpier  du  mondé 

aie  voulu    ,.  n  '  i     i  i>         or  ,      i 

diic  kdit  "  citre  noycicar  il  cneui  en  i  eau  oc  lans  vn  lauJc, 
icigncur   qu'îl  empoigna,c'eftou  faicde  luy  :  fi  kit  iramcné 
d'Aigrn    en  f'^nlogi.Sj  où  il  fut  longuement  malade,  tanc 
ton)  Tii)e  clç|jipaour,quedelagrai«dequantitédereau  qui 
pa^vnati-  j^^,  ç|J^.  jj- el;^^_^eep3^J■|^  bouche,parle  nez&  oreil- 
les: 6^  depuis  ledit  Archcuelqucviiita  pluficurs 
fôu  ledit  gcneial,(  qui  cilon  Ion  amy  durant  la- 
di:  ^  malaclic:lequel  gênerai  pour  lors  eftoitma- 
"        né  &âaoit  lafemmc  viuante}laqucllecftôitieu- 
nc,  -V  auoit  quelques  enFâsia  nez:  entre  lefqucls 
edoi:  ledit  Prcfideat^i'^luipredk  derechef  qu'il 
ieroic  qvielque  iourvn  grand  perfonnageen  l'E- 
glife,  &  bien  près  d'eftre  Pape;  Chofcàquoy  le- 
dit gênerai  n'auoit  onques  penfé,  ?cn'y  auoit  au- 
cuncappafêce.Et  oyat  cela  fadice  fcmc(laqucllè 
s'appeloitRaoulîetiede  Beaune. femme  de  gra- 
de chaftet^d'honneu  roc  vertu  )n'en  fut  trop  cô- 
tenre:  car  c*eftoiti  dire,  qu'elles*en  iroitlaprc- 
/\  miercfce  que  les  femmes  n'aymcnt  volontiers.) 
•     Orverquitneantnioins,  ladiccfemmclongtéps 
depuis^Ô*:  fie  plufieursenfans:&: pour  cçftecaufc 
cUc  Se  plufieilrs  autres.difoient  fouuent  ^  que  le- 
dit: Archeuelque  ne  difoit  toufiours  vérité.  Tou- 
tesfois,en  fin  elle  deflogea  la  première,  &  la  fur- 
uefquit  ledit  genctal  Ton  marijequel  fc  tint  lon- 
guement en  viduité/ans  parler  de  fc  faire  hom- 
me d'Eglife,  &  après  la  mort  dudit  Roy  Loys  lié 
demeura  au  feruice  deCharles  huidicfmc  fonfils 
(auquel  il  auou  çltè  /pccialeméc  xecàuisindé pAt 


îcJit  Roi  Loys  fon  pcre)fuc  de  Ton  confcil  priuc 
Se  bien  près  de  fa  pcrfonncayda  ^cfaucrifs  graii- 
demcinl'entrepnfe  que  ficiedît  Roy    Charles 
pour  la  cenqucftc  de  Naples ,  tànc  pour  le  bon 
droit  qu'il  cognoiiroit  que  ledit  feigneur  y  aueic 
que  pour  fatisfaire  aux  requeftes  ôc  pourfuitcà 
du  Pape  Alcxandre,&  du  Duc  de  Milan»,  appelé 
Ludouic  :  tous  lefqucls  foilicitoient  fort  ladite 
cntreprifcplus  toutesfois pour  la  haine  mortelle  ^-j  ^  p^^^ 
Ôc  cjpitalcqu'ils  porcoicnt  aux  Rois  de  Naples,  tenir  U 
Alphonfe  <^  Ferrand,quc  pour  le  bien  &  augmé-  pr.a  »  au 
tation  dcl'cftat  dudic  Roy  Charles  ;  chofe  qu'ils  ^o^'-^rice- 
iie  déclarer  du  cômencement  de  ladite  entrcpiri-  ^^^y^^*'^*' 
fcaudix  feigneur  n'a  Tes  feruitcurs  :  &  leur  fem~  te(n*xAr* 
bîoit  bien, que  quand  ils  fecoient  aidez  dudit  fei-  r^g^fntiûis 
gneur,àdesfaifelcidits  Rois  de  Naples,  qu'ils  le  Hoy^deNa 
chaireroicntairément  d*Italie,  comme  ils  donne  ^.j*^  "^f  "*'* 
rét  allez  à  cognoiftre  par  la  ligue  qu'ils  fiiêccôtre  '  1'**.- 

•-11  n>ii  gpunsen 

luiauec  les  Venitics,<î5c  la  bataille  qw  ilsluy  don-  es  tropes, 
nerêc  àFornoue,(î  tort  qu'd  eut  fait  fadite  coque 
fte.Et  audit  voiage  de  Naples  fut  auec  ledit  Roy 
Charles  ledit  MeffircGuillaume  Brieonet(qui  y 
fit  de  grands  fcruices)&  fat  fait  à  Rome  hommes 
d'Eglife^Euerquede  S.  Malo,&:  Abbédc  faindt 
Germain  des  Pr^z,prcs  Paris,&  depuis  fut  Car- 
dinal par  ledit  Pape  Alexandre,  &  après  fut  Ar- 
chcuefquede  Reims&rdc  Narbonne  ,  de  eut 
quelque  voix  à  Telcdliondu  Papat, après  la  more 
dudic  Alcxandre,fuiuant  ce  que  Iny  auoit  prcdi: 
ledit  Archcuefque,&  depuis  cftantCardinal,du- 
rat  le  règne  duditCharles,&:celuidu  RoiLoys  u . 
ion  fuccclîcurja  tenu  grand  lieu  &"  grands  eftats, 
en  ce  Royaume.iufquesàcftfeLicaCenantdudiî: 
feigneur  au  gouucrnemç^t  du  Languedoc  :  Lo- 


75o  Sfimmatre  Ma  Vit  de  M,  ^ngelo  Cditho, 
à\t  mcffirc  Angelo  CatthojArchcucfquc  fufdit, 
depuis  CCS  choies  &  plufîeurs  aiures,qui  ont  par 
luy  cfté  prédites  long  temps  auparâuantqu*cllcs 
fuffentaduenuesjcftdeccdéjayancvcrcufaindte- 
mcnt&auflcremcnt,  &  giftcnfon  Eglif«  de 
Vienne. 


fin; 
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